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AVANT- PROPOS
La plupart des hommes vivent et meurent dans le lien où îb ont reçu le Jour. Là furent lenrs parents et leurs amis; là leur enfanee gofita ces innocentes Joies dont la mémoire est encore un plaisir. Ce souvenir, lié au lieu de notre naissance, est pent-^tre la principale cause du charme qui nous y attache lorsque nou^ l'habitons , et qui , dans les ennuis de Tabsence, nous y ramène au moins par la pensée; attrait vertueux et pur qui , développé par le temps , agrandi dans son objet , devient la source d'un sentiment plus noble encore » Tamour de la patrie.
Si ces idées sont vraies, Thtstoire de notre pays natal ne peut nous être indiflérente : sous la plume de rhislorien , le passé renaît et se colore; ces édifices à demi détruits, dont les ruines semblent n'attester que la marche du temps, s'a-^ niment , se relèvent , pour rappeler les événements dont ils Turent le théâtre.
Dépouillet^les des traditions des temps passés; conduisez dans la plupart de nos villes l'étranger curieux de les connaître; qu'y verra-t-il?Dans Fabsencfe des monument»qui, ailleurs , ont élevé si haut la gloire de Tarchitecture , il verra de chétifs bâtiments, des places, des rues sans attrait pour ses yeux , sans souvenirs pour sa pensée , sans émotions pour son cœur.
Mais que Thistoirc ait éclairé son guide, ces objets inanimés vont vivre, prendre une voix pour raconter leur origine et les (hoses dont ils furent les témoins.
VIII AVANT-PROPOS
Pour prouver cette vérité , jetons un coup*d'œil rapide sur ce qui nous environne; voyons si cette ville , qui semble ne présenter qu'un seul chef-d'œuvre à notre admiration , ne trouvera point dans ses traditions un charme plus puissant peut-être que celui qu'offrent les merveilles de l'art.
Ici naquît Samarobrive; le long de ces canaux , formés des différents bras de la Somme ^ s'élevait , an sein de la Gaule^ l'obscur amas de chétives chaumières qui, pins tard, fut Amiens , ville puissante et libre , asile des rois et boulevard de la France. On n'y peut faire un pas sans y trouver son histoire; de précieux vestiges signalent ses divers agrandissements; d'autres rappellent les édifices qu'elle renfermait et leur antique destination. On montre encore l'endroit où les Romains, nos vainqueurs, forgeaient ces armes, préparées pour la conquête du monde , la cave où saint Quentin gémit captif , l'endroit qu'une pieuse vierge consacra à l'éducation des orphelines, celui où, modèle de la première des vertus, nn saint couvrit un pauvre delà moitié de son manteau, celiîi par où notre premier évéque entra dans nos murs sans antre cortège que ses vertus, la place où il scella de son sangla sainteté de sa mission , la rue où naquit le solitaire qui, sans autre arme que la parole , leva les peuples et les guida sur les rives du Jourdain.
Cette place, naguère couverte d'arbres» dont le feuillage promettait son ombre aux jeux de nos enfants, et où bientôt s^élèvera la statue d'un savant Amiénois, elle est l'immense tombeau où vingt générations se sont englouties.
Ce sol , creusé près de l'une de nos portes , c'est la fosse où le fanatisme alluma jadis ses bûchers; sur le terrain qui Tavoisine , la terre ouverte rend , à chaque fouille , ces lombes de pierre, mornes témoins du séjour de nos andens vainqueurs.
Dans cette basilique majestueuse, où vit le génie de nos pères avec leur piété, où presque tous nos rois vinrent incliner la majesté royale devant la majesté divine; un mo-
AVANT-PROPOS. \X
narqiie anglais , soumettant Torgueil britaoniqne au devoir féodal, fit hommage aux pieds de Philippe de Valois; c*est là que SU Louis, environné de sa coar, jugea le différend entre le roi d'Angleterre et ses barons, et que, six siècles après, parut le premier capitaine du monde.
Plus loin est le pont où s'embarqua le protecteur des lettres, ce roi-chevalier , si fameux par sa valeur. Cette tour est celle qu'il devait habiter ^ qui retraça longtemps son image et ne conserve plus aujourd'hui que son souvenir.
Voici la porte où , vainqueur par la ruse, Hernand surprit Amiens; mais voilà celle où, vainqueur par la force, Henrile-Grand, reçut l'hommage de ses ennemis.
Dans cet hôtel, le ministre habile, mais cruel, qui enchaîna l'anarchie féodale au pied du trdne, Richdieu, fit tomber, par la seule crainte qu'il inspirait , le fer qui menaçait ses jours.
Sur cette place mourut un martyr, et bientôt après celui dont le fanatisme révolutionnaire conduisit à l'écharaud les miHe victimes qu'il ne tarda point à y suivre.
Ces rues sont celles où naquirent Voiture , Ducange, Gresset, Delambre et tant d'autres dont les talents ont illuslré le lieu de leur naissauce.
Tels sont les aspects sous lesquels notre ville s'offre à nos yeux, suppléant parles souvenirs qu'elle rappelle aux monuments qui lui manquent. A ne la considérer que sous ce point de vue , son histoire sans doute ne pourrait être dépourvue d'intérêt; mais combien de motifs plus puissants encore s'unissent pour en rendre la lecture attachante!
C'est dans l'histoire du pays que nous habitons , que nous puisons l'utile connaissance de son origine, de ses institutions, de ses arts» des mœurs de ses habitants, en un mot, ces lumières si précieuses pour nous guider dans l'étude de l'homme , et nous faire apprécier les causes et les effets de ce|te- lente amélioration que l'on nomme les progrès de la civilisation.
X AVAMT-PROPOS.
Deux auteurs, le chanoioede la Morlièrey eo 16Aâ,etle père Daire, célestin , en 1757 , nous ont oOért, le premier, ce qu'il lui a plu de nommer les Antiquitiê de lavilk d'Amiens, el le second, ce qu'il a cru en être V Histoire.
Ce n'est point à nous de juger lenrs écrits. Au lieu d'une trop facile critique, reconnaissons les obligations qne nous avons à nos utiles prédécesseurs; tenons compte an premier des soins qu'exigea de sa patience et de son savoir la recherche de nos anciennes annales ; remercions*le d'avoir percé les ténèbres dont seize siècles environnaient le berceau de cette cité. Rendons grâces au second d'avoir consacré les loisirs du clottre à recueillir des éléments nouveaux , d'avoir ainsi continué jusqu'au milieu du siècle dernier l'histoire que son devancier n'avait conduite que jusqu'à la fin du seizième ; gardons-nous surtout d'oublier, comme tant d'autres l'ont fait à notre égard , ce que nous leur devons à tous deux ; reconnaissons que, sans leurs précieuses recherches, sans le droit que nous nous sommes réservé, en^ refondant et continuant leur ouvrage, de nous enrichir de tout ce qne peut enfer* mer le plan plus étendu que nous nous sommes tracé , notre zèle eût reculé devant les difficultés d'une si laborieuse entreprise.
L'ordre que nous avons adopté est différent du leur. Nous avons divisé cet ouvrage eu sept époques :
La PREMIÈRE fait connaître l'état primitif d'Amiens avant et depnis sa conquête par les Romains.
• La SECONDK embrasse l'histoire de cette ville, lors de l'invasion des Francs, et sous les deux premières races de nos rois.
La TRôtsiÈUB contient le récit des événements qui suivirent l'institution des comtes et l'aiTranchissement des communes , et qui eurent lieu sons Philippe- Auguste , Charles Vil, Louis XI , François l" et ses -successeurs , jusqu'à la fin dn 16* siècle , époque de la surprise d'Amiens par les Espagnols.
AVAMT-PKOPOS. XI
La QGATRiftME Taît coonnftre les funestes résultats qu'eut la surprise de cette ville pour ses libertés communales, et ce qui 8*y passa de remarquable sous les règnesde Louis XIII , Louis XIV , Louis XV et Louis XVI.
La cmQDiftHB comprend tout ce qui a trait à la Révolution , à la République» au Consulat et à l'Empire.
Les événements qui précédèrent et suivirent l'Invasion des troupes étrangères en I8IA9 1^ Restauration et la Révolution de Juillet 1830 , composent la sixième époque.
Enfin, la septièmb et dernière époque rappelle les principaux faits qui se sont passés sous le règne du roi Louis- Philippe, et depuis l'établissement de la nouvelle République en France.
Chacune de ces é|K>ques est divisée en autant de chapitres et de sections que la nature et Fabondance des matières le permettaient , c'esl-à dire qu'après les indications topographiqnes qui ne peuvent varier , comme sont celles qui concluent la situation d'Amiens, ses conditions atmosphériques, la nature et les productions du sol , les rivières qui l'arresent, etc., on trouve^ sous le. titre û'État physique de la ville, l'indication de ses divers agrandissemeuts, des recherches sur les places et les rues qu'elle renferme et les principaux monuments qui la décorent ; sous celui d'Hùtot're, est le récit des événements importants qui la rattachent à l'histoire générale du pays; sous celui d'État politique , sont les lois , règlements et coutumes, l'administration , la Justice , le système militaire, etc.; sons celui de Religion et Mœurs, se trouvent des recherches sur le culte , la fondation des ordres religieux, le tableau des mœurs et usages, et des anecdotes particulières; sous celui de Sciences, Commerce, Belles ' Lettres et Arts , nous offrons des détails sur leurs progrès et les noms des personnages qui s'y sont distingués; |K)urrions-nous négliger les sciences , les lettres et les arts dans la patrie de Ducange et de Delambre, de Voiture et de Gresset, de Blassetet de Cressent?
XII AVANT-PROPOS
La première édition de Y Histoire de la vide d'Amiens a paru en 1832; elle a reçu un accueil distingué de la part de DOS concitoyens (i) et des savants de la capitale. La seconde édition que nous offrons au public a été revue avec soin et contient des additions fort importantes. Il ne nous appartient pas de faire uous-même Téloge de cçtte publiioation , mats nous pouvons rappeler ici ce qu'en a dit un écrivain, connu par ses travauiL sur l'histoire de Picardie, de Flandre et d'Artois :
• On reconnatt dans YHistoire de la ville d^ Amiens, par M. Dusevel , un grand mérite de recherches , une discussion éclairée et impartiale. La première édition est épuisée; 4a seconde doit prochainement paraître; elle a été revue par M. Dusevel, qui s'est attaché à mettre cette publication à la hauteur des meilleures histoires locales. Les amis des études historiques, si nombreux aujourd'hui à Amiens, ne devront jamais oublier que, le premier, M. Dusevel s'occupa dans cette ville de la conservation des monuments au point de vue historique; qu'avant tous les autres il révéla dansées ouvrages l'imi^ortance des archives municipales d'Amiens et l'existence d'un grand nombre de chartes on manuscrits disséminés dans le département delà Somme, documents [irécieux que plus tard nous avons tous mis à profit. >•
{\) Voyez la Gazette de Picardie , un 34 mai 1832; VAbeiUe Picarde, (lu o sppiembre de la inéine annôe ; le Glaneur, du 4*^ juin 4S33, etc.
CHAPITRE PRÈMIEft
Situation géographique de la ville cf Amiens, — Rivière qui l'at^osc, — État atmosphérique, — Nature et productions du soi,
La rille d'AuiENs, ancienne capitale de Picardie, et, depuis la Doov^ division de la France, chef-lieu du département de k Somme, est située à 0*, V 4'* de longitude occidentale du méridien de Paris, et à i9« 53* 43" de latitude nord. Sa population et son comflierce, sa position moyenne entre Paris, la Flandre et les côles septentrionales de la Hanche, la placent au nombre des villes les plus importantes de France. Sa distance est de 15 myriamètres 1 kilo-
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mètre (environ 30 lieues anciennes) de Paris ; — de 12 myriamètres S kilomètres ( 25 lieues ) de Lille; — de 7 myriamètres ( 14 lieues) du port de Saint-Yalery.
La partie nord-ouest de cette ville est baignée par la Somme , la plus considérable des rivières du département , auquel elle a donné son nom (i).
Avant d'entrer à Amiens, la Somme se divise en quatre bras ; elle se pai^ge ensuite, dans l'intérieur de la ville , en onze canaux qui, après avoir alimenté de nombreuses usines, se réunissent tous au port d'Aval.
Le cours de cette rivière est assez rapide ; die n'est point sujette aux débordements. Les opinions sont partagées sur la qualité de ses eaux: ceux qui leur refusent la salubrité, se fondent sur ce qu'en certains endroits, elles coulent sur des terres bitumineuses et sulfurées; ils prétendent qu'elles contractent dans leur trajet, depuis les marais de la Neuville jusqu'au pont Ducange, un assez mauvais goût.
La Somme est maintenant navigable dans presque toute l'étendue de son cours ^ grftce au canal, dont on fera mention plus loin (a). La source de cette rivière est à Fon-Somme, à un myriamètre de Saint- Quentin; elle se perd dans la mer, au-dessus de Saint-Yalery, et n'est guéable qu'entre les villages de Port et de NoyelU, où se trouve le gui de Blmjuetaque, célèbre par le passage d'Edouard , roi d'Angleterre , en 1346.
L'air d'Amiens est généralement sain , mais humide et presque toujours chargé de gaz acide-carbonique. La fumée de la tourbe, dont se sert une grande partie du peuple de cette ville, le rend épais. Les personnes délicates et les étrangers s'aperçoivent de l'odeur désagréable de ce combustible, à plus de deu^ kilomètres d'Amiens.
(1) Cette rivière est appelée, par les anciens auteinn. Somma, Somêna, Sitma, Stnnma , Sumina, etc. Voyez le diplôme de Clotaire UI , pour la fondation dePabbaye do Corbie; Roricon, Geai, reg, Francor} Sigebert de Gembloors ; Fortonat, in viid Saneti Medardi^ etc«
Grégoire d'^Essigny dit qu'on présume que le nom de Somona fut donné à la Somme , & cause des soMMons qui la fréquentent \ cette opinion est trop ridicule, pour que Ton doive s'y arrêter.
(2) Vojei ci-après, sixième Epoque,
PftEMlèaE ÉFOQTE. 3
On prétend qae la température humide et froide qui règne le plus habituellement dans cette ville , est due au grand nombre de ruisaeavx qui la traversent. Le thermomètre de Réaumur^ dans les étés 1» i^tts chauds, ne s'élève guère au-dessus de 26 degrés, et, dans les plus grands froids, ne descend ordinairement qu'à 15 degrés audessous de zéro.
Les vents dominants à Amiens, sont ceux à^ ouest, stid-ùuest et nard-^mest. Son sol diffère selon qu'il appartient à la haute (i) ou à Ta bass&^ille (2), Au-dessous de la haute-ville, il est composé de craie 00 marne plus ou moins argileuse, mêlée de silex disposés par couches horizontales. Tantôt ces silex sont par fragments isolés et sous forme de cailloux, tantôt, an contraire, leur couche est continue, uniforme/ épaisse de un à trois centimètres, et semblable à une plaque ou table de marbre. Dans plusieurs autres points, la craie est recouverte de sUex ou de galets, de sable d'une mauvaise qualité et d'une marne argileuse diversement colorée. D'autres fois, au contraire , do l'aigle revêt les couches dont nous venons de parler; ainsi, vers le Jlfat7 ou Henri-Ville, on rencontre* une couche d'argile de deux à trois mètres.
Une couche de tourbe, quelquefois de plus de quatre mètres de profondeur , posée sur de la glaise ou marne argileuse d'un gris blanchâtre, sur du sable et des galets ou cailloux roulés, le tout placé an^essus de la craie, forme le sol de la partie basse de la ville.
Ces diverses couches sont recouvertes, dans cette partie de la ville y par près de trois mètres de décombres ou attérissements, et par huit à dix mètres, dans la partie haute.
(I) La hm^ê-viiiete compose des rues comprises dans IVtendiie des anciennes parotsws de Sttint-Firmin la pierre , Saini'Jacqnei, Saint-Firmin en Castillon, Sêimi-'âlartiH aa Bourg , el Saint^Remi,
(s) La hassê'niUe commence à la porte Nojon , en tirant vers la Barette, le pont Docange el celai de Baraban ; delà , elle se prolonge par le Maucrenx , le Jardin des Plantes et llle Saint-Germain ; pois, reprenant au bas du |>ort, elle continue depuis le Vidamê , Péglise Saint-Geimaîn , une partie du Marcli<S-aux> Herbes, de la rue Saint-Fîrminle-Confesseur, jusqu'aux Angostins.
4 aiSTOiRB d'amuuus.
A Saittl-Rocby au lieu dit la SahUère, le lerraiu se eampose des iMtncs suivants :
1*. H%mH$ ou (erre végétale ;
i". liaroe argileuse jaunâtre ;
3«. Galets, poodiogues, sable, grès avec fossiles ante-dilnmens {i).
AmieDs est environné, au nord et au midi, de coteaux calcaires, formés de craie et de marne qui s'étendent à quatre , six et même huit cents mètres de part et d'autre. Leur élévation, au-dessus du niveau des eaux de la vallée qu'occupe cette ville, est d'environ cent mètres.
On trouve au faubourg de Saint-Maurice des embouchures de carrières qui ont plus de deux kilomètres d'étendue: il y en a deux l'une sur l'autre. C'est probablement de ces carrières que Ton a tiré les pierres et les Wdions employés anciennement aux fortifications de la ville, car on n'en connut point d'autres dans les environs.
Au faubourg de Saint-Pierre , le sol, composé de craie, n'est productif que dans les années pluvieuses, ou quand û est bien fumé , parée que dans les temps secs, les eaux du ciel qui le traYerseot momentanément et avec abondance , entraînent les principes nutritifs que contient la terre végétale qui le recouvre légèrement. Dans ce terrain, peu propre à Fagricultore et aux plantations, croissent abondamment la guède et le pastel, plantes fort en usage autrefois pour la teinture.
Vers les coteaux du midi de la ville , il existe de petites plaines comme celles qu'on voit près de Saint-Acheul et de Saint-Fuscien , dont les terres composées d'une épaisse coucbe d'argile jaune, sont très-fertiles en blés.
Le sol le plus productif est celui des anciens marais situés sur les rives de la Somme, et connus à Amiens sous le nom d'aires ou hortilhnnages de la Voirie. Il se compose d'une terre légère, spongienise, noire en certaines places et grise dans d'autres > qui donne une immense quantité de légumes des espèces les plus usuelles. Ces légumes sont, particulièrement pour la classe peu aisée, un moyen assuré de subsistance, soit à cause de leur abondance, soit à raison du bas prix auquel ils se vendent.
(1) Voyez, à la Hn de ce Tolume, la Xotice sur la Gèolojie d'Amiens,
PRUItÈBE ÉPOQIE. 5
i aires de la Voirie n*oni d'autres cl<)tures et d'autres moyens de MiiiicatioD qu'une iofinité-de petits canaux qui les séparent { i ).
$. II
Opinions direrses sur l'erigine et l^ancicnneté de la ville d'Amiens. — Son premier nom» — Province dont elle faisait partie, — Bornes de son tetritoire, — Quel était le peuple qui l'habitait.
L'origine d'Amiens se perd , comme celle de presque toutes nos villes de France , dans les ténèbres de l'antiquité. Gilles Corrozet qui , à l'exemple de beaucoup d'écrivains du 16*. siècle, aimait à donner pour Fondateurs aux cités anciennes des Troyens ou des Grecs, prétend que ce fut un des Capitaines d'Alexandre-le-Grand , nommé Picgnon, qui en jeta les fondements (a).
Sigebert suppose que ce fut Aniomn-ïe-Pieux qui fonda Amiens avec Marc-Aurèle, son fils (3).
L'Auteur d'un mémoire sur VHistoire naturelle d'Amtens, déposé aux archives de l'Académie de cette ville , fait remonter son origine à près de quatre mille ans , s'appuyant sur ce que le sol de la bassetille est relevé de plus de huit mètres de décombres, et qu'il a fallu plusieurs siècles pour en accumuler une aussi grande quantité.
Un antre Écrivain dont la notice se trouvait dans la bibliothèque de l'un de nos savants, prétend qu'Amiens n'aurait été bâti qu'en €96 de Rome, 57 ans avant Jésus-Christ (4).
Enfin H. Mangon de la Lande a soutenu qu'Amiens n'existait pas sous Jules-César (5).
(1) LVtat actuel de la ville d^Amictis sera donni^ dans la partie de Hiistoîro â laquelle cette indication appartient naturellement.
(2) Cathalogub des villes et cités assises es trois Gaules, avec ung Traicié dès fleuves et fintmiMs , illustré de nouTelles fîguree ; in-18, Paris, IS40, pages se et 27.
(s) GiviUteni , qium Àntonîus Pios coin Aurelio cûnêidiif et Somarobriam ab adiacente flomine appellavit , etc.
(4) ChroHùlogie MS. d'Amiens , sans nom d^autear.
(6) Dissertation sur Samarohriva, ancienne ville de la Gaule , par M. M.ingon de la Lande, inspecteur des domaines, membre de plusieurs sociélf^s savantes. Saint-Qtienttn y IS«6, tn-8».
6 HI8T0IRE D*AVIEIfS.
Nous croyons inutile de discuter ces diverses opinions qui se réfutent réciproquement par la contradiction même qui existe entre elles. Nous ferons seulement remarquer que Gilles Gorrozet ne rapporte aucun indice à Tappui de son système ; que Sigebert , qui attribue à deux empereurs romains la fondation d'Amiens, est contredit par les Commentaires de Jules César, où Ton voit que cette ville existait dès Tinvasion des Gaules par ce conquérant. L'Auteur du mémoire sur l'Histoire naturelle d'Amiens tombe dans des erreurs si manifestes sur le château de cette ville et ses anciens remparts, qu'il perd tout crédit dans ce qu'il dit de Torigine d'une cité dont il a si peu connu les principaux monuments. L'écrivain anonyme à qui l'on doit la Notice en question , est lui-même démenti par les découvertes faites à diverses époques , de monnaies gauloises dans l'intérieur de la ville, découvertes qui prouvent que sa fondation remonte à une époque bien antérieure à l'an 696 de Rome.
Quant à M. Mangon de la Lande, son bat unique, en prétendant qu'Amiens n'existât pas sous Jules César , a été d'enlever à cette cité son ancien nom de Samarobriva, pour en décorer la ville de Saint-Quentin; U dissertation qu'il a publiée dans cette vue, a été victorieusement combattue par les savants de la province; ils ont établi dans divers mémoires (i), qu'Amiens avait réellement porté le nom de Samarobriva; qu'il ne l'avait perdu que vers la fin du 4«. sièple, c'es^-à-dire, à l'époque où les principales viUes g^oises furent dépouillées de leurs noms primitifs, pour prendre celui des peuplfBs dont elles étaient les chefs-lieux (a}.
(I) Voyez le Mémoire sur ^ancienne viUe drt Gtntlca yÇui a porté le uom de Samabobriva , par M. J. RîgoI|ot fils. Amiens, iSftT, ia-S» j — et celqi publié par M. de Cayrol , sous ce titre : Samarobriva , ou Esqmen d'une qucs-' tion de yèographie ancienne. Amiens, 185S, in-8«.
(9) Voyez le Mémoire dp M. Mongex , lu à la classe de littérature et des beaux-arts de PlDstitut, le li octobre iSOt.
Amiens continua même à être daigné , sous son ancien nom , dans quelques chroniques postérieures au A^ siècle. Celle des Normands contient ce passage
remarquable: « Anno Domini 859 Monasterium Sancti Walenci. Sama-
lobriTam Ambîanorum ciyitatem allaque circùm loca rapinis et incendiis vastant. » (CAroiitc. de geêtiê. N'ormannor. «n Francid, — Recueil det historiens de France y par Duchesne; t. III, in-fol. Paris, 1636, page 5S6. )
PRBVIÈBE BPOOUB. ?
Sans nous livrer, sur ce point, à une didcnssion qui nous condoiraît beaucoup plus loia que ne le permettent les bornes dans les^ quelles c€t ouvrage doit se renfermer , nous nous contenterons de faire observer que le système de M. Mangon de la Lande tombe devant Fautorité de Ptolemée qui fait de Samarobriva la capitale des Àmbiani, ou Amiénois; il est encore contredit par Titinéraîre d'Antonio, dont les distances se rapportent exactement à Amiens et nullement à Saint-Quentin, par la table de Peutingér qui met Samarobriva à Fendroit qu'occupe Amiens, et Àuguêta Veromuduon à la place de Saint-Quentin , enfin par César lui-même qui, par ces mois : Subdueiû navibus, amcUioque Gallorum Samarobriva peraeto, fait asseï connaître que Samarobrive devait être une ville située à peu de distance de la mer, indication inapplicable à Saint^uentin qui en est fort éloigné.
Saiiabobbiva , ou Amiens, occupait le centre du Beîgium (i) , et le territoire du peuple qui l'habitait avait pour limites le pays des Atrebatêê, celui des Nerviens, celui des Bellovaques et celui des VeromandneiM, Ce territoire, quoique peu considérable, était cependant plus étendu que Y Amiénois de nos jours. Les habitants de ce pays étaient, comme le reste des Belges leurs voisins, braves et intrépides : c'est la justice que se plaît à leur rendre leur vainqueur lui-même, Jules César, dans ses immortels Commentaires sur la guerre des Gaules.
III
Enceinte d* Amiens sous les Gaulois. — Foi^mc de ses maisotis , etc.
Il est à croire que , dans les premiers temps de son existence , Samarobrive ne se distinguait des autres agglomérations d'habitants du pays des Àmbiani, que par une plus grande étendue de terrain, et probablement par quelques moyens de défense qui mettaient le peuple à Fabri d'une attaque imprévue. Alors, les maisons bÀties le long du principal bras de la Somme, qui traverse la chaussée do
(I) he Bêlgûtm y (\vn\ ne faut pas confondre avec la Gaule Belgique , puisqu'il a*eo était qa'tine faible partie > comprenait, suÎTant d^Anville, les territoirci des habitants du Beauvoisis, des Amiënois et des peuples de f ^Artois. ( Abrégé de Géographie ancienne , page i4. )
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Saint-Pierre, s'éteodaient en remontant vers le Bloc et la rue de Corbie^ et telle fat pendant longtemps la première enceinte de la ville.
Le lien destiné aux inhumations se trouvait entre b me de» Auguitmê et celle de Corhie. Les objets récemment découverts dans un jardin voisin du terrain qu'elles occupent, ne laissent aucun doute à cet égard. Ces objets sont les mêmes que ceux qu'on trouve ordinairement dans les tombelles les plus anciennes (i) , comme Haches ou Coins celtiques y Casse-tètes en silex et autres armes qu'on plaçait auprès des guerriers tués dans le combat, et qui , par leur forme et la matière qui les compose , indiquent généralement l'enfonce de Fart.
Quelle était la forme des premières habitations de nos pères? C'est ce qu'il est maintenant difficile d'indiquer d'une manière certaine. On présume qu'elles devaient avoir quelque rapport avec les cabanes de bois couvertes en chaume , qui composent encore aujourd'hui la plupart des villages de ce département (3). Dans l'enfance des sociétés, l'un des premiers besoins qui se faisait sentir, était celui de se préserver de l'intempérie des saisons ; combien de siècles ont dû s'écouler avant que la taille des pierres et la fabrication de la brique aient permis de faire succéder des maisons solides aux cabanes qui furent le premier asile de nos aïeux 1
Rien ne prouve que Samarobrive , avant l'invasion des Romains, se distinguât, comme on l'a prétendu, des autres villes de la Gaule, par des édifices consacrés au service public , tels que temple, cirque , arène ou théâtre ; seulement on doit présumer que la ville principale des Àmbiani avait une certaine importance à cette époque, qui amena un changement total dans les mœurs et les habitudes des peuples de la Gaule.
(i) Legrand d^Ait^sy, membre de Plnstitul et Tun des savants qui sont nés à Amiens, a trtcé des règles ingéoieuset pour connaître à quel âge appartiennent les tombeaui gaulois. Voyez son ouTsage sur les Sépultures naHonales. In-S». Paris, 1834.
(4) Strabon , liv. IV de sa Gèoijraphic. — César, Comment,, liv. V, c!i. IX,
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IV
jé gratidissement d* Amiens sous les Romains, — Monuments existant alors dans cette ville.
Soas les Romams, la ville d'Amiens reçut de Tagrandissement vers le oord et le midi, sans qu'on puisse en déterminer précisément l'époque. La seconde enceinte* s'étendit, en longueur, depuis le pont Doimi, ou premier pont qu'on remarque sur le canal en entrant dans cette ville, jusqu'à l'extrémité de la rue des Sergents, et, en largeur, depuis la rue de Saint-Denis jusqu'à la place de Saintr?irmin à la frierre: des maisons carrées, la plupart en bois, succédèrent aux chaumières des Gaulois, et l'on vit s'élever dans quelques quartiers y des monuments en pierres et en briques , qui , s'ils existaient encore, seraient peut-^tre l'objet de notre admiration, malgré les progrès que les arts firent dans les siècleâ suivants.
Les édifices les plus remarquables d'Amiens étaient alors :
1«. Le Chateau-foit , situé sur la place de la Mairie. Ce chiiteau consistait en une tour élevée, servant de citadelle aux Romains , pour contenir le peuple de cette ville dans le devoir et assurer la perception des impôts (i). On ignore sous quel empereur il fut construit; on sait seulement que Valentinien en fit augmenter les fortifications, lorsqu'il donna plus de hauteur aux forts et aux chftteaux des bords dn Rhin , et qu'il garnit de tours la plupart des lieux de la Gaule où elles pouvaient être utiles pour la défense du pays (a).
Le château d'Amiens comprenait tout l'espace de terrain qu'on remarque depuis le beffroi jusqu'à la place de Saint-Firmin h la pierre. Un antiquaire de cette ville, M. Ledieu, possédait le dessin d'un btSHrelief qui en décorait , suivant lui, le fronton de la porte : ce bas-relief représente Uiane et Àetéon» Il paraît qu^après la ruine du château d'Amiens, il avait été incrusté dans la façade d'une existant encore sur la place de la Mairie actueUe. Un im-
(i) Ttnris exeeha: Surins in vità Sancti Gothof. Epis. Anibian., t. VI,
cap. xni.
(S) Castra estollens altius et castella , turresque asiduas per babilcs locos et opportaoos. (Aminien Marcellin, liv. XXVIII , chap. 11.)
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pitoyable badigeonneur en a fait disparaître les figures, il y a quelques aimées, en grattant la pierre sur laquelle elles avaient été sculptées.
2*. Le Ghastelet ou Petit Château de la rue des Sergents. Ses principaux bâtiments donnaient sur la rue de Sfre-Firminr-le-Raux. C'était le palais où résidaient les empereurs romains et leurs lieutenants , lorsqu'ils se trouvaient à Amiens» Antonin qui dédia la viUe aux dieux, Marc-Aurèle qui l'embellit, Constantin. qui la repeupla, Julien qui y reçut de nouveau le titre d'empereur, Yalentinien qui y rendit une loi contrôles enfants ingrats (i), habitèrent, dit-on, ce château pendant leur séjour dans les Gaules : il fut démoli dans les 1S«. et 16«. siècles. Il en restait encore quelques débris de nos jours. Us ont disparu , comme disparaissent peu à peu , tous les monum^its qui attestent l'antiquité de notre ville, pour faire {^ace à des ooastructions trop souvent mesquines, lourdes, ou sans goût.
3o. La Porte aux Jumeaux, située sur remplacement de Féglise desCélestins, (plus anciennement Saint-Martin-aux-Jumeaux. ) Cette porte s'ouvrait sur la grande route qu'Agrippa , gendre et favori d'Auguste, avait fait tracer pour conduire de Lyon à Boulogne. Audessus étaient les figures de Bemus et de Romulus, allaités par une louve , ce qui l'avait fait appeler Porte aux Jumeaux,
4». La Prison de la Ville, existant à l'endroit occupé maintenant par la maison de la place Saint-Martin, qui porte le n». 4. Cette prison, au-dessus de laquelle fut bâtie, dans le 14«. siècle, une chapelle, en mémoire de ce que l'apôtre du Yermandois, Saint- Quentin , y avait été enfermé l'an 287 , a été mial-àr-propos confondue , par quelques antiquaires, avec celle qui se trouvait dans le chftteao» fort de la ville.
5*. Les Temples de Jupiter et de Mercure. Le premier était, selon M. Ledieu, au bout de la chaussée Saint^Pi'erre. Ce deyait être un temple décoré de huit colonnes et d'un portique, et découvert dans le haut; les anciens supposaient que la puissance du maitfe des dieux ne pouvait souffrir d'être enfermée sous les voûtes d'un édifice.
Le second temple, celui de Mercure, était fort simple : la tradition le place hors de la ville, près du canal actuel. On ajoute que le
(I) Voyez la foi Vll, au Code théodosien, de itid. lib.
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peiqtle d'Amiens ftviii suspendu de nombreux ex-^fo à ses murs, pour que le dieu le préserv&t des attaques nocturnes des voleurs et des brigands.
€•. La PoRTR Cltpbennb, située au lieu même où existe à présent le premier pont en entrant dans la ville par la porte Saint-Pierre. La porte Glypéenne fut démolie en 1349, on croit communément que son nom lui venait des écus ou boucB»^ qu'on fabriquait dans les environs.
7*. La Tour du Géant, trouvée sous les débris de la porte de ce nom , se voyait à côté du pont de Duriame ou du Jardin des Plantes. On ne peut douter que cette tour n'ait été bâtie par les Romains, car, en la démolissant, on découvrit dans les ruines, une urne de verre pleine d'ossements brûlés, deux pénates et une médaille de TeiApereur Commode (i).
n y avait aussi à Amiens, du temps des Romains, un Prétoire, appelé Prétoire d'Émilien , et une Fabrique d'Armes nommée Spataria et Seularia, parce qu'on y forgeait des épées et des écus. Cette fabrique , dont nous ferons connaître les règlements dans le chapitre concernant l'industrie et le commerce, se trouvait à côté du moulin TaHle-fer, derrière l'Hôtel-Dieu.
On voyait de plus, un Théâtre destiné aux jeux, aux combats des gladiateurs et à ceux des bètes féroces. Un antiquaire de cette ville pense que ce théâtre existait sur le terrain occupé par l'esplanade de la citadelle. Nous partageons son opinion d'autant plus volontiers que la cinquième leçon de l'office de Saint-Firmin place, en effet, ce théâtre près de la porte Clypéenne dont nous venoqs de parler.
Snfifl, il paraît constant, comme le dit H. le comte d'AUonville, qu'il existait un Camp romain derrière la citadelle d'Amiens. Voici la description qu'il en donne (a) :
< Ses restes sont encore très-reconnaissables. Du côté du midi, ou, > pour parler plus exactement du tudtouest, il règne un escarpement » très-raide qui est interrompu , au milieu , par les murs de celte
(i) De la Moriière , AnUquitéê de la ville d'Amiens , livre I , page 18. ($) DiêurttUiûn sur les Camps Romains du département de la Somme , un Toi. iii-4o. Clennont-Ferrand , 1898 , împ. de Thibaut Landriot, p. 58 et 59.
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» forteresse. L'esearpemeut est assez rapproché de la rive gauclie de » la Somme, en sorte que ce camp devait couvrir l'ancienne vflle » de Samarobrive» En remontant et des deux côtés de la citadelle » vers la plaine qui s'étend au nord ou plutôt au nord-eêt, on suîl » deux déclivités très-marquées à gauche et à droite, qui, dereaaiit » de moins en moins inclinées à mesure qu'on s'élève , finissent par » être presque de niveau avec cette plaine , vers le point où sont sitaés 0 les moulins à vent qui bordent la route royale d'Amiens à DouUfiii», » à environ six cents mètres du point de départ pris tout près de la » rivière au sud-ouest; de sorte que la longueur de ce camp du » sud-ouest au nord-est, serait à peu près égale à celle du camp de » Tirancourt (y). Sa largeur entre les deux déclivités qui régnent à » droite et à gauche en dehors de la citadelle , paraît être anssi à » peu près la même que celle du camp de Tirancourt, c'est-à-dire » d'environ 500 mètres. »
M. d'AUonville pense que ce camp remonte à l'époque où César fit hiverner ses légions dans le Belgium.
Les Romains, maîtres des Gaules, ne s'appliquèrent point seulement à décorer de pompeux édifices les principales cités dont ils avaient fait la conquête ; ils travaillèrent aussi à l'utilité des provinces qu'ils tenaient sous leur joug , en y faisant construire par les soldats légionnaires, le peuple et des esclaves, c^ grands chemins qui facilitèrent presque subitement les relations d'une extrémité à l'autre de la Gaule. On attribue en général à Agrippa, l'établissement des voies militaires dont parlent les auteurs. La troisième qui passait à Amiens , et qui conduisait de Lyon à Boulogne, fut achevée, selon d'Anville, au plus tard 17 ans avant Jésus-Christ (a), On en voit des restes très-remarquables en plusieurs endroits de la ville et des environs. Une branche de cette voie passait sous la Cathédrale d'Amiens. On en distingue même encore des vestiges dans quelques caves voisines.
On ne saurait indiquer précisément le lieu qui, sous les Romains , était spécialement consacré aux sépultures dans notre ville. Depuis
(1) Commune de La Clmusséo , près de Picquigny.
(2) Stmbon , livre IV; Bcrgîcr, Histoire des grands chemins de l'Empire Romain, diap. XXIX; d^AnviUe, Éefaircissemenfs sur tanciemie Gattlê ^ iii-19, pages 3?i9 et 355.
PRBlUBftS ÉPOttDB. 13
plvieun sMcles , on trouve , il esl vrai , nue foule de lombes de pierre au bHboarg de Noyon; mais la déeoiverte qui a été. faite en dirers «idroils, et notamneHi dims les fossés de la dtadelle, de cerctells à peu près semblables, prouve > selon noqs, ^ue ee faubonrg n'était pas plus que d'autres lieux voisins. d'Amiens, ou endos aqourd'hoi dans ses limites, destiné aux inhumations des Gaulois- Romains de cette ville. Voici , au reste, l'indication des monuments de ce genre , qui ont été trouvés à diverses époques, en fouillant la terre, et qui appartiennent, sans contredit, à llépoque où Amiens était sous la domination romaine.
D'abord', le chanoine de la Morlière rapporte qu'on découvrit de son temps, a une urne de verre, comme une grosse ventouse, pleine
> d'ossemens brûlez, proprement environnée de terre de potier^ et
> couverte de deux pierres expressément taillées et esbaucfaez en
> forme de dieux pénates , entre lesquelles estoit posée une médaiMe
> de Commode , ir (i ) dont nous avons parlé au si^et de la tour du Géant.
Suivant le P. Daire, on trouva, en 1637, en travaillant au bastion de Richelieu , sous une voûte qui venait dt la porte de Paris , un cercueil couvert d'une pierre, avec deux figures dont l'une représentait Mercure , et l'autre une femme tenant une corne d'abondance. On y trouva aussi deux corps de grandeur ordinaire et celui ô^wn enfeint. Entre leurs squelettes était une statue que l'on prit pour Fauttine eu Yému (9). Ce cercueil est bien certainement du temps des Romains.
On découvrit encore, en 1711, dans les marais de Saint-Pierre et à côté de Rivery , un tombeau non moins ancien , formé de six pierres et contenant , entre autres objets précieux , divers petits vases en terre, couverts d'un vernis brillant et doré, des pièces de monnaie du temps deVespasien, et une petite statue en bronze, qui paraît être un Priape, et dont il n'existait pas de semblable en France, du temps de Caylus. Cette figurine qu'on voit au Musée d* Antiquités ^Àmens, fondé par nous et d'antres membres de la Société d'Àrthéologie du département de la Somme, en 1836 , est d'un fort bon goût et très-bien conservée. La tète et les épaules sont couvertes
(1) Àatiqmifét éTÀ/Men», Uv. L, page IS.
(3) Hiitoire de la ville tfAmûftis, tome l^' , page 401.
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du 8agum Gaolois, espèce de mautelet étroit qui descend jusqu'aux hanches. Le capuchon ^ tenniné en pointe, ne laisse que la lace à découvert. Painlessus et autour dû cou parait une banddette nouée sous le menton. L'attribut du dieu lascif (qu'on prit d'abord et fort mal à propos pour un sifflet) (i ) , forme le tronc de cette idole. Il est recouvert par le manteau qui s'ouvre tant soit peu par le bas. L'habit de dessous qui descend davantage , est serré autour des reins. Les cuisses et les jambes sont nues. La chaussure consiste en sandales fixées par un cordon noué sur le coude-pied. Ce priape a plus de douze centimètres de hauteur : M. le baron Taylor en a donné le dessin dans son magnifique Voyage pittoresque en Picardie (a).
En fouillant la terre au faubourg de Noyon, en 1828 , on recaeillil deux urnes d'une grande dimension; la plus remarquable a trentecinq centimètres environ de large sur quarante de haut; elle contient encore les ossements brûlés dont elle était remplie , et une médaille de Néron en moyen bronze, portant ces mots pour exergue :
mP. NBRO CltS. AUO. p. MAX. XI. K. P. P.
et au revers l'inscription suivante :
s. G. GENIO AtJGUSTI.
Cette médaille donne une idée au moins approximative de l'épogne OÙ vivait la personne dont l'urne contenait les restes (3).
Une découverte aussi curieuse est celle qui eut lieu , au mois de janvier 18Î9, au même faubourg, d'une pierre tumulaire sur btquelle on lit l'inscription que voici :
MFMORUF M. >0.
DFSTAF MOBESTI
FIL VnCIT ANN
IS XVIU DIEBCS
(I) Délibération de THMel-de-Ville d^Amiens, du 9f juillet tT7i. (9) Grand in-fol. Paris, 1845 , 3 toi., ornés de plus de 400 planches.
(3) Les deux urnes étaient en la possession de M. Leprince, consetrateur du Musée de la ville d* Amiens.
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C'esl-à-dire:
• A la mémoire de Metella Modesta, fille de Modeste, qui vécut n dix-huit am et trente-deux jawre. » (i)
Quelques fomiileB illustres , telles que celles d'Àttilie et de Fauetimien, avaient hors de la ville des métairies, ou maisons de plaisance , dans lesquelles était un lieu destiné à le^r inhumation. C'est ce que semblent prouver, 1* la découverte faite à St-Acheul , vers Tan 1632, suivant de la Morlière, du tombeau de Faustinien, sur lequel nous reviendrons plus tard ; 2* et une autre découverte qui eut lieu dans ces dernières années, de cercueils en plomb au faubourg de Beauvais et auBlamont, puis dans les jardins des Feuillants et des dames Ursulines de cette ville, de colonnes romaines et de fragments d'une mosaïque assez curieuse , sous laquelle se trouvaient des médailles de Postume (a) en petit bronze. Ces métairies étaient plantées de vignes et portaient des noms qui, à Feicception de celui û!Abladène (5) ou Saint-Acbeul, ne sont pas venus jusqu'à nous.
^^•<s*e3gfïK^gaKKi=-
(1) Cette pierre est maintenant déposée dans un des pavillons de la Bibliothèque d'Amiens.
(t) Noos ayons donné la description de ces diverses antiquités , dans plusieurs Mémoires, dont Ton a été couronné par Hnstitut, et Tautie a été publié par la Société royale de$ AnUqtiaires de Franco,
(3) De hUukm , bled.
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CHAPITRE II
Expédition des Amiénois dans l^Asie-Minetax, — Invasion des GauUs par les Romains, — Le peuple d' Amiens se soumet à Céso)',
On ignore absolument ce qui se passa dans notre cité sous les premiers Gaulois qui Thabitèrent. Nos pères, comme le reste des peuples de la Gaule, ne conservaient point par écrit le souvenir des événements même les plus intéressants pour eux. C'est à cette négligence que nous devons attribuer les ténèbres qui couvrent la plupart des faits importants dont nos villes ont été primitivement le théâtre.
Q paradt seulement que, dès Tan 277 avant Jésus-Christ, les Amiénois, réunis à d'autres peuples de la Gaule, avaient entrepris une expédition assez périlleuse dans TAsie-Mineure. Nous allons rappeler à quelle occasion cette expédition eut lieu.
Deux Frères se disputaient le trône de Bithynie. Nicomède , Tua d'eux, pour remporter sur son rival nommé Zibetès ou Zibée, appela une troupe de Gaulois à son secours ; ils accoururent, battirent le compétiteur de Nicomède, établirent solidement ce dernier sur son trône, et , pour prix de ce service , ils conclurent un traité d'alliance avec lui , et en reçurent un territoire pour former des établissements fixes. Ce territoire fut appelé depuis Galatie du nom de Galates donné à ces aventuriers gaulois (i). Les Amiénois se distinguèrent, dit-on, parmi eux, et quelques-uns étant retournés dans leur patrie, y rapportèrent les premiers germes de la civilisation.
César avait déjà envahi une partie des Gaules (2), sous le vain prétexte de secourir les alliés du peuple romain , lorsque les Amîé-
(i) Gallatiara prlmis riBCuUs prisoe Gallorum gcntcs occupaveruat Telîstobogi, et Voturi et Amhiani quae voèabula ad hnc peitnanent. (Soiin, cap. 43. ) (i) Cinquante- sept ans avant Jésos-Christ.
nais , les BeUovaqim , les Atrebates , les M orios et les antres peuples du nord de la Gaule , inquiets du séjour des troupes romaines sur les terres des Séquamens, résolurent de les en chasser. L'armée des Confédérés s'élevait à près de deux cent cinquante mille hommes, pleins de dévouement et de bravoure, mais peu au fait de la tactique militaire. César, en général habile , ne leur donna pas le temps de se choisir des positions avantageuses : il marcha contre eux et les attaqua au milieu de marais tenant à la rivière d'Aisne. Les Gauloia le reçurent en braves; cependant ils furent vaincus, et, s'étant retirés en désordre, les Romains en firent un grand carnage (i).
Après cette victoire, César panit devant Bratuspance qui lui fut rendu avec toutes les armes de la ville. Delà il atteignit les frontières des Amiénois qui , n'ayant à opposer à une armée puissante et aguerrie, que des forces incapables de lui résister, se soumirent au vainqueur , livrant et leurs personnes et tout ce qu'ils possédaient (2).
César sentant de quelle importance pouvait être pour lui une ville placée au centre du Belgium et à peu de distance de la mer, sut bientôt profiter de ces avantages pour attaquer la Bretagne. La seconde expédition le rendit maître de l'Ile presque entière.
Après avoir mis à sec les vaisseaux qui avaient servi à ramener ses troupes , il tint l'assemblée des Gaules à Samarobrive , et distribua ses légions dans des quartiers d'hiver. Il en plaça trois dans le Belgnm, sous les ordres du questeur H. Crassus, de Lucius Munatins Plancus et de C. Trebonius, ses lieutenants , et fixa son quartiergénéral à Samarobrive, od il resta jusqu'à ce que ces légions fussent établies dans leurs cantonnements.
César était encore dans cette cité , lorsqu'il fut forcé de la quitter pour marcher au secours de Q. Cicéron , assiégé dans son camp par les Nerviens et les Éburons. Ayant son départ, il fit venir Crassus du Beauvoisis, où il avait alors ses quartiers d'hiver, à vingt-cinq milli; pas de Samarobrive, et le laissa dans cette ville avec une légion , pour garder les bagages de l'armée, les otages des peuplés, les
(I) TantÙDi eorum raultitudinem nos tri ioterfeceront , quantum fait diet spatiuiD. (Ca». de Bello GalUco, lib. II , §. III. )
(fi) Ab eo loGo in fines Ambianorum pervcnît qui se suaque omnia dcdiderant. (Cxs. de Bell. naU, lib. Il, $. IV. )
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registre» publics et une grande provisioD de blés , quMl y avait €ûl
ooBdmre(i).
Ayint dégagé Qcéron , il revînt à Samarobrive. Hais craignant de uMvelles révoltes de la part des Belges , il crut devoir rester à Amiens, an milieu de son armée, il rétablit dans trois camps aidour de cette ville , où il passa tout Thiver , Vm\ sans cesse attaché sur un peuple vaincu , mais non soumis , qui tâchait de secouer le joug et de ressaisir la liberté (3].
Le Père Daire prétend que Tune des trois légions, placées autour ou aux environs de Samarobrive , occupa Tancien chftteau d'Amiens (3). Il est évident que cet écrivain se trompe; car cette forteresse n'existait pas sous César : elle ne fut construite que vers l'époque o& Antonin-/0-Pt>tt« embellit Amiens ; il eût été , dans tous les cas , impossible d'y mettre une légion romaine, composée- de quatre à cinq mille hommes, si, comme le dit le chanoine de la Morlîère , eHe ne comprenait que l'espace de terrain qui s'étend depuis la Bourse , jusqu'à la rue des Yergeaux (4>l.
Trois ans se passèrent ainsi, durant lesquels les AnMani attendirent le moment de se joindre aux peuples voisins , pour s'affranchir de la puissance romain^.
Ce ne fut qu'au bout de ce temps , que , se levant à la voix de C0rbeu8 et de Comius, chefs Gaulois pteins de patriotisme et d'in-
(I) CraMun Samarobrivas praefecit, Icgioneinque ei attribuit, quôd ibi împedimeota exercitùs, obsides ciTÎtatum, litieras pvd>licas, frumentoimpie oame quod e6, tolerandse biemis causa, licvexerat, relinquèbat. (C«s. de Belio Gai-' /ic., lib.V, S. VII.)
(3) Circara Samarobriram trinis liibernis hiemare constituit, etquèd tânti motus Gallûe cztiterant , toturo bicmem ipae ad ezercitum nianerc decrCTÎt. (Cœs. de Bello GaUic., lib. V, $. IX.)
Dom Grenier, ancien reli^jiuux bénédictin de Corbîe , place dcui caoaps romains près d'Amiens, Pun à Camon et Tautre à Cagny; peut-être formaient-ils, avec celui situé derrière ta citadelle, les trois camps que César dit aroir existé autour de notre ville, dans le passage qui précède. ( Voyez la Notice historùjuo de la Picardie f par D. Grenier; MS. in-fol. do la Dibliotbèquc Royal», Iniroduction, page 177; et ci-après, sisième Époque.)
(3) Siêtoire de la ville d^ Amiens , tome I , page 189.
(4) Antiquités d'Amiens , liv. I , page 05.
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trépidité, ils s'oBireoi aux BelhMques, aux AêrêbaUs et à d'antres peuples /pour combattre l'ennemi commun. Les Amiénois fournirent un contingent de dix mflle hommes à Tannée alliée, qui s'élevait à plus de cent mille , et qui s'élait placée sous le commandement des denx cheiis que nous venons de nommer.
César y instruit de cette coalition, se h&ka de quitter le pays Ghar«tiain où il se trouvait alors, et gagna promptement le territwre des Rellovaques, sur lequel il se proposait d'attaquer les armées réunies.
Birtius, continuateur de ses commentaires, fait connaître avec détail , quelle fut l'issue de cette seconde ligue : après divers combats, les BellovaqueSy les Amiénois et leurs Alliés, se voyant sur le point d'être cernés dans leurs retranchements , placèrent devant le front de bataille, des bottes ou fascines de paille et des broussailles , en grande quantité. A la chute du jour, ils y mirent le feu, et un rideau de flammes les dérobant à la vue des Romains, ils se reti^ rèrent avec rapidité (i).
Le résultat malheureux de cette dernière coalition fut fatal au peuple de Samaffobrive, comme à celui des autres villes qm avaient pris les armes contre les oppresseurs de leur patrie : César exigea de nombreux otages des habitants des cités. Beaucoup de ces habitants émigrèrent pour se soustraire au ressentiment du vainqueur (a).
Voulant ôter aux Belges tout moyen de remuer de nouveau, le conqu^ant des Gaules laissa quinze cohoiles dans le Belgium, sous les ordres du questeur H. Antonius, et Amiens reçut alors une forte garnison dans son sein.
§. II
Suite des événements remarquables survenus d Amiens,- pendant la domination des Romains.
Auguste ayant succédé à César , le peuple de Samarobrive s'accoutuma insensiblement, par la sagesse de son administration, à l'auto-
(1) lU conlineos flamma copias omnes repenlè à con«pectu testt Roma homm, qaod nbî accidit , barbari Tehementissiino corsu fugerunt. (Ca». de Bello Cflffic.,Hb.Vin,S. II.)
(S) Nonnullos ex oppidis demigrarc... (Coes. </« Bêll. GolHc.y lib. Vlll, §. II.)
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nié romaine, et depuis cet empereur jusqu'à la -fin du l^^ siècle, cette ville ne fut le théâtre d'aucun événement important.
Quelques manuscrits (i) /ont nattre Caligula, vers Fan If de Jé8us4]:hrist, dans un ik>t voisin de la Somme (TAgrappin); mais rien ne justifie ce fait, et cependant la funeste célébrité d'un tel monstre en eût rendu la preuve facile.
Claude 9 ennemi des Druides et de leur culte barbare, quoique Gaulois d'origine, s'appliqua, comme on sait, à le détruire. C'est, dit-on, sous son règne, qu'on vit disparaître des alentours d'Amiens les bocages sombres et sacrés où ces ministres d'un culte sanguinaire offraient à leurs dieux des victimes humaines , sur les autels rustiques, connus sous le nom de Dolmen et de Cromlech.
Pendant que Yespasien et Yiteliius se disputaient Pempire du monde en Italie, Civilis, guenier batave, chercha à profiter de leurs divisions $ pour arracher la Gaule aux Romains. £n l'an 69 de l'ère vulgaire, il s'avança jusqu'aux portes d'Amiens, suivi d'une troupe trop peu nombreuse pour l'exécution de ses desseins; il mit en œuvre tous les moyens propres à porter le peuple de cette cité à lever l'étendard de la révolte; mais, soit que nos aïeux ne comptassent, point sur le succès de l'insurrection, ou que, fidèles aux Romains, ils fussent décidés à rester désormais sous leur loi, ils refusèrent de prendre part à la révolte , et firent môme entrer dans leurs murs les troupes romaines qui campaient dans le voisinage.
Sous le règne d'Antonin-^e-Ptetiâ? et de Marc-Aurèle, Amiens commença à briller d'un nouvel éclat. Les deux empereurs mirent tous leurs soins à embellir cette ville; elle fut dès-lors considérée comme une des cités les plus opulentes de la seconde Belgique (3).
Constance Chlore ayant recouvré par les armes le pays des Bataves, et forcé ces fiers ennemis à se soumettre, en transporta un grand nombre, à la fin du 3*. siècle, sur le territoire d'Amiens; il repeupla ainsi cette ville qu'ils avaient saccagée, et rendit d'importants services à l'agriculture, en faisant cultiver par ces nouveaux
(1) Voyez notamment la Statistique M S. du département de la Somme, et la IVbiice sur AmUns , déposée aux arcliiTes de PAcadéroie de cette ville.
(3) Huic adnexa seconda est Belgica, quA Ambtani sunt urbs inter alias eminens. ( Àmm. Marcellin , lib.XV, cap. Xï, Seripior. Hman. In-folio, tome II, page 451.)
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habitaBtSy les chami» voisins d'Amieos, restés încultes depuis qu'ils les avaieot dévastés (i).
Au commencement du i«. siècle, o*est-à-dire , en Tan 31i, lorsque Constantin disputait l'empire à Maxence, Amiens fut un moment troublé par leurs différends : Maience s'en empara et y commit quelques désordres; mais bientdt Constantin y rentra en vainqueur et en cbassa son rival.
Vers la fin du même siècle, l'empereur Julien" combattit avec ^oire dans la Belgique , et la sauva des ravages des peuples qui , du Ehin, s'étaient avancés dans les Gaules. Quelques historiens prétendent qu'il fut proclamé de nouveau Auguste à Amiens, en Fan 36Î ; mais cette tradition n'est appuyée que sur un manuscrit du P. Sanson, d'Abbeville, et rien dans ce qu'Ammien-Harcellin dit de l'empereur Julien , ne confirme son témoignage. Il n'est pas mieux établi qu'au retour de l'une de ses expéditions guerrières, ce prince ait détruit la ville d'Amiens de fond en comble, pour la punir de lui avoir fermé ses portes. Ce que rapporte à ce sujet Charles de Bovelles, écrivain peu sûr, nous semble controuvé (a).
En 367, Yalentinien, rétabli d'une maladie très-grave, résolut de revêtir de la pourpre son fils Gratien, quoique ce jeune Prlaee fût à peine âgé de 12 ans. Lorsqu'il eut tout préparé pour cette cérémonie, et qu'il se fut assuré des dispositions favorables des soldats , il se rendit au camp où il monta sur son tribunal ; là, environné des principaux officiers, il prit son^fils par la main, le présenta comme celui qui devait un jour lui succéder , et le recommanda en ces termes à ses troupes :
a Pour assurer en toute manière la tranquillité
» publique, je suis résolu, sous le bon plaisir du ciel, etsi vousy » consentez, à nommer Auguste mon fils Gratien, que vous aimez > sans doute, comme un dépAt que j'ai laissé longtemps au milieu
(t) Hû foire des Empereurs Romains, dopuis Autjusta jusqu'à Constantin ^ par CréTier. In-lS. Paris, 1771 ; tome XI , Ht. XXVUI , fuigc 551.
(9) Visitar adhùc Ticinus urbî ager œteris agris iniiltà depressior : c quo Juliani milites arportatà faunio urbeni in perpetui agri foi-mam redigcrc conatî »uat. (Car. BoTiUi. Liber de fuiUucmatiotte galiicaHor. IVomin, In-4«. Parisiis , 1535, pag. lOSetiOS.)
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» de voB enfants. Voos voyez qu'il n'a point été élevé comme i » au milieu de» fatigues ; il n'est point encore accoutumé à braver » les périls y ni endurci aux travaux de Mars; mais, en avançant en » âge, il se rendra digne (et cela soit dit sans choquer personne) » du sang dont il sort, et des belles actions de ses ancêtres. J'erre » que, formé de bonne heure au bien, et versé dans les connais » sauces utiles, il jugera des actions avec équité, qu'il se conduira » de manière à faire sentir aux honnêtes gens qu'il les estime et que » n'abandonnant jamais les enseignes et les aigles, il s'illustrera par » de nobles exploits. Il supportera le froid, le chaud, les neiges, la » soif et les veilles; il défendra ses camps, lorsque le besoin l'exi- » géra ; il affrontera les dangers pour sauver ses camarades , et , ce » qui est le devoir le plus sacré , il aimera la République comme sa » famille et comme un bien héréditaire. »
L'Empereur n'eut pas plutôt achevé ce discours, que les soldats proclamèrent Gratien Auguste^ au son des fanfares, joint au choc éclatant de leurs armes ( i).
Yalentinien embrassa son fils , après l'avoir revêtu des ornements de la dignité impériale , et hii adressa ainsi la parole :
tf Vous voHà, mon cher Gratien, couvert des vêtements q[ue nos » dignes camarades, ainsi que mol, vous accordons sous d'heureux » auspices. Dîsposez^vous donc à remplir vos devoirs, en collègue » d'un père et d'un oncle (a). Accoutumez-vous à marcher avec » intrépidité à la tête de nos bataillons, à travers les glaces du » Danube et du Rhin ; soyez toujours auprès de vos soldats; répan^ » dez votre sang, sacrifiez même, s'il le faut, votre vie pour ceux » que vous conduirez ; que rien de ce qui intéresse l'Empire romain, » ne vous soit jamais étranger. Je me borne , pour le présent, à ces » instructions; je ne cesserai de vous en donner. C'est vous,.géné- » reux défenseurs de l'I^tat, c'est vous que je conjure de conserver j> votre affection à ce jeune empereur que je confie à votre fidélité. »
(i) Milites alius alium aoteii'efestiaans, tanqu&iu utilitatis et gaudiorain par* ticipes Gratîanam deolarànint Àuputum^ clastioonim amplisBiino sono blai)dum fragorein miscentes armoruoi. (Am. MarceUiuj Uh, XXVII, cap. VI.)
(t) Accingere igitur pro reram urgeottam pondère, ut patris patniique collega. (Id, Td.)
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D^unanimes applaudissements suivirent ce discours, et le maître des registres Euprase s'écria : La Famille de Geatibm est digne de cethonnewr{i).
Depuis lors, Gratien se montra constamment attaché à la ville où il avait reçu cette insigne dignité (3). Il la fit fortifier et la mit à l'abri des ravages des peuples de la Germanie , qui ne tardèrent point à inquiéter les Gaules.
Mais, après sa mort, Imiens fut exposé, comme beaucoup d'autres villes, aux incursions des Gépides, des Hérules, des Saxons, des Vandales et des Alains. En 409 , ces bordes barbares ayant pénétré dans la seconde Belgique, y mirent tout à feu et à sang. Un grand nombre de cités furent pillées et incendiées, des populations entières égorgées et d^autres réduites au plus dur esclavage. Suivant Saint Jérôme y Amiens f^t une des villes les plus maltraitées. Ses temples , ses {Hrincîpaax monuments ftirent détruits. Ses habitants , sans asile , sans moyens d^existence , s^enfuirent dans les bois voisins on forent trsdnés capCife au fond de la Germanie (5).
Ces scènes d'horreur se renouvelèrent les années suivantes, en sorte que, lors de rétablissement des Francs dans les Gaules, cette cité n'était plus , à proprement parler, qu'un monceau de ruines.
(I) Fanilia Gratîaoi-hoc meretur. {Aimineu Uareeiiiét, Ub. XXVII, cap. VI.)
(i) Ammien Marcdliii ne dit fMt» expressëineftt , 4bm le chapitre VI , d^oii BOUS avons «trait ce qui précède , que ce lut à Amiew que Valcntinieii anoda •on fib Gratien i renipjve, nuis cela rëaulle éTidemment dn chapitre Vm , et
de ce parragr de Cassiodon : « Gratianos , Valentiniaoi filioa Amlnanit imperator fiKfttti efl. » {M. Àor. Caasiodor. Chrome, scriptor. Bomanor. IVoiit varUa iUutirat. À Caroio Henrico De Rleltenberg et Wildeck. In-fol., 1. 11 , p. S4 1 .)
On lit également, dans un autre historien romain , ces mots, qui ne laissent aucun doute sur 1c Heu où Gratien fut élcTé à Tempire : « Gratianum filîum Valentinianna ilflt6taim impetatorem constituit. » (Vojez Jomandês de regnonon succesêûme scriptor. Roman. Tome II, page ses. )
(5) Innmnerabilei et feiociasioiaB nationes univer^as Gallias ocMpârant
^aïKanf, Atiebats ertremîqno hominum Morim ,Tmiiacai, Mcmeta, Argentoratas iratulaH in Gerwumiam. ( EusMi HiêronymCy êindonenêiê preihytûH, Opora. In4bl. Parisiis, M. DGCVI , tome IV, pi«c 748. )
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CHAPITRE IIL
AVAT POIiITl4|UE«
Gouvernement de Samaroinrire sous les Gaulais.
Avant que les aigles romaines parussent sur les bords de la Somme, le gouvernement de Samarobrke était partagé entre les principaux citoyens de cette ville , les Druides et un Sénat. Le chef du Sénat était élu chaque année. Les membres de ce corps avai^t une sorte de suprématie sur tous les magistrats des lieux qui d^ndaient du territoire des Àmhimi. Les assemblées générales se tenai^l tous les ans en plein air. Les lois étaient, d'ailleurs, régulièrement observées. On coupait un pan au sagum ou manteau du Gaulois qui troublait les délibérations de ces sortes d'assemblées (i), et Ton égorgeait sans pitié celui qui y arrivait le dernier. Dans les derniers temps, les Druides jugeaient seuls presque toutes les affaires (3). Leur influence était sans bornes dans les conseils, où le peuple , qui formait la 3«. classe, n'était pas admis (5) ; ils exerçaient un pouvoir terrible sur les personnes , et avaient même le droit de punir de mort ceux qui s'opposaient à leurs résolutions. Gomme ils avaient pour maxime générale que l'état ne pouvait prospérer qu'autant qu'il serait peu peuplé, et que leur corps serait riche et puissant, ils mettaient tout en œuvre pour atteindre ce but. Dès que l'accroissement de la population leur faisait craindre que les produits de la terre devinssent insufllsants , ils forçaient les jeunes gens en état de porter
(1) Strabon , liv. IV.
(S) Ferè de omnibus controversiis.... comtitiiunt. (Gaes. de Belh GéUie.i lJb.VI,J. xin.)
(S) Nulli adliibctar consilio. (G«s. de Belh GalHc,, \ib, VI. )
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les armes à s'élablir dans d'autres cantoas. Celte étroite |)olitiqae fut en partie la cause de la perte des Gaules ; car, lorsque les Romains paururent dans la Belgique , 8s trouvant plusieurs villes presque désertes ei hors d'état , en conséquence y de résister à leurs armes ( i ) .
Du S nuit iiabU d Amiens après sa conquête par tes Romains, — AdmmUtration municipale de cette cité.
César, maitre de la Gaule-Belgique, ne fit que periecti<Hmer le gauvememeni du peuple de Samarabrwe; mais Auguste opéra quelques changements dans la forme de ce gouvernement. Afin de lier l^us étroitement les peuples d'une même province , il accorda au Sénat de la Métropole une prééminence très-marquée sur ceux des autres villes. Ainsi, Samarobrive, qui jusque-là s'était gouvernée comme un état libre, fut obligée d'envoyer ses députés à Beims, sa métropole, chaque fois qu'il s'agissait de délibérer sur les afiiaires les plus importantes de l'état : tel était au moins le mode d'administration observé lors de la nouvelle division des provinces , qui s'opéra sous IMocIétien et Gratien , et par suite de laquelle Amiens se trouva compris dans la seconde Belgique.
ht Sénat de cette ville, sorte de corps de noblesse qui tenait le premier rang après le Préfet, dans les assemblées électorales de la curie, devait être composé de cent membres ; mais il paraît qu'il n'atteignit jamais ce nombre. A peine l'histoire nous art^Ue transmis lenom de Faustinien (3) , qui en fit partie dans le 4«. siècle. La dignité de sénateur était héréditaire ou conférée par le prince (3). Les Déçu-
(i) Cet» nOQS rapprend lui-mémo , lorsqu'il emploie cc^ eiprcssions , en parlant de cerUines cités : Paucis dêfendêntibut,,,» Vaçwpn ab defensoribus
( Os. de BûUo GuUic, lib. 11. )
(t) On connaît cependant ceux de quel|ues autres romains qui habitaient alors Amiens, tels que: ÀuxêncC'Hi/uùre et sa famille, Claudia Lepidila ^ qui mMirat plus tard à Rome, Juiiinianus, oncle de S. Just , esclave d^un ncgoosant d^Amiens appelé iMpms, etc. ( Voyez D. Grenier. Notice hiitorique de la Picardie. )
(3) Hiêiaire du Droit umineipal en France , eous Fadministration romaint* , par M. Rcnooard. InrS*. Paris, 1899; tome I, page 30.
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rions pouvaient aussi choisir parmi les hauts foncUomiaires, les rnenh l^res qui manquaient à ce corps.
Les Sénateurs réglaient les affaires publiques de la cité.
L'administration municipale, proprement dite, était confiée à des magistrats appelés Décemvirs, principaux, curateur et défenseur de la cité. Ces magistrats, à l'exception du défenseur de la cité, étaient élus dans l'assemblée des Décurions.
Les Décurions n!étaient exempts des charges municipales qu'après avoir passé par tous les emplois de la cité, ou lorsque l'empereur leur accordait quelque place importante,' pourvu toutefois qu'ils prouvassent qu'ils n'avaient pas brigué cette place dans la seule vue de Yexemplian.
Beaucoup de Décurions cherchaient à s'affranchir des fonctions municipales, parce que les gouverneurs les traitaient avec une révoltante injustice; ils allaient jusqu'à les forcer de remplir sur leurs propres deniers, la portion de l'impôt que leurs agents n'avaient pu percevoir.
Ainsi; dit un savant écrivain ( 0 , « l'oppression accablait de pré- » férence la tête de la société , et la sécurité n'existait que pour les » conditions obscures, telles, par exemple, que celle de simples
possesseurs, ou ingénus, qui formaient, sous les Romains, la troi-
» âième classe d'hommes libres dans les cités.
(1) M. (Je Savigny; Histoire dit Droit romain au moyen-âge , traduite de TallemaDd par M. Cliarles Gucnoux, doctear cr droit. la-S*. Paris, ISSO, toroel, page 9.
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CHAPITRE IV
Culte druidique. ^— Dioiniiés romaines. — Introduction du Christianisme d Amiens.
Pabmi les divinités gauloises pour lesquelles le peuple de Samaro- Mve rooDtra le plus de vénération , on remarquait Teut ou Teutaièi (]) teLE!<fus, ou Bel, et le grand Oomius, ou Hercule gaulois. Les Aniénois faisant partie des Belges, que César surnomme lui-même BelHea geti» , nation belliqueuse ^ le culte du Dieu de la guerre , appelé chez eux Verjugodumnus (a), leur convenait sans doute mieux que celui de toute autre divinité. Ce culte était, au reste , bien digne des siècles de barbarie où on le pratiquait: de malheureux prisonniers étaient égorgés pour apaiser le cruel Mars des Gaulais (5] , et obtenir la victoire dans le combat. On rapporte que les sacrifices se fusaient à Amiens, au fond des bois qui couronnaient, dans les lemps anciens , les coteaux voisins de cette ville: il ne reste aucuns dolmens aux environs. On sait que c'était du haut de cette espèce d'autels, qu'on précipitait les victimes sur le fer qui leur donnait la mort.
C'est à tort que quelques personnes croient que les statues de SaintrChristophe, qui existent encore dans plusieurs églises de ce
(I) Pelootier regarde TeMatc$ comme le diea suprême des Gaulois.
(«) Toyes d-après, chapitre V.
(5> On dit que les soldats romains forant 9ms d*épo«rantc , lorsqu'ils Tirent, pour la preinière Ibîi, la fifons effrayante que foa donnait ft ce diea dans les Gaules. (Vojes Lueûin , Kv. ift , v. 4ia et «niv.)
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d^Nurtemeuty sont aulanCde représentations de VOgmiui, ou Hercule gaulois, que Ton révérait à Samarobrive, comme une divinité secondaire. Lucien fait un portrait de cet Ogmius qui ne ressemble en rien à ces colossales effigies :
«( On le représente y dit-il, comme un vieillard vénéraUe, qui » avait un grand front chauve , des yeux vifs et perçants , une taille » riche et majestueuse. Il était hàlé et ridé comme un nautoimier » avancé en âge; et, sous ce rapport, on Teût plutôt pris pour » Gharon que pour Hercule. II ne laissait pas d'être revêtu de la » dépouille du lion, et de tenir une massue dans sa main droite, et » dans sa gauche un arc et un carquois. Ce qu'il y a de plus remar- » quable, c'est que ce héros tenait attachées par ForeiUe plasieurs » personnes de tout Age et de toute condition. Les chaînes étai^l » d'or et d'ambre , mais si fines et si déliées, qu'il suffisait de peu de » chose pour les rompre. Cependant, loin qu'aucun de ces captife fît » la moindre résistance, tous suivaient Ogmius avec empressement. » Il ajoute que ces chaînes venaient aboutir à la langue d'Ogmîus : allégorie ingénieuse, qui peint bien le genre de pouvoir que ce personnage exerçait sur ses compagnons , et le triomphe de son éloquence sur la barbarie de leurs mœurs.
Dans l'origine , la morale religieuse des Druides était sublime : ils enseignaient que l'âme était immortelle, et animait sans cesse de nouveaux corps (i). Hais ils abusèrent bientôt de la vénération que cette doctrine leur avait acquise. Us établirent des mystères, à l'ombre desquels ils se jouèrent de la crédulité du vulgaire , et commirent des cruautés révoltantes, immolant à l'infâme Teutatès ceux que , dans des assemblées secrètes, ils s'étaient signalés les uns aux autres comme leurs ennemis.
Nous ne connaissons qu'une partie des rites de la religion des Druides. La princi|»ale cérémonie de leur culte était célébrée , sdon Pline , au mois de décembre, qu'on appelait le mois iocre. Alors , les Druides de Samarobrive , comme ceux des autres villes des Gaules , allaient cueillir le gui de chêne , ce qui se faisait avec beaucoup de solennité. Les devins ouvraient la marche, chantant des hymnes en
(i) Imprimis hoc volunt petsuailere non interire aoimas, sed ab aliis post nr:>rtcMn transirc ail alios. (Ox». dû Bolio Galtic.f'Ub. VI, cap. XV.)
rhoBBeor des dien. Venait ensuite un héraut, le caducée en main , suivi de trois Druides qui marchaient de front, portant les choses aécessaires pour le sacrifice (i). Enfin , paraissait le prince des Druides , vèUi de blanc , la tète ornée de feuilles de chêne et accompagné de tout le peuple. Il montait sur le chêne , et coupait avec une serpe d'or, le gui (a) , qui était reçu dans un sagum; le jour de Tan arrivé, on le distribuait au peuple comme une chose sainte et un remède assuré contre toutes sortes de maux.
On a cru retrouver quelques restes de cette cérémonie, dans rasage où sont les pauvres des environs d'Amiens, de crier aux portes des maisons , au gui nel ! à certains jours de Tannée.
Une autre fête religieuse, non moins célèbre parmi les habitants de Samarobrire , était celle de Bélenus ou d'Apollon , soleil des Gaulois , dont ils ofilraient l'image dans de grands feux allumés à la cime des montagnes. Cette fête celtique s'appelsût, selon M. Monnier (3), Saw^hin ou le Feu de la Paix. Bénit par les Druides , le feu était distribué aux assistants qui retournaient chez eux , un tison allumé a la main. Ceux qui n'avaient pas eu part à la distribution , en demandaient à leurs voisins , pour renouveler le feu de leurs foyers.
Telles sont les deux cérémonies qui, selon l'auteur d'un ancien manuscrit, étaient célébrées principalement à Amiens, avant l'abolition du culte druidique.
On prétend que ce fut lors du second voyage d'Auguste dans les Gaules, vers l'an 737 de Rome, que la religion des Romains commença à triompher de celle des Druides. Alors , ces prêtres gaulois cessèrent d'immoler publiquement des victimes humaines. Les sacrifices d'animaux , les offrandes de statues, de fruits et d'autres pro-
(i) Pline , Ut. XXIV, chap. 11.
(s) Le ffui est une plante TÎsqueuse et parasite, appartenant a la famille des eopri foliacées , oa plutôt des loranthèes. Elle croit, non sur la terre, comme les autres plantes, mais sur les branches dVn grand nombre d^arbres difli^rents, rarement sur le cbéne ; elle semble greffée sur ces arbres; elle y vt^ète en tout temps, et s> nourrit de leur tève^ quelle pompe par ses racines implantées dans leur écorce.
(3) Vmti^a étantîqu'.téM , Ni^moires de la Société royale des Anti<iuaircs tic France, tome IV, page 591.
30 HEBTOIU D AMIBIIS.
ductioDS de la terre , remplacèrent insensiblemeBi ces homicides religieux. On ne tarda point à voir s'élever dans Samarobrive des temples dédiés aux dieux de Rome. Japiter et Mercure y forent en grande vénération. Les prêtres de ces dieux étaient opulents , et lears fonctions leur donnaient une autorité presque égale à celle des premiers magistrats de la province rhémoise. Les Amiénoîs adoptèrent facilement les pratiques religieuses des Roniains. On les vit dédier des autels à plusieurs divinités » cimserver soigneusement clies eux ces lares ou pénates , auxquels on confiait ordinairement le soin do bonheur et de la prospérité des familles , les couronner d'herbes et de fleurs à certains jours heureux , et faire brûler de l'encens dans leurs vestibules y en l'honneur de ces dieux domestiques.
Les monuments les plus curieux que nous possédions en ce genre, sont les figurines que l'on remarque à la bibliothèque communale d'Amiens (i), et deux petits autels votifs, consacrés, comme semblent l'indiquer les inscriptions existant sur les plaques de cuiYre qui les décoraient, le premier au dieu Mercure, par un habitant d'Amiens, nommé Lucius Romanius Priscus, et le second à une divinité topique, par Satuminui, fils de SeccUus (-a).
Le christianisme ne s'établit publiquement à Amiens qu'au i*> siècle. On attribue à Saint Firmin la gloire d'avoir le premier annoncé l'évangile à nos pères, vers l'an 301 de Jésus-Christ. Il faut que ce saint évêque ait été doué d'une éloquence bien vive, ou que le peuple d'Amiens ait été fort peu attaché au Paganisme, pour que ses pieuses exhortations aient opéré des conversions si nombreuses , dans un espace de temps qui n'excéda pas quarante jours.
Voici, en effet, ce qu'on lit dans les actes des martyrs :
« Le sixième jour des ides d'octobre, Firmin arriva à Amiens, et fut reçu par le sénateur Faustinien qu'il baptisa ainsi qu'Âuxcnce nilaire, l'un des principaux habitants de cette cité, Attilia, célèbre
(i)Ce$ figarines ont environ onze centimètres de hauteur ; les mieux conservées représentent Mars et Minerve.
(S) Nous avons adresse une copie exacte de IHiiscription de ce dernier autel , à M. Moriroéc, membre de Tlnstitut et de PAcadëmie Française, qui nous l*a demandée pour le Recueil éPBpigraphie qu'il doit publier |K>ur le Comité historique des arts et monuments.
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vesre d^Agrip|«i (i) , et tonte leur famille. «ifii quaronU jowrs, ii conurlU à la foi environ trois mille personnes (u). »
Sébastien Talère y apprenant les conrersions que Saint Firmin opérait à Amiens, 7 ac€oarat en toute bâte (3). A son arrivée dans eette ville, il mcmta sur son tribunal et ordonna aux habitants de se présenter dans un délai de trois jours, au prétoire d'Émilien. Au jour ûné j le peuple , les juges et les prêtres des temples s'étant rendus au prétoire, Valère rappela les édits des empereurs Dèce et Yalérien, touchant le culte des dieux. Auxilius, qui était en même temps curiale et prêtre des temples de Jupiter et de Mercure (4) , accusa Firmin, non-seulement d'avoir porté le peuple , mais encore tous les sénateurs, à abjurer le culte de ces dieux , poiir embrasser ht religion chrétienne. Alors Sébastien commanda à ses soldats de se saisir du saint évêqne, et de le lui amener. deux jours après, au théfttre, voisin de la porte Clypéenne (5).
Firmin, sachant cette nouvelle, se rendit an prétoire de son propre mouvement, et proclama hautement qu'il n'y avait qu'un IMeu lout-paissaiit, digne de nos adorations, et que les id^ries devaient être renversées et brisées.
Sébastien le conjura de retourner à la religion de ses pères , le menaçant du supplice le plus cruel s'il persistait à refuser d'obéir aux édits des empereurs. Hais ces menaces n'eurent d'autre effet
(I) Atlilia était un nom respecté à Rome; la famille qui le porlait fyt illustre, nombreuse et divisée en plusieurs branches. ( Voyez Antiq. àugusiini de Roma" nortim gê/Uibus, page 13. ) — En 1840 , le gourerncment a fait don à la catliédraled* Amiens, d^an grand tableau représentant le Baptême itÀtiilia, Il est ftcbcox ipie le peintre, M. Lecuriettx, de Paris, n\iit pas été mieux inspiré oti guidé pour la repréienlation de cette pieuse solennité, qai intéresse an plus hant degré notre histoire.
(3) In quadraginta dicbus tria millia hominum baptizarit. (Pierre de Natal ibas, Pùstio S, Fimini teste Barmio , lib. XII, cap. LXXIX.)
(3) Sébastien était alors à Trêves : Ah urbe TrevirenH ad Ambianenseni ▼cnit. {Idem.)
(4) Aonlins carialis et vcnerabilis templorum Jovis et Hercurii. (Bolland. Vif a Sancti Firmini, toni. VII , no 13. )
(5) Voyez Ja cinquième leçon de TOlTice de Saint Firmin.
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que de donner au saint évèqué l'occasion de déveknpper tin courage égal à la ferveur qui ranimait :
« Saichez, dit-il avec autant de calme que d'assurance ^ que vos » menaces ne pourront m'ébranler. Plus les maux que vous voulez me » faire souffrir seront cruels , plus le Dieu que je prêche m'accordera jr' de force pour les supporter. »
Sébastien, étonné de sa constance ^ n'osa le livrer aux tonrments, de peur d'une sédition parmi les habitants ; il le mit entre les mains de ses gardes , auxquels il ordonna de lui trancher la tète secrètement dans le château où il avait «été mcarcéré (i).
Le sénateur Faustinien fit enlever le corps de ce martyr , et le lit inhumer dans le lieu destiné à la sépulture de sa famille , près de sa maison de campagne appelée alors Abladène.
Cet acte de rigueur eût le même résultat que les persécutions religieuses : le nombre des chrétiens s'accrut avec rapidité. Ni les cruautés exercées au nom des empereurs, ni l'ordre qu'ils donnèrent de renverser l'oratoire que les Fidèles avaient fait élever près du tombeau de leur évèquc, ni le soin qu'ils prirent de livrer aux flammes les livres qui enseignaient la doctrine du Christ, rien ne put éteindre le zèle que le peuple montrait pour embrasser la religion nouvelle. Il est vrai que la charité des catéchumènes ne contribuait pas moins que leur courage, à frapper l'imagination des peuples qui croient aisément à des doctrines consacrées par les vertus et l'héroïsme de leurs apôtres ; et c^est ici que se présente naturellement l'occasion de rappeler la bienfaisance de l'un des premiers convertis :
Saint Martin, alors simple soldat dans les troupes de Constantin, passant par Amiens en l'an 337, rencontra un pauvre tout nu près de l'une des portes de cette ville (a). Ému de pitié , il coupa son manteau et lui en donna la moitié. La nuit même , le Saint eut une vision ; il lui parut que Jésus-Christ daignait se manifester à ses regards, montrant ses vêtements aux esprits célestes qui l'environnaient, et leur adressant ces paroles: « C^esl Martin, qui m'a rwêtu de cet 9 habit , quoiqu'il ne s<Ht que catéchumène I »
(I) Tiincns pneses scJitioncm populi, praccepit in carcere dccollarî. (Ex Baron., lib. Xll, cap. LXXIX.) (4) Celle QHS Jumeaux, dont on a lait mention prdcédemmenf.
PREMiÈRE BPOODJi. 33
On voit encore à Amiens le lieu qui fut témoin de la charité de Saint Martin; c*est celui où, plusieurs siècles après, fut construite réglise des Gélestins, au milieu des ruines de laquelle une voie fMiblique a été récemment ouverte (i).
A Feudroit où Saint Martin divisa son manteau , nos pères avaient placé on piédestal de cuivre travaillé à jour , sur lequel on lisait Tinscripiion suivante .
Hic Cbristo chtamydem Martinus diniidiavit : Ut fiicianius idem , iiobis exempUficavit.
Saint -Martin chy divisa sen mantel En Tan trois cent, adjoutez trenCesept.
Vers l'an 350, Saint flffùm-le-Confesseur, fils du sénateur Fausr tinien, devenu 3» évêque d'Amiens, fit bâtir une église à Saint- Acheul , au lieu où le saint dont il avait pris le nom , avait été inhumé (a). Après Favoir consacrée à Dieu, et Tavoir mise, dit-on, sous Finvocation de Notre-Dame des Martyrs , il y établit le siège épiscopal que ses successeurs continuèrent d'occuper pendant plus de deux siècles et demi. Cette église peut être considérée comme la première cathédrale d'Amiens. Elle fut le berceau du christianisme dans cette ville , et remplaça le petit oratoire qui avait été élevé , suivant Fusage de ces temps reculés , sur le tombeau du martyr. Ce lieu fut, dès-lois, entouré de tant de vénération, que les Amienois souhaitaient ardemment d'y être inhumés. Aussi, y découvrit-K)n une foide de tombes anciennes et notamment celles dont nous allons donner la description :
La première, qu'on a cru, d'après Finscription , être celle de Faustinien , était formée de trois pierres. Sur celle qui servait de cou-
(I) On parlera plus au long de ceffe «'glise, quand on sera parvenu à Pépoque où elle fut construite.
(t) Ecclesiam in honore saneta: Mariae Virginis con^truxit nbi .«anctu<( Firminos martvr Pontifex conditus esse traditur. ( Actes ( manuscrits) de Saint Firmin^le- Confesseur y conserva dans Fancienne abbaye de Saînt-I^loî, de Noyon. )
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verde, on voy&U le mooogmmiDe du Chris! (i) «t deux paoas, emblèffies de la foi et du Fidèle.
La seconde portait les mêmes figures et ces mots : HÎG Thoribius
IN PAGE QUIESCIT.
Ces mots, ainsi que V alpha et Voméga (-a) qui accompagnent le labarum gravé au bas de la tombe, font connaître qu'elle renfermait les restes d'un chrétien , et qu'elle remontait au commencement du 4« siècle.
S. II
Mœurs et Usages,
Les mœurs des habitants de Samarobrive ne furent autres, dans le principe , que celles du reste des Belges , leurs voisins. Comme eux, ils remplissaient les devoirs sacrés de Fhospitalité avec une scrupuleuse exactitude; comme eux, ils dormaient couchés sur la terre ou sur le gazon (3) , comme eux enfin , ils se montraient insouciants et amis du repos, quand la guerre ne leur mettait plus les armes à la main (4). Ils arrêtaient les passants pour leur demander des nouvelles, ne connaissaient de science que la guerre, et de richesses que For ou les troupeaux (5).
Quoique naturellement humains, ils traitaient souvent leurs prisonniers avec une révoltante barbarie (6).
Les femmes avaient, comme toutes celles des Gaules, le droit de choisir leurs époux. Ce choix se manifestait par Toffre d'uae coupe
(1) Ce monogramme est na des plus anciens symboles de la religion chrétienne. Geax qui Tembrassèrent les premiers , imaginèrent de rappeler le nona de Dieu par les initiales du mot Christus ^ enfermi^es dans un cercle (Toyee MilIÎD, Voyage dans le midi de la France. In-8<>.)
(9) Ces lettres de Talpbabet grec servaient & exprimer que Dieu est à la fi>is le commencement et la fin de toutes chosM. ( Idem, )
(3) Polybe , Ht. II.
(i) Histoire générale de France ^ Paris, 1819. In-Ii. IX« liTrai80O,p. 117.
(5) Même Histoire , tome I, page 140.
(u) Polybe, Ut. 11; Florus, liv. lll.
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remplie d'eau à celui qui avait su leur plaire; non moins sobres que modestes, elles évitaient de prendre place à la table commune, lorsque leurs époux recevaient des étrangers.
Quelques-unes se livraient à Tart de la divination; d'autres, qui connaissaient la propriété des plantes, s'appliquaient à guérir les blessures des guerriers. Elles suivaient dans les combats leurs maris et leurs pères , chargées presque toujours de leurs jeunes enfants.
Les funérailles des principaux habitants se célébraient avec beaucoup de p^npe ; les amis du défunt jetaient des lettrée dans le bûcher, persuadés qu'elles lui parviendraient dans le séjour des morts; ils lui faisaient, en outre, des prêts d'or et d'argent. Les Druides qui les excitaient à ces avances , ne manquaient pas de les faire retirer des débris du bûcher, aussitôt qu'il était éteint.
Les mœurs publiques ne se dépravèrent qu'insensiblement, et leur altération fut principalement due au mélange des peuples de f Amieaois areo les Romains qui les araient vaincus. C'est ce que l'on peut induire d'une lettre que Cicéron écrivit à Trebatius , pendant que celui-ci était à Amiens aupr^ de César.
Le raillant sur ce qu'il avait embrassé la secte d'Épicure dans cette viUe, il lui demande ce qu'il eût fait, si, au lieu de l'envoyer à Samarobrive, il l'eût laissé à Tarente (i).
LHisage du bain ne parait pas aroir été aussi général à Amiens , sow les Romains , qu'il le fat dans les villes du midi. On ne trouve , en eUet, aucun restige de ces établissemenis puMics aux environs <ie celte cité.
Hais le goût des spectacles y était très-prononcé du temps des ^npereurs; les Amiénois assistaient en foule aux fêtes qui se donnaient an théâtre, près de la porte Clypéennè. Les femmes surtout montraient beaucoup d'empressement à voir combattre les gladiateurs et les bêtes féroces, curiosité cruelle, et qui semble prouver que le besoin d'émotions fortes peut pervertir la sensibilité-dans le sexe le plus compatissant et le plus doux 1
(1) Qiiid si leTarentiiin et non Samarobrinam ntisUsom? (Ck^eron. Epùf.y lib. VII, ad Trehat.)
36 UISTOIKE B'AMIBIfS.
CHAPITRE V
«ClBM€BSf ABTS EV BEJLIiEfl-IiETTBKIU
Industrie, Commerce et Arts,
SoDS les Gaulois , le commerce était p^u considérable à Samarohrive; il se bornait à quelques ouvrages, tels que vêtements et étoffes grossières , échangés avec les peuples voisins contre du fer et d'autres métaux. Ce ne fut que sous les Romains que l'industrie, le commerce et les arts se développèrent à Amiens d'une manière sensible; ils contribuèrent à Fembellissement de cette ville, en y répandant le luxe et l'aisance.
Le commerce maritime fut très-important. Des bateaux remontaient sans cesse la Somme , depuis les côtes de la Manche jusqu'à Amiens, pour apporter des toiles à voiles et divers agrès, que les habitants des bords de la mer fabriquaient mieux que ceux de Samarobrive. Des denrées et des étoffes de diverses espèces , des objets de luxe ou de première nécessité, arrivaient chaque jour par la Somme. Mais bientôt les Romains, qui. avaient établi deux forts près de l'Éloilc, pour percevoir des droits sur les bateaux chargés de marchandises , ayant imaginé d'augmenter considérablement ces droits, le commerce maritime s'affaiblit, et finit par s'anéantir presque entièrement. Les vexations que les marins de la petite flotte entretenue sur la Somme se permettaient sur les marchands, contribuèrent à accélérer sa chute. Il n'était pas rare* de voir ces avides instruments d'une cupidité lyrannique, profiler du désastre des malheureux navigateurs , pour s'approprier une partie des objets retirés du fond de l'eau.
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Uue fabrique d'armes Ait éUblie à Amieiis sous les Romains. On y forgeait des ^pées et des écus ou btmeliers (i). Les armuriers jouissaient de plusieurs privilèges; mais ils restaient, pour ainsi dire, dans Fesclavage pendant leur vie. D'abord, pour être admis au nombre de ces ouvriers, il Malt faire preuve de capacité devant le président ou gouverneur de la province. Ceux qui étaient reçus ioucbaient un salaire du trésor public, étaient exempts des charges personnelles, et ne pouvaient être traduits, au cas de poursuite judiciaire, que devant le grand-maitre de ThAtel de l'empereur (2). Mais ces avantages étaient bien rachetés par l'état de dépendance où ils étaient placés , ainsi que leurs enfants. Il leur était défendu * d'abandonner leurs forges, sous diverses peines; ils y demeuraient attachés perpétuellement ; et, pour qu'on les reconnût, s'ils venaient à s'en éloigner, on leur appliquait au bras une marque ineffaçable, à l'aide d'un fer chaud ; cette marque se nommait stigma. Ceux qui recelaient les ouvriers fugitifis, subissaient le même traitement Ce n'était que lorsqu'ils avaient été pendant deux ans chefs de la fabrique (3) , fonction qui leur procurait l'honneur de saluer l'empereur (4) 9 qu'ils recouvraient la liberté.
Il n'y avait que huit manufactures d'armes dans toutes les Gaules. Excepté Strasbourg, où existait une officine générale, on ne fabriquait, dans les autres villes, qu'un seul genre d'armes offensives et défensives. Les boucliers faits à Amiens , étaient expédiés aux légions campées dans le Beauvaisis et l'Artois.
On doit croire, d'après la dénomination de celle des portes d'Amiens par laquelle sortaient ces convois d'armes (5) , que les boucliers qu'on y fabriquait étaient ronds, et qu'ils couvraient presque tout le corps , c'est-à-dire les épaules , le tronc , les cuisses et les jambes des fantassins. Ces boucliers étaient composés de deux planches collées
(I) n'otitia Imperii, Ijb. II , cap. XXIX et XXXIII. (S) Magistcr officioruni.
(3) Cest-à-dire , pnmicêrium Falfricœ.
(4) Voyez lefç. 3 , Cod, Tluod., $. de Faùric, et leg. S, eod. GoU.
(5) La porte Chfpéêtme , appelée Porta Ck/peana, du mot Chfpeuê , par le- «liiet on désignait le bonclicr rond qui servait principalement i Pinfanteric
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ensemble et recouvertes en dehors fireiiiièremeiil d'un linge, et par dessus» d'un cuir. Les bords étaient ganiîs de fer en haut et en bas, pour résister aux coups, et empèeber qu'ils ne se pourrissent à terre. Chaque iégion portait des boucliers peints d'une couleur particulière, et chargés de symboles propres à faire connaître celle à laquelle les soldats étaient attachés. On ajoutait à ces symboles les signes distinctife de chaque cohorte , les noms du général , do centurion et du soldat à qui appartenait le bouclier (i). Ces marques étaient nécessaires pour que le soldat reconnût son bouclier au premier signal;, car on les déposait ordinairement dans une tente , ou dans un magasin particulier , d'où il était défendu d'en retirer aucun sans l'ordre des chefs (9).
Les épées fabriquées à Amiens étaient, dit-on, remarquables par l'excellence de la trempe et la régularité de leurs filets. Elles étaient en bronze et de deux sortes : celles destinées aux soldats n'étaient point travaillées avec autant de soin que les épées qu'on délivrait aux èenturions et autres officiers. On en voit de plusieurs formes et longueurs à la Kbliothèqne d'Amiens; elles ont été trouvées dans les tourbières de Saint-Maurice , et on les a prises assez mal à propos pour des épées gauloises.
On dit qac la tvlq' Saint-Martin avait reçu le nom de Via spataria, (les convois d'épées qui sortaient de la ville de ce cAté.
Outre la manufacture d'armes dont nous venons de parler, il y avait à Amiens, du temps des Romains, une fabriqne de poteries. Cette fabrique existait dans les environs du Mail, c'est-à-dire, sur le terrain situé près du bastion de Longueville (5). On ne peut expliquer autrement la découverte que Ton fit en cet endroit, dans le cours de 1830 , de plusieurs puits sans revêtements. Les nombreuses traces de fours souterrains qu^on aperçut auprès de ces puits , prouvent qu'on y avait fait cuire des vases et autres objets en
(i) Vegece, de re militari, lib. 1 , cap. XVIt.
;â) Encyclopédie méthodique , aa root Bouclier.
(3) Dom Grenier, auteur de la tVotice 4e Picardie, fvrëtend que la manufacture de poterie des Amkiani existait dans un champ nomné le Fief de Savonnièresj situé k enTÎroa neuf kilomètres d'Amiens, entre les villages de Raineville et de Molliens-au-Bois ; mais il est évident que cet auteur se trompe.
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terre. On découvril, à pe« de digluee , une grvNle quantité de fragnents de cen Yaaœ , dont les Eomains se senraient dane les repas de famille et an banquets des ftmérailles. QoelqnesHins de ces à4km sont remarquables par les figures d'hommes , d'animaux , les fleurs, les arabesques et autres ornements qui les décorent. Le nom Merea est inscrit sur plusieurs morceaux. Au fond d'un très-joli vase en terre rouge, trouvé en 1839, au faubourg de Noyon , on lit le mot IHmatus, C'est probablement le nom de Touvrier qui l'a fabriqué , car le potier imprimait ordinairement son nom au fond des vases qu'il faisait, afin qu'on sût de quelle manufacture ils provenaient.
Plusieurs de ceux dont les fragments ont été recueillis au Mail , étaient en terre rouge très-fine, d'autres en terre noire comme rébène, et d'antres enfin en terre grise commune. Dans deux vases entiers, nous avons trouvé, l*". une médaille en petit bronze, de Valentinien, avec l'exerguê: Glorlb Romanobuv; 9*. une médaille du même module , de Gratien , avec cette inscription : Félicitas RoMAnoRux, et au revers ces lettres: S. M. A. Q. S.
En parlant de la fabrique de poterie d'Amiens, nous ne devons pas omettre de faire mention d'une petite figure en terre rose, d'un travail exlrèmement curieux, trouvée non loin de l'endroit où se voyait, il y a peu de temps, la fontaine des Rabuissons. Elle représente Arion sauvé par un dauphin ; elle servait sans doute d'ornenent à un pilastre (]).
Dès le temps de Magnence, c'est-à-<lire, vers l'an 35Î, on battait monnaie à Amiens; c'est le sentiment de Ducange (a). Ce savant cite, à l'appui de son opinion, une médaille en grand bronze de cet empereur, sur le revers de laquelle on distingue le monogramme du Christ avec ces mots :
Salus nn nn avq. et cas. ;
et an bas l'exergue : Ahb.
L'auteur de la présente histoire possède une autre médaille de Magnence, en moyen bronze, trouvée sur le rempart d'Amiens, qui
(0 On la conaenrait dans le paTÎilon du jardin de M. Auguste Leprincc.
;i) De imperatorum Constant inopolitaoorum , seu de interiorii «ri , vel imperii, nti vocant, Numismatibvs Dissietatio, notis illustrata. In-foU, p. 30.
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prouve également, par son exerce , la vérité de rassertion de Ducange. Cette médaille, dont le revers diffère de celai de la précédente, offre deux victoires soutenant un bouclier, et cette inscription:
MULT
Elle a probablement été frappée antérieurement à celle en grand bronze, dont parle Ducange; car elle présente encore des emblèmes du paganisme.
Nous verrons plus loin que , malgré les ravages des barbares qui , dans la suite, inondèrent les Gaules, on coiAînua de fabriquer de la monnaie à Samarobrive.
Sous les Romains , les Amiénois se servaient, pour moudre le blé , de meules à bras convexes et concaves , en pierre composée , connue dans la minéralogie de Hauy, sous le nom de quarlz-agate^Mche , et vulgairement sous celui de poudingue (i). On trouve beaucoup de ces meules dans les fouilles que Ton fait en plusieurs quartiers de cette ville.
Les personnes qui se chargeaient de broyer ainsi le blé^ étaient en assez grand nombre; elles remplaçaient nos meuniers actuels. La fabrication des meules qu'elles employaient pour cela, était encore une des branches de l'industrie amiénoise dans le 3« et le 4« siècle.
Si les monuments qui nous restent sont peu propres à nous donner une idée favorable des progrès des arts à Amiens, sous la domination romaine, il faut s'en prendre moins à l'œuvre, qu'aux ravages du temps qui les ont gâtés. On ne peut nier qu'il n'ait existé, à cette époque, des hommes habiles dans l'art du dessin et de la ciselure; ces artistes n'étaient certainement pas des Romains ; car les Romains regardaient comme indignes de leurs mains victorieuses , la culture et la pratique des arts, tels que la sculpture, l'architecture, etc.
(f ) On a découvert beaucoup de meules spmblables au village de VEtoUe, (Voyez le Mémoire sttr les meutes à hras , par M^ Mongez , Mémoires de P institut, tome m, page 44. ) «
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S. II
Sciences et Lettres.
C'est en vain que rhistorien le plas laborienx essaierait de découvrir et de faire connaître, avec détail , Pétat des sciences et des lettres à Amiens, sous les Gaulois, il n'y parviendrait jamais: ce peuple, comme on le sait, ne conservait rien par écrit, et tout ce que l'on peut dire des connaissances qu'il possédait se réduit à des conjectures. Néanmoins , il parait démontré que les Druides avaient des écoles, dans lesquelles ils recevaient les adeptes qui se destinaient à partager un jour , avec eux, les honneurs du sacerdoce. Leur noviciat était long; il fallait qu'ils passassent près de vingt ans dans ces écoles, et qu'à leur sortie, ils sussent par cœur cinquante à soixante mille vers. Ces vers n'étaient, à proprement parler, que des maximes concernant le culte des dieux de la Gaule et la morale des Druides. Quelques Bardes chantaient aussi les exploits des guerriers gaulois, au son d'instruments grossiers. Ou aurait une idée bien fausse de leurs talents , si on la fondait sur ce qu'en ont dit les poètes et les romanciers.
En s'emparant des Gaules , les Romains y introduisirent le goût des sciences et des lettres ; de nouvelles écoles s'ouvrirent dans presque toutes les villes; les principes de la logique^ de la grammaire, ceux même de l'art oratoire, remplacèrent, à Amiens, les leçons mystérieuses des Druides. Toutefois, on ne voit pas qu'il soit sorti de ces écoles, des hommes comparables par leurs lumières et leurs talents, à ceux que produisirent celles de Bordeaux, Lyon, Trêves, et de plusieurs autres cités.
Le grand nombre de Styles ou poinçons, avec lesquels on écrivait sur les tablettes, et que Ton trouve dans presque tous les quartiers de la ville, quand on y fouille la terre à certaine profondeur, prouve que l'écriture n'était pas négligée à Amiens. Si cette ville ne produisit alors ni poètes, ni médecins, ni orateurs célèbres, on doit principalement l'attribuer à la nature des travaux auxquels les Romains l'avaient presque exclusivement consacrée; ils en avaient fait une place de guerre, dans laquelle on s'attachait plutôt à bien connaître la fabrication des armés , qu'à étudier les règles de l'éloquence, les subtilités
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du droit et les leçons d'Hippocrate. Cette destination s'accordait , au reste , avec le goût particulier des Amiéoois : Peuple éminemmeot guerrier , il préférait la gloire des armes à l'étude des scieuces et aax palmes littéraires (i).
Si nos richesses sont trè»-bornées en objets d'arts et de sciences , elles ne le soiit guères moins en monuments de législation.
Nous possédons , et là se bornent toutes nos ressources, une loi rendue à Amiens, par Yalentinien, Valens et Gratien, pendant leur séjour dans cette ville, le 5 des calendes de septembre 367 ()]. Par cette loi, les Empereurs veulent que les enfants ingrats, qui se permettront des injures graves contre les auteurs de leurs jours , soient privés du bénéfice de l'émancipation (3).
Les inscriptions des pierres votives, découvertes à Amiens, n'ont rien de remarquable; dans aucune d'elles, on ne trouve ces expressions énergiques qu'employaient les anciens, pour témoigner aux dieux leur reconnaissance du danger dont ils les avaient délivrés , on des bienfaits qu'ils en avaient reçus. Une seule mérite d'être rappelée, parce qu'elle parle d'une divinité inconnue , et que son style a paru an savant Ducange, assez singulier, pour qu'il en fît mention à la suite de son Glossaire de la basse latinité (4).
Voici cette inscription que nous rapportons telle qu'on la trouve dans on MS. de la bibliothèque d'Amiens (5) :
(I) Beaucoup d^Aniiénois servaient dans un corps de cavalerie, connu sooa le nom d*Equifes Cataphraeiarii Amlnanêitst-s, Les soldats de ce corps étaient arm^ de toutes pièces, et Teillaient , avec les enseignes do la Coor , vexillatùn net eomùatenses , à la garde de fcmpereur. ( Voyez la Notice de t Empire , déjà cit^e.)
(S) Ducange prétend que cette loi doit porter pour date, le V des calendes de septembre, et non le XV, parce qu'au 18 août,Gratien n'était pas encore empereur, et qu^il ne fut proclamé que le S4 du même mois.
(3) Filios contumaces, qui patres vcl acerbitate convicii, vel cujuscanique atroctff injuriae dolore pulsarent , legis emancipatione red<^ damno lîbertatis immeritsB mulctare ▼oluerunt. (Voyez Cod. Theod,, Mb. Vil.)
(4) Voyez la VisêertaHon de Ducange , déjà citée , sur les Monnaies du JSm- Empire j page SI.
(5) Ce manuscrit est intitulé : Acheolus suhterreuMus seu moummentomm et rnscriptionum in ahhatid S. Acheoli detectorum esplanatio^ 1669.
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VICTOBU K%X G
Apollini eT ver Iygodvhno Tribvnalia dva seTvbogiys esvggi
Ducaoge dit qa'il faut lire ainsi cette inscription :
« Pro sainte et Victoria exercitûs gallicani on exercituum Galliœ )» Àipollini et Verjugodumno tribunalia dua (i) Setubogius Esuggi » filiiu, de 9U0 dédit. »
L'antear déclare, au surplus^ qu'il ne se souvient pas d'avoir vu, ilans les anciens auteurs, que Verjugodunmus ait été honoré comme une divinité chez les Gaulois ; il en conclut que ce Verjugodumnus n'était qu'un dieu particulière notre pays, et qui n'avait point de culte ailleurs (a).
Aux écoles romaines succédèrent à Amiens , sous le règne de Cons- (aotln, d'autres établissements dans lesquels on se livra à l'explication des textes sacrés, de préférence à l'étude des sciences ; les livres qui en traitaient , furent alors mis à l'index , comme profanes.
Cest dans ces dernières écoles qu'étudia Saint fiTmin-le-Confesieur, fils du sénateur Faustinien. Son mérite le fit parvenir à l'épis- CGpat, après Fan 346. Il s'énonçait avec facilité, et ses discours opérèrent une foule de conversions. Il prêcha avec fruit à Boulogne , dans le pays des Morins et le Ponthieu. Le successeur de Saint Pierre lai conféra, après un an de séjour à Rome, la dignité de légat du
(0 Ducange pense que par ces mots irihunalia dua, on d»it entendre daui ifylobatet, sur lesquels étaient posées les statues d^Apotlon et de Verjugo> damnus*
(s) Spon assure cependant avoir lu sur des médailles: De belUttori yeniium 6ar6aror«ai Verjugodumno. (Voyez D. Grenier, Introduction à la âfotice de Picardie , page 94S. )
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Saint-Siège. Il s'en servit pour exciter le peuple du diocèse et les grands à contribuer à la reconstruction des églises pillées par les Vandales. On croit qu'il fut évèque d'Amiens pendant quarante ans; mais rien ne prouve qu'il ait occupé le siège épiscopal aussi longtemps. Après sa mort , il fut inhumé à Saint-Acheul , près du tombeau de Saint Firmin^e-Martyr.
miiiii ipaiie.
AMIENS SOUS LA PREMIÈRE ET LA SECONDE RACE
CUAPITRE PREMIER.
ifeTAV PHYSMIUE.
Second Agrandissement d'Amiens. — Édifices construits depuis ie ô** siècle, jtoiqu'd la fin du lo'', etc.
Les malheurs da temps, les charges qai accablèrent le pevpli^ d^ Amiens, sons les rois de la première et de la seconde race, ne permirent goères à cette cité de s'accroître pendant celte période. A répoqne des premières incursions des Normands, elle était défmdue, an midi, par un mur d'enceinte qui , du marché au blé actuel , s'étendait , d'en côté , vers la Barette , en longeant le terrain occupé par les mes des Trois-Caiiloux ^ de Saint-Denis, la place Saint-Michel et la rue de Metz-rÉvèque, et, d'antre côté, au-dessus de la porte du grand Pont , en passant près de la rive gauche du canal à l'entrée de la ville, le Mau-Crenx, te Port, les rues de l'Aventure, de Gresset et de Delambre.
Depuis ie grand Pont jusqu'au pont Ducange, la Somtne servait de défenses naturelles à la ville.
Deux forts situés, l'un près de la porte du Géant (i) , et l'autre sur le terrain du jardin du Palais-de-Justice , tenaient lieu de citadelle aux habitants d'Amiens , en cas d'attaque.
(i) Il reste quelques vestiges de ce foi't , clans la citadelle actuelle.
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Les villageois des alentours , effrayés des courses successives des Francs et des Normands, s'étaient réfugiés près de la ville, espérant y trouver un appui contre ces hordes barbares (i). C'est pourquoi Ton vit à cette époque , s'élever autour d'Amiens , une foule d'habitations qui , plus tard , reçurent les noms de faubourgs Saint-Michel, Saint-Remi et Saint-Jacques.
Ces faubourgs n'étaient défendus que par des pieux fichés en terre; les interstices étaient remplis de terre et de cailloux : on doit les considérer comme formant le principal accroissement qu'Amiens reçut , à une époque où le peuple cherchait moins à donner de l'extension à la ville , qu'à se procurer un asile dans une position qui lui permit de résister aux invasions des pirates, qui désolèrent la France pendant le 9« et le 10* siècle.
On remarquait dans l'intérieur de la ville les monuments suivants :
1». Le petit Or atoiejs, élevé par les Fklèles, dès l'an 506, en l'honneur de Saint Martin , sur l'emplacement de la porte aux Jumeaux (*i). Celte chapelle fut, pendant longtemps, en grande vénération, à cause des miracles que l'on disait s'y être faits. Le chanoine de la Morlière en rapporte un, fort singulier, d'après Grégoire de Tours (3). « Un sacrilège' s'ingéra, dit-il, d'enlever de nuict trois 0 ruches à miel d'entre un plus grand nombre que ces pauvres sœurs » avaient reçues en don de la charité d'aucunes dévotes personnes; » et y à fin de tenir son larcin plus secret, gagner les champs au plus » viste, les mit dans un basteau , pour sitost la chaisne destendue, D prendre la fuite. Mais comme il estoit desjà grand jour , et que le » bruit du larcin fut semé par la ville, l'on veil les trois vaisseaux » d'ez dans le basteau et le voleur à l'escart comme eodormy sur le » rivage ; pourquoy quelques-uns allèrent advertir la justice et les » religieuses, à fin de l'arrester prisonnier; mais on le trouva lié et
(1) Au 10« fliède, lesiavasioDs des KornaanUs forcèrent les gens des campagnes i chercher un abri sous les tours crénela (jes villes et des châteaux forts. ( Voyez iHstoirê des expéditions tnariiintfs des Normands , et de levr établissement en France, par Depping; tome I , chap. YI , page 146. )
(i) In porta Ambîanensi , in qu5 quondàm vir beatas pauperem algentviii chlamyde decisft content, oratorium à Fidel ibus est sadificatum. (Grégoire de Tours, Miracul. S. Martini , lib. I, cap. XVI ï. )
(3) De mraculis 5. Martini, lib. V, cap. XVII.
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» déienu d'ua somiie de ier , comme parle Homère » perdarable et à » toujours prévenu de la justice divine, tout roide mort esiendu sur » la place (]). »
Cette chapelle fut, dans la suite, remplacée par Tabbaye de Saint- MarUa.
t% La Basilique, sous rinyocation de la Vierge et de Saiut- Firmiii (a), que Saint Salve, neuvième évéque d'Amiens, fit coustrure dans le 7« siècle , à Tendroit où sont à présent les anciens fouts baptismaux de la Cathédrale. Cette basilique était, comme la plupart des oaonuments religieux de cette époque , en bois de charpente, avec une voûte plate et des fenêtres circulaires. Une donation faite au cbapîlre par Angilguin ou Àngilvin, comte d'Amiens, et Rimulde, sa femme, en Fan 850, atteste qu'alors cet édifice existait encore. Il servait de cathédrale, et le corps de Saint Firmln y avait été déposé. Il ne put échapper à la fureur des Normands qui le brûlèrent en S81. Reconstruit peu après , par les soins du chapitre et la générosité des Fidèles, il fut consumé en grande partie par la foudre, le 14 avril 1019. Un siècle environ après , un nouvel incendie , produit par le même accident, détruisit la façade principale de cette ancienne cathédrale. Enfin , par une étrange fatalité , le feu du ciel la réduisit totalement en cendres , en 1118 , ainsi que les martyrologes, les archives de FéVèché et celles du chapitre.
3<>. La Chapelle, qu'une jeune vierge des environs d'Amiens, nommée Oulphe ou Ulphe, avait fait b&tir, au commencement du 8* siècle, avec les largesses de quelques personnes charitables. Cette chapelle existait à l'entrée de la rue des Yergeaux. La fondatrice y établit une communauté de jeunes filles, sur laquelle l'histoire ne donne aucune espèce de renseignement. Seulement, c'est nne tradition assez accréditée , que ce monastère était fort pauvre , el qu'il n'offrait aucune des commodités qu'on remarque dans ceux de nos jours. Pour puiser l'eau nécessaire à leurs besoius , Ulphe M ses compagnes étaient obligées de quitter chaque jour leurs petites cellules , et de se rendre à nne fontaine tenant à la cathédrale. La piété de nos pères a, depuis, converti cette fontaine en un puits
(i) Antiquùés d* Amiens , liv. I, page 111.
(i) S. Mariœ et S. Firmini tpicileg.y toae XIII , page 960.
miracaleux. On en montre encore la place , près de la sacrisUe de Notre-Dame.
4». Le Malle, et, depuis, la Maie-Maison, située sur remplace;ment de la Bourse. On y tenait les plaids locaux , dans le 8* et le 9" siècle. Des épées, des haches et d'autres instruments, dont on se servait alors pour Fexécution des criminels , étaient suspendus an haut^des sièges des Comtes et des Rachimbourgs, ou Seabins, chargés de rendre la justice. La Maîe-Maison resta longtemps dans son état primitif; on ne la reconstruisit qu'en 157S. Le 30 juillet de la même année, on en ôta une grande verrière (i) , sur laquelle étaient représentés les principaux érènements de l'histoire de cette ville. Elle fut placée dads la chapelle du Beffroi, et l'on ignore ce qu'elle est devenue.
5". La Porte du grand Pont , qu'on voyait dans la chaussée Saint- Pierre. Cette porte remontait au 8* siècle, et son architecture solide présentait un mélange curieux des styles grec et romain dégénérés. Elle fut démolie en l'an 1484 (2). Les maire et échevins d'Amiens paraissaient tenir beaucoup à sa conservation. Il résulte^ en effet, d'une délibération de l'Hôtel-de-Yllie d'Amiens, que, le 11 mars 1461 , ils envoyèrent quatre députés avec le maître des ouvrages , pour visiter cette porte et la réparer , a ne voulant pas qu'elle fust à » ruynes, considéré que c'estoit des plus anchiennes portes de la » ville (3). »
Outre ces édifices , il existait un petit hospice appelé Hôpital de Saint^îuentin, sur la place Saint-Martin-au-Bourg. On y recevait, dans le 9« siècle , les voyageurs malades, et ils n'en sortaient que lorsqu'ils avaient recouvré les forces nécessaires pour continuer leur route.
On voyait aussi, dans les environs de la rue desYergeaux, une vaste Esplanade, autour de laquelle Mérovée fut, dit^n, promené sur un pavois ou bouclier, après avoir été élu roi des Francs, en l'année. 447. On prétend que c'est sur cette esplanade que nos pre-
(1} XLl< Registre aux délibérations de la ville. (2) XI V« Registre aux délibérations de la ville. (1) IX« Registre aux délibérations de la ville.
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mets Rois avaient coutume de passer la revue de leurs troupes^ avant de se mettre en campagne.
Le Marche public se tenait, à Pépoque dont nous parlons , dans la grande chaussée^ connue maintenant sous le nom de chaussée Sêint- Leu. Comme les achats et ventes de comestibles se faisaient alors dans des lieux non-abrités, il arrivait souvent qu^ils étaient gâtés. Les établissements d^utilité publique , tels que les halles aux grains et antres, destinés au commerce des denrées , n'étaient pas connus, et le peuple en souffrait beaucoup. Le pain était souvent mauvais , et causait de fréquentes maladies , que Finsalubrité de rues étroites et obscures ne pouvait manquer d'entretenir et d'aggraver.
Tels sont les seuls renseignements que nos recherches nous aient procurés sur Tétat physique d'Amiens, pendant les 6*, 7*, 8*, 9* et 10* siècles. Les historiens et les anciens cartulaires n'ont pu nous en fournir davantage.
CHAPITRE II
HIttVOIlIB.
Invasion des Francs, — Clodion s'empare d'Amiens et en fait la capitale de ses États, — Mérorée est élu roi dans cette ville, — Attila la ravage. — Cliildèric en est chassé par ses sujets. — Clavis fait mourir Carajnc. — Ligue fabuleuse des Anùenois contre Dagobirt.
L'empire romain penchait vers sa ruine. Des bandes de Francs avaient passé le Rhin, et, profitant des troubles qui agitaient Rome , s'étaient emparées d'une partie de la Gaule. Vers Tan 437, Clodion, Tun de leurs chefs, ayant appris que les villes de la seconde Relgique étaient mal gardées, s'avança secrètement de ce côté, se rendit maâtre de Ravay^ de Cambrai et de quelques autres places voisines. Il continua ses conquêtes dans le pays jusqu'en 444, époque à laquelle il perdit une grande bataille contre Aélius, près de Lens ou d'Hesdin. Mais d'autres affaires ayant appelé ailleurs son vaillant adversaire, Clodion, délivré du général romain, conquit l'Artois, s'étendit jusqu'à la Somme, et prit Amiens, où il établit le siège de son empire, en 445 (i).
Après la mort de Clodion arrivée eu 447, Mérovée, son parent, prit les rênes du gouvernement, sous le titre modeste de tuteur qui
(l) Ingressus Ambianorum urbem, ibidem et regni sedem statuit. (Roricon , Gt'sta Francorum , lib. I , dans le Recueil des hii^toriens de France y par Dom Bouquet; in-fol., tome III, page 4. )
Nous différons du P. Daire, sur la date de la prise d^Amiens: il la fixe à Tan 4S9; nous avons suivi, à cet égard , l^opinion émise dans le Journal des Savants , novembre 1757, pages 75i et suivantes.
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lui avait été conféré par le dernier roi. Mais l'ambition lui fit fermer les yeax sur les devoirs de sa charge. Abusant de la faiblesse de ses papilles, et profitant de Fimpatience d'un peuple guerrier, qu'une minorité semblait condamner à l'inaction, il se fit proclamer roi dans Amiens^ capitale du nouveau royaume (0 , au préjudice de Clodebaut et de Clodemir, fils de Glodion. La veuve de ce monarque et ses enfants, se voyant privés du trône, quittèrent la France, et implorèrent le secours des Romains contre l'usurpateur qui les avait ainsi dépouillés.
Bfais il paraît qu'ils attendirent inutilement ces secours, et que Mérovée resta en paisible possession d'un trône oii l'avait placé le vceu des Français.
Pendant le règne de ce monarque, un guerrier redoutable, le féroce Attila, parut dans nos contrées, et porta la dévastation à Amiens (2). Mérovée en était alors absent. Le danger commun l'avait «igagé à réunir ses troupes à celles des Romains et des Yisigoths. Bientôt, attaqué dans les plaines de Ghàlons, le roi des Huns , celui qui ne craignait pas de se faire appeler le fléau de Dieu, fut vaincu , et sa défaite rendit la sécurité aux habitants de notre ville.
En 457, Ghildéric succéda à Mérovée. Faible esclave d'une passion excessive pour les femmes , il fut assez aveugle pour ne pas voir les dangers auxquels il s'exposait , en attaquant un peuple libre , dont les moMirs étaient dans toute leur pureté, et le courage dans toute sa force; il ne sentit point qu'un tel peuple se ploierait difficilement sous le joug de Fesclavage. Une révolte ne tarda pas à l'en instruire : attaqué dans le château qui lui servait de palais (3), Ghildéric fut obligé de fuir et d'aller chercher un asile auprès de Bazin, roi de Thuringe, son allié. Avant de partir, il chargea Guyemans ou Guinomand (4) , Fun de ses principaux officiers , de préparer secrètement
(l)Herovîcus ad regendum populam eligitur in eAdem A.iiibianorum civilate, regali solio sablimatur. (Roricon, Gesta Fraucorum, lib. 1 )
(S) Sidon. in paneg. aviti. carm. 7.
(3) Il est probable que si Cbildéric , qui naquit & Amiens , selon Chifilet, continua dMiabiler celte ville comme ses prédécesseurs, ce fut dans son châteaufort que le peuple Tattaqua.
(i) D^autres rappellent Vùmade.
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les voles à son rappel. Celai-ci rompit un aiinean d'or, en remit iat moitié à Childéric et garda l'autre , en disant : « Quand je vous » enverrai cette moitié , et que les deux parties réunies formeronft » l'anneau entier, vous pourrez revenir dans votre royaume (i). »
Les Francs choisirent^ pour succéder à Childéric , le sage iEgidius, gouverneur des Gaules pour les Romains. Les commencements de son règne ne laissèrent rien à désirer. Mais Guyemans, l'ami de Childéric, dont nous venons de parler, s'étant adroitement emparé de sa confiance, l'engagea à remplacer l'indulgence par la jsévérité, et à doubler les impôts que les rois précédents avaient établis. Par ee moyen , Guyemans parvint à dégoûter le peuple du gouvernement d'iEgidius , et conseilla le rappel du roi légitime; il envoya en Thoringe , un esclave chargé de remettre à Childéric la moitié de l'anneau qu'il avait gardée.
Le fils de Mérovée s'avança vers la frontière, y trouva Guyemans qui l'attendait avec un corps de troupes , et fut de nouveau proclamé roi , après avoir battu iEgidius en plusieurs rencontres (2).
A peine Childéric était-il remonté sur le trône , que l'épouse du roi de Thuringe vint pour le partager avec lui. Pendant son exil à la cour de ce monarque, Childéric avait fait une vive impression sur le cœur de la reine. Comme il demandait le motif qui l'amenait d'un pays si éloigné , elle lui dit : « J'ai reconnu ton mérite et ton » courage ; je suis venue pour rester avec toi : sache que si j'avais A connu , au^elà des mers , un homme supérieur à toi , j'aurais » désiré habiter avec lui (5). »
(I) Quandô quidem liaoc partem tibi misero, partesque conjunct» unum effecerint solidura , tune ta secaro animo in patriam repedabis. ( Gregorii, episc. Turonensis, Hiatoria Francorum, lib. II, §. XII.)
(9) Quelques auteurs refusent d^ajouter foi à ce récit. Ils ^e fondent sur TaTersion qu'avaient les Francs pour les Romains , qui les eût empêché de choisir £gidius pour roi; sur ce que Paulin, Priscus et Idace, qui ont écrit les principales actions d'^gidius, ne lui donnent nulle part le titre de roi ; et sur ce qu'il n^est pas possible que Guyemans , ou Viomade , eût réussi à surprendre sa confiance, au point de lui conseiller la violence et la tyrannie. (Voyez Y Histoire des Francs , par le C*« dePeyronnet. Id-8«. Paris, I83K, 1. 1, p. aa.)
(3) Kovi , inquit, utilitatem tuam , quôd sis valdè strenuus : ide^ue veni ut habitem tecum. Mon noveris, si in tiansmarinis partibus aliquem cognovissem
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ChUdéiic la prit pour époose* De leur union naquit Ctovis , qu'on regarde y avec raison , comme le véritable fondateur de la monarcbie française.
La fin du règne de Ghildéric fut marquée par des victoires et des conquêtes; il s'empara de la Lorraine, et battit les Romains et les Saxons. Il était sur le point de prendre un repos nécessaire , lorsqu'il se vit contraint de marcher contre les Allemands, qu'il chassa de ses étals.
Peu de temps après cette expédition , et lorsqu'il était en chemin pour rentrer dans Amiens, il* fut attaqué d'une fièvre violente à laquelle il succomba (i).
On a prétendu, mais sans le prouver, que Ghildéric était né dans cette ville (a). Tout ce que l'on peut assurer, c'est qu'il continua d'y résider, comme l'avaient fait ses prédécesseurs.
En 486, Glovis, ayant chassé Syagrius de Soissons, y transféra le siège du gouvernement. Avant de marcher contre Syagrius, Glovis avait appelé à son secours Gararic (5) , que quelques auteurs appellent petit rot d'Amiens; mais celui-ci se tint à l'écart, et attendit l'issue du combat, pour se ranger du côté du vainqueur, conduite ordinaire aux alliés des princes dont le pouvoir n'est point assez solidement établi pour commander le dévouement cl la fidélité. Indigné de cette duplicité, Glovis attaqua le lâche, le chassa d'Amiens, et rayant fait prisonnier avec son fils , les fit tondre et renfermer dans un cloître. Ge fut alors que l'enfant; voulant consoler son père, lui dit, en lui montrant ses cheveux, ces paroles que l'histoire a con-
Qtiliorein te ^ ezpertissem utiquè cohabitai ionem ejiu. CGrcgorii, episc. Turonciuis, Bistoria Francotum , lib. II , $. XII. )
(1) Hàc igitur pairaU viclorift cùm ad solum proprîum, hoc est, ad Anibianomm urbem, remeare cœpcret , fcbre conrcptus , .çpirituin exhalavit. (Koricon, G est a Francorvm, Hb. I. )
Cà) Voyez le P. Daire , His'oire lit têt aire de la ville d'Atniensj in-4o, Paris , f78«, page î. Cet écrivain cite, à Pappiii de son opinion, ce que dit, à cet (^ard, Cbifllet, dans le Traité qu'il comi osa sur le tombeau de Cliiîdéric, déco'i vert à Tournay , en «653.
(S) Voyez Grégoire de Tours. I,c P. Daire fait mal à propos , de ce Caraiic, un gomemeur d'Ataiens pour te.« Romains; depuis longtemps ces derniers avaient «'II' chassés des bords ilc la Somme.
servées: « Ces branches ont été coupées d'un arbre vert et vivant; » il ne séchera point, et en poussera rapidement de nouvelles. Plaise » à Dieu que celui qui a fait ces choses , périsse bientôt (i)! » Expressions nobles, mais trop hardies peut-être dans Finfortune, et qui perdirent Gararic et son fils.
Clovis leur fit trancher la tète , s'empara des domaines du père , de ses trésors et de ses sujets.
Depuis la mort de Clovis jusqu'au règne de Charles-Je-Chauve , l'histoire d'Amiens n'offre plus que des événements apocryphes. On doit considérer comme tels, les amours de BrunehauU avec un jeune seigneur d'Amiens, pendant qu'elle faisait réparer la voie romaine qui passe au nord de cette ville ; la ligue des Amiénois avec les Huns, contre Dagobert, et leur défaite par ce monarque.
Quelque peu vraisemblable que soit ce dernier événement , comme rien n'en démontre la fausseté, nous croyons devoir le faire connaître, avant de passer à ceux qui survinrent sous la seconde race. Voici comment Doublet en rend compte, dans son Jlistoire de l'Abbaye de Saint-Denis (a) :
« Sous le règne de Dagobert, roy de France, les Huns, peuple d'un naturel féroce, grands de corps et aguerris, se confians plus dans leurs propres forces que dans le secours du ciel , assujétirent toutes les provinces qui leur étaient voisines. Ces conquêtes ne bornèrent point leur ambition ; jaloux de la gloire des Français, et du prince qui les gouvernait, ils formèrent la téméraire entreprise de les subjuguer. S'étant liguez avec les Flamans dans ce dessein , et comptant aussi sur le secours des habitants d'Amiens, qui étaient entrez dans leur ligue, ils préparèrent tout ce qui était nécessaire pour cette guerre; et ne doutant point de l'événement, leur armée jointe à leurs alliez marche contre la France. Le roy Dagobert , trop vigilant pour ignorer ce qui se tramoit contre lui, rassemble aussitôt ses troupes,
(t) In Tiridi ligno hae frondes succisae sunt, nec omninô arescunt, scd Telociter émergent , ut crescere queant. Utinàm tàm Telociter qui haec fecit , intereat. (Gregoiii, episc. Turonensis ^HisioriaFraneorvm, lib. Il, §. XL!.)
(3) Cet événement est rapporté en latin , à la fin des ouvrages de Guibert de Nogent ; d^Âchery l^y a fait imprimer d'après un manuscrit de Tabbaye de Sainl- Victor de Pan>.
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et , mettant toate sa coufiance dans l'assistance divine et la protection de Saint-Denis et de ses compagnons, va en diligence à la rencontre de ses ennemis. Il les joint dans un lieu appelé Lion. Enfin le jour du combat venu , on se battit longtemps de part et d'autre , les Huns dans Tespérance de détruire le royaume de France, et les Français combattant pour la défense de leur liberté : mais la divine bonté , qui abaisse les superbes et qui soutient les humbles, touchée de la piété et de la foy vive des Français et de iQur prince , irritée de Torgueil des Huns, fortifia le bras des troupes françaises , et confondit tellement les ennemis , qu'à peine s'en sauva-t-il un seul pour porter dans sa patrie, la nouvelle d'un si triste événement. Les Français firent^ dans ce lieu , un si grand carnage et une si grande effusion de sang des Huns, que ce lieu qui, auparavant, s'appelait Lion, fut depuis appelé, selon le langage de celte nation. Lions en Santl% (i) , ce qui signifie en latin Lion dans un étang de sang (s).
» Les Huns ayant été entièrement défaits, comme on l'a dit, la colère de Dagobert ne s'appaisa point jusqu'à ce qu'il eût tire vengeance des habitants d'Amiens, qui s'étaient liguez avec les Huns contre lui. Ces habitants en furent informez , et épouvantez par les remords de leur propre conscience , juge qui n'absout aucun coupable , ayant délibéré entre eux sur ce qu'ils avaient à faire, FÉvèque, le Clergé et le peuple transportèrent, au château de Picquigny , le corps de Saint-Firmin , martyr, évéque de la même ville, avec les autres reliques et les trésors de l'égÛse. Ils prirent cette résolution, parce que la ville ne parut point assez bien munie pour résister aux forces , du roy; au lieu que ce ch&teau, fortifié par sa situation naturelle et par l'art , défendu par de bonnes troupes, paraissoit imprenable. Mais il n'y a point de prudence , il n'y a point de sagesse, il n'y a point de conseil qui puisse tenir contre le Seigneur.
» Dagobert tournant donc son armée contre Amiens, il y entra sans trouver presque aucune résistance : on fit main basse sur une partie des habitants ; les autres furent mis en prison ; plusieurs se dérobèrent à la mort par la fuite. Dagobert ayant ainsi remporté une insigne victoire sur ses ennemis, et ne voulant point s'en retourner
(I) Cc&t de là que quelques écrivains font dériver le nom de Liuons-<?/i- Sanierre.
[i) Quod latine Léo ùi stuj/no sanyuinis dici pote^^t.
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coupable d'ingratitude envers ses Saints Protecteurs Saint^Denis eC ses compagnons , inspiré du ciel , forma la résolution de leur (aire un présent plus précieux que tous les trésors , en reconnaissance de la protection visible qu'ils lui avaient accordée. C'est pourquoi , ayani mis une bonne garnison dans Amiens , il mena son armée à Picquigny, oii il sçavait que le vénérable corps du Très-Saint Martyr et Évèque Firmin avait été caché avec d'autres reliques. Mais la garnison n'étanl point en état de se défendre contre cette armée victorieuse , fut contrainte de se rendre , mit bas les armes, et s'abandonna à la miséricorde du roy , qui la traita avec bonté, comme il convient à la majesté royale en semblables occasions.
» Après avoir soumis ce château, ce sage roy, pour achever ce qu'il avait projeté, se servant du droit du vainqueur, qui le rend maître de tout ce qui appartient aux vaincus , va à l'endroit où il avait appris qu'on avait caché les reliques des Saints , et il en fait retirer le corps du Saint Martyr Firmin , avec tout le respect possible, croyant qu'il ne convenoit pas que les reliques d'un si grand Martyr restassent plus longtemps dans l'obscurité. Ensuite, ayant assemblé les chefs de son armée, il leur ordonna de porter, avec toute la décence convenable, à l'église qu'il chérissait plus que toutes les autres (i) , le corps de ce Saint, le suivant lui-même avec humilité, accompagné de sa cour. »
Tel est, nous le répétons, le récit d'un événement trop important pour être passé sous silence, mais en même temps trop dépourvu d'authenticité, pour que nous osions le garantir véritable.
(1) Celle de l'abbaye de St-Oenis , près de Paris. Le goût excessif de Dagobert pour les reliques est au reste connu. L'orievre Saint Éloi dut , en partie , sa réputation , au talent avec lequel il fabriquait de belles ch&ssea, pour y mettre celles que le monarque se procurait dans ses excursions.
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$. II
Ratages des Normands sous Char ies-le- Chauve, — Les enfants ds Louis~le-Bégue partagent ses états d Amiens» — Nouvelles încur^ siens des pirates du Nord. — Louis III marche contre eux et les défait d Saucourt, — Mort de Carloman. — Les Normands reparaissent et désolent jé miens, — Différents , touchant le château de cette ville, — Richard, duc de Normandie , échappe aux embûches de Lothaire, — Ce Monarque s'empare du comté d'Amiens*
Un savant écrivain ( i) attribue aux troubles qui agitèrent la France, sous le règne des enfants de Charlemagne, la facilité que les Normands trouvèrent à la ravager. Tandis que Charles-le-Chauve ne songeait qu'à se créer des partisans pour empêcher des frères jaloux de le réduire à la condition de simple vassal ^ les pirates du Nord, qui déjà s'étaient montrés sur plusieurs points du royaume, profitèrent des désordres qui le troublaient, pour se fixer dans les îles formées près des principales rivières. On les voyait, montés sur de grandes barques, paraître devant les cités les plus opulentes, et y porter répouvante et la dévastation. D'un autre côté , l'inaction dans laquelle les Grands affectaient de rester, pour tirer parti de l'affaiblissement de l'autorité souveraine, et accroître leurs domaines aux dépens de celui du monarque , contribua aussi à donner plus de hardiesse aux Normands, et à prolonger leurs déprédations.
Dès Fan 860, Us pillèrent Amiens, et s'établirent, sous la conduite d'un chef appelé Yeland , dans > une île voisine de la Somme (a). Charles-le-Chauve eut là faiblesse de leur offrir un tribut , pour les engager à cesser leurs brigandages. Il consentit à leur donner trois
(l) Bonamy , Mémoire sur Vèiat du royaume de France , pendant le rétfne de CharleS'U'Chauve, et sur les causes de la facilité que les N'ormands trouvèrent à le ravager y publié dans le tome XVII des Mémoires de l'Académie royale des inscriptions et belles-lettres , page S4S et suivantes.
(9) Suivant Daire, laTÎIIe d^ Amiens aurait été brûlée par les Niirmands, en 846 , et pillée par enx Pan 859 ; mais Ducange dit poEÎtivemcnt que la prise d^Amiens, en 860, fut la première ^cUtaque qu'ils firent contre cette ville. (Voyez V Histoire des Comtes tP Amiens , liv. I. )
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mille livres de bon argent ; c'esUÀ-dire , quatre mille cinq cents marcs , revenant à deux cent vingt-cinq mille francs de notre monnaie, à condition qu'ils ne feraient aucune nouvelle entreprise contre son royaume, et Taideraient, au contraire, à chasser ou détruire d'autres Normands établis dans Fîle d'Oissel. Pour trouver promptem6nt une somme aussi considérable à cette époque , on taxa les couven(s, les églises, les propriétaires et les marchands même les plus pauvres. Ce ne fut qu'au bout d'un au qu'on parvint à la compléter. Mais quelque temps auparavant, les Normands, fatigués d'attendre et surtout de rester oisifs, avaient quitté les bords de la Somme. Après avoir pris des otages, ils naviguèrent vers l'Angleterre (i).
Le règne de Louis-Ie-Bègue fut signalé par les désastres que la ville d'Amiens eut à supporter. Après la mort de ce monarque , au mois de mars 880, Louis \\\ et CarlonKin , ses fils, se rendirent dans cette ville (2) , et y partagèrent, entre eux, le royaume (5), suivant le mode déterminé par leurs Fidèles (4) ; Louis eut pour sa part la France et la Neustrie, dont Amiens faisait partie; et Carloman obtint la Bourgogne , l'Aquitaine et leurs Marches.
Ce partage donna lieu à une solennité remarquable : on vit une foule de grands possesseurs de bénéfices dans ces divers royaumes (5), se recommander aux deux monarques , avec l'humiliante soumission à laquelle se résignaient ceux qui, moins heureux que certains comtes , n'avaient pu s'assurer la propriété des domaines qu'ils tenaient de la munificence royale.
Un an s'était à peine écoulé depuis le partage des états de Louis-le- Bègue, lorsqu'une nouvelle troupe de Normands vint désoler la ville
(I) Receptis obeidibus, ad Ànglos Saxones navigant. ( Chronic. de gestis Xurman.'^ Recueil des Historiens de France , tome III , page 5iG. ) (9) Ou en S79, suivant Daire»
(3) Ludovicoset Karlomanus regnum ejus dispertiunt. {Chronique de Fontenelle. )
(4) L«s Fidèles étaient , dans Torigine , les compagnons des rois de France. On les nommait ainsi, parce qu^ils leur promettaient fidélité, et roccvaient d''eux \sn ôcbange divers présents. — Voyez ci-après , chapitre III.
(tf) On appelait Béttéfices , les terres que les rois de France accordaient aux Lcudes et aux Fidêhs , moyennant certaines redevances. — Voyez ci-après , même chapitre 111.
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d'Afliiens. Louis III les ayant rencontrés dans une vaste plaine, entre Saocourt et Fressenneville (i) en Yimeu , les défit entièrement.
« Le carnage fut si grand, et le nombre des morts si excessif, dit > Ducange (a) , qu'un auteur ancien remarque qu'on n'avait pas mé- » moire que de longtemps on eût remporté, en France, une victoire » si éclatante (3). »
La chronique du monastère de SaintrRiquier ajoute que le roi Louis tua de sa propre main , le chef des Normands , appelé Garamond , et Izambard , seigneur de La Ferté; ce trattre, selon les anciens cartulaires de la même abbaye , s'était joint aux Normands pour désoler sa patrie.
Cette victoire , célébrée en France par un chant devenu fameux (4) , ne fut pas aussi décisive qu'on l'avait espéré. Dès l'année suivante , c'est-à-dire en 882, les Normands, soutenus par Gaudefroy et un autre chef de pirates, vinrent de nouveau attaquer Amiens, et, s'en étant rendus maîtres, résolurent d'y passer l'hiver.
Ils y commirent , «elon leur usage , toutes sortes de cruautés. « On » n^apercevait, suivant Ducange, autre chose dans toutes les rues, » que les corps étendus et gisant par terre , des prêtres , des nobles , » des femmes et des enfants (5). »
Carloman , trop faible pour chasser de vive force cette soldatesque barbare, crut devoir traiter avec elle. Il y avait en France un chef danois converti, nommé Sigefrcd (6) , ou Chrétien (7) ; ce fut lui que
(1) Ces deux viUagcs font partie de rarrondissemcnt (rAbbeville. (3) Histoire des Comtes iT Amiens , Ht. I.
(3) Tantam eorum niuUitudinem pcremLsse traditur, quantum in Francift nunqaàm cecidisse creditum est. ( Habillon , AnnaL He/iedict.^ t. III . p. S39. )
(4) Ce chant se trouve dans Pappcndice du tome III des Annales des Bénédictins , par le P. Mabillon , pages 084 et suiv. II a pour titre : llythmua Teti- (ùtticus in 1J110 Ludovicus Balbi filitts accUaaniur, cwn Norimaufos anno 881 vieissei , cum rersiono latind Joh. SchilteH.
(5) Par omnes plateas jaccbant cadavera clericorum et nobilium ac roulierum etjuTeDam. {Chronie.de tjêstis JVorman,; Uccueil d«t Historiens de France , tome lU , page 538. )
(6) Voyez Depping, Histoire des EspéditiêM maritimes des i^^onnands et ne leur étubtis^ement en France au 10* siêcU ^ tome I , chap. VI , page 355.
(7) Voyez Daire, Histoire de la ville d'Amiens , tome I, page 107.
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le roi députa aux Normands. De plus en plus avides de richesses , ceux-K^i exigèrent cette fois douze mille livres d'argent (i). Carioman consentit à leur payer cette somme ; on se donna de part et d'autre des otages , et, au moyen de cet accord , les Normands mirent le feu aux cabanes qui formaient leur camp , évacuèrent Amiens et se dirigèrent vers Boulogne, où la majeure partie d'entre eux s'embarquèrent.
Carioman licencia alors ison armée, et se rendit avec les seigneurs de sa suite il Baizieu (a). Le but de ce voyage était le divertissement de la chasse auquel ce prince désirait se livrer dans la forêt voisine. Mais la mort l'y attendait; blessé grièvement par un de ses officiers , au moment où il allait frapper un sanglier, il perdit la vie quelques heures après sa blessure.
Les Normands ne furent pas plus tôt instruit de ce fatal événement, que leur cupidité s'enflamma de nouveau ; ils revinrent sur leurs pas, et, sur les plaintes que leur fit faire Hugues, duc de Bourgogne, de la violation d'un traité solennel , ils répondirent : « Qu'ils n'avaient » traité qu'avec Carioman; que ce monarque n'existant plus, ils » étaient affranchis de leur parole ; qu'il fallait que son successeur » leur donnât une somme semblable à celle qu'ils avaient reçue de » lui, s'il voulait posséder l'empire en paix et repos (3). » Subtilité ridicule, si la force ne Teût appuyée, mais que des vainqueurs croyaient pouvoir se permettre avec un peuple auquel ils avaient rendu leurs armes redoutables.
L'événement répondit à leur espoir : plus effrayes de leurs menaces que convaincus par leur argument, les Grands, pour se fnénager un appui contre les Normands , se hâtèrent de déférer la couronne à l'empereur Charles; mais le secours qu'ils en obtinrent fut si faible, qu'il n'empêcha pas les hommes du Nord d'infester les rives de la Somme , jusqu'à ce que , gorgés de butin , ou n'espérant pas en ra-
(I) Daodecim nrillia Y>ondera ar!;cnli imposueiunt Régi et Francis in tribulum. {Chronic. de gcstU IVorman.\ Recueil des Historiens de France , tome III , page 5«8 déjà cit^e. )
(3) Voyez , sur la situation du palais de Baizieu , la Diplomatie de D. Blahillon , liv. IV, et le Recueil des Historiens de France , t. IX , p. 458 , note B.
(3) AnitaL Birtian.^ dans le Recueil des Hi-toricns de France, t. Vlll.
masser davantage dans un pays épuisé par leurs brigandage», ils le quittèrent pour marcher sur Louvain (i).
Échappés à ce nouveau danger, les Amiénois espéraient être pour longtemps affranchis de la présence des barbares. Mais leur espoir fut déçu : en 891, au mois de novembre, une nouvelle troupe,' qui avait séjourné à Noyon, parut devant Amiens, où elle établit ses quartiers (2). Eudes ne tarda point à se présenter avec son armée pour les en chasser; mais comme les Normands s'étaient retranchés dans la ville , il ne put les en déloger , et fut forcé de se retirer avec quelque honte. Les Normands le suivirent de près, le joignirent dans le Vermandois, et le contraignirent, après un combat sanglant, à prendre la fuite.
On ignore Tannée où ils quittèrent Amiens. Tout ce que nous apprennent, à cet égard, les chroniques de Normandie , c'est que Charlesle-Simple les défit en Tan 895, avec une petite armée, au retour de Tune des courses qu'ils avaient coutume de faire dans les pays dont ils s'étaient emparés ; il en tua un nombre considérable ; ceux qui lui échappèrent , se sauvèrent dans leur camp.
En 925, le fameux Bollon, dac de Normandie, ayant rompu la trêve qu'il avait conclue avec le roi Raoul, s'approcha d'Amiens, et réduisit cette ville en cendres (3).
Peu après cette catastrophe , de nouvelles calamités vinrent affliger les Amiénois: Herbert II, comte de Vermandois, s'était emparé du comté d'Amiens; cette usurpation contrariait l'ambition de Hugues-
(1) Dacange, Histoire des Comtes d^Amietts, llv. I.
(9) Philippe Moiukes, évéqae de Toumay, fait mention de Tarrivée des Normands à Amiens , dans ces deux vers :
Parmi Amiens et Vermandois ,
Entrèrent cil paien redois, etc.
(3) Histoire des Expéditions maritimes des IVbrmands et de leur établissement en France j par Depping, tome II , cliap. X, page 140.
Flodoard attribae Pincendie qui consuma alors Amiens , à l'imprudence de malheureux fuyards qui s^étaient réfugies dans cette TÎUe, pour se soustraire aux vexations des Normands : Ambianensis oivitas maU proviso eonfvgientiwm igné succensa est, (Flodoard, Chronic., anno 995; Rçcueil des Historiens de France, tomelll, page 896.)
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le-Grand , à qui les vastes possessions d'Herbert faisaient eovie. Hugues se présenta devant Amiens , en 932 , pour en faire le siège ; plusieurs évoques suivaient son armée. Eudes, fds d'Herbert, n'ayanl opposé qu'une faible résistance, la ville se rendit.
fliigues ne larda point à la quitter , après avoir reçu des otages pour garants de la fidélité des Amiénois.
Tel était, dans ces temps de guerres et d'anarchie, le sort do nos malliniroiLsrs cités, qu'elles n'échappaient au joug d'un oppresseur, que pour jKisser sous une domination différente. En 940, le roi Louis d'Oui n'iiur , donna rendez-vous , sur le territoire d'Amiens (i) , Il riuillauiiio l" , «lue de Normandie , pour y traiter ensemble certaines iiiïaircs im portantes. Quatre ans après, cette ville fut livrée au roi de Franco, jmr la far lion de l'évèque Derold , avec lequel ce prince était d'intelligence. Le roi donna le château d'Amiens à Eriuin, comte de Montreuil (2), afin de le réconcilier avec Arnould, comte de Flandre; mais ce don fut le signal d'une nouvelle guerre entre Louis et les enfants d'Herbert.
Le comte de Paris, Hugues-le-Grand , saisit celle occasion pour tourner ses armes contre les alliés' du roi. En 947, il vint à Amiens, suivi de l'archevêque de Reims, son neveu. Profitant de la vacance du siège épiscopal, il fit ordonner prêtre, Thibault, diacre de Tégiisc de Soissons, et le fit sacrer ensuite évêque d'Amiens (3). Amoult, comte de Flandres, qui avait voué une haine mortelle aux comtes de Montreuil, persuada bientôt au roi de marclicr contre Roger, fils d'Erluin , parce qu'il avait souffert l'élection de cet évoque , voué aux intérêts de son ennemi. Il s'approcha lui-même d'Amiens. Les habitants, ayant appris que l'on venait de dépouiller de sa dignité un prélat qui leur déplaisait, livrèrent le château aux troupes de ce seigneur. Une fois maître de la forteresse , il s'empressa d'en infornoer le roi. Louis d'Outremer s'avança rapidement, s'empara de la ville,
(I) I/i Pagum Amhiunenscin^ mots que M. Guadct a traduit fort mal par ceux de Picardie. Voyez Riclicr, édition de la Société de rilisloirc de France, livre II, page 180.
(3) Ludovtcus B.ex castmni Auibianensium Herluino dédit. (Flodoard,
Chronic y aBno944.) (3) nicher, livre II, page 4«3.
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chassa rintnis, et installa en sa place Raimbaud (i) , moine d'Arras, qce le penple avait choisi pour évèque, après le décès de Derold , et que Louis fit sacrer à Reims par rarchevèque Artaud (a).
La tranquillité fut ainsi rétablie à Amiens ; mais cet heureux état de choses ne dura, en quelque sorte » qu'un instant: une indisposition assez grave ayant retenu le roi à Laon, Hugues en profita pour reprendre Amiens. Il marcha contre celle ville en 950. S'étant emparé du ch&leau que défendait Tévèque, il se rendit aisément maître de la tour, gardée par les hommes d'Amoult, et soumit ainsi la ville à son autorité ; mais il ne la conserva pas longtemps : il parait qu'il la rendit au comte de Flandres , et que celui-ci ne voulut pas remettre le château au comte Roger; car Flodoard remarque que le différent survenu à ce sujet entre Roger et Baudouin , fils d'Arnould , durait encore en 957 (3).
On verra bientôt comment le roi Lothaire profita de ce différent , pour s'emparer du comté d'Amiens, qui aurait toujours dû rester entre les mains des monarques français.
En montant sur le trône, Lothaire trouva les états de son père renfermés dans des limites très-étroites. Jalouse de les étendre , sa mère lui conseilla d'envahir la Normandie ; mais Richard , qui possédait ce duché, n'était pas d'humeur à s'en laisser aisément dépouiller. Pour s'en saisir , on crut devoir recourir à la ruse , disons plutôt au crime. Un complot fut formé contre la vie de Richard : le roi lui fit proposer one entrevue à Amiens, par Brunon, archevêque de Cologne , afin , disait-il, d'établir entre eux une paix solide (4). Le duc, éloigné de soupçonner la perfidie, s'acheminait vers le lieu du rendez- vous,
(l) Daire appelle cet évéque Ragemhalde. ( Voyez V Histoire d'Amiens , tome 1, page 198.) (9) Flodoard, Chronie.y anno 949.
(3) In FranciA inter BalJuinum fiiium ArDulfi et Rotgarinm quondàm llcrluini filiom bellorum tumultus agitantur oh castrum Ambiancnsc {fhid,y ann. 957.)
(4) Voyez la Chronique des Ducs de Not-mandie , par Benoit Trouvère, anglo-Dorraand du iâc siècle , publiée , pour la première fois , diaprés un manuscrit ïki Mus^ britannique, par Francisque Michel, ln-4'. Paris, imp. royale, 4837 , tome II , page 1S3 , vers S0666 à 30730.
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lorsque deux chevaliers de Thibault, comte de Bloîs (i), vinrent au-devant de lui, et Tinformèrent de l'attentat projeté contre sa personne. Justement irrité d'une machination si criminelle, il regagna son duché , après avoir généreusement récompensé ceux qui, en haine de la trahison, l'avaient soustrait au péril qui menaçait ses jours (2).
Lothaire, trompé dans ses espérances par rapport à la Normandie , tourna ses regards vers le comté d'Amiens. Se disant un prétexte de la minorité du fils d'Arnoult, il donna à entendre qu'il était convenable qu'il gardât ce comté entre ses mains, jusqu'à ce que cet enfant eût atteint sa majorité; il reçut les serments et l'hommage des vassaux du jeune comte, et, après sa mort et celle d'Arnoult , son père, arrivée en 964, il céda le comté d'Amiens à Gauthier, comte de Pontoise.
--ê'^^KS^Sa»»^^
(1) Deus chevaliers proz c cortei» ,
Home al conte Thiebault de Blci<:.
( Chronique des Ducs de Normandie , tome II, vers 10750 et SOTtti.) («) riiiiilaume de Jumiéjjia, Histoire des PTormands ^ diap. XIII.
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CHAPITRE m
ÉkVAT rOIilVMIVB.
Gouvernement ft Amiens tous Us Rois de la première raœ,
QoAKD les Francs s^emparèrent d'Amiens, cette ville était encore régie par le Sénat on Conseil qne les Romains y avaient établi ; mais , comme dans beaucoup d'ftutres cités, presque tonte Fautorité mnnitipale résidait entre les mains de Tévèque (i).
Sons nos premiers rois, les Municipes furent couservés (a) ; seule^ m^t ils éprouvèrent diverses modifications dans leur gouvernement, changements nécessités par le mélange des Gaulois, des Romains et des Francs , et la différence des mœurs et des habitudes de chacun de ces peuples.
La ville d^ Amiens étant devenue, dès Torigine^de la monarchie, la capitale du royaume , le pouvoir de son sénat disparut presque entièrement devant Tautorité des rois qui y avaient fixé leur résidence. Quoique leur puissance fût très-bornée, et qu'ils fussent plutôt des chefs de peuplades , que de véritables souverains (3) , il ne parait pas
<t) À la chute de Tempire romaiiD , Péiréque éttit deTena , dans chaque TÎUe dea Ganlei, le chef Daturel des habitants , le Téritable maire. ( Vojez les Estais rnr fHistçire dé France, par M. Gaûot. Id-8«. Paris, 1894 , p. SI , S* ^^I- )
(t) Mémaûrts de r Académie royaU dêt inseHpHans et heltêê-lettres , t. XVII, p^ets.
(s) « C'était, dit très-bien M. Gaiiot, par Tempire de sa situation indÎTÎdaeile, non per oei« de sa oonditioD royale, qiie le priaoe i4snait et poaTait régner alors. » ( Essaie sur rSisieirê de Framee, page 506. )
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qu'ils aient enlevé la présidence du municipe à l'évèque , qui servait fiar fois de médiateur entre le prince et ses leudes^ lorsque quelque différend s'élevait entre eux (i).
Les choses demeurèrent en cet état , même après le règne de Oovis. Ce monarque ayant transféré le siège du royaume à Soissons , confia le gouvernement d'Amiens à un comte , et l'évèque resta à la lète dv corps municipal.
Après la mort de Govis, ses états furent divisés entre ses enfants. Amiens se trouvant enclavé dans les limites du royaume de Soissons , échut à Clotaire , l'un de ses fils. Ce prince en devint le seigneur. Chilpéric, fils de Clotaire, posséda aussi cette ville, et Clotaire II l'obtint , lorsqu'il réunit en sa personne et en celle de ses successeurs , toute la monarchie Française.
L'histoire ne nous a pas conservé les noms des comtes à qui ces divers monarques confièrent le gouvernement d'Amiens ; elle nous laisse également ignorer les changements qui eurent lieu dans l'administration intérieure de cette ville. Seulement le père Daire noua apprend qu'à une époque moins éloignée de nous, quoique encore très-ancienne, Dagobert établit un seigneur à Amiens, sous le titre de Forestier, et qu'en 610, Sigobard fut installé comme chef de la justice dans le territoire de cette ville (a).
S'il est vrai, comme le prétend Dulaure, que les comtes étaient alors maîtres absolus dans les villes (3) , et qu'ils y faisaient administrer souverainement la justice, on ne voit pas comment Sigobard aurait été créé chef de la justice dans le territoire d'Amiens, fonctions qui l'auraient assimilé à ces missi dominici qui ne furent institués que postérieurement.
Dans le huitième siècle, le gouvernement d'Amiens passa de nouveau entre le« mains de l'évèque, non pas à titre héréditaire , mais par le choix du peuple. On voit, en effet, dans la vie de Saint StUve, que les Amiénois, dont il avait gagné l'affection, le choisirent pour
(1) Eisais sur FSiiioire de France, par M. Gaizot^ page tSS. (a) Bûtoirê de la viUe d^Àmienê, tome I, page 16.
(3) Voyez VSùtcire physique , evoiiê si morale de Paris. In-S», tome I , page 499.
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fvrélat et cbef de la cité (i J. U ne lui fut pas difiScile de conserver cette dignité, étant le conseiller du roi Thierry qui le consultait souvent sur les affaires de son royaume.
Les successeurs de Salve restèrent à la tète de Tordre municipal , depuis cette époque jusqu'à la chute de la première race. Le pouvoir que leur donnait cette charge, ne pouvait reposer en de meilleures mains. En effet, sons la première race, les évèques avaient seuls conservé une magistrature morale qui protégeait les faibles et les opprimés : c'était , comme le remarque un écrivain judicieux (s) , dans le sanctuaire de leurs églises, que se réfugiaient les malheureux de toute condition et de toute origine, le Romain dépouillé de ses domaines, le Franc poursuivi par la colère d'un roi ou la vengeance d'un ennemi , des bandes de laboureurs fuyant devant les hordes de barbares, enfin, toute une population qui n'avait ni lois à réclamer ni magistrats à invoquer, et qui ne trouvait nulle part les premiers biens de l'hoifime en société , sûreté de leurs personnes et respect pour leurs propriétés.
IF
PUùds locaux tenus d Amiens sous ta seconde race^ — Blissi Dominici et Comtes, — Usurpation du Comtt d* Amiens.
Si la première race ne nous offre d'autre institution politique à Amiens, que le corps munidpsd présidé par l'évèque (5) , il n'en est pas de même dans la seconde : en montant sur le trône , Charlemagne chercha à améliorer le sort du peuple; malgré ses efforts, ce grand prince n'atteignit qu'imparfaitement le but qu'il s'était proposé. Les institutions dont on lui fot redevable , tendaient bien à rapprocher
(f) Fuit Tocatos à populo in ordine magistratûs, etc. ( VUa S, Sahii es trièus vêiêriàus. MS. apad BolUnd. Jcia Sanciomm, Iii*fol. Antrerpi» , 1648, cap. m, S. IX.)
(9) H. Goizot, IVoiice sur Grégoire de Tours » coUectioD des Mémoires relati& à PHistoire de France , tome 1, page 14.
(5) Entre Tancien régime municipal des Romains et le régime municipal d- Til des communes du moyen-Âge, le régime municipal ecclésiastique est placé* comme transition. (M. Gnizot , Essaie sur (^Histoire de France , premier Essai,
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de lui ses sujets, en les faisant jouir des droits dont jusqu'alors ib avaient été constamment privés; mais la contusion qui continua de régner dans l'administration , fit échouer la plupart de ses projets. Ce fut pour remédier à ce désordre, qu'il résolut d'envoyer, de temps à autre, dans Amiens, ces officiers désignés sous le nom de misH dominici , dont le pouvoir allait jusqu'à destituer les rtcatre^ on ioicomtes qui se rendaient coupables de négligence dans l'adminis* tration de la justice, et à dresser des rapports contre les comtes qui abusaient de leur autorité pour vexer les habitants et les surcharger d'impôts (i).
Les institutions politiques existant à Amiens sous la seconde race, ressemblaient à celles des principales cités du vaste empire de Gharlemagne; elles comprenaient, dans leur ensemble^ la défense du territoire, la perception des impôts, l'administration de la justice et l'état des personnes (s). Le chef de ces institutions était le comte. Assisté û^ hommes Ubre$ et de scabins, il présidait Vasiemblée publique (mallum-publicum), qui se tenait à l'endroit depuis connu sous le nom de Male^Maison. Il était défendu de se rendre en armes à cette assemblée (3). On y délibérait sur les affaires de la ville; c'était là qu'avaient lieu les convocations militaires^ que se faisaient les affranchissements (4) , les ventes et la plupart des transactions civiles, et que la justice était rendue aux habitants. Les comtes ne concouraient pas d'abord au jugement ; ils ne faisaient que convoquer et présider l'assemblée; mais, dans la suite, on en vit plusieurs s'arroger le droit de juger les hommes du comté, et de faire exécuter eux-mômes la sentence qu'ils avaient rendue.
On a prétendu que l'empereur Lonis-le-Débonnaire avait mis Amiens entre les mains des comtes, dès l'an 825 (5). Mais Ducange
(1) Capitol. Carol. Mag., an. SOS, $. III,apud. Baloz.» tom. I, pag. 896.
{%) Da 6* aa 40* siècle, on troore quatre classes cl^hommes en France, sans compter les esclaves : i». les Leudes ou Fidèles \ S®, le Clergé i 3«. les Hommes libres ; 4«. les Affranchis.
(8) Ut nullus ad mallum Tel pladtam aima.... portet. ( Capitul. Carol. Mag., an. SOS, §. I, apttd. Balua., toro. I , pag. SS6.)
(4) Ceui des Chartularii , dont la forme et les effets étaient très- variés.
(8) Histoire de la villo d'Amiens , tome I , page 198.
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ne fiai aucune mention de cet événement , dans son kiitaire dei comUi dPÀmieni, et, à cette époque, la ville dépendait racore du domaine des rois de France. Un comte y avait bien été établi précédemment; mais il n'exerçait son autorité qu'au nom du monarque , qu'il représentait. L'histoire nous apprend d'atUeurs que le comté d'Amiens demeura constamment à Charles-le-Ghauve , fils de Louis* le-Débonnaire, après le partage que ce dernier fil de ses états , entre ses trois fils ; un titre donné à Amiens , Fan trois du règne de Charles , tend à prouver la vérité de ce fait. On y voit que le prince abandonne aux religieux de l'abbaye de Gorbie, le pont de Daours et les droits qu'il y percevait, pour être employés à la nourriture des moines.
C'est sous ce dernier monarque qu'Angilguin , Angelvin ou Angi/pin, parait comme comte d'Amiens : il reçut de vastes domaines de la générosité de Louis-le-Débonnaire et de Charles-le-Chauve. Ces dons furent le prix des services qu'il leur avait rendus durant l'exercice de sa charge, et la juste récompense de la fidélité dont il fit preuve à l'égard du roi Charles, quand ce prince fut fait prisonnier par Pépin (i).
On ne voit pas qu'Amiens ait été compris dans les domaines cédés à Angilvin. On pourrait eu induire que ce comte n'exerçait dans cette ville que des fonctions temporaires, comme la plupart des autres seigneurs du temps.
Plusieurs écrivains croient que ce fut sous Charles-le-Siml>le , que les comtes d'Amiens profitèrent des désordres de l'état et du droit qu'ils avaient de lever des troupes dans le comté, pour s'affranchir du joug de l'autorité royale. Herbert II, comte de Yermandois, passe pour avoir usurpé le premier le comté d'Amiens, sans qu'on sache quand, ni comment ce domaine lui échut (a) : Ducange fait de ce personnage un portrait dont les sombres couleurs ne sont que trop conformes à la vérité.
< Si nous jetons les yeux sur sa vie , dit-il , nous, n'y reconnaîtrons que déloyautés , que perfidies, que manquements de parole, brûlements, pilleries et usurpations des biens des églises, mais surtout des
(l) Voyei les AnnaUs de Saint ^B ertin , an. 844 , dans le RgcuêU dêt histo* riems de France, (S) Histoirt des Comtei d'AmiêMê, {»ar Ducange, liv. II,
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attentats horribles contre la personne sacrée de son roi , sur lequel il mit ses mains sacrilèges , qu'il arrêta par deux fois y el enfin qu'il laissa mourir prisonnier dans son château de Péronne. Ce fut ce qui le bourrela le plus en mourant; car, étant comme désespéré de son salut et travaillé d'extrêmes douieurs , il ne répliquait à ceux qui lui parlaient de Dieu et de ses affaires domestiques que ces mots, qu'il répéta plusieurs fois jusqu'au dernier soupir : Nou^ avant été douz^ qui aivons coMpiré cancre CharUs (i). %
(I) Ristoire des Comtes d'Amienty par Ducange, Iît. II.
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€HAPITRE IV.
HHiiicaoN BT masvmMt
État du Christianisme d Amiens, après l'incasion des Francs, — Invention de plusieurs corps saints, — Dévotion du peuple d* A miens envers Saint Firmin, — Efonation faite d l'Église sous, son invo^ cation , par Angilvin, — Note sur Jessé et quelques autres Évêques d'Amiens,
LouQUE ClodioD se rendit mattre d'Amiens , la religion chrétienne y était déjà solidement établie. Nos premiers rois^ quoiqu'idolàtres, ainsi que l'attestent Grégoire de Tours et Fhistorien Roricon (i), ne persécQtèrent pas les évèqnes; ils avaient besoin d'eux pour fonder leur puissance , et dès que Clovis eut abjuré le culte de ses dieux y nos prélats parvinrent aisément à déterminer ceux des Francs qui habitaient Amiens , à suivre l'exemple du roi , c'est-à-dire , à renoncer aux idoles qu'ils avaient adorées jiisques là. Les évèques Odibie et Béat, achevèrent les conversions commencées par leurs prédécesseurs; ils établirent, dans le diocèse, la discipline ecclé-: siastique , à laquelle ils avaient souscrit dans les divers concUes tenus à Orléans, en 511 et 549. Honoré, huitième évèque d'Amiens, ne montra pas moins de vigilance dans le gouvernement de son église. il était, dit-on, fils d'Aimeric, comte de Ponthieu; il mérita, par ses vertus, le titre de Saint, qui lui fut décerné après sa mort (a). Op
(I) Histaria Franear., Itb. H.— Gesta Francor., Mb. h (a) VÎT clariadmos fmi omni dignitate ftcoodiis, prôdîgiis et miraculb eiîmiat , noaûne el nobilitate booontas. ( Invent, S, Firmùti Martffris , ew «wnueeriplo eedie. Corbeienei; apud Lecointe, Annales eccletiasticî Francoram ; in-fol., tom. IV, pag. 189.)
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voit encore à Port-le*4jraQd , le tombeau es pierre dans lequel il fui inhumé vers Tan 600.
Ce fut sous son épiscopat qu'eut lieu la première découverte de corps saints, aux environs d'Anûens : dès la fin du troisième siècle, Fuscien et Yictorice, venus en France avec Saint Quentin , avaient essayé de convertir nos pères; mais bientôt dénoncés au préfet Rictiovare /ils furent décapités par ses ordres, ainsi que Gentien qui leur avait donné Thospitalité.
Leurs corps furent inhumés au village de Sains , où ils restèrent jusqu'en Tan 555, époque à laquelle Lupicin, prêtre du même lieu , ayant eu révélation de l'endroit où reposaient leurs cendres, prit une bêche, ouvrit la terre, et ne tarda pas à apercevoir leur tombeau. Il en fit part à Saint Honoré , qui alla en, procession avec son clergé , lever de terre ces précieux restés, et les fit placer dans sa cathédrale, par ordre du roi Childebert. En mémoire de cette découverte, le monarque donna à l'église d'Amiens, le village du Mesge^ dont le chapitre conserva la jouissance pendant longtemps.
Un autre évêque d'Amiens, dont nous avons déjà parlé, Sidve, que l'église a également honoré du tilre de Saint, voyant que le peuple soupirait depuis longtemps après un trésor non moins cher à ses yeux que les restes des Saints Fuscien , Yictorice et Gentien, (le corps de Saint Firmin le martyr ) , s'appliqua à la recherche de ce corps avec une vive et^sainte ardeur. L'histoire rapporte qu'un jour où il célébrait la messe à Saint-'Acheul, il fut frappé par un rayon de lumière qui, du ciel, vint se fixer sur le lieu où le Saint martyr avait été inhumé (i). Les évêques de Beauvais, de Noyon , de Cambrai et de Thérouane, transportèrent solennellement sa cendre, de Saint-Acheui à la nouvelle cathédrale que Saint Salve avait fait construire dans Amiens.
Cette cérémonie, comme toutes celles à qui la religioii doonail son caractère sacré, et qu'elle ornait de ses pompes, porta au ph» haut degré l'enthousiasme du peuple ; il couvrait la route de ses
(1) Tidit quasà radium «olis ab aroe pnecelsi tbroni esire, et luqnè ad sacram locum , ÎD qao aanctianmof martyr Fîrmiirai raquiesoebat inenarrabiliter refoh gere. (Inve/it, Corp, S. ftfmM». «Mtrf.^apud Lecointe, Annales ecdematW Francor., tom. IV, pag. 185. )
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YétemenlSy et criait avec une pieuse allégresse : Bosmma au plut haut des deux I Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur ( i) I
LesLégeodes rapportent, qu'au moment où le tombeau du Saint fut ouvert , une odeur suave se répandit au loin , et que la terre se couvrit de verdure et de fleurs (3). On ajoute que Simon, seigneur de Beaugency, fut guéri ce jour là de la lèpre dont il était depuis longtemps affligé. Pénétré d'une vive reconnaissance, il se rendit à Amiens , et donna à Téglise une partie considérable de ses biens , entre autres son château de Beaugency. Cette donation fut confirmée par ses successeurs. Le chai»tre remit, dans la suite, la jouissance de ce domaine aux seigneurs du lieu , à condition qu'ils en feraient bommage à Févèque , lui paieraient vingt sols et «ne ohole de cens seigneurial par année, et qu'ils offriraient à la grande messe, le 25 septembre, jour de la fête de Saint Firmin, un cierge du poids de cent livres, auquel leurs armes seraient attachées.
Dans le neuvième siècle , la religion chrétienne sembla prendre un nouvel essor à Amiens. Plusieurs habitante quittèrent le monde, pour vivre dans la retraite. D'anciens manuscrits nous ont conservé les noms de deux solitaires, qui se retirèrent aux environs de cette ville^ Saint Domice et Sainte Ulphe. Issue d'une famille opulente et noble , joignant à cet avantage celui des grâces extérieures, la jeune vierge résolut de cacher dans la solitude, les charmes dont la nature l'avait douée, et de consacrer à la prière une vie que les plaisirs du monde auraient pu embellir.
Domice, qui lui avait servi de père spirituel lorsqu'elle avait pris le voile , avait établi son ermitage à quelque distance du sien. Chaque jour, il se rendait avec elle à la cathédrale, alors située sur l'emplacement de Saint-Acheul , pour y entendre les matines. Une nuit, la jeune fille, qui avait prolongé sa prière plus que de coutume*, succomba au besoin d'un sommeil dont elle goûtait rarement les douceurs; ce sommeil fut si profond, qu'elle n'entendit point la voix du vieillard qui, selon son usage, l'appelait à la porte de sa cellule.
(1) Steniebant TestimenU soa in via et voce magnà clamabant : Hosanoa in ezcelsb! Beoedictos qoi Teoit in nomine Dominî. ( VUa S, SaMi, apiid Hollande cap. III, S. XI , pag. 70e. )
(9) Ager Tirens «nurattale divenoram floram adeawt! ( Fita S» Sahii, apad Bolland , loc. citât. )
Croyant qu'elle l'avait devancée , Domice «e hâta de gagner Téglise. Inqaiet de ne point Fy voir, il revint à Termitage; il y trouva la jeune solitaire , mais baignée de larmes, tant, dit Thistoire, elle éprouvait de regret d'avoir été privée des consolations que le vieillard lui apportait chaque jour. Ce fut alors, ajoute la légende, qu'ayant levé les yeux vers le ciel, Ulphe obtint de Dieu que les voisines importunes qui, du fond de leur marais, troublaient, par leur croassement , le recueillement de ses prières , garderaient désormais un silence éternel (i) : miracle qui dure encore aujouréPkui, dit naïvement le bon chanoine de la Morlière , en tout l'enclos du Paraclet (a) , près Boves.
Sous Charlemagne , le peuple d'Amiens montra tant de vénération pour Saint Firmin , qu'il joignit son nom à celui du prince , sur les monnaies qui furent alors frappées dans la ville. Les deniers portaient d'un côté cette légende: Carol... Rex, et sur le revers, ces mots:
S" FiRMINI.
Le temps ne fit que développer ce sentiment religieux, et c'est aux nombreuses donations dont il fut la source , que l'on dut les richesses de l'église d'Amiens.
Le comte Angilvin de Donnelieu, convaincu, comme une foule d'autres seigneurs de son temps, qu'il recevrait dans le royaume céleste, le centuple des biens dont il gratifierait cette église (3), lui fit don, en l'année 850, des terres de Fontaine , Lavaquerie , Boimeleau et Domeliers. S'il faut en croire une ancienne tradition , le neveu de ce seigneur, irrité de se voir ainsi dépouillé d'un héritage sur lequel il comptait, saisit le moment où son oncle entrait dans l'église qu'il avait enrichie, pour lui donner la mort. On montre à droite do petit portail de Saint-Christophe, une pierre sur laquelle un homme est représenté tombant à la renverse, et l'on prétend que cet homme est le comte Angilvin; mais rien n'est plus apocryphe que
(1) Histoire littéraire de la ville d'Amiens ^ par le P. Daire. Paris, 1785, in-4», page 6.
(S) AmUqtiiiés de la viUe d'Amiens^ liv. I, page 59.
(5) Le litre eoBtient, en effet, ce passage remarquable : <r Ut Dominas omnipotens in astemo suo regno nobis centuplioatnm diçnetnr reddere, » (Spicileg., tome XIII , page 860. )
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cette tradition : Angilvin avait un fils, héritier naturel de ses vastes domaines. Le neveu du comte n'avait donc aucun intérêt à lui ôter la vie.
Jesaéf évèque d'Amiens, joua un grand rôle dans les affaires politiques du 8*. siècle: il fut choisi, en 799, avec soixante prélats, pour reconduire le pape Léon III dans la capitale du monde chrétien , et pour y informer contre les Romains qui avaient osé faire insulte au souverain Pontife.
Charlemagne connaissant le mérite de cet évoque, lui accorda toute sa confiance, et l'employa dans plusieurs ambassades. En 801t, il fut cha^é, avec le comte Helmgald, de conclure le traité de paix entre le monarque français et l'impératrice Irène (0 qui lui remit, dit^on, un morceau de la vraie croix , dont il fit présent à son église cathédrale. Cinq ans après, il assista à l'assemblée tenue à Rome au sujet de la dispute touchant Ia procession du Saint-Esprit : il fut aussi du nombre des prélats appelés au grand concile de Paris, en 8Î9, et piit une part active aux beaux règlements qui y furent faits. Mais la suite de sa vie ne répondit pas à ces heureux commencements : Louis-le-Débonnaire étant monté sur le trône, Jessé se jeta inconsidérément dans le parti des séditieux qui s'étaient joints à la révolte de Lothaire , contre son père et son souverain. Déposé en 830 , Jessé occupa de nouveau le siège épiscopal , pendant le règne de Lothaire. Mais Louis ayant repris le gouvernement de ses états, Jessé se vit de nouveau chassé de son église; il se réfugia avec plusieurs autres évéques en Italie , où il mourut de la peste, deux ans après y être arrivé (a).
La vie de Bagenaire, successeur immédiat de Jessé, ne fut guères moins agitée que ^^elle de son prédécesseur. Il fut un des prélats chaigés par Louis-le-Débonnaire d'inspecter les diocèses deNoyon, Amiens, Thérouane et Cambrai, afin de s'enquérir de la manière
(I) niait Jetse, epiMopam Ambianemem et Helmgaudani comîtem Gonstantinopolim, ut paoem cam e& ttataerent. lOSuvres comptes d'Eginhard, édition de la Société de raistoire de France, pabliée par M. Tenlet ; in-S», Paris, 1S40, tome I » page S55. )
(t) Histoire littéraire de la France , par dea religieux Bénédictins de la Congrégation de Saint Manr. Paris, 17M, in-8», t<«ie IV, page 57 et suiv.
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dont les eomtes s'acipiittaient de leurs devoirs. Un peu plus tard, en 844, obligé, comme la plupart des seigneurs ecclésiastiques du 10« siècle , de se trouver à la tète de ses vassaux à Parmée du roi (i) , il fui pris lorsqu'il marchait avec Angilvin , au secours de Charlesle-Chauve , alors occupé du siège de Toulouse (a). Il resta prisonnier jusqu'au mois de mai 845, et mourut peu de temps après.
Gharlemagne avait de bonne heure senti de quelle importance était le choix de prélats qui n'étaient pas seulement dépositaires de la puissance spirituelle, mais, qui avaient sur les affaires temporelles la plus haute influence ; cette dernière considération l'avait convaincu que leur nomination ne devait pas être abandonnée à un pouvoir étranger; il avait reconnu formellement le droit d'élection des évèques, au clergé et au peuple des cités, v Instruit de ce que prescrivent les saints canons, dit ce grand prince, et afin qu'au nom de Dieu, la sainte Église jouisse librement de tous ses honneurs, nous avons accordé à l'ordre ecclésiastique, que désormais les évoques seront élus dans le diocèse même et selon les canons, par le clergé et le peuple, sans aucune considération de personnes ni de présents , et uniquement en raison de la sagesse et des mérites des candidats (5). »
Malheureusement une décision si sage n'était point toujours observée avec l'exactitude qu'elle exigeait.
Hilmerade, choisi par €harles-le-Ghauve, pour occuper le siège d'Amiens, vacant par la mort de Ragenaire, ne justifia Thonneur d'un pareil choix ni par ses lumières , ni par sa conduite. Il se montra absolu et violent dans l'exercice de l'épiscopat; loin d'édifier par ses exemples , comme l'avait d'abord annoncé le célèbre Loup , abbé de Ferrières, dans une de ses lettres à Hincmar , archevêque de Reims , il obligea son archevêque à lui adresser de vives réprimandes. Mais là se borna la peine que son entêtement et son orgueil purent lui faire encourir* Soutenu par de puissantes protections , il occupa le siège d'Amiens pendant plus de vingt ans.
Après sa mort , l'Église et le peuple , usant de leur droit d'élection,
(1) Les Évéques les pias sages gémissaient dVne obligation « opposée à leur (^tat , et que Hincmar appelle arec raiaon , «ma cp^ittmê fdeheus^, dans sa lettre au pape Nicolas 1. (Uincmarii opéra , Epist. ad Nicol. I.; t*n, p. *99,)
(i) AautU, Beriian,, anno 844.
(3) CapituL CaroK Mag., anao «05 , $. 1! , apud Balui., 1. 1 , p. S79.
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Gbolsîreni pour évèqne Gérolde, simple chanoine de la cathédrale, ▼rai modèle de toutes les vertus chrétienoes.
Dérold , qui occupa le siège épiscopal eu 929 , était fort versé dans Tart de la médecine. Richer rapporte qu'un jour, se trouvant à la eour du roi, il fut joué par un certain nfédecin de Salerne; et qu'U le joua de son côté. Le Salemitain , qui avait conçu une grande CBvie cootre Dérold , à cause de sa science, l'empoisonna adroitement ; mais révèque, grâce à son habileté, détruisit presque aussitôt l'effet de l'empoisonnement. Trois jours après, étant à la même table, Dérold empoisonna à son tour le médecin de Salerne , et celui-^i , ne pouvant se guérir, fut forcé de proclamer Dérold son maître, en fait de médecine, et de le faire prier, par le roi, de lui administrer des antidotes pour conserver à lui-même la vie qu'il avait cherché à ravir au prélat (j).
S. II
Mœurs et Usages.
Le christianisme avait contribué à améliorer les mœurs des ha* bitants d'Amiens; mais le séjour des rois Francs dans cette ville, ou plutôt celui des courtisans qui environnent toujours le trône, ne larda point à en altérer la pureté. On n'ignore pas que , sous les rois de la première race, le concubinage, l'inceste, le meurtre et les confiscations violentes, remplacèrent presque partout les vertus sodaies, la justice et l'équité. Ce fut pourtant à cette époque, que les Francs introduisirent à Amiens une coutume qui marque encore quelque respect pour la vertu: dans le choix d'une épouse, on avait soin de donner la préférence à celle dont aucun soupçon n'avait terni l'honneur. Le lendemain des noces , le mari était tenu de faire k sa femme un présent (a), proportionné à son rang et à sa fortune, honorable témoignage de l'innocence de la jeune épousée.
Mais si la pudeur recevait cet hommage, la superstition, de son côté, obtenait de l'ignorance des peuples un culte avilissant pour l'esprit humain. Voulait-on connaître l'issue d'une affaire, celle d'un
(1) Voyez Ricber, tome I , IW. II, pages 91S et S16.
(a) Od appelait ce préseot Morganogiba oa Morgtngap , c'est-^â-dire, le Don du lendemain. (Gregori Taron. epifc.^ HUtor, Franeor.y lib. IX* <— Loi dot Omhardê , Ht. II , titre I , chap. VIII. )
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long voyage ou d'un combat singulier, on courait à Téglise; les livres saints étaient placés sur Tautel et ouverts au hasard; on y cherchait le présage du bon ou mauvais résultat que devait avoir Fentreprise (i). Quelquefois on se contentait d'écrire une lettre à on Saint, et de la déposer sur son tombeau, avec prière d'y faire une réponse , que Ton ne recevait pas.
A cette superstition s'en joignait une autre, plus aflOigeante dans ses conséquences : nous voulons parler de ces épreuves par l'eau , le fer et le feu, d'où l'on faisait dépendre la décision des affaires les plus importantes, el que, par cette raison, on nommait le Jugement de Dieu (a) : sanguinaires coutumes , non moins contraires au respect dû à la divinité, que l'on osait insulter ainsi , qu'à l'intérêt de la justice et de l'humanité 1 On a honte d'avouer que ce barbare usage, que nous ne voulons pas honorer du nom de loi, se conserva pendant plusieurs siècles. Par un coupable abus des choses les plus dignes de respect, on faisait précéder de cérémonies religieuses, et les épreuves auxquelles les accusés étaient soumis, et les combats nommés judiciaires, où l'honneur , la fortune et la vie du citoyen dépendaient de l'adresse et du courage d'un champion, n n'entre pas dans le plan d'une histoire particulière, de s'étendre sur un usage trop général , et dont les annales des principaux peuples ont conservé le douloureux souvenir.
Les siècles d'ignorance sont aussi les siècles des prodiges. Des contes, dont la crédulité la plus docile rejetterait aujourd'hui l'absurdité, trouvaient dans les populations entières, des esprits trop disposés à les admettre.
Tantôt des globes de feu roulaient dans les airs, tantôt des monstres ailés empestaient l'atmosphère de leur souffle empoisonné, et répandaient sur les habitants la contagion et la mort; de sinistres oiseaux prédisaient , par leurs cris, les malheurs qui menaçaient la ville , et portaient jusque dans le lieu consacré aux prières et à l'espérance, l'effroi de leurs lugubres présages. Les astres euxmêmes, voilée ou arrêtés dans leur cours, refusaient leur lumière au peuple épouvanté. Tandis qu'un symbole de paix se dessinait sur le
(1) On trouTe plusieurs exemples de semblables superetiUons dans Gr^oire de Tours, Histoire des Francs, liv. IV. (S) Voyez le Glossaire de Ducange, anx mots ferrum, aqva etfudicùtm.
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disque de la lune, des armées se heurtaient dans les airs, et des pluies de saag suivaient leurs combats affireùx (i).
L'usage des festins était fréquent à Amiens , dans les premiers siècles de la monarchie, comme dans le reste du royaume. Les« convives se rendaient armés aux banquets. Il s'en faisait à certaines époques de Tannée, quand on cédait un héritage, à la mort d^un parent on d'un ami , et lors de la translation des corps saints. Ceux-ci étaient les plus splendides et les plus nombreux. Os avaient lieu, pour Tordinaire, dans de grandes salles, à côté des basiliques (9). Les convives étaient assis sur des bancs; le mets favori était la chair de porc, et la boisson la plus recherchée consistait dans un mélange de vin avec le miel et l'absinthe. La table n'était point, comme de nos jours; éclairée par des flambeaux, mais par des Mots que les domestiques tenaient à la main pendant le repas. Il se prolongeait souvent beaucoup plus que ne semblait le permettre le pieux événement qui avait donné lieu à la fête.
Les ecclésiastiques faisaient aux laïques des présents appelés eulogies, en signe d'estime et d'amitié ; ces dons consistaient en choses bénites (3) , qu'on portait comme préservatifs contre les malices des nécromanciens.
Le jeu le plus en vogue était le jeu de dés. On voyait, jusque dans les monastères, de petites tables destinées à cet amusement.
Les personnes riches et puissantes employaient une grande partie de la journée à la chasse; elles sortaient en troupe de la ville, montées sur de rapides coursiers , tantôt le faucon sur le poing , tantôt suivies de ces meutes bruyantes qui servent l'homme dans le moins humain de ses plaisirs.
(i) En S06, dit un auteur, le soleil parut sans lumière à Amiens. La lune i^ëdipsa trois fois ; une croix était au milieu de cet astre , et Ton tit , pendant toute une semaine , une armée se battre en l^air. Le peuple se mit en prières , pour que le Seigneur Ht cesser ce prodige affreux , qui fut suivi d^une peste des plus terribles. ( Annales deg cho$eê les plus remarquables arrivées dans la ville dr Amiens-, manuscrit in-folio » appartenant à M. Tillette d'Acheux, de cette ville « page 0. )
(3) Mémoires de CAcad. des inscriptions et belles-lettres j t. XVII, p. 193.
(3) Rcs qnsBComque, sîve panis , seu sal, aeu vinum , aut aliud qns modi cui benedictio accessit, euhgia dicitur. (Jérôme Bignon , IVoies sur Maraude. )
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Tout ce que nous venons de dire des dubofs el des usages des Amiénois, sous la première race, peut s'appliquer à ceux qui yécurent sous la seconde. Gharlemagne chercha vainement à corriger les vices de son temps ; Thistoire prouve que, malgré les règlements qu'il fit dans cette Yue , les moenrs restèrent telles à peu près qu'il les avait trouvées en montant sur le trône.
Sous Charles-le-Chauve , la dépi-avation ne fit qu'augmenter à Amiens, comme ailleurs. Les vols étaient tellement en usage, que Ton obligeait les Centeniers ou juges subalternes, à jurer qu'ils m voleraient point, et qu'ils feraient tout ce qui dépendrait d'eux pour découvrir les voleurs (i).
On ne se contentait pas, au reste, de dérober de l'or ou des effets précieux ; les femmes, les filles et les religieuses elles-mêmes, devenaient l'objet des attentats les plus criminels. Des hommes audacieux les enlevaient de leurs demeures; il ne fallait pas moins que des excommunications de l'évêque, pour obliger les ravisseurs à les rendre à leurs époux , à leur famille ou à leurs monastères : trop heureuses les femmes que leurs maris consentaient à reprendre, après le scandale d'un public enlèvement I
Les baladins et les histrions, qui pullulaient dans les villes, ne contribuaient pas peu à entretenir ces dérèglements; et tel était le goût que Ton prenait aux danses obscènes, aux farces grossières de ces artisans de débauche, qu'ils se voyaient appelés par les personnes de toutes les classes, le pauvre comme le liçhe i l'ecclésiastique comme le séculier (a).
Ces dangereux plaisirs se maintinrent en France jusqu'à la fin du 10« siècle, lequel, comme plusieurs de ceux qui l'ont précédé ou suivi, fait partie de ces temps d'ignorance , de cruauté et de débauche , que d'indulgents esprits honorent encore du nom de bon vieux temps.
(I) CttpituL Caroli Cahi, dans le Recueil des Historienai de France, par Duchesne, tome XI, pages 490 et 441.
(9) Plasiears Conciles avaient cependant condamné les jeax des histrions. Le ncuTÎème canon da Concile de CliÂlons porte : « Histrionnm, scurrarom , et turpium seu obscsonomni jocoram insolentiam non sol&m ipsi respaanf (Sacwr* dotes); Terùm etiam Fideltbus respuenda percenseant » {Coneil, CàbiUùn,, can. 0. )
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Industrie, Commerce et A ris.
On ignore quelle était TiDdustrie des Amiénois, sous la première et la seconde race. Ce qui paraît le mieux démontré , c'est qu'ils cultivaient la vigne (i). On assure même, ce dont il est permis de douter y que le vin qu'on retirait de cette culture, était assez estimé. On le mettait dans de grands vases en terre, appelés amphores, et les personnes les plus considérables de ha ville en faisaient leur provision , pour s'en servir à table et dans leurs voyages (3). Il existait aussi à Amiens , du 5« au lO*" siècle, plusieurs ateliers dans lesquels en filait le lin et la laine. La plupart des personnes employées à ces travaux, étaient des femmes attachées an service d'hommes riches, à qui elles appartenaient. Elles tissaient les étoffes de laine qu'on portait alors pour vêtements , et fabriquaient de petits ouvrages de différentes natures (5).
(I)En I5f»6, on comptait encore parmi les visDohIes de France, ceux dti lerritoire d\4miens. {HUtoire de la vie priver de» Françaixy par Le^nd d^AuMj, in 8«. Paru , 178S , tome III , page SO. )
(S) S0U6 la première race , et même sous la seconde, le« domestiqties qui marcliaient à la suite de leurs maîtres, portaient le vio da^tiné à leur ufage pendant la route. {Mémoires de l'Jtadèmie des inscriptions et belles^lettres ^
tome X Vil, page
(3) On appelait ces espèces de nianufactures Gynécées. Elles continuèrent
^''exister en France dans le 8« siècle , conmie on le voit par ces divers passages
den Capilulaires de Charlemayne :
« .... Ad genicea nostra sicut institutum est, opéra ad tempus dare In-
ciant \ id est, Hnum, lanam , evoi«da , vermicula , \vaientia, prctines , laminas ,
Hi HlSTOIftE d' AMIENS.
Amiens avait , en outre , des fabriques où L'on préparait le cuir servant aux ceintures des guerriers , et aux bottines dorées que portaient les grands seigneurs.
Le commerce principal consistait en bétail et en grains. Il était assez considérable sous Cliarlemague. La preuve s'en trouve dans un diplôme accordé par ce monarque à Tabbaye de Saint-Germaiodes-Prés , où Ton voit que Ton percevait alors à Amiens tous les droits qui se levaient dans les villes de passage et les plus commerçantes du royaume (i). Mais ce commerce diminua beaucoup, sous les faibles successeurs de Gbarlemagne. Les courses perpétuelles des Normands anéantirent celui qui se faisait sur la Somme, les barques qui rapportaient dans cette ville les marchandises tirées de l'étranger, ne pouvant plus naviguer sur ce fleuve avec sécurité.
Cependant Amiens continua d'avoir un établissement où Ton frappait monnaie. Les pièces se ressentent de la barbarie des premiers temps de la monarchie. La plus ancienne que Ton connaisse > est celle que Ducange attribue , avec quelque apparence de raison , à un roi de la première race. Elle porte, d'un côté, la Hgure du prince, avec le mot AMBEANIS., et, au revers, une croix, ou plutôt un labarum mal gravé, et cette inscription : MEDOALDOM, c'esl-àdire: MEDOALDO MONETA&IUS, nom du monétaire par qui elle fut faite.
M. RigoUot possède une pièce d'or de Ghramne, fils de Clotaire, dont on ne connaissait pas de monnaie jusqu'à présent. Selon cet antiquaire, elle a été frappée à Amiens , et on lit distinctement ces mots autour de la tète : G. GHRAMNO. La légende du revers porte : AMBIANIS GIV. Dans le champ se trouve le mot REX , ce qui semble justifier le titre de roi que l'historien Grégoire de Tours (a) donne à ce Ghramne.
Une seconde pièce, frappée également à Amiens, est celle qui
cardones, saponem, uDcturo , vascula et reliquia miautia qus ibidem necessaria 8unt... — Femins nostras qu» ad opus nostrum sunt servienies, habeant ex partibus nostris lanam et linuin et faciant sarcillos et casimilos. »
(1) Histoire des Comtes tP Amiens , par Ducange , Ht. I.
(«) Voyez VHistoire des Francs^ Ht. VI, S- Xllf.
se voit dm» VMiêtûire des Comtes ^Amimà, fex DttCMge. EUe est de Cbârienuigne, ûnsi qie l'indique le mot GARLUS, qu'elle porte d'un c^; de l'autre se trouve le nom de la ville d'Amiens , AJfBIAI? , gravé en caractères fort remarquables.
On trouve dans le même ouvrage, une pièce de monnaie frappée à Amiens , sous le règne de Gharles-le-Ghauve. Elle offre , d'un côté , le monogramme de ce monarque , et, au revers, une croix avec la légende : AMBIANIS GiVITAS , ainsi que Fexigeait un de ses capitulaires (i).
Ces diverses pièces sont, à peu près, les seuls monuments qui nous restent de l'époque dont nous parlons. Sans mérite, sous lé rapport du travail , elles sont seulement propres à donner une idée du degré d'habileté des artistes de ce temps^à.
Il en est de même du sceau en ivoire de l'évêque Foulques^ retrouvé en 184S; il n'offre rien de remarquable; mais il peut faire connattre quel était l'état de Part dans cette ville, en 985.
Le crucifiât de Saint-Sahe, que possède maintenant la Cathédrale d'Amiens, peut aussi servir à marquer les progrès que les arts firent dans cette ville ^ vers le W siècle. Ge crucifix paraît être l'ouvrage d'un Amiénois, quoique la tradition veuille qu'il ait été trouvé dans la mer, auprès de la petite ville de Rue, et donné à l'église d'Amiens par Saint Salve, dans le 7« siècle (a). Il a 1 mètre 94 centimètres de hauteur; le corps est couvert, comme tous les anciens crucîtx, d'une longue robe ou tunique dorée, et un diadème orne sa tête. Son aspect est sévère. Gette statue, dans son ensemble, et particulièrement la tète, est d'un travail trop régulier pour qu'on puisse la reporter à une époque aussi reculée que c^lle à laquelle vivait Saint Salve. D'ailleurs, la figure de Jésus-Ghrist n'a été représentée en ronde-honse sur la croix, que dans le 9* siècle , c'est-à-dire-, sous
(i)Ut dcnariis nov« nostrœ monelas ex un& parte nomcn nottrain babeatur in gyro, et in medio nominis nostii inonogramma , ex altéra verù parte nomen civitatis et in medio cnix habeatur. {i)opit. Carofi cahi, lit. III , §. II. )
(t) Cette tradition est erronée ; car ViKêtàire de la àicouvêrlê miraculeuse du Crucifix de Rue ne fait mention que de trou Cmcinx partis de loppé sur des nacelles, et qoi abordèrent, Tun à LucqueSfen Toscane, Pautre i Dive^ en Normandie, et le trotri^e A Rue. •
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le pontificat de Léon lli (i), et cette circonstance concourt à nous faire croire que le crucifix de Saint Salve est un ouvrage du 10« siècle et non du 7* siècle, comme dit M. Jolimont, dans le texte historique et descriptif des vues pittoresques de la cathédrale d'Amiens (%).
Sciences et Lettre*^.
Tous les religieux qui ont écrit Thistoire sous la première race , s'accordent à faire un tableau fort triste de Tétat des sciences et des lettres en France , à cette époque désastreuse. Aux lumières que les Romains avaient répandues dans les Gaules , succédèrent tout-à-conp d'épaisses ténèbres. L'ignorance régna dans toutes les classes, et s'étendit à ce point, que l'on regardait comme un homme érudlt, celui qui savait par cœur quelques vers de Virgile, quelques lois du code Théodosien , et certaines règles du calcul (3).
Charlemagne s'efforça de relever les écoles que nos premiers rois avaient laissées tomber. Il s'en établit plusieurs dans cette ville, où Ton enseigna le plain-chant, la grammaire, la rhétorique et la dialectique, arts pour lesquels Charlemagne montrait beaucoup de prédilection (4).
Ces écoles étaient alors placées près de la cathédrale, dans un lieu qui fut longtemps le seul asile ouvert aux sciences et aux lettres.
Les ouvrages que l'on attribue aux Amiénois de ce temps , sont généralement de peu d'importance, et ne peuvent guère servir qu'à faire connaître l'incapacité de ceux à qui on les doit.
Dans le 7« siècle, un Amiénois, d(mt on ignore le nom, composa l'histoire de l'invention du corps de Saint Firmin martyr , en 668 ;
(1^ Discours hisforiques sur la peinture moderne 9 par Emeric DaTid. Paris, in -S®, page 988 , à la note.
(3) In-folio, Paris, 1894.
(5) Gregor. Episc. Turon., Historia Francorum^ lib. IV.
(4) Charlemagne avait dans son palais des docteurs des sept arts Uiétaus, qui Pinstruisaient chaque jour , savoir : un diacre de Pi«e , dans la grammaire ; un Saxon, dans la rélhorique, la dialectique et Pastronomîe; et Alcuin , dans les autres arts. ( Chro/tic, Turonense , auctore anonyme. )
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la fin de celle pièce porte à croire qu'elle n'étail qu'un sermon prononcé au jour anniversaire de cette pieuse cérémonie (i). L'auteur y parle de l'Epiphanie, dont la fête tombe le même jour.
Vers le milieu du 9« siècle, Rodrade, l'un des pins dignes prêtres de cette ville, écrivit, en langue latine, un ouvrage ayant pour titre : Gregorii magni sacramentarium liber , qu'il enrichit de notes curieuses. Dom Menard en a reproduit quelques fragments, dans la prélace du Sacramentaire de Saint Grégaire (a). Ce précieux manuscrit était, en 18^1, entre les mains d'un particulier d'Abbéville. En tète se trouve un calendrier, où les noms des mois sont tracés en caractères hébreux , grecs et latins. On lit au commencement deux petites préfaces, l'une en prose et l'autre en quatorze grands vers. L'auteur, après y avoir exposé les raisons qui l'ont engagé à entreprendre son ouvrage, supplie les prêtres à qui il serait utile , de ne pas l'oublier dans leurs prières.
Hunr ego Hrodradus Sanctonim indignus alumnus Coniposui libram, Christi sub honore dicandum, OfiBciis sacris agni dùni Tictinia digni Religione piâ sacrani roactatur ad aram. Qui , licét indignus nieritorum dote bonorum. Destituar, noxœ niniio snb pondère ▼ilis , Salteoi hojus studil donet pietate placere; AlU throno Régis ferimus , quo judice cuncti. Fro merito noslro iiiercedis prœmia dignœ. Te quoqiie suppliciter Christi , benedicte sacerdoa, Codicis istius fnieris qui forsitan usii , Inter sacvonini solemnia sis memor ipse, Posco, raei, precibusque Deum mihi conciliato, Obseqnlo cnjns cœleslia niunera libas.
(i) a Celebrarous, Tratres carissimi , cum siimm& deyotione banc solcmnitatem ; quia Doniinus nobis bodiè eshibuit suam deitatem. Hodiè veneramar octava» Epipbaai» Dom in i, recela mus invicem et virtutes niartjri.« FiimiDi. Stella liodié magis refais! t, et inTentione hujus martyris, mutatis elementis,b7eiiv^ aestatem produxit, etc... » ( Annales Ecclesiastici Francorum, autore Car. Le; cointe, tom. IV, pag. 184.)
(«). Petit in-40. Paris, 1644 , page «.
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Un auUro ecclésiasViqiii, que le P. Daire regiurde comme élani aussi d'Amienâ {x), recueillit, au commeocemeut do 10* siède» les actes des Saiais Fuêden et Vietorice, martyrisés dans cette ville , vers Tan 28ê. Le style eu est grossier. Ou y trouve, comme dans la plupart des écrits de ce temps, des récita fabuleux* L'amour du merveilleux, Taveugle foi dans les choses les plus iucioqrables, est le caractère déminant des siècles d'ignorance. Au lieu de puiser aux sources authentiques les éléments de leurs ouvrages , les écrivains Içs allaient chercher dans un ténébreux amas de contes puérils, dans des narrations mensongères ou controuvées, et le défaut de goûi et de critique les portait ainsi i présenter au peuple , comme des vérités, les erreurs qu'ils avaient eux-mèmos recueillies dans de vagues traditions.
(I) Histoire littéraire de la ville d'Amiens , page 9^
TBtISliM iPHII-
AMIENS DEPUIS LE COMMENCEMENT DE LA TROISIÈME RACE, JBSQO'Ai] RifiNE DE HENRI IV INCLVSIVIMINT.
CHAPITRE PREMIER
TubUau d* Amiens pendant les iV, iti% i5* et i4' siècles. -— Fmtifications de cette tille. — Monupienis existai^ dans ses principaux quartiers et faubourgs.
> AvAKT de faire coiin^tre Içs édifices que reofergiait Amiens > à répoque dont nous allons parler, il convient de donner une idée de l'aspect qu'oirait cette ville. Il était loin de répondre à l'importance que sa silvatîon lui avait fait obtenir: ses maisons, construites en pierre 2 présentaient des pleins-cintres ou quelques rares ogives, au baut de leur façade, comme on peut ^encore en reniar<pier à «ne maison située Glottre de Saint^Nicolas, et à une antre existant rue SaiBtrMarti&; plus tard elles furent bâties en bois et formaient, d'étage (^n é^ige^ de lourdes et désagréables saillies (i); ses rues étroit^ et tortueuses (a) , ses places presque toujours couvertes de
(t) Ces maisons avaicRt beauisoup de rçsf^bkincç aTec celbM (|ui eusïent cloître de la Barge, nos 3 et 4.
(i) Telles que celles de P Araignée, de Ganteraine , du Clenquain , de Gourou, d^Engouhent, du Mairie, de Mahaut-Fournier, de Metz, du Pont-Macacre^ de Ri<|aeb<lorg , de la Qiieue-de-Vaclie, de Rosteleu , de Ve^-le-Comte , etc.
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fange , n'annouçaient ni la grandeur , ni Topulence. Les ponts manquaient dans plusieurs quartiers; pour communiquer avec la Voirie et Saint-Maurice, on était obligé de passer Teau dans des bacs. Le seul accroissement que la ville reçut pendant celte période, fat peu considérable ; il eut lieu, vers le 12' siècle , du côté de la porte Saint-Pierre et de remplacement qu'occupe aujourd'hui la citadelle. En 13i6,-on conçut le projet de faire une troisième enceinte pour enfermer les faubourgs dans la ville. Par des lettres patentes du 18 juin 1347, Philippe de Valois autorisa les Maieur et Échevins à entreprendre de suite les ouvrages nécessaires pour former cette enceinte , et mettre les faubourgs à l'abri des ravages des Anglais , qui avaient fait une descente en France. On traça immédiatement des fossés et des fortifications autour de ces faubourgs ; les travaux commencèrent à la Vigm-l'Évêque (i). Les murs furent flanqués de tours d'espace en espace; on y ménagea quatre entrées, où Ton pratiqua ensuite quatre portes, celles de Noyon, ùt%MahumoM, de Beauvais et de la Hotoye. L'ouvrage n'avança pas beaucoup, quoique surveillé par Bernard de Moreuil, maréchal de France, et Hugues, abbé de Gorbie , que le roi avait délégués à l'effet de régler les différends qui auraient pu survenir entre le corps de ville et les habitants dont les travaux devaient couvrir les héritages (a).
Les ecclésiastiques et les séculiers furent obligés d'y contribuer ; mais les dépenses devinrent si considérables, que les fonds ne tardèrent pas à manquer. On résolut alors de suspendre les travaux. La captivité du roi Jean en Angleterre, et la cession de la ville au duc de Bourgogne , ne permirent pas qu'on les reprît depuis. Le chanoine de la Morlière ajoute que les courses des Navarrois , qui brûlèrent l'un des faubourgs en 1358, et faillirent même prendre la ville, furent en partie cause qu'on renonçât, pour le moment, au dessein de joindre ces faubourgs à la ville. Ce ne fut que sous Louis XI, comme on le verra ci-après, que ce dessein put être réalisé.
Voici l'indication des monuments les plus curieux qui décoraient Amiens, dans les 11«, 12% 13« et li« siècles :
(1) Histoire de la vUU d'Amiens y par le P. Daire, lotuc I, page S. (9) AniiqtUtés d'Amiens, par de la Morlière, liv. III, page 313.
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1«. É6L18B coLLÉQULK DB Saint-Nigolas , sitoée siir remplAcemenC da magasin de bois établi près du Palais de Jastice. La façade de cei édifice, construite vers Tan lîOO, offrait aux antiquaires des restes infiniment précieux de cette architecture solide, mais un peu toorde, que les artistes sont convenus d'appeler gothique-lombard. Deux tours carrées flanquaient cette façade ; les statues qui en ornaient les porches, étaient dignes de fixer Fattention des savants, soit à raison de la beauté des costumes, soit à cause de la célébrité de plusieurs personnages historiques dont elles rappelaient les traits. La nef et le chœur avaient été construits longtemps avant le portail, à «ne époque moins reculée toutefois , que celle dont parle Millin. Cet auteur assure (i) que cette église aurait été commencée dans le milieu du 9« siècle ; de la Morlière nous apprend , au contraire , qu'elle ne fut construite que dans le 11«, puisqu'elle eut pour fondateur Dreux, ou Druon, évèque de Thérouanne, mort en 1078 (a).
Les statues dont le principal porche était enrichi , représentaient Saint Nicolas, évoque deMyre, auquel cette collégiale était consacrée, Tapôtre Saint Barthélemi, Saint Jean Tévangéliste, Philippe- Auguste et Ingelburge. Ces deux dernières figures, placées à droite et à gauche du même porche , rappelaient que c'était dans la nef de 'cette collégiale, qu'en 1191, le monarque français avait épousé la fille de Yaldemar , roi de Danemarck , de laquelle il se sépara presque aussitôt (3).
L'église de Saint-Nicolas fut vendue, en 1781 , à un entrepreneur de bâtiments, et démolie bientôt après.
2*. Prieure de SAiNT-ALiRTiN-Atx-JuiiBAUx. Il existait sur le terrain qu'occupa depuis le couvent des Célestins, et où se trouve aujourd'hui le Palais de Justice. Le prieuré fut érigé en abbaye en 11 4Sr seulement. Guy, évèque d'Amiens, avait commencé la cous-
(1} Antiquiiês naiionaleê , tome V, pages 3 et 4, In-S«. Paris , an VIL (i) La Nécrologie de Saint Nicolas contenait en effet ces mots: Obùus Dro^ ffOMÙ Episeopi Ttironenêis hufus eccUiim consirucioris. (Aniiguùés ttÀmiettê, par de la Morlière, liv. I, page 94.) — Les persécutions qu^éprouva cel évdque de la part de Baudouin, comie de Flandre, le forcèrent à quitter son dfocèss et à se retirer à Amiens^
(3) Voyez ci -après, Chapitre U.
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tructioa d« TégUse ven Pan 1973, c'est-à-dire, à Tépoque où on «Qtre prélat , doat il était Vim, consacra ses richesses à élever la o^égiale de Saint-Nicolas.
Dans ce projet, révèque avait plus consulté son sèle que l'éteadne de ses ressources. L'argent loi manqua, lorsque le chœur fut terminé. Ses successeurs, moins généreux que lui, ou peut-^tre dépourvus eux-mêmes des fonds nécessaires pour terminer Tédifice sur le* plan originairement arrêté^ l'achevèrent dans des proportions plus restreintes ; de sorte que, tandis que la voûte du chœur s'élevait à vingt mètres, la nef n'atteignait que moitié de cette hauteur (i) : défaut d'ensemble qui rendait l'aspect de cette église dâiagréable à l'œil. À cela près, ce monument n'était pas indigne de l'attention des curieux; les chapiteaux de presque tous les piliers du chœur offraient des figures grotesques de griffons et de sphinx, Samson déchirant le lion , Noé plantant la vigne , et d'autres personnages ph» ou moins singuliers. Le portail, de construction moderne, était décoré des armes de France , d'un vitrail rond et de plusieurs statues , entre lesquelles on distinguait Saint Martin; le clocher qui couronnait l'édifice, était enrichi de sculptures élégantes, et s'élevait à 66 mètres environ du rez-de-chaussée.
Le grand autel, sculpté par Blasset, était regardé comme le plus magnifique de la province. La boiserie du retable représentait l'Assomption de la Vierge, et faisait honneur au ciseau habile dont elle était l'ouvrage.
Les religieux de l'abbaye de Saint-Martin étaient autrefois tenus de fournir à chaque chanoine de la cathédrale, entre la Toussaint et Saint-André , dêux pmea de ehaussana de drap blwM (n). Le fnonastère possédait un reliquaire d'argent doré , très-précieux. On y voyait gravé en relief la porte d'Amiens, près de laquelle Saint Martin avait signalé sa bienfaisance par l'œuvre charitable dont nous
(l) Voyez le manuscrit de la bibliotlièque d'Amiens, intitule : Livre cohc^pani la démolition et la réédification nottvellede Ngliso des Célostins éPÀminu; dédié aux très-révérends pères Cxsar Hugonet, François- Alexandre Fredj, supé>rieors-généraav de Tordre, premiers et principaax zélatears de cette {grande •ntrepriie, commencée en Tannée tits, efc finie en 179...
(ft) Chapitres généraux de VEylise Cathédrale y manuscrit iq-fo]io^ sur ps^- |)ier, de la bibliothèque d^An^icns.
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»voi» 4«|jà parlé, touis XI avait eariclû ce reliquatr« 4'iia diimaol de SOO écQ». L'acle cooteDant la donation qu'ea M ce mooarqueaux abbés et religieux de Saiot<-Marlin , existe encore daoa un regtstre^ aux Chartres de la ville (i). Il porte que Louis veut 9Sfpr0s$ém$nt que ce bijou demeure perpétuellement attaché au col de Vimage de Moniteur Sainct Martin, C'est pour cela , dit-on, qu'ancienneiDent les abbés devaient jurer , avant leur installation , de ne jamais l'aliéner.
En 1725, des représentations ayant été faites à Tavocat du roi au baiilage d'Anûens, sur Fétat de vétuslé de cette église, sur les accidents que causait la chute fréquente des pierres qui s'en déta** chaient , sa démolition fut presque aussitôt commencée* On construisit ^ sa place la nouvelle église des Célestins, dont il sera fait mention {dus loin.
3*. Église Sajnt«*1.su , dans la rue du même nom. Cette église existait dès Tan 1073 , et appartenait alors au chapitre de la Cathédrale d'Amiens. Comme elle était fort petite, bn la rallongea en 1481. On y remarquait autrefois de beaux vitraux, sur lesquels étaient peints divers traits d'histoire concernant la vie du patron. Le 26 mars 1581, jour de Pâques, le clocher^ bâti aunlessus du chœur, fut renversé par un ouragan ; cet accident causa la mort à ^his de soixante personnes (a). Pour prévenir un semblable malheur, on eut soin de placer le nouveau clocher à l'entrée de l'église. On voit dans l'intérieur un joli escalier en spirale , avec tribune ornée d'arabesques du 16^ siècle. Les statues du portail > qui ne pairatt pas remonter au-delà de l'an 1481, sont presque toutes mutilées.
4^ Prière de Saint-Dsnis-des-Prés , rue du Collège. Ce menas-. I^re se trouvait hors de la ville en 1085, époque à laquelle il fu^
(I) Registre P, folio 76.
(S) Ce sjnistte éxcuement a 6\é décrit en vers ôms un petit poème ém, 16* siècle, intitulé : Recueil de ce qui est advenu de plus di^ne de mémoire , par frère Jehan Bal in , religieux de Clairmarais, près de Saint-Omer ; manuscrj^ in -folio de la bibliothèque de Mons , fol. 390. On y lit : Dans Amiens , ( 6 chose pitoyable ! ) Un beau clocber de grandeur aëmirabJe, Kst trébuché dans réglise SaincVLeu , "^uai^t maint hcmines qui p^oi^nt en ce \Mfu.
coDslrail par les soins d'un prêtre appelé Ingustion ; il ne fnt enclos dans ses murs, que vers la fin dp 15* siècle. Des prairies qui existaient à l'entour, lui provenait le nom de Saint-Denis-des-Prés (i). Surius en fait mention comme d'un asile respecté, où les religieux retirèrent les effets les plus précieux des habitants d'Amiens, lors des différends qui s'élevèrent entre ces derniers et Enguerrand de Boves, dont ils désiraient secouer le joug (a).
Saint Geoffroy, évêque d'Amiens, confirma, en 1113, aux religieux qui occupaient ce prieuré , la possession des biens dont ils jouissaient , à condition que le prieur et ses successeurs présenteraient , chaque année , deux cierges de douze deniers et de l'encens, à la collégiale de Saint-Nicolas, le jour de la fête du Saint. Le corps de Saint Félix , que le cardinal Ottoboni avait envoyé de Rome au P. Michel Letellier, confesseur de Louis XiV, et celui d'Antoine de Lameth, chambellan de Louis XI, reposaient daiis l'église.
5». Abbate de Saint -Acheul. Cette abbaye n'était, en 1085, qu'un simple prieuré. L'évêque Roricon y plaça des clercs, auxquels on portait la desserte de sa table , commune avec le chapitre. On croit que l'évêque Thierry en fit réparer les bâtiments, en l'érigeant en abbaye, vers l'an 1145.
Sous le règne de Charles Y, l'abbaye de Saint- Acheul fut presque entièrement ruinée. Réparée par les largesses de Pierre Versé, évêque d'Amiens, elle eut beaucoup à souffrir en 1470 , époque oti la ville fut assiégée par le comte de Charolais. En 1634 , on l'unit à la congrégation de Sainte-Geneviève, qui la fit bientôt après reconstruire. Les fondements des trois corps de logis qui formaient le carré avec l'église , furent jetés en 1667 ; le logis abbatial fut construit en 1693.
L'église avait été bâtie en 1073 , sur l'emplacement de celle que Saint Firmin-le-Confesseur avait fait élever dans le principe. La voûte et les piliers de cette seconde église étant tombés le 1*' août 1751, on construisit en place celle qui subsiste aujourd'hui. Les armes de l'abbaye de Sainl-Acheul étaient une main ouverte , avec
(l) SanctiJB Dionisiu5 in prafis,
(S) In illud tùm cives Ambianemes «urura, argentuni aliasque res suas convporteront , luonachiaque diligenter asservanJas commandarunt. ( Surius <ic S. Godefnd. Fpisc. Ambian., tom.VI, cap. 13, pag. «19.)
eelte inscripliOD : Palma Dei (i). Il paraît que les religieux de c« monastère les avaient prises , pour rappeler le miracle arrivé à la messe solennelle, célébrée par Saint Honoré, et pendant laquelle- le Seigneur lui administra la communion (n).
6*. Porte Saint-Fibmin au Val ou à la Pief*re , à Textrémité de la place Saint-Firmin. Cette porte existait en 1107; on voyait auprès une fontaine et une large pierre que le clergé y avait fait placer vers cette époque , en mémoire d'un miracle qui avait eu lieu en cet endroit (3).
Le 5 juin 1486 , les marguiiUers de Téglise de Saiut-Firmin , désirant agrandir cette église , obtinrent du Gorps-der Ville que la porte Saint-Fermin serait démolie, et que, si les matériaux étaient vendus iTtfi^f écus, réglise en aurait dix pour sa part ; mais, quoique la porte de Saint-Firmin ne servit plus alors de clôtuce , elle ne fut jetée bas que trois ans après.
7». Église Saint-Firmin , joignant la porte de ce nom (4). Son origine remontait à Tan 1106, et Adelme, fils d'Adam, châtelain d'Amiens, passait pour en avoir été le fondateur. Consumée par le feu au commencement dn 13' siècle, et une seconde fois dans le 15*, on la reconstruisit vers cette époque. Elle n'offrait de remarquable que la tour en pierre, dont la base servait de portail.
Contre le mur du cimetière voisin^ existait une tombe fort singulière. On la voit maintenant au cimetière de la Madeleine , sur la sépulture d'un ancien habitant d'Amiens. Elle a environ l mètres de longueur, 1 mètre de large et 54 centimètres d'épaisseur. Une croix avec une fleur-de-lis à l'extrémité de chaque bras, y est sculptée en relief. Au haut de ces bras sont, d'un côté, la lune et plusieurs étoiles , symboles de nuit et de ténèbres ; de l'autre côté, le soleil , emblème du jour et de la lumière. Au bas de la croix on remarque deux os en sautoir, une tète de mort et un petit quadrupède assez semblable à une taupe ou un crapaud. Le style des sculptures de
(f ) Voyez no sceau existant aux archiTes de la préfecture , au bas d'un acte de Itse.
(9) Vojez les Annales Ecclésiastiques du P. Lecointe, tome IV, page 189. (5) Voyez ci-apiès, Chapitré IV.
(4) Sanctus Firminus Sidporiam civiiatis.
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celte tombe paraît être du 16" siècle. On n'y voit d'autre ïDSCription que répltaphe de la personne dont elle couvre la cendre , inscription qui y a été gravée après coup. On prétend que cette tombe était celle d'un bourgeois d'Amiens , appelé Florent Lenoir, qui comparut à la rédaction de la coutume d'Amiens, en 1567, avec le tiers-état, et qui mourut en 1574.
Dans un caveau situé à quelques pas de l'église , on remarque encore un groupe en pierre, exécuté vers cette époque, et qui représente la décollation de Saint Firmin. C'était autrefois un lieu fort vénéré, parce qu'il rappelait le martyre de l'apAtre de la Picardie y du patron de la ville d'Amiens.
Parmi les fondations de l'église Saint -Firmin , il s'en trouvait une assez bizarre: le jour du vendredi-saint, on distribuait aux pauvres une flique de lard, pour laquelle les religieux de l'abbaye de Saint-Jean payaient 16 sols à la fabrique de cette église.
8*. HAtel-^ibu, nommé Hôpital Saint-Jean, dans les titres de l'an 1100. L'Hôtel-Dieu se trouvait d'abord près de la rivière du Hocquel, et n'a été transféré dans la rue Saint-Leu , où il est à présent , qu'en 1236. Ses principaux bienfaiteurs furent Pierre d'Amiens, seigneur de Yignacourt, et Guillaume III, comte de Ponthieu. Gauthier , seigneur d'Heilly, et son épouse , donnèrent une grande partie du terrain sur lequel cet hospice est construit (i). Adrien de Henencourt en ût bâtir la façade dans le 16" siècle. L'église a été élevée à l'endroit où existait l'ancienne chapelle de Saint-Jean-Baptiste , fondée en 1261. Le portail est moderne. On remarquait, dans le chœur , plusieurs tombes de 1365 et 1450 , ainsi que l'histoire de la passion de Jésus-Christ, représentée sur émail. Beaucoup de nouveaux bâtiments ont été ajoutés depuis à cet hospice ; il renferme de
(1) On lit le panage soiTant dans le Cattuiaira manuscrit de cet hôpital , in* titulé : Indes seu liheUus obituum Missafum , divinot-umque rituum in sacelto Xênodochti sioe hospitufariœ domûs Dei et D. Joannis Saptistœ, Amhian, celebrandortitn :
n Obitus D. Watcrii de Helliaco militis, et ejus conjugis, dominorum dicti loci,qui, ad aedifîcationem i$tiu« domûs » unanimiter concesserunt Tiinduin pluviû. domorum de $uo feodo existentîum , inter primum liospîtalc et yaduro rlTuli aqua decurrentis juxta mm os lapideo» dfctac domûs. »
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vastM salles pour les malades, e( un arapiiithcàtre où se font les différents cours de l'école secondaire de médecine.
9«. ÉOLisfi Saint-Firuin en Castillon, sur la place appelée maintenant place de la Mairie. Elle avait été bâtie sous Tépiscopat de Saint Geoffroy, évèque d'Amiens, et sur le terrain qu'occupait la prison de Tancien château , dans laquelle Saint Firmin avait été décapité. Une chapelle de cette église était dédiée à Saint Onesifore, que le peuple d'Amiens iAvoquait pour les maladies des enfants. Le morceau le plus rare qu'elle possédât, était une statue en bois de Saint François d'Assises. L'église Saint-Firmin avait aussi de belles vitres peintes et des tapisseries historiées, représentant la vie de son fUNrieux patron; elle fut détruite en 1795.
lOo. Lb Bepvroi , à l'extrémité de la même place. Son origine re^ monte à l'établissement de la Commune d'Amiens par Louis-le-Gros. Ifads il n'en est question, pour la première fois , que dans la sentence arbitrale rendue par le chapitre de la cathédrale, en 11144, à l'occasion de l'attentat commis par le prévôt Firmin Govora, contre cinq malbeurenx clercs qu'il avait envoyés au supplice, sans forme de procès^ de complicité avec le bailli d'Amiens, Geoffroy de Milly (i). Réédifié en 1410, il devinl, au mois d'août 156Î, la proie des flammes. Le guichetier n'ayant pu descendre de la lanterne, pria le penple de lui tirer un coup d'arquebuse. On lui rendit ce triste service , après qu'il se fût récommandé à Dieu. Le 16 avril 174Î, un nouvel incendie dévora en seize minutes la flèche de cet édifice ; elle fut remplacée , en 1748 , par le clocher actuel , dont nous parlerons plus loin (a). On trouve dans les archives de la ville , sous la date du 11 mars 1441 , une délibération assez singulière , relative aux fonctions de l'homme chargé de faire le guet dans ce clocher. « Pour ce qu'un nommé Jehan Boutart ( y est-il dit ) que » Mess», avaient ordonné guette du Béfroy de nuit , dès longtemps » ne voloit pipper d'une pipette à la derreine et à la cloque du jour,
(I) Voyex ci-après. Chapitre IV.
(3) Yojez la IVbfice historique tt tlescriptive que nous avons publiée sur le Bfffroi tf Amiens , dans Touvrage ajant pour titre : Églises, Chdfeaux, Bef~ fiûis et Hôtels de Ville les plus remarquables de la IHcardie et de V Artois. Grand in- 8*. Amiens, 1847, tome \K
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» comme de cent ans et plus avoist été accoustumé faire pour U » plaisir du peuple de la cité, et que sur ce il a esté mandé devant » Mess»., et a esté interroguié pourquoi il ne voloit piper? à quoi » il a respondu qu'il n'y savoit rien et estoit trop vieux, et ne voloit » point danser; mesmes estoU content que on y en meist un autre » si bon sembloit. Mess», en leur Eschevinaige on donné ledict » office de guette du Béfroy à Jehan Morel , ménestrel , qui bien scet » jouer de ladite pipette , à le tenir tant qu'il leur plaira aux gaiges » de xviij liv. et une robe Tan , parmi ce qu'il a fait serment d'en » faire bien et loialement son devoir. »
llo. Abbate de SAiNT-jEAN-/è«- AmietM, près Saint-^och. Avant Fan 1144, ce monastère était du nombre de ceux qu'on appelait monasteria duplicia, où les filles et les veuves qui prenaient l'habit de l'ordre de Prémontré, avaient leur logement dans le même bâtiment que les hommes. Philippe d'Alsace , comte de Flandre , et Elisabeth de Yermandois, son épouse, confirmèrent les donations qui avaient été faites précédemment à cette abbaye, par Gérard, Yidame d'Amiens, Guy, seigneur de Flixe€Ourt,et autres. Philippe- Auguste la mit sous sa protection , et lui donna pour armes , en 1185 , des fleurs-de>lis d'or sans nombre , avec cette devise : Liliutn decus , ou Pignus meutn. Elle fut détruite par l'ennemi , en 13S8. Le roi Jean la fit ensuite -rebâtir; mais on en démolit une partie considérable et l'église en 1470, de crainte que les Bourguignons ne s'en emparassent. Le maréchal de Loheac étant à Amiens, fit assembler le Gorps-de- Ville , le 14 juillet 1472 , et lui proposa , au nom du roi , d'abattre les bâtiments restés debout, afin qu'ils ne pussent servir de retraite aux ennemis. Mais la ville ne voulut prendre d*autre engagement que celui de les brûler au moindre danger.
En 1524, Nicolas Lagrené, l'un des abbés du monastère, fit rebâtir l'église et la plupart des lieux réguliers. Quelques années après, c'est-à-dire, en 1589, les Prémontrés se voyant sans cesse exposés aux courses des partis ennemis, obtinrent, pour leur défense, des Maieur et Échevins , deux arquebuses à mèches, quatre crocs et trente livres de poudre à canon. Enfin, en l'année 1597, les Espagnols , maîtres d'Amiens , déti-uisirent ce couvent , parce qu'il commandait l'un des quartiers de la ville.
lî". Fausse Porte des Célestins. Cette porte , et une autre plus
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peUte, étai<MU ouvertes dans un mur qui barrait sur son travers le oleilre de ia Barge. Elle existait ôès Tan 1209. Quelques écrivaius l'ont prise à tort pour la porte aux Juintaux , dont nous avons parlé précédemment.
Le cintre et les pieds droits de la fausse porlc des Célestins furent détruits, en conséquence d^unc délibération du conseil de la commune , du 16 pluviôse an H ; parce que , suivant les rédacteurs de cette étrange délibération, a Ils offraient des vestiges de féodalité, «t oMome contraires à la propreté, à la sûreté et à la décence des mœurs (i). » L'objet primitif de la construction de cette porte, avait été, selon toute apparence, de clore les cloîtres habités par les chanoines de la cathédrale et ceux de la collégiale de Saint-Nicolas. Les armes du chapitre en déconiient le fronton. Dans le 13* siècle, rarchidiacre Guarin percevait une obole sur chaque charrette qui passait sous la fausse porte des Célestins, pour entrer dans la ville 00 pour en sortir. Dans la suite , le corps municipal , à la sollicitation de l'évèque Thierry, acquit ce droit de rarchidiacre d'Amiens , moyennant cinq sols et quatre chapons.
13». Église Cathéobalb. Ce temple, objet de noire admiration et de celle des étrangers qui le visitent, occupe une colline dont le penchant aboutit à la rivière d'Avre ; c'est pourquoi plus des deux tiers de Tédifice se trouvent b&tis sur pilotis. Sous le règne de Philippe-Auguste, la piété des chrétiens de retour de la Terre-Sainte ne diminuant pas, et les églises ordinaires suffisant à peine à la foule des Fidèles qui se pressaient dans les lieux ouverts k la prière, on résolut, en plusieurs provinces, d'élever de ces monuments vastes et majestueux , dont l'architecture grandiose atteste l'habileté des hommes du 13" siècle. Il y avait une sorte de patriotisme dans ce pieux enthousiasme; car, comme le fait observer un auteur estimable (a) , la basilique ou église patronale était alors la plus noble et la plus .sensible image de la patrie. Aussi le peuple mettait-il son orgueil à avoir un temple digne de son objet , et supérieur en magnificence à ceux des diocèses voisins. Les prélats qui jouissaient d'immenses revenus, partageaient cette louable ambition, persuadés
(I) CXYII* Registre aux délibérations, fol. 1f« • (<} M. Michaul , JSisinrê déê Ctvùade».
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que de pareils monumeots signalaient à la fois et leur puissance et leur zèle pour la gloire de la religion. Evrard de Fouilioy, 45' évèque d'Amiens^ posa la première pierre de la catbuédrale de cette ville , en 1220, sous le pontificat d^Honoré III. Les murs sortaient à peine de terre» lorsqu'il mourut. Gaudefroy d*Eu, son successeur, les éleva du pavé aux voûtes. L'évèque Arnoult fit construire ces voûtes , les galeries du dehors et un clocher tout à jour qui n'existe plus. Enfin , ce bel édifice fut terminé Tan 1288, à l'exception des tours, qui, faute de fonds , ne furent achevées que vers la fin du 14* siècle , avec le produit de quêtes faites dans les villes , bourgs et villages du diocèse, où l'on promena la châsse de Saint Honoré (i).
Robert de Lusarches, le plus fameux architecte de l'époque, trafa lo plan de la cathédrale d'Amiens, et en commença la construction. Après sa mort, Thomas de Cormont continua les travaux,. et Renault son fils les termina. C'est ce que prouve l'inscription suivante , qui se lisait autrefois sur une lame de cuivre , au centre du labyrinthe en pierres bleues et blanches, existant alors au milieu du pavé de la nef :
JKMiore qfMfU l'euwe de legle de eheens fu comenekie Et fine, il est iêcript el nwilon de le maison Dédains (a).
Bn Van de grâce mil IL.
Bt XX fu keuvre de eheens Premièrement encomenckie A dont y ert de oheste Evesquie.
EvRART Evesques bénis Et Roy de France Loys (3).
(l) Vojei ci-apràt, Chapitre IV.
(t) C'est-à-dire , maison dé DédaU , expression qui convenait parlaitement avi>l9nnUie da pavé de la Catiiédrale , où se Ux>uvait PÂnsctiption qu'on rapl^9rt(tiçij telle qu'elle eiiste dans un Cartolaire. mannacrit de la. Catbédade, déjKN^^au^ Archivea du département, n* 34^ iol. CCX.
(3) On veut sans doute parler de Louis VIII , qui ne régna qu'en liss. C'est un petit anachronisme bien pardonnable à des artistes fort habiles , mais peu lettiés.
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(/. f^fih PheHppe Lesage Chii ^ maistre y ert de l'œuere Maiêtte Robert' estoif nomes (i) El de Lusarches surnomes.
Maislres Thomas fu après luif De Cormot. Et après sen (Uz Maistre RêgnauU qui mestre Fist à ehest point ehi thesire leclre Que Vineamaetiaik valoit Xiiy, ans moins XI f en faloit,
La fftçade priooipale de la cathédrale d'Amiens offre une acrctiileciare iégèt^, décorée des ornements les plus variéà des styles gothique et ogival. Sa disposition rappelle celle de la métropole de Reiiiis, dans laquelle le système pyramidal domine. Elle a 48' mètres de Itfgeur et 42 de hauteur, jusqu'à la naissance des deux tours quadrangulaires qui lui servent d^appui. Le bas est divisé en trois perches, pratiqués sous de profondes voussures. 'Celui du milieu, a|ipelé Porte du Sawcewr, est remarquable par le tableau du jugement dernier, Fun des principaux ornements des temples dans lés W et 13* siècles. On y voit successivement la résurre<5tion dèif morts, la séparation des bons et des méchants, Jésus--Christ ayant à' ses^ genoux la SairUe Vierge, que M. Ri voire a prise pour un princTe, et Saim Pirmin, revêtu d'une chasuble antique, que le mên^e au- Icnr a cm être Saint Bernard (a). Plus haut, parait liieu le père; à' ses pieds sont deux anges , qui semblent présenter' au spectateur le sdeil et la lune.
Le trumeau qui sépare les battants de la porte d'entrée , sdlpporre' la statue du Sauveur, appelée avec raison le beau Dieu d'Amiens, ptrceqve cette statue est vraiment magnifique ; son jNed droit pose sur
(f) Il eit VTiiieiBbbible que cette inscription n^a pas été copiiée etàctemèht p«r Patitmir du Caiiulaire de la Cathédrale, car on ne disait pats alors 'm^^, mais bien , comme on loTOÎten quelquei autres endroité, ieriy du latin etnt, en reoTenant les lettres , J'ere,j'éiai$.
(a) Toyes la DêteripHon de PêgHêê eathéérale d'Amien» , pHr Riroire! Tn-S*. Amiens, 1806.
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un lion y le gauche sur un dragon à queue de serpent, donl le cor|is ne paraît pas renfermé dans Yécaille d'une tortue, comme Ta dit un de nos compatriotes (i) , mais bien sous ses ailes. L'aspic et le baâilic dont parle l'Écriture, sont représentés en retour de ce trumeau, comme le lion et le dragon que le Seigneur foule aux pieds.
Au-dessous du Sauveur, on remarque un cep de vigne garni de pampres et de raisins, symbole trè$-usilé chez les chrétiens , et qui représente presque toujours Jésus-Christ lui-même et ses Apôtres (a), ou rÉglise, que la foi fait prospérer. Plus bas, on voit, dans une petite niche, la statue d'un monarque couronné, tenant dans la main droite une espèce de sceptre surmonté d'une pomme de pin (3) , et , dans la gauche , un rouleau déployé. Un écrivain a pensé que cette statue était celle de Dagobert ; un autre l'a prise pour celle de Bacchus: mais il est évident que tous deux se sont trompés; car Dagobert n'a jamais porté de couronne semblable à celle qui ceint le front de la Ggure en question (4) , et Bacchus ne se voit sur aucun monument, tenant un rouleau déployé à la main. Ce rouleau prouve que la statue représente Salomon , ou le roi sous le règne duquel le portail fut construit. Sur le côté droit de la même statue, on dî^ tingue, dans un vase , un lis couvert de fleurs le long de sa ttge , que M. Rigollot a pris pour le lotus des Égyptiens; de l'autre côté se trouve , aussi dans un vase , un rosiery que Rivoire a cru mal à propos être un lierre.
Sur les jambages servant d'encadrement aux vantaux de la porte , on remarque, à droite, cinq figures tenant des vases renversés ; et, à gauche, pareil nombre de statues tenant aussi des vases, mais dont ^embouchure semble dirigée vers le haut. Au bas des premières est un arbre dégarni de ses feuilles; et, au pied des secondes, se trouve un autre arbre , aux branches duquel .deux lampes sont
(i) Lettre à Si, Ritoire, sur quelques pagsayeg de sa description de ia Cu' thédrale d'Amiens , par M. RigoUot ; br. in-S», de l^iinp. de Maisnel fils , p. 9. (i) Ego sum Titû , vos palmites. (Évangile selon Saint Jean , cbap. XY, v. 8.)
(3) Le sceptve de Cbildebert , dont on voyait jadis la figure au portail de Tabbaye de Saint-Gerinain*des-Prés, était orné d'une pomme semblable, comme nous rapprend Montfaucon.
(4) Dagobert portait une couronne en forme de V renversé. ( Voyez VEnetfclopédie méthodique. ) ^
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suspendues, et dont le feuîHage laisse apercevoir plusieurs uids d'oiseaux. On a cru reconnaître, dans ces diverses figures, les emblèmes des six mois de lumière et des six mois de ténèbres ou d^hiver ; nuiis il est plus probable qu'elles représentent Faltégorie des vierges folles et des vierges sages, de l'arbre qui produit de bons fruits et de celui qui , n'en portant que de mauvais , doit , suivant rÉcriturc, être coupé et jeté au feu (i).
CoBÎre les faces latérales de ce même porche, on voit une suite de bas-reliefs, rangés sur deux lignes parallèles. Les six premiers médaillons de chaque côté, et ceux placés aunlessous, représentent les vertus civiles et religieuses, mises en opposition avec les viceh\ Les autres médaillons concernent plusieurs traits tirés de TÉcriture Sainte , ou ont rapport à divers usages qui existaient autrefois dansi Amiens.
An-dessus de ces médaillons, on distingue, sous des dais gothiques, les statues des douze A[)ôtres. Quelques-unes sont remarquables sous le rapport de Fart.
Plus haut , sur les tailloirs des chapilaux des colonnes de ce porche , on aperçoit, à droite , les sept péchés capitaux, figurés par des groupes, dont quelques-uns offrent des images un peu indécentes; à gauche , une foule d'élus , qu'un ange introrluit dans le paradis.
Le porche à droite , dont les murs étaient peints jadis de couleurs éclatantes, n'a de remarquable que la statue de la Vierge, rondebosse en pierre, qui écrase la tète d'un monstre à face humaine.
Celui à gauche, appelé portail de Saint-Firmin, parce qu'il est décoré de la statue de ce martyr, contient une foule de bas-reliefs, dont les plus curieux sont ceux qui représentent les douze signes du zodiaque, les quatre saisons et les douze mois de l'année, distingués par les travaux auxquels on a coutume de se livrer pendant leur cours.
Ces trois porches sont surmontés de pignons triangulaires, ornés de chardons qui se détachent d'une manière pittoresque sur des renfoncements obscurs. L'arc d'ouverture de chacun d'eux est surmonté d'une guirlande de roses cl d'une dentelle délicatement découpée.
(I) Oinnis arbor quae non facit fructuni boiiuni , excidetur et in igncm niiticlur. (Saint Matl)ieu,cli;ip. Vil, v. 19.)
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Au haut de ces portiques, et dans les entre^solooDemente de la seconde des galeries qui embellisseDt cette façade , sont rangées les statues colossales des rois de France qoi avaient occupés le troue à répoque où fut construite cette partie de Tédifice. Tous ces monarques tiennent à la main des sceptres, dont l'extrémité se termine par une pomme de pin, Fusage d'en porter décorés de fleors-de-iis n'ayant commencé que sous Philippe-Auguste. Au-dessus paraissent les compartiments varié» et délicats d'une rose magnifique , et une balustrade à jour, qui règne le long du monument.
La façade septentrionale, d'un style simple, est connue sons le nom de portail de Saini-Firmin-ie-Confetseur. Son principal orneinent consiste dans la statue de ce Saint, placée sur le trumeau du centre.
'^Celle du côté méridional , présente un fort joli coupnl'œii : le portail est surmonté de deux riches campanilles, qui produisent , de près comme de loin, le plus bel effet. Au haut du pignon, existe une rose, dont le pourtour est décoré d'une suite de personnages qui semblent monter et descendre, tandis qu'un autre, qui est assis au sommet, paraît rester immobile, jnalgré tout ce mouvement. C'est l'image de la vie humaine et de la Providence, qui deiueure ironHH bile au milieu de ses viscissitudes (i).
Tout le pourtour extérieur de l'édifice est décoré d'une multitude de clochetons et de pyramides, élevés sur les piliers butants des refends des chapelles. Les pyramides servent de pieds-^lroits et de sqpports aux arcs-boutants qui contrebutent la poussée des voûtes.
On arrive au haut de la Cathédrale par six escaliers tournants, et l'on circule aisément autour de l'édifice, au moyen de galeries en pierre, construites à la hauteur des toits des chapelles et du grand comble de l'église.
Du milieu de la croisée s'élève la flèche, dont le bas est de forme octogone. Elle a 56 mètres de hauteur avec le coq, et M mètres de de circonférence. Charles Cordon, simple charpentier du village de Cottenchy, construisit ce beau clocher en 1529 ; il est tout en bois de chèpe ^t de châtaignier. Quatre poutres d'environ 17 mètres de longueur, posées sur les quatre maîtres piliers de l'église, sou-
(0 M. Didron , directeur des Annales archéoloyiqwêê ^ a doOMe une vue de cette rose , dans le tome 1 , 8* livraison de cet intéressant recueil.
Fiu^e 1V2 .
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(îeïinetil en Tair cette Aèche légère, ^tii cède douce)î)étot à l'acliôn des vents et se retnet ensnite elle-même d'àplomt).
Des trarànx importants de restauration ont été exécutés à la Ga^ (hédrale d'Amiens , depuis quelques années ; ceux faits aux galeries , aux arcs-bootants et clochetons, sous Fhabile direction de M. Vast ftls, ne laissent rien à désirer , quant à la solidité et à Fart ; mais on ne saurait en dire autant des statues, des bas-reliefs et deà ornements qui enrichissent les porches. On les a couverts partout de ciment romain, ce qui ne convenait nullement pour réparer la pierre. L'architecte a fait preuve de peu de goût et de peu de talent pottt la restauration des édifices du moyen-âge, en permettant ou souffrant l'emploi d'un pareil ciment.
L'intérieur de cette église, dont le plan forme la croix latfaie, consiste en une nef, un chœur et une croisée ou transcept, accompagnés de vastes bas-c^tés enrichis de chapelles, plus ou moins magnifiques.
Elle a dans œuvre 139 mètVes environ de longueur, et 92 mètres SO centimètres de largeur; sa hauteur totale, sôus clé de voûte, est de 44 mètres dans la nef et le chœur (i). Cent vingt-six piliers supportent les voûtes.
La vaste étendue de ce temple , l'un des plus beaux qui décorent la France , la délicatesse de sa structure , la hardiesse de sa nef, son immense galerie , et le jour mystérieux qui perce à travers une foule de superbes vitraux , présentent un aspect à la fois religieux et imposant.
C'est surtout par le grandiose , l'unité de style, l'élégance et 1» perfection qu'offre l'intérieur de la Cathédrale d'Amiens , qu'on peut la regarder comme un véritable chef-d'œuvre.
On reconnaît bien , il est vrai , en examinant avec attention les différences que présentent les arcs ogives, les découpures en trèfle , les fleurons et les chapitaux de quelques piliers, que ce majestueux édifice fut construit à diverses reprises ; mais les modifications de style qu'éprouva l'architecture, du commencement à la fin du
(1) On ne compte que 41 m. 93 c. de hauteur du payé à 1» Yoûte du cbœi» ; mais il ne faut pas perdre de vue que ce pavé est de 1 m. envison plus élevé que celui de la nef. Cest è cette circoDstanoe qo^il faut attribuer la différence (le hauteur, rignalée par plusieurs écrivains , entre la nef et le chœin'.
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13' siècle, modificalions si remarquables dans les aalres cathédrales, ne sont presque pas sensibles dans celle d^ Amiens.
L'abside du rond-point du chœur est disposée en hexagone , au lieu de Tèlre en hémicycle , comme la plupart de celles du même temps.
A droite du portail de la nef , on remarque la tombe en cuivre de révèque Evrard de Fouilloy , qui posa la première pierre de l'église. Six lions supportent cette tombe , dont le dessous est maçonné. Le prélat y est représenté en habits pontificaux et donnant sa bénédiction ; à ses pieds, on voit deux dragons ou serpents ; à ses c^tés, deux clercs tenant des cierges allumés; et, au-dessus, deux anges avec des encensoirs.
Autour de cette tombe , on lit l'inscription suivante , en vers léonins et caractères gothiques (i) :
Qui populuin pavit, qui fundameta locavU Huis structures cuius fuit urbs data curœ : Hic redolens narduf, fama requiescit Ew ardus Virpvus ahflictis (s) vidws tutela, relictis Custos, quospoterat recreabat tnunere Vbis, JUitib agnus erat tumidis leo, lima supbis (5).
La tombe à gauche de la même porte est celle de Gaudefroy d'Eu. Ce prélat est dans la même attitude et décoré des mêmes habits que son prédécesseur. Deux dragons ailés sont à ses pieds , six lions soutiennent également sa tombe. A la différence de celle d'Evrard , cette tombe ne repose pas sur un massif de maçonnerie. Cette différence , emblème ingénieux des travaux des deux prélats , sert à
(l) Ces ver* sont couples en f>Iu»ieui^ endroits par frois points j et di's croix f; nouë avon!« figuré lessigles ou abréviations par ce soigne — .
(4) Pour afflûiùt,
(3) La tombe de Pévéque Evrard a ëlé gravée et i'uit partie de la belle collection des MonumBHU français inédits , pour servir à ^histoire des Àrtx, publiée par notre savant confrère M. N.-X. Willeinin. Depuis, nous avons nou5méme fait dessiner et Hthograpliier cette tombe; elle se trouve dans notre Notice historique et descriptive de la Cathédrale d'Amiens , brochure in-8«. Amiens, 1850. — s« édition, Amiens, 1840.
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indiquer que le. second prit Fédifice hors terre ^ et coQtiuua le surplus de la conslraction.
L'inscription » dont tous les vers riment au milieu et à la fin , est ainsi conçue :
Ecee premunt bumile GAiPRini membra cubtUy Seu minus au^ simile nobis parât omnibus %lle ; O^em lavf'us gemina deeoraverat in medidna, Legs qu dmina, decuerunt comva bina; Clore mr Avgênsis, quo sedês Ambianensis , Crevit in immensis ; in cœlis avctvs, amen sis.
Cette inscription nous apprend que Gaudefroy avait étudié la médecine. Quelques écrivains en ont conclu que cet évèque avait exercé Fart de guérir avant d'être chanoine; c'est une erreur: si Gaudefroy étudia cet art , ce ne fut sans doute que pour se conformer à l'usage établi parmi les ecclésiastiques de son temps. A l'exemple des Apôtres et de Jcsus^hrist lui-même, ils rangeaient au nombre de leurs devoirs^ celui de soigner les maladies du corps, comme celles de Fàme.
Les grandes orgues, placé.es au-dessus de la porte d'entrée, ont été fiaites, en 14*22, avec les dons du Corps-de- Ville et ceux d'AU phonse Lemire , valet de chambre du roi Charles VI , et de Massinc de Hénault, sa femme. La pose de la tribune est des plus hardies: la boiserie de la montre , qui a conservé sa forme primitive , est de 4a fin du style gothique, et enrichie d^oruements dorés extrêmement curieux. On croit qu'il n'en existe pas de semblable en France (i).
Au-dessus des orgues, est le grand cadran de Fhorloge. H a 31 mètres 20 cent, de circonférence; la longueur de Faiguille est de 10 mètres 07 cent. ; les chiffres ou heures, ont 59 cent, de hauteur, et le point en forme de losange, tt cent, de haut et autant de large.
La rose circulaire formant le fond de ce cadran , est appelée communément rose de mer, parce qu'elle se trouve à l^ouesi. Elle se
(l) Voycx la nouveUc Description hiêiorique de la Cathédrale d* Amiens , pa? M. Gilbert , membre tie la Société royale dc3 Antii|uairc's de Prancc. fii-M. Amiens, 1853.
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divise en seise comparlimeiils, dont les interstices sont garnis de vitres peintes, représentant des fleurs^ des dauphins et deft têtes de coq, qu'on croit être les armes parlantes de Finnin de Coqoerel, ancien chanoine d'Amiens, à qui Ton doit cette rose.
Dans la croisée , on voit deux autres roses ; la plus belle est celle qui se trouve à gauche, du cOté du septentrion. Elle contient trentedeux feuilles. Au milieu, on remarque une superbe étoile d^architecture à cinq rayons (i). Il existe en France peu de roses qui soient, comme celle-ci , ornées de vitraux peints du IS"" siècle.
Les autres curiosités que renferme la Cathédrale d'Amies, sont . le mausolée en marbre du cardinal Hémard , les anciens fonts bap> tismaux, qu'on croit antérieurs à l'édifice actuel, les bas-reliefs représentant le temple de Jérusalem , plusieurs traits de la vie de Saint Jacques, de Saint Firmin, de Saint Salve et de Saint Jean- Baptiste; le tombeau de Tévèque Gérard de Conchy, celui de Fierre Sabatier , et les pierres sépulcrales d'Hemand Telle , qui surprit Amiens en 1597 (s) , du chanoine de la Morlière , auteur des Anft^fiftésûe cette ville, du chanoine Masclef, homme très-versé dans la langue hébraïque , et celle de Gresset.
La chaire , que supportent trois statues représentant les vertus théologales , passe avec raison pour un excellent morceau de sculpture. On estime également la gloire du sanctuaire. Mais ce qui mérite surtout de fixer l'attention des curieux , ce sont les stalles qui garnissent les deux cOtés du chœur, et le mausolée du chanoine Lucas, derrière l'abside ou rond-point du sanctuaire.
La menuiserie des stalles est en bois de chêne et de châtaignier. On y voit une suite de petites figures grotesques et de ba&-reliefs d'une exécution soignée , représentant divers sujets tirés de l'ancien et du nouveau Testament. Les dossiers sont surmontés d'un couronnement en saillie, décoré d'aiguilles, de trèfles, de pendentifs et dentelures d'un travail exquis. Aux quatre coins se trouvent quatre
(J) On croii généralement que ces trois roses rcprf'scnlent Veait,\k terre ^ Vnir et le feu^ c^est*â-dire , ce qac les anciens appelaient les quati-c éléments. (Voyes ma ^^otice hitioriquo et descriptive de la Cathédrale d'Amiens , ancieiifte ^ilioii, page Si)
(«) Voyez ci-après, Chapitre lî.
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pyramides à jour, fort élevées. Ce bel ouvrage ne coûta que 11,280 >. 5 •« fi lut exécuté au ooumieDcenent du 16* siècle, aux frais du ekapitre, par Araoult Boullin et Alexandre Huel, mattres raeaui- .sîers à Aniens. Alexandre Huet fit le côté droit, et Amoult Boullin le fiftté gauche. « Quant aux sculptures et histoires des sellettes, le marché en fut fait avec Antoine Avemier, tailleur ^imagée à Amiens, moyennant 32 sols la pièce, prix qui entra dans les 11,230 1. 5 •. (]) » Le principal entrepreneur gagnait par jour 7 sols tournois, y compris son apprenti, et les autres ouvriers chacun 3 sols. Ces stalles furent achevées à la Saint-Jean 1522.
La reconnaissance éleva le mausolée du chanoine Lucas , homme bienfaisant et vertueux, qui consacra une partie de sa fortune à rétablissement d'une école de charité en faveur des orphelins d'Amiens. Le chanoine , revêtu de son costume , est (^présenté à genoux devant la Sainte Vierge, portant Fenfant Jésus dans ses bras. Entre ces deux figures est placée celle du génie funèbre, vulgairement copnu sous le nom û'enfant pleureur. Sa tèle repose sur sa main droite, la gauche est appuyée sur un sablier. Jamais la douleur n'eut de plus fidèle interprète , ni une expression plus touchante ; sous les traits de ce génie, Blasset a exprimé, avec le sentiment le plus vrai, les regrets de l'enfance abandonnée, arrosant de ses larmes la tombe de son bienfaiteur (a). Quelques précautions qu'aient prises les amis des arts, pendant la tourmente révolutionnaire, pour soustraire ce chef-d'œuvre aux injures du vandalisme , il n'a pu en être entièrement garanti. Un misérable, dont la frénésie ne sera pas moins immortelle que le chef-d'œuvre qu'il a osé mutiler, en a brisé le nez et le pied droit. Puisse un ciseau habile réparer cet outrage, bien digne de l'ignorance des profanateurs (3).
Dans le bas du monument, on voit l'effigie couchée^ en marbre Mane, du cardinal Jean de la Grange, évèque d'Amiens et surintendant des finances sous Charles YI « dont il fut un des exécuteurs testamentaires.
Ci) Chapitrts généraux de la Cathédrale, mnnus. de la Bibliothèque, p. 40, (9) Description hisioriqvê de la Cathédrale d'Amiens, par M. Gilbert. (3) Od doit en partie au lèle et aaz soins de M. Tabbc Lucas, chanoine et (ecrétairc-général de révécbé , la restauration de IVpitaphe, en marbre néir , do TJnérable Guill^in Lucas, ion parent, qui décore oe nsagnifique torobean.
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14". Le Port du Don était connu dès Tan lioO. Contnie la navigation sur la Somme se faisait alors à travers la ville , c'était là que se percevaient les droits sur les marchandises. Ducange prétend que le nom qu'il a conservé jusqu'à présent, lui vint des dotu que. les vassaux d'Amiens faisaient anciennement à leurs seigneurs eu cet endroit (i).
15o. CoLLÉGULE DE Saint-Firmin-le-Gonfesseur. L'cvôque Gaudefroy la transféra dans la rue de ce nom , en 1136 , par une charte où il dit qu'il faut qu'elle cède sa place à la cathédrale, qu'on bâtissait à cette époque. Quoiqu'on eût commencé sur-le-champ la reconstruction de cette collégiale, le chœur seul était fait en lîi7. La nef et lès collatéraux ne furent ajoutés que dans le 14' siècle. On n'acheva même le portail et les ailes du chœur que postérieurement , c'esi-à-dire, versCan 1474. Cet édifice, qui avait demandé tant de temps à construire , et qui fut démoli en 1795 («), n'offrait rien de bien remarquable. Les voûtes de la nef étaient eu bois, et celles du chœur, en pierres découpées avec assez de délicatesse. Les chapelles portaient les noms des jours de la semaine, à l'exception du vendredi. On y voyait un très-joli petit tombeau sculpté par Blasset, et une vaste cheminée où se chauffaient les prévenus qui s'y réfugiaient à la fin du 15« siècle, pour ne point comparaître devant la justice.
16*. Porte Saint-Denis. Dans le 13* siècle, cette porte fermait la ville du côté de la place du même nom. Un fossé servant d'égoût existait auprès. Le poul-levis fut supprimé en 1482, et la porte elle-même disparut peu de temps après.
17*. Le Cimetière Saint-Denis était séparé de la ville, en 1230, |)ar la porte dont on vient de faire mention : Extra partam Sancti Dyonysiû On l'agrandit à diverses reprises , notamment en 1316 et 1349 , en vertu de lettres-patentes de Philippe de Valois et de Philippe-le-Long. Les lettres-patentes de 1349 portent qu'elles furent accordées « pour cause de la mortalité qui, eu ladicte ville, est si » merveilleuse et grans,que les gensses y moQprent si soubtaiue- >' ment corne du soir au lendemain , et bien souvent plustôt assez ; et
(f ) Voyez Ducange , Vi»seriaiwH sur thûtoi/e de Saint Louis.
(«) Voyez le Registre aux dclibcratioDS de la ville de cct^ année i fol. 108.
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> que les cimitières d'icelle ville sont desjà si pleins , que à peioe y » en puet-on plus mettre ou enterrer, que à présent il y en a, sans » grant corruption des habitans de ladicte ville (i). »
On reconnaissait sans doute alors, comme aujourd'hui , la nécessité de tenir les sépultures éloignées des habitations .; mais , par l'effet du dernier agrandissement de la ville, le cimetière Saint- Denis s'y trouva renfermé. Nos pères avaient pris soin de le décorer avec le plus grand zèle. La représentation ûm jugement général avait été sculptée au-dessus de la petite porte , par les soins de maître Jean Pinguerel, chanoine d'Amiens (3). Il était environné , sur ses quatre côtés , de cloîtres construits à diverses époques , notamment dans le 16' siècle (3). Quelques-unes des épitaphes rappelaient la naïveté du temps où elles avaient été composées. On lisait celle-ci sur la tombe d'une fille de soixante-dix-neuf ans :
Ci gist Mayox Fourré, Qui garda ia virginité.
Tant l'hyver que l'été.
REgUlESCAT IN PAGE.
Ailleurs, on voyait celles en langue picarde, de
Janotin ÉpifaniB Qui toudis batoet es femme ; Il n'avoet d'aute vice en ly .
Pour che Dieu H foeche merchy.
Au bas du magnifique tombeau élevé à la mémoire de la famille Hémart, on remarquait l'inscription que voici :
Passants , tous nos jours sont enfin passez , En PASSANT , priez pour les trespassez ; Car pensez que, si nous sommes passés , Vous passerez aïoee les trespassés.
(1) Registre A , des Archives de la YÎlle d* Amiens , fol. 196. (9) XV11« Registre aui délibérations de la ville. (s) XLIV Rcjçi«lre au\ délibf»ra tiens de la v»*'
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Une des tombes les plus curieuses de ce cimetière, était ceUe des cinq clercs condamnés iD justement à oHNrt par le baiUi Geoffiroy de Milly. Elle a échappé à la desIracUon qui a fait disj^iaitre de ce lieu funèbre la peinture de la surprise d'Amiens, le catoatre de Jérusalem, le mont des Olives , le crucifix , au pied duquel AL de La Mothe, évèque d'Amiens, avait été inhumé (0 > et beaucoup d^àutres monuments, tant anciens que modernes; on la voit maintenaot contre le mur du jardin de la Bibliothèque , où elle a été déposée par les soins d'un antiquaire de cette ville.
18*. Paiais Épiscopal. Son origine remontait à la fin du W siècle, ^K)que à laquelle on croit que les anciens évèques d'Amiens cessèrent de vivre en commun avec les chanoines. Le plus ancien palais épiscopal connu , pouvait être de 1250 à 1280. Les bâtiments étaient , dans le principe, peu considérables; ils s'étendaient entre la Cathédrale et la rivière d'Avre. La porte d'entrée était à côté de Téglisc Saint-Pierre et Saint-Paul , ou Saint-Firmin-le-Confesseur. Il y avait des salles appelées d'abord salles royales, puis des Bourbons , parce que les rois de France y logeaient, lorsqu'ils venaient à Amiens. Ce fut Marie d'Eu, sœur de l'évéque Gaudefroy, qui donna , en 1253, le terrain situé du côté de la place Saint-Michel. Il était alors borné par le rempart. L'évèché avait, dès ce temps, une prison dans laquelle on enfermait les personnes soumises à la juridiction épiscopale. Il existe encore, rue de Metz-l'Évèque , quelques vestiges de cette prison , qui servit ensuite à Tofficial. L'ancienne chapelle de l'évèché passait pour fort belle ; son architecture était en petit ce que celle de la Cathédrale est en grand. Sur ses vitres, on voyait les armes des divers évèques d'Amiens, depuis Enguerrand de Boves jusqu'à M. de La Mothe. Cette chapelle, dédiée à Saint Vincent, fut détruite dans le 19* siècle.
19*. L'ÉGLISE SAiNT-MicmsL , tenant à l'évèché, était autrefois sur le fossé, proche la porte du même nom. On l'enferma dans la ville, lorsqu'on en recula les murailles, à la fin du 15* siècle. Adrien de Hénencourt avait fait bâtir le portail à ses dépens.
20*. LeBÉGUiGNAGE, rue Tourne-Coiffe, On appelait ainsi le bâti-
(1) Il avait été placé dans ce cimetière , en iiTS, par le fameux P. Xavier Dupletais , à la suite d*une miiBiOB qu^il prédia à Amiens.
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mant où les Béguiaes se reliraieikt, daas le 13' siècle. Celte commmiaaté était aussi misérable que Femplacemeat qu^elle occupait Cependant y un écrivain assure que ces religieuses avaient pria soin de relever, avec un luxe étonnant, leur maison détruite en 1267. Il ajoute qu'on leur intima Tordre de quitter la ville, et que Ton démolit jusqu'à l'autel qu'elles avaient fait élever.
21*. BIaison de Saint-Ladre ou de Saint-Lazare. On ignore le^ nom du fondateur de cet hospice. On y recevait les bourgeois attaqués de la l^re, dans les tV et 13* siècles, fl était desservi par des frères et des sœurs liés par des vœux monastiques. Le Corps-de- Ville en avait seul l'administration. Les bâtiments consistaient en un vaste corps-de-logis destiné aux lépreux, en une cbapeUe où on leur chantait V Office des Morts, avant leur réception (i), et. en plusieurs petites cellules où Ton confinait les plus malades. Il leur était défendu de sortir sans en ayoir demandé la permission, et s'être munis d'un instrument dont le bruit écartait ceux qu'ils rencontraient. £n 1388, Adam Planchon, atteint de la maladie de Saint- Ladre (porte le titre), donna à celte maison chent fiourins d*or, francs du coing du Roy (a) , pour être employés à la reconstruction des principaux édifices , à condition qu'il recevrait les mêmes dis- Iributions et pitances que les Frères-Ladres , et qu'il continuerait, comme on le lui avait permis précédemment , « daller, toutefois q^il M pleeroit, dir messe ou le sertice de Dieu et de V Église en le capelle, et prendre de Vyau au pueh, à heures convenables et compétentes. (5). »
La maison de Saint-Ladre avait de& revenus assez considérables , dans le 15* siècle ; elle percevait des droits sur les maisons de prestque toutes les paroisses de la ville. On vH)it^ par un ancien registre, qu'eite jouissait des redevances suivantes :
ff Primes, le Roi de France Mess'*. doit chascun an d'aumosne à ledicte maison de Saint-Ladre, au jour des Brandons X liv.
(I) Sur 1» cérémonies auxquelles cette réception donnait lieu, voyez notre Deêcription historique du département dé h. Somme; in-8o , Anoiens , tome U , page 158 et suivantes .
(S) ftegistre A , des Archives de la ville d^ Amiens.
(3) Même registre.
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D Item, le Roy me dil Seigneur doit h ledicte maison, louteffois qu'il est en le ville d'Amiens, de tant de temps comme il demeure, le quinte partie de tout le pain et de tout le vin qu'il despent en son hostel.
» Item, le Royne de France doit autant de pain et de vin comme le Roy M*>« S. fait de tout le tems quelle demeure en ledicte ville d'Amiens.
^B Item, le comte de Poniieu doit chfin an à led** maison d'aumosne, à le feste de Saint Jehan-Raptiste, X muys de sel prins à Waben, à le mesure des salmes dud. lieu de Waben.
» Item, ledicte maison de Saint-Ladre prent par tout le terrvur de le ville de Rumeguy le moictié en toutes les dismes des camps, etc. (i). »
On voit encore, par ce même registre, que chaque lépreux recevait pour pitance, les jours de le Candellier, des Quaresmaux, du Bouhourdis et de la Panthecouste , IIl sous.
Les maieur et écbevins allaient , tous les ans , en pèlerinage , à la Maladrerie , dont l'église possédait un nombre considérable de reliques et d'ornements. On y fit de grandes réparations en 1505 et en 1544. 11 ne reste des anciens bâtiments que la chapelle , située sur le chemin de Yignacourt. Elle servit au culte jusqu'en 1668 ; depuis lors, elle a été abandonnée et tombe maintenant en ruines.
îî"". Tour db la Tocrnellb , près le Quai. Tout ce que nous savons de cette tour, c'est qu'elle existait en 1291.
^*. HAtel-db-Yille (l'ancien) , situé rue de Ville, remplaça la maison de Vilte {domus communiœ), renseignée dans une charte de Regnault d'Amiens , comme existant dès le 13' siècle, vers la place du Châtillon,c'est4iKiire,près de l'endroit où se trouve l'HAtel-de- Ville actuel (s). Celui dont nous parlons fut, dit-on, construit à
(1) Registre et Cartufaire des cens, Tentes, louages de maisons, tcnemens et appartenanches appartenans à la maison de Sainct Ladre d** Amiens, renouvelle par Pierre Deleplanque, sergent à maclie de le ville d'*Amiens, coniiz par Mess», le mayeur et escbinsd^icelle ville d'*Amiens, au gouyernemêt d^icelle maison , encomemencliié a renouvellerle lundi XV« jour d^auril Tan mil CCCC et vingt-six, sire Pierre Clabaut, mayeur audit an , fol. 53, V**.
(i) Registre A, aux Chartres de la ville dWmiens, manuscrit sur ▼«'lin, grand in-4o, fol. 15S , R».
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répoqoe ou les maieur et échevins d'Amiens cédèrent au bailli la Maie-Maison, pour y tenir ses audiences. Les amis de Farchiteetare gothique chercheraient vainement quelque chose de reonarquable dans les vestiges de ce monument : une porte d'entrée d'un style commun, des escaliers grossiers, et les bases de deux petites toti-^ relies, sont tout ce qui en reste. Rivoire supposé, mal à propos, que ce chétir édifice serait le plus ancien de cette ville (i). Il est facile de reconnaître, par ses voûtes surbaissées, et surtout par l'espèce d'écusson qu'on distingue encore au haut de la porte principale , quMl ne remonte pas à une époque aussi reculée que la Cathédrale. Il avait si peu d'étendue^, que les maieurs n'y réunissaient le peuple, ni pour la prestation de leur serment , ni pour délibérer sur les affaires importantes. C'était dans la grand'saile de la Male-Maisan, ou dans les halles (3) , que les assemblées publiques avaient lieu en pareil cas. Le Corps-de-Ville abandonna cet h^tel vers Fan 1316 (3).
Î4*. Lb Teh?lb. On croit qu'il existait dans la rue Tappe-Plamb. C'était la demeure ordinaire des Templiers, sur lesquels on a peu de renseignements.
t5«. L'HApital Saint-Jagqubs était presque vis-à-vis le pont où Dieu ne passa oneques (le quatrième en entrant dans la ville par la porte Saint-Pierre). Liénart Lesec, ancien maieur, Tavait fondé par soa testament, pour y recevoir les pauvres de la ville. Ses héritiers en eurrat l'administration jusqu'à Jacques de Saint-Fuscien » l'un d'eux, qui vivait en 1360, et qui fut mis à mort l'année suivante, pour ses démérites, ainsi que renonce une charte du roi Charles Y, ou pour crime de lèse-majesté, crimine lest majestatis, comme le porte un arrêt du parlement de l'an 1365. Cet hospice fut donné lAfflédiatement après aux Augustins d'Amiens ; mais il fut ensuite restitué au plus proche parent du fondateur. Une sentence du Bailliage d'Amiens, du 24 juillet ISIS, condamna Jacques Delabie, écuyer, à y loger et coucher les pèlerins qui faisaient le voyage de Saint-Jacques.
<l) Descriptiott de la Cathédrale ^Amieas , page 90.
(S) De la Morlière , Antiquités de la ville d'Amiens , livre III , page tiS.
(3) Voyez VRôtel-de-Ville y notice que nous avons publiée dans Too^rage intitulé : Rgliseên Châteaux^ Beffrois et HâtcU-de-VUlê de la Picardie et de V Al lois ^ tome 11.
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tt*. L'HdTEL 0IS CLOQUKfts sc tr(](^vait sur la place Saint^lfartin. Les maie«r et èchevios d* Amiens rachetër«&t an mois de décemtMre ISIS, de Pierre Picdeleu et de son épouse, avec ses dépendances» pour y tenir leurs séances ordinaires. Il était flanqué de deux petits clocàers, dans l'un desquels était une ck^che servant à indiquer rbeore des plaids. En 159S^ ce vieil hôtel menaçant ruine y les maire et échevins Tabandonnèrent. Le 19 juillet de la même année, on arrêta, dans l'assemblée générale des habitants réunis à la Maie- Maison, qu'il serait démoli, que les pierres seraient employées à la construction du nouvel Hôtel-de-Yille , près des halles, et qu'on ferait le marché aux volaille , au beurré et aux fromages sur son eH^placement (i).
970. PoBTE DES Arts, ou de9 Briqws, près de la rue du Pont-Ducange et de celle des Augasfms. Celte porte existait en 13Î4 ; eHe était défendue par une tour carrée, en (Herre de taille , dont le bas servait de porte pour se rendre à la Voirie. Dans le haut étaient deux longues ouvertures , destinées à recevoir les flèches dn pontlevis ; des mâchicoulis et des meurtrières couronnaient cette tour ; . au milieu on remarquait un éeusson sculpté offrant trois fie«rs-de-lis, ee qui indique que cette porte n'avait pas été construite avant le règne de Charles Y.
28*. BoircBERiEs. La grande Boucherie , existant sur le Marchéaux-Herbes, fut bâtie sur un terrain acheté par ht ville, en 1930 , à Honnére (Honoré) Malherbe, bourgeois d'Amiens. Philippe de Valois permit aux maire et échevins de joindre à ce terrain une ruelle qui se trouvait auprès , à condition d'y laisser une voie , pour y passer à pied ^ depuis le soleil levant jusqu'au soleil couchauf (9), Cette boucherie fut consumée par feu de Meschief, au mois de juîHet 1391. Celle qui subsistait avant 1944, dans la rue des Tripes, avait succédé à la boucherie construite par ordre de Charles VI, en 139Î , sur la place des ft>i(â;-J!faûeatix; elle fut, dît-on, bâtie par ordre de Louis XL C'était un misérable édifi(^ tout en bois. Il était défendu aux bouchers d'Amiens , en 1489 , « de tuer ou faire tuer au- » cuns veaulx pour vendre es boucheries, que tff ne ensêent tmy mois
(I) UV* Registre aux délibérations, Toi. 97. (9) Regi8treNà,foI. 130.
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» de cûge du moins , sur paine pour ch&ne fois , d*ameml« de (9 sols » -parisis, confisfaeion de Hi char et pugnicion de prison (i). »
t9*. Couvent des Augdstins, rue du même nom. Ce monastère, qui se trouvait dans le faubourg Saiot-Mlcbel , en 1358, ayant été détruit cette année-là, les religieux, auxquels il appartenait, se retirèrent dans rhôtel d'Espagny ; mais , forcés bientôt de retourner à leur première habitation, ils en relevèrent les bâtiments, vers Fan 1368. Le cloître ne fut achevé qu'en 1478, avec des moellons provenant des anciennes murailles, que le Gorps-de-Tille leur donna.
L'église avait été construite à diverses reprises. L'entrée, donnant sur la rue des Augustins , était d'abord en bois ; elle fut commencée à bâtir en pierre en 1417, les religieux ayant alors obtenu du maieur la permission d'appuyer le pignon sur deux piliers , avançant de 3 ou 4 pieds sur le terrain de la ville (a). La dédicace de cette église eut lieu en 1425 (5). Le cloître voisin n'était pas fini en
Louis XIII avait fait décorer cette église de lambris dorés. Le ta^ bemacle de l'autel, en bois d'ébène, était très^Kcatement' tra- Taiilé. On conservait dans une cbAsse , enrichie de pierres pvé^ cieuseSyjm morceau de la vraie croix. Le roi Charles YI, qui por-' l»t ordinairement snr lui cette relique , en avait fait présent à un ancien prieur de ce monastère, en reeonnaissaiice de ce qu'un rdKgieux Augustin la lui avait fait recouvrer après qu'oa la kd eûi soustraite. On voyait aussi , dans la même église , use inoage aiiraculeuae de la Vierge , dont nous ferons plus partic^ièrement meaiioo d a|Hès. En 16S6, on it de grands travaux au couvent des Angustiasv dont une partie des bâtiments était fondue. Uœ flutnufKture de érapSy puis de simples maisons, ont remplacé de nos jours ce monastère.
3d*. L'ÉGLISE Saint-Jagoccs était hors de la ville , avant son àer-* nier agrandissement. C'était un édifice asses simple , mais doat la haute tour en pierre attirait les regards. L*intérîeur n'offrait rien qui fût digne de fixer l'attention , si l'on excepte pourtant un bénitier
(1) Registre aux ffrefi et Statuts des métiers de la Tille d^Amîens , fol. 2S. (t) Registre aot Chartes de la ville , A , fof. 6« , T». — Registre aux di^Kf)^rations, coté T S , fol. 110.
(5) Re^ixtre aux di^lîliérations de la ville , col<^ 5, fol. 4«.
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du 16* siècle, et Tépitaphe des sieur et dame Surhomme , qui était appuyée contre Tun des piliers de la nef. Ou ne connaît pas Fépoque précise où avait été construite cette église ; on sait seulement qi^^on y travaillait en 1478, avec des pierres provenant de Tancienne tour Saint-Jacques , faisant partie des vieilles murailles, que Ton démolissait alors (]). L'église Saint-Jacques avait une très-belle sonnerie et une curieuse statuette de Saint Nicolas , en argent, provenant de l'ancienne collégiale de ce nom: elle fut jetée bas, comme peu sûre et menaçant ruine, en 1836.
31o. Toua DE LA Barbtte, ou de la Haye, près de Tancienne porte de la Voirie. La première construction de cette tour remontait à Fan 1350; mais la maçonnerie n'en avait été achevée que vers Tan 1479; elle était très-forte, à cause du revêtement de grès qui la couvrait de toutes parts. On y faisait' ordinairement le guet en temps de guerre. Lorsqu'elle fut démolie , il y a quelques années, on trouva, dans la partie inférieure , d'anciennes inscriptions, qu'on prit pour des règlements de police.
3!K\ HÔTEL DES Étuyes, sur le petit Quai. Ge bâtiment était trèsvaste, et servait de bains publics aux hommes. Les étuves des femmes, atufarum mulierum, existaient, suivant un titre du Chapitre d'Amiens, dans la chaussée Sainl-Leu , derrière une maison joignant Fimage de Saint Georges. Une ordonnance de police, de Tan IftSl , défend aux étuveurs et aux élwoesses de baigner depuis que la cloche de nuict aura sonné au Belfroy, jusqu'à ce que ladicte cloche aist sonné an poinct du jour. On voit par là qoe les étuves d^ Amiens, destinées à la santé du corps, étaient devenues , comme ailleurs, des lieux de débauche et de prostitution.
33». Couvent des Cordeliers. Le premier monastère de ces religieux, qui se trouvait à côté de Téglise de Saint-André et de Saint- Jean, éprouva le même sort que celui des Augustins, c'est-à-dire qu'il fut, comme celui-^i, brûlé par les Navarrois, en 13S8. Charles Y, Marguerite de Reye, Jeanne de Halwin et Isabelle de Saint-Fuscien, contribuèrent, par leurs libéralités , à son rétablissement. Un nouvel incendie en détruisit une partie considérable en 1585. L'église n'a qu'un seul bas côté, ce qui lui donne un aspect désagréable. Le
(ijEftdieyioage du 19 octobre U78.
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cbœor fat construit en 1489, époqae où fat rallengé Tédifice. On y voit, à gauche, le superbe mausolée de Nicolas de Lannoy, sei^ gneur de Dameraucourt , gouverneur de la ville d'Eu et connétable béréditaire du Boulonnais , et de Madelaine Mutterel , dame de Fanville, son épouse, bienfaiteurs de cette communauté (i). Il est en marbre noir, blanc et jaspé, s'élève à une hauteur de plus de treize mètres, et égale en magnificence les tombeaux de nos rois. Le célèbre Blasset l'exécuta en l'année 1631. L'artiste a représenté, au fond de l'arcade , M. et M»» de Lannoy, nus et déjà couverts 4tê ombres de la mort. Sur la plinthe qui règne au-dessus, paraisseal les mèam personnages à genoux et habillés à la mode du temps ou ils vivaient. Des emblèmes , les armoiries des défunts , et des vers latins, embellissent encore ce cénotaphe (3).
La chapelle de Nolre-Dame-de-Bon-Secours est ornée d*uue superbe statue de la Vierge, et de deux basH'eliefs provenant de l'ancienne abbaye de Corbie. Le premier représente la Gène , et le second l'Adoration des Mages. Ce dernier se fait remarquer par un grand nombre de figures. L'église des Cordeliers cessa d'être consacrée au culte , lorsqu'il fut proscrit. Un directeur de cirque, accompagné d'une troupe de sauteurs , ne tarda pas à s'y installer , et l'on n'en dut la conservation qu'à M»» Brunel, qui l'acheta et en fil don à la fabrique. On lisait autrefois, à l'entrée de cette église , l'épitaphe suivante :
Ci gist entre ces deux piliers, Le Franc, quêteur des Cordeliers, Qui, cor bien qtÊ^il soit trespassé, Ne cesse de rompre la teste Aux passants] en faisant quête- If un Requiescat in pace (3).
Le sépulcre que l'on voit dans une niche , à l'entrée du bas côté
(I) Le casque el la cuirasse de ce Seigneur sont à la bibliothèque d'Amiens.
(i) Il D€ renferme que le cœur de H. de Lannoy, qui y fut déposé le 3 juin ID31 ; son coips et celui de son épouse ont été inhumés ailleurs. — M. le l»aroi) Taylor a donné un dessin de ce tombeau, dans son Voyage pitiwêtque en Pi-^ çardU , où nous avons le premier publié les vers qui le décorent.
(3.; yoiice sur Amiens^ par MM*. H. D. et R. Bf., pages 98 etsuixantes.
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dfoU , Ud ûùwxé à TégUse des Gordelîers ^|»r Jean de^aiiteleu, sd- ^joeur d'OrbeodaSy mori au mois de janviei' 1638. Les armes de ce seigneur, qui fui inhumé devani ce sépulcre, paraissaient autarefois au-dessus ; elles en oui éié arracliées videmmeni à Tépoque de U révolution.
' H\ HÔTEL nu Gard. Gei édifice, qui servait, pendant la guerre, tle maison de refuge mx religieux de Tabbaye du Gcurd , était sitaé 4 Textrémité «utérieure de la ville, auprès de la porte Saint-Finnin- M^Vai ou à la Pierre. La façade était décorée de sculptures «« bois, d'uo excellent travail. Il existait en 1358, et même auparavant; car Philippe de Valois y logea après ia sanglante bataille de Crécy, ifà eut lieu Tan 1346.
35«. Grandes Écoles, ou Maison de Saint-Nicolas aux pativres Clercs, rue du Collège. On avait reconstruit ce vaste bâtiment en 1361 , ainsi que le faisait connaître cette inscription, gravée sur la grande porte, 'et qu'on ne déchiffrait déjà plus qu'avec peine, du temps du chanoine de la Morlière :
L*an mil trois cens , si comme je truis Et cinquante huict fu destruis Chi lieus, et puis fut il refais Trois ans après par les laiz faits Du tiers des biens maistre GtdlloMme Le Barbier, qui de Nostre-Dame Fu Canoime (t) et Penmnehier (s) , Et du Vuesque (5) tenutanehier , Qui fu offidanx longtemps,' En acril qui bien est compt4ms, Leu 21 moru chieus S^ame soit rechue es chieux.
36°. Église Saint-Martln aux Waides ou au Bourg, sur la place Sainir-Martin. Cette église n'était, dans l'origine, qu'une chapelle construite sur remplacement de rhôtellerie où Saint Martin reposait ,
(I) Chanoine. — (3) Péoitoiicioi . — (3) De TÉTéquc.
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lorsque Jésos-Clifist lui apparat (i). Cette cbapèfle avait déjà 1# titre d'église en 1970. Ette fut agrandie dans le 15* siècle, et, en
1706, on rétablît la moitié du dochor, qu'un vent impétueux avait renversé. On y conservait avec respect un calice que Saint Tliomas, archevêque de Cantorbéry, avait laissé dans une chapelle où il avait célébré la messe , lorsqu'il s'en retournait en Angleterre. L'église Saint^lartn fut vendue à l'époque de la révolution , et démolie en
1707, pour former la place où l'on voit une fontaine entourée d'ar^ hres et de bancs depuis 1845 (s).
37*. Chapelle SArrr-Mo?rTAL*i on SAnT-MoNTAPro. Elle n'était pas , comme le dit le P. Daire^ à l'endroit où existe maintenant le second corps-de-garde de la citadelle , mais bien svr |e chemin actuel de Vignacourt. C'était un petft édifice en pierre de taille, avec une voûte en bois. Il en est parlé dans un titre de la ville, de l'an 1878 > relatif à l'enlèvement d«n qnar carguiet de gi;ès aueue plvsienrs qnevems (3) , que le sergent de Vignacourt s'était permis de faire près de cette chapelle, où les maieur et échevins d'Amiens avaient tonte justice et seigneurie. Une délibération de l'échevinage, du W mars 1488 , en fiait aussi mention comme d'un lieu de dévoeion, ott il y awnt de longtemps grans pardons. Cet édifice ayant été démoli pendant les guerres du 15« siècle, on le rétablit quelque temps après, et la ville fournil les tuiles pour en recouvrir le comble.
38*. Porte de Montrescu (l'ancienne) , existait sur remplacement de celle dont on donnera plus loin la description. La première pierre en avait été posée le 26 juin 1390, comme le prouve ce passage d'un compte de l'Hôtel-de-Yille , du même jour (4) : « Au dragon » pour iiij kanes à 2*. viij qui fust donnée à messire Hue PouUette ^ » machon, qui asseist la première pierre à la porte de Montrescu, » X«. viij^. n Celte porte était décorée d'une image dû roi Saint Louis; elle en fut ôtée en 1478, et donnée aux Jacobins d'Amiens^ pour la placer dans leur église (5).
(i) Voyez ci-devant, page 34.
(9} ttegistre aux délibérations de Pan V, séance du 9 fructidor, IbK iâd.
(3} Registre A, fol. tS5.
(4) Siiiè«e compte, Y s, ISSO à fMO.
(s) XIII* Registre aux délibérationa, T.
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. . 39*. Justice dk la ville. Elle était dans la campagne , hors la porte MoDtr&-Écu. La foudre Tayani détruite ea 1457^ elle fut recoustruite au mois de juin de la même année. C^était une tour eo pierre, surmontée de six poteaux ou piliers de bois, marque de la haute justice des maieur et échevins d'Amiens, qui y faisaient pendre et exécuter les criminels (i).
40«. Église Saint-Germain. Son origine remontait à une époque très-reculée ; mais Tédifice actuel ne fut bâti qu'à la fin du 15« siècle. Il fut rallongé, en 1477, avec les matériaux des anciennes fortifica* lions de la ville, que le maieur Antoine Clabault avait fait abattre (2). Cette église est un monument assez remarquable, par sa régularité ^ ses ornements de style gothique , et son clocher , où Ton plaça le guet, pendant la reconstruction du Beffroi. On parvient maintenant dans rintérieur par le portail latéral donnant sur la rue Sainl-Germain. La porte en bois qui lui sert d'entrée , est ornée d'arabesques , de médaillons et de figures $ parmi lesquelles on remarque avec sur* prise celle de l'Amour tenant son arc en main. Ces sculptures sembient être de l'époque de la renaissance. On voyait autrefois dans cette église un jubé qui passait pour une merveille. Les vitres à gauche de la nef attiraient aussi l'attention des curieux : la vie et la mort de Saint Germain étaient représentées sur ces vitres avec un rare talent. Les curieux aimaient aussi à contemj^er les principaux traits de la vie de Saint Nicolas, qui étaient peints sur le mur du bas côté gauche, près de la porte de la sacristie. Ces peintures , que recouvre un épais badigeon , avaient été exécutées ^ en 1584 , par les soins des mariniers d'Amiens, qui célébraient les messes et les fêtes de leur confrérie dans l'église Saint-Germain, On ne remarque plus, dans ce bas-côté, qu'un ancien sépulcre, donné par Piene Lecoutellier, en 1306; les personnages portent sur leurs vêtements des versets des Psaumes de David , en caractères fort remarquables.
(1) Regisire aux d<^libërations , ilc 145B :• 1460 , coté VIIT.
(«) Les marguilliers et paroissiens de Saint-Germain pn'sontèrent de non- Teaa, fe SI aTn'l 1478 /requête à la ville, afin qii^on donnât à leur église les pierres provenant d'une tour qu^on avait commencé à di^molir ; mais les maieur et échevins décidèrent que ces pierres seraient employées aux »urra^t»s de fa ri'fe. (XIII' Rcgish-p aux délibérations, loi. 1 1.)
TROlSlàVE ÉPOQUE, Itl
En 1486 , le Corps-de-Ville accorda, à Michel Leseurt , Jean Alain et antres margnilliers, la permission de faire construire quatre loges et petits édifices honnestes, entre les piliers de cette église , donnant sur la me Saint-Germain (i).
§. II
youvel ap'andissement d^ Amiens sotis Louis XL — Places, Rues et Monunienis les plus remarquables de cette tille , fmidant Us \5^ et j6* siècles.
Louis XI, qui aimait Amiens, à cause de TafTection que ses habitants lui avaient témoignée en plusieurs circonslances, résolut, en 1474 , de faire achever la nouvelle enceinte commencée dans le siècle précédent , et qui devait joindre à la ville les faubourgs dç Saint'Michel , de Sainl-Remi et de Saint- Jacques, Par des lettrespatentes du 24 janvier 1475 , il commit Antoine Glabault , ancien maieur, et Pierre Demachy, greffier, pour faire abattre les vieilles murailles^ et combler les fossés qui séparaient les faubourgs de la ville. Les intentions de Louis XI furent remplies , un peu plus tard , avec tant d'intelligence par le maieur et le greffier , qu'un bel-esprit du temps ne crut pas pouvoir se dispenser de les en féliciter, dans une pièce de vers , propre à faire connaître la poésie de cette époque :
Par lenr soigneuse cure Se dressa la ceinture , Qui enferme dedans Celte ville froulière Noire beau cimetière (9) Et les trois mandians (3).
Aucuns roys de France , Les nommaient par plexance Léon ehyens, bons et loyaux ;
M) XV Registre aux délibérations, T.
(2) Celui de Saint-Denis.
(5) Les couvenUde^ Augusiins, des Jacobins et des Cordeliers, «(ui élaitnt liors de la ville, avant cet agrandissement.
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Disant que pour la garde D^Amiehs, ville picarde, Il raltait des OabauUi (t).
La déffloiitioD des aociennes murailles commença à la parteletle des Arts (a) , et continua sur presque tout l'espace qu'elles comprenaient ; on ôta les manteaux et la herse de la porte de Langue- Maisière, située an milieu du Marché-au-Blé , vers la rue des Jacobins (3) ; on abattit la devanture du pont Ducange, et on nnt jus le comble de la tour auœ Coulons, que Ton a confondu avec la tour du Gard, dont on voit encore les restes dans la cour de la maison rue des Trois-Cailloux , qui porte le n^ 29 (4).
Au moyen de ces travaux , la ville d'Amiens se trouva agrandie , comme on Tavait projeté en 1346 , depuis la Baretle jusqu'à la porte de la Hotoie, où passaient les nouveaux fossés, qui se prolongeaient delà vers la Somme.
Le terrain qu'occupaient les anciennes fortifications de la ville ayant été ensuite aplani, on vit s'élever, en plusieurs endroits^ une foule de nouvelles habitations.
Les places principales étaient alors, le Grant Marquie, la Pierre- Saint'Firmin , la Placke des Attgustins, le Marquie aux Poissons ^ celui aux Fromaiges et le Casteillon. Plusieurs des rues existantes à cette époque ne sont plus connues que par les noms qu'elles por* talent; telles étaient celles de la Yihse Éeok, de Grouehan, du Volant , de Sire Willart de Hestrve, de Fressent-le^ Lavandière , des Quevaulx, des Frailiers, de Saint-Leurens et de Regnault de Runes.
(i) Manuscrit du sieur de Monttnignon.
(2) L1V« Registre aux comptes de la ville , Y s.
(3) Échevinagc du 18* jour de sefteaibre 149S. — - Il existait un large foMé plein d*eau auprès de cette porte, doot od trouva les vettiges en creusant les fondements de la colonne départementale. (Note de feu M. Janvier père. )
(4) On lisait Tinscription suivante sur une des faces de cette tour , au pied de rimage de Saint Nicolas : — « Cette tour a esté faite des biens de Misielle » Isabcau Dv Gabd , qui fut femme de sire Jacques d'ëubrembu, en Pan mil » ni!" XIX. Priez pour leurs ftmcs. » ( Mémoires chrùHolnyiques sur Amiens , par Dccourt , tome I , page 586. )
TROISIBIIE ÉVOQVE. 1Î3
Qoelques^imes de nos plas belles rues actuelles n'étaient alors que des voies ma! percées , où Tair et le jour n'arrivaient qu'avec peine. Les pourceaux de M, Saint Antoine s'y promettaient impuuément de jour et de nuit , avant qu'on eât ordonné , pour faire cesser leurs ravages, qu'ils seraient mis en prison (i). Louis XI honorait cependant Amiens, du nom de sa petite Venise. Des portes de bois, placées à chaque extrémité de ces rues, en interdisaient Taccès après le son de la cloche du soir.
La crainte des voleurs avait, selon toute apparence , introduit cet usage ; c'est au moins ce que semble indiquer une requête présentée aux maieur et échevins d'Amiens, le 3 décembre 1464, m nom de plusieurs individus de la rue Engleeque, tendante à ce qu'il fût permis de faire closture à leurs despens en /a dicte rue et à ekoeun boue ficelle, comme autrefois a/coit été faict.
Cet état de chose dura jusque vers le milieu du 16« siècle. A partir de cette époque, ces rues offrirent un aspect moins désagréable (a), et devinrent beaucoup plus saines qu'elles ne l'étaient ai4)aravaBt.
Les maisons elles-mêmes présentèrent un tout autre coup-d'œil : il fut défendu aux habitants de les faire couvrir désormais d'eeieule, herbe ou roseaux, et de rebrocha* ou réparer les anciennes couvertures d'esteules, sur peine de deux écus d'amende, et d'estre le tout démoly à leurs despens (3).
Sous Henri IV, la ville fut divisée en six quartiers , parmi lesquels on remarquait ceux de Saint-Leu, du carefour Saint-Martin, du grand portail de Saint-Denis, de la Belle Croix et du Puits des Watelete (4). C'était dans ces divers quartiers que se trouvaient la grande Chaussée au blé, les rues du Marché au Fromage, de Saint- Demis, de Noyon, de Beau-Regard, des Jacobins, des Babtdssons , de Beauvais et de Saint-Jacques, en un mot, les rues les plus spa^ cieuses de la ville.
(1) V« Registre aux déiibératioiM, 143S à li4fi.
(i) Voyez aux archÎTes de la préfecture, Pancieii plan de la vilfo d'AmlcasA levé en 1S4« , armoire a , liasse 1 1 , n» U , et le XXIIII* Registre ma. délibéra^ lions de la mairie d^ A miens.
(3) Recueil des dernière» et prindpateë ordonnance* de VEecheninage de fa vUIed*Am$ent} in-4*, Amiens, 1653, page 4 7.
(4) Même Recueil , pige 78 et suivantes.
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Les monumento digoes de fixer les regards éUieul ceux dont les noms suivent :
1*. Église nu Monastère nns Célestiiss , près la porte Saint> Pierre. Cette église, achevée en 1401^ était surlont remarquable par sa grandeur et la richesse de ses décorations. On voyait, sur ses vitres peintes , les portraits en pied du roi Charles Vf , du duc d'Orléans (i) , de Hugues d'Ailly, et des autres bienfaiteurs de ce couvent. Elle renfermait aussi plusieurs tombes curieuses , qui disparurent, lorsqu'elle fut démolie, en 1634 , à cause de sa proximité de la citadelle (a). Le monastère des Célestins est appelé le prieuré de Saint'Antoine , dans des lettres de sauve-garde royale , accordées {Mtr Charles VI, en 1405, aux religieux, qui sont qualifiés , dans ces lettres, de chapelains spéciaux et d'orateurs du roi (3).
2*. Moulin Bacdry , à Pextrémilé de la rue des Tanneurs. Ce moulin n'a rien conservé de sa forme primitive. En 1 il 2, c'était, suivant un ancien manuscrit, une masse de grès et de pierres, assez semblable à une tour. On raconte que le meunier, nommé Colart de Boienpont , fit , en 1442 , une spéculation sur les blés qui lui réussit mal. Désespéré de perdre une partie de sa fortune, il se pendit dans ce moulin. Les lois punissaient alors le suicide ; le cadavre du meunier fut traîné sur la claie, et son moulin fut confisqué au profit de l'état. Depuis , cette usine a toujours porté le nom de Moulin du Roi (4).
3*. Pont nu Cange , tenant au boulevard de ce nom. On le reconstruisit en grès, vers l'an lil9 (5). Il a trois arches appuyées sur
(I) Ce duc aTait fait faire, à Aoiicns, une veniète pour la chapelle qu^it avait dans cette églL«e, et donné 30 1. d^or pour Tachât d^un Missel , destiné à la même chapelle. (Archives de JoursonrauU , tome I , page 18S. )
(9) Le coDfent des Célcslins avait M fondé en 1399, par Charles VI, sur remplacement de Pancien hôtel de MaUly^ que la ville avait acquis le 31 mai 1344, de Colart de Mailly, et de Marguerite de Picquigny, sa femme, pour tf la êome 9i pris de quatre chens vint et ehuncq flowrins d'or francs , du coing , /brgêuei aloys du Roy, à eese soldé Parisis pour pièce. » ( Registre A , des Archives de ia ville d* Amiens, fol. 78.)
(3) Ordonnances des Rois de France ^ tome IX, page 7».
(4) Voyea ci-après, Chapitre IV.
(8} t7' Compte de la ville d^Aïuicn», Y 3.
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des piles solides. Deux tours en pierres existaient à chaque extré-mité de ce pont. Elles servaient d'habitation à des familles indigentes, ne causaient aucune^ gène et restaient comme un des plus aociei» monuments de cette ville. Elles ont été détruites, il y a peu de temps.
4*. Couvent des Filles de Saint-Jolien, vis-à-vis Téglise Saint- Leu. Ce couvent était d'abord un petit hôpital. On ignore Tépoque de sa fondation ; on sait seulement qu'Adrien Malherbe , bourgeois d'Amiens, avait donné 20 livres de rente aux séculiers qui le desservaient, en 1432, pour contribuer à l'entretien des malades qu'on y recevait. Les religieuses du tiers-ordre de Saint François de Hesdin, étant venues s'y réfugier, après la ruine de la ville de Thérouanne par l'empereur Charles-Quint, en 1533, le Corps-de-Ville les chargea du soin des malades qui s'y trouvaient; mais leur administration donna lieu à bien des plaintes de la part des pauvres passants, qu'elles chassoient hors dudit hospital, lorsqu'ils y voloient logier et coucher (i). La chapelle avait été reconstruite en 1580 ; elle contenait, entre autres objets curieux, une belle verrière, sur laquelle le Roi et la Reine de France étaient représentés à genoux et en prières. On y conservait le sommet de la tète de Saint Romain, archevêque de Rouen (a).
5'. Pont de Baraban. La première pierre de ce pont avait été posée le 12 juillet 1425. On voit, en effet, que l'on paya ce jour, à Fremin Demez et aux autres maçons chargés de le construire , une somme de YIII s. pour vin de la première pierre , adfin de. les mouvoir à plus volontiers ouvrer (3).
G"". Couvent des Saintes -Claues, rue Saint-Leu. Philippe de Saveuse; chambellan du duc de Bourgogae , fonda ce monastère en 1442, avec l'agrément du Roi et de la Reine, du duc de Bourgogne, du Pape Eugène IV, et du Corps-de-Ville (4). Sainte Colette, native de Corbie , et réformatrice de l'ordre, assista à la bénédiction de l'église, qui eut lieu le 15 avril 1444. Un bréviaire
(1) Kschevinage (lu 10 novoiubrc 1588.
(S) Histoire de la ville (TAmietu , par le P. Daire , tome II , page 330. . (3) Comptes de la ville , de 14S4 a f 4«5 , coté XX. (4) Y' Registre ani d^liix^raiions.
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iD-4*, que possédait cette maÊsen, était estimé des eoniuôsBeiirs, à canse de la rickesse des arinoiries et du grand nombre de miniatures qu'il renfermait. On voyait, an premier feuillet» vn écusson avec cette légende : Les armes de Monseigneur de Nemours ; et, sur le revers , les mêmes armoiries y avec ces mots : Mansekgnewr de Guise, Au premier Psaume des Matines du samedi , paraissait , devant un lutrin , une troupe de chantres en soutanes rouges et en surplis à manches rondes, ayant, par-dessus, des chappes descendant jusqu'à terre.
En avril 1812, on retira, des décombres de ce couvent, Tépitaphe suivante de Pierre de Machy, de sa femme et de leurs treize enfants :
Sous mi pierre S*espotisée Quant vesqvirent Ils attendent
Ci gist Pierre Qu'est posée D'eux naquirent Qu'ils reprendent
De Machy Chy omjn'ès Treize enfans. Corps et âmes
Qt^on a çky Qui après Blons, bruns, hUn^cs-y Sons ches lames.
Mort bouté; Trespassa Or, sont morts Reêsuciteni
Sa bonté Et passa Tous ckés corps , F.t habitent
Dieu itri fasse De ce mande. Vers nourissent Es sainci lien
Voir en face. Dieu le monde. Et pourissent. Que doinft Die».
AWEN (i).
Cette épitaphe curieuse se trouvait, en dernier lieu, dans la cuisine de la filature de laine de M. Trépagne , qui a remplacé le couvent des Saintes-Claires ; elle en a disparu en 1846.
(i) Vn correspondant de Flnstitut a fak la Je^ciiption de cette pierre. Elle a^ait été connue du P. Daire , qui en a rapporté Pinscription dans ses additions h lliistoire d* Amiens ; mais ce qu'il en a dit est inexact et incomplet. En cmn* parant le teite q«e nous venons de citer, avec celui qu^il donne, page 4as de riHsioire littéraire d^Amiêus , on remarquera de grandes diiîérences , non^caleoient dans Porthographe , qui est précieuse , mais encore dans des mots entiers « dans la. transposition des rimes, et notamment dans le nom de famille , qu'il écrit de âlouchy,- au lieu de Machy. Il a également erré, en fiiaot le nombre des enfants à onze : Pinscription porte treize . ce qui d'ailleurs est confirmé par les treize figures placées aux pieds du père et de la mère. Aux quatre coins de la pierre, sont quatre ronds ou cercles : sur le premier, on volt deux colombes ou tourterelles , emblème quelqnefob trompeur de Pamour conjugal ; sur le deuxième est représenté un ange ; le troisième, en bas, se trouve teUement effacé, qu''on ne peut plus j rien découvrir; le quatrième contient des
7«. Église do Couvent des Jacomns (i), dans la rue de ce nom. Elle était achevée en 1446, et la ville leur donna alors une somme de XII livres pour aider à payer les cayères ou stalles qu'ils y faisaient faire (s). Son architecture ne présentait aucune régularité; mais la cbaire en baldaquin , Tautel à la romaine , et la clocbe antique qu'on y remarquait, méritaient de fixer Tattention. En 1595, Henri IV fit enlever, de cette église , un tableau injurieux , que les membres de la Confrérie du Saint-Saa'ement (3) s'étaient permis d'y placer , postérieurement à Tépoque où cette ville, affranchie du joug de la Ligue, s'était soumise à son Roi légitime.
8«. Halle (Tancienne). Son origine se perd dans la nuit des temps. Elle existait en 1465. C'était alors un grand bâtiment composé de deux longs murs de maçonnerie avec un comble de charpente. On avait pratiqué au-dessous un passage pour les voilures, avec des bas-cÀtés vers THÔtel de-Ville et la Maie-Maison , pour Tusage des piétons. Dans les arcades de ces bas-ciHés existaient plusieurs boutiques. On y vendait, en 1550, du pain de munition ^ provenant des magasins de blé que la ville avait établis pour Farmée de Henri 11, alors en guerre avec TAngleterre. Cette même année, la balle fut en partie détruite par le feu. On la reconstruisit sur les dessins de Zacarie de Celers, peintre à Amiens dès 1551. Un
amoims siinnoDtée d^im casque de profil. Ces^Birmoiries ne sont ni celles de la HMJton dé lâtmcki, ni celles de la famille de Monchy, et cette circonstance ne laisse aacuneaient douter que le nom du personnage inbuaié en cet endroit n'aie éïA de Kachy. Il n'^existc point d^indicatîoa de date sur la pierre sépulcrale ; mais le Correspondant de Tlnstitut a jugé , au style de Pépitaphe, qu^cIIe était de la fin 'de 15' siècle. Cette conjecture se Térilîe par Tépoque de la fondation de 1^1 ise, laquelle ne remanie qa^ Pmi 1444 , et par la déeowverte que ce Pierre de Maclij vivait eu 1475. On doit, en effet, croire que ce personnage est le même que Pierre de Machy, qui fut commis par Louis XI , cette année U , pour mettre Amiens en état de défense, et qui obtint pour lui et sa famille les honneurs de la sépulture dans le couvent des Ciarisses , qu^il avait comblé de bienfaits. {/Votice sur Amiens , page 83.)
(1) Les Jarobias avaient été établis à Amiens par Saint Louis, cii IS43 j voyez ci-aptés , Chapitre IV. ,
(«) Éckevinage du t9 octobre 1 446 .
(3) Voyez ci-après. Chapitre IV, §. I".
second incendie consuma entièrement cet édifice , dans la nuit du 5 au 6 décembre 177S, sur les neuf heures du soir (i).
9". Le Pilory était situé sur le grand Marché; il existait dès Tan 1392 (a). Sa forme était celle d'une petite tour; il fut reconstruit depuis, aux frais de la ville , comme on le voit par une délibération de réchevinage du mois de septembre 1525. On faisait tourner trois fois autour de ce monument , les débiteurs insolvables , la tète affublée d'un bonnet vert, coiffure qui fut longtemps chez nous une marque de honte ou de folie.
10". Pont Saint-Michel , près le port d'Aval. Les maieur et échevins d'Amiens en posèrent la première pierre, le 13 mai li84, et c'est par cette construction hardie , que finit l'agrandissement de la ville, sous Louis XI. Les arches en grès présentaient une singularité frappante r regardées en face , elles paraissaient former l'équerre , tandis que le pont suivait une ligne parfaitement droite. Ce pont fut démoli, assez mal à propos, en 1843; car il pouvait être conservé, en le réparant avec soin (3). Dans le 16* siècle, de grosses chaînes empêchaient les bateaux de pénétrer dans Amiens , en passant sous le pont Saint-Michel. Aux extrémités s'élevaient deux tours qui, avec celles de la Barbacane, formaient de ce côté un système complet de fortifications. L'homme* chargé de veiller à la conservation de ces chaînes, recevait de la mairie, par an, un escu quarante sols de gages, et cinq aulnes de drap, moitié bleu et moitié rouge, pont se faire une robe de cérémonie. Il devait, tous les matins, aller chercher les clés chez le maieur, pour ouvrir les chaînes , et les remettre , le soir, après les avoir fermées (4).
11*. La Poissonnerie était d'abord sur le Grand-Marché. Le P. Daire dit qu'on en construisit une petite en 1331 , et que la
(l) Notes manuscrites de feu M. Janvier père.
(8) As compaignons carpentiers , qui firent le pirlory , le XXIII* jour de mars, IIII canes (de rin). (Comptes de la ville, coti^ VIT, Y 3. ]
(3) Sur le nouveau f»ont Saint-Michel , voyez la Notice que nous avons publiée dans VA/manoch du Franc^Picard , in-16, Amiens, 1S46, imprimerie d'Ali red Garon.
(4) necuoildes dettiières et principales ordonnances de fEschevinnge de la ville d'Amieng^ page 5.
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poissonnerie de mer fut fiiit^ en 1448 ; mais il se trompe, comme on peut le voir par une délibération de THÔteMe^Ville, du 16 piars. 1485; cette délibération porte que la Poissonnerie dont nous parlons, sera établie pour y vendre U poision de mer et d'eau douche, ce qui ne acait eneoire esté foict, pour y loger les sergents de nuit, et retirer, dans les celliers, les vins des marchands, qui ne seraient pas vendus aux étaples (i).
11*. HÔTEL nB Monceaux, rue du Port, actuellement appartenant à M. Morgan. Le terrain sur lequel cet hôtel est bâti , fut concédé à Jehan de Moncheaux, conseiller du Roi, et receveur-général de ses finances en' Picardie, suivant une délibération du 28 octobre 1493 , à la charge de faire amaser le terrein en dedan» quatre ans, et de deux chappons de cens à paier, chaque année, à la ville, le jowr de Noël (a). Cet édifice est flanqué de deux tourelles. Au-dessus 'de la porte cintrée , par laquelle on parvenait autrefois dans l'intérieur, et au bas de ces tourelles, on voit, sur un cordon en pierre, plusieurs Inscriptions en lettres gothiques, qu'on ne peut lire qu'avec une extrême difficulté.
13». Couvent des Minimes , sur la place de ce nom. L'église avait été construite à la fin du 15* siècle , et consacrée , sous le titre de Sainfc-Michel-Archange, en 1515, par Tévêque d'Ébron , Nicolas de Lacoutore. Sur les stalles du chœur étaient représentés les divers fondateurs des ordres religeux existant en France; dans une châsse se trouvait une partie de la ceinture et du bonnet ou calotte de Saint FrançopB de Paule. Dans le 18« siècle, on exhuma, de cette église, les restes de plusieurs membres de la famille de Pisseleu, qui y avaient été inhumés. La bibliothèque de cette communauté était une des plus considérables et des plus curieuses de la province de Picardie.
14*. I^'Églisb Savit-Rbiii , aujourd'hui maison de roulage , place du même nom^ n'était d'abord qu'une chapelle; mais l'édifice fut agrandi en 1503. Le portail , qu'Adrien de Hénencourt fit rebâtir vers cette époque, offrait une suite de bas-reliefe représentant le baptême du roi Glovis , au haut du tympan. La tour porte la date de 1558 sur
(1) XV* Registre aux délibi^rations de la ville , T. («) XVI» Registre idem.
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une des faces. Les quatre animaux symboliques décorent les médaillons placés sous la corniche, près du toit qui la termine. Qn découvrit y sous le pavé de cette église, la pierre sépulcrale du fils d'un ancien maieur d'Amiens, appelé Lemonnier, et qui vivait en 1286. Il est représenté couché sur des roses ; autour de la pierre on Ut ces mots, en caractères du 13' siècle :
CM : gist : Janet : qvi : fu :
Piex : Sire : Andriev : Letnonier :
Pries Pour Li. (i)
On découvrit aussi, en 1840, deux autres tombes fort curieuses, sous lesquelles avaient été inhumés des membres de la famille de Fontaine, Tune des plus célèbres de cette ville. Nous en avons donné la description dans le journal le Glaneur.
,15*. Le Couvent des Sœurs-Grises, au bout de la rue du môme nom, fut également reconstruit dans le 16« siècle, sur le terrain qu'occupait l'ancien hôpital de Sain^Nicolas-en-Coquerel. Les bâtiments, quoique petits, étaient remarquables par leur régularité et le soin avec lequel on les entretenait. Dans l'église se trouvaient une représentation du Christ à la colonne, du Calvaire de Jérusalem, et une superbe image de Saint Nicolas. Les figures de ces divers morceaux de sculpture étaient de la plus belle exécution. Elles avaient été peintes et dorées aux frais de la ville. On y voyait aussi plusieurs peintures à fresques , d'un travail fort remarquable , mais que le vandalisme moderne n'a pas su respecter.
16<>. Logis du Roi. François l«s charmé de la réception qui lui avait été faite à Amiens, en 1517, résolut de passer désormais une partie de l'année dans cette ville. En conséquence, il ordonna de construire, sur l'emplacement de l'hôtel des Trois-Caillaux (s), l'édifice dont nous parlons, et qui fut, pour ce motif, appelé Xo^ des TroiS'Cailloux ou du Roi, C'était, comme on peut le voir par ce qui en reste, un château en briques et en pierres, semblable à ceux
(1) Celte pierre est maintenant déposée au musée d'antiquités de la TÎlle d'Amiens.
(3) La rue des Thns^Caitlotts a retenu le nom de cet hôtel.
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^i furent bâtis sous le règne de ce prince. Un mur crénelé et flanqué de tourelles aux angles Tentourait de toutes parts. Pour parvenir dans rintérieur, il fallait traverser une porte qui en formait la principale entrée; cette porte, donnant vers la rue des Fobêé$ (i) j était défendue par un pont qui pouvait se lever et se baisser à volonté.
On remarquait de curieuses tapisseries dans la chambre du Roi. Les autres appartements devaient être décorés avec magnificence; mais réchec essuyé par François I«r, à la bataille de Pavie^ et la captivité de ce monarque, suite funeste de ce revers , ne permirent pas d'employer autant de fonds qu'on Peut voulu à rembellissement de ce château. Le Roi , trop occupé depuis par les guerres qu'il eut à soutenir contre les impériaux, renonça au projet d'y résider. Déchu de sa noble destination , le Logis du Boi devint la demeure des gouverneurs de la province. La reine d'Ecosse et le duc de Vendôme y furent reçus en 1551. Aujourd'hui ce bâtiment' renferme un café et un établissement de bains.
17^ La Poète Montre-Égu, ou Montrescu, dont on voit encore de beaux restes dans la citadelle , est un des monuments les plus curieux que possède la ville d'Amiens. Elle présente, en effet, tous les caractères de cette architecture noble et élégante qui signala le siècle de François I«% et rappelle de grands souvenirs (a). Le projet de faire reconstruire la porte Montre-Écu avait été conçu par ce monarque, à son passage à Amiens , en 1520 , lorsqu'il se rendait à Ardres, pour l'entrevue du Champ du drap d'or. Une partie de ce monument est décorée de salamandres, de statuettes et du chiffre du roi chevalier. On sait que François I«' avait choisi la salamandre pour emblème, parce qu'elle est réputée vivre au milieu du feu , et que, sous ce rapport, elle offrait l'image allégorique de sa vaillance. On lit cette inscription latine sur le fronton de la porte Montre-Écu . Hujuseemodi firmanda curavU, anno gratiœ 1531. Cette porte fut, en partie, ruinée pendant le siège d'Amiens, en 1597, et enfermée dans la citadelle, que Henri IV fit construire après la reprise de la ville.
(1) Cest ainsi qu^on appelait alors la rue des Trois-Gailloux. (9) Voyez ci-aprte. Chapitre 11,$. IV.
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IS"". Prévôté. L'édifice où siégeait cette jaridiction, se trouvait près de TOratoire^ en 15S5. Il consistait en deux salles fort obscures, mais dont les voûtes en bois se faisaient remarquer par un grand nombre de figures grotesques. Plusieurs avaient une expression fort c<Hniqne; elles semblaient sourire ironiquement aux malheureux plaideurs appelés devant le prévôt. On démolit cet édifice à la fin du 17* siècle. Il ne resta dans le mur qu'une chaire taillée en forme de siège, dans laquelle se plaçaient les anciens prévôts, pour prononcer leurs sentences au peuple.
19«. Porte Paris. Cette porte, qui fut détruite lors de l'applanissèment des remparts, en 1823 (i), avait été construite en 1531. Son aspect extérieur était imposant. Le bas-relief qui en ornait le frontispice, offrait plusieurs F répétés, des fleurs^de^lis en grand nombre, des salamandres couronnées , les armes de France, soutenues par deux anges , et celles de la ville, supportées par des licornes. On y retira les boulets de l'artillerie du Roi , en 1570; elle fut fortifiée en 1592 et fermée en 1^07, vu son trop de proximité de celles de Noyon et de Beauvais. On y logea les prisonniers, pendant la reconstruction de la conciergerie. Ensuite on en fit un magasin à poudre , et , à l'époque où l'on voulut détruire la mendicité à Amiens, on^ enferma les pauvres surpris demandant l'aumône sur la voie publique.
20«. Maison du Sagittaibe, rue des Yergeaux, n* 59. Elle est décorée de pilastres cannelés et de belles figures en relief, placées dans les angles des pendentifs des arcs ogives qui en divisent le bas. Les deux sagittaires qu'on y remarque, auront fait appeler cette belle habitation Maison du Sagittaire. On croit qu'elle est du temps de François ^^ Une multitude d'arabesques et de sculptures, d'un style élégant, en enrichissent la façade. La frise, au-dessus des arcs, est ornée de petites tablettes de marbre noir , sur lesquelles on lit les maximes suivantes :
Ne gontemptor sis.
quod possuh non quod dede0.
Utile quod honestum, etc.
(I) Voyez ci- après, hisièmc Epoqne, CliapUrcl**".
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Les vastes caves qui régnent sous cette maison, et leurs nervures en pierre^ sont d'une époque plus reculée que celle de la renaissance des arts. On ignore quelle était autrefois la destination de cet édifice; on sait seulement qu'il appartenait, en 1875, à sire François Gauguier, ancien maieur d'Amiens.
tl«. Pont de la Baebttb. La ville Tavait fait construire en maçonnerie ^ en Tannée 1545. On y voyait une inscription assez singulière-, rappelant l'ancien cri de guerre des Français: Mont-Jine! Saint Denis I (i)
Î2*. Bastion de Gutengourt, vis-à-vis la rue du Four-des-Champs. Il fut commencé vers l'an 1548, sous la conduite d'Adam Dèclc, midlre maçon de la ville. Il est revêtu de briques et de pierres de taille, et orné du chiffre de Henri II, des armes de France et de celles de la ville. L'intérieur renferme une ancienne tour, nommée la tour des Avocats.
Î3*. Maison dite de Gabeielle d'Estbée , rue au Lin. Cette maison , dans laquelle on suppose qu'habitait la belle maîtresse de Jfenri, était ornée de pilastres cannelés, surmontés de chapiteaux d'ordre dorique et décorés d'if et de croissants , chiffres de Henri II et de Diane de Poitiers, qu'on a sans doute confondu avec Gabrielle.
ii». PoBTB Bbauvak, reconstruite en 1553; cette porte était flanquée de deux grosses tours, près desquelles se trouvaient un corpsde-garde et une barrière. C'était entre cette barrière et la porte, que le maieur présentait ordinairement les clés de la ville aux Rois de France, à leur entrée à Amiens, et qu'on les haranguait. Le pont-levis de la porte Beauvais fut supprimé en 1696, et, dans le siècle dernier, on en abattit le cintre. Deux petits pavillons en pierres de taille^ et une balance à peser les voitures, qu'on vient aussi de détruire, avaient remplacé la porte, dont il ne reste aucun vestige.
25«. Bastion db Longvevillb, à l'extrémité de la rue Royale. Léoner d'Orléans , duc de Longueville , gouverneur de Picardie , posa la première pierre de ce bastion en l'année 1571. La face droite
(I) Manuscrit du sieur Bernard.
avait 100 mètres, et la gauche 140. On y remarquait les armes de France, celles d'Amiens, des croix et des H couronnés. La gorge de ce bastion était séparée de la place par un fossé, avant Faplanissement du rempart des Rabuissons. Il fui démoli en 1S46, pour les travaux du chemin de fer d'Amiens à Boulogne.
26(». Porte Saint-Pierre. Celte porte était en construction , lors de la surprise d'Amiens, en 1597. On l'ouvrit pour y faire passer les plénipotentiaires de l'Espagne, un an après, c'estr-à-dire, en J598. La niche ovale qui se voyait au-dessus du cintre de la façade ex> térieure, contenait autrefois un buste en bronze de Henri lY. Au bas de ce buste, on lisait l'inscription suivante, gravée en lettres d'or sur une table de marbre :
Ul beneficum sydus fortissimi Henrici IV'mltxm posteri nârint, Owm urhs et orbis gallicus Regem ac liberatorem habet.
Un habitant d'Amiens, de Vermont l'aîné, auteur du Voyage pittoresque dans cette ville (i), a cru traduire cette inscription par les lignes que voici :
« La postérité regardera comme un astre bienfaisant ce buste de Henri lY, recommandqble par son courage, lui que la ville et toute la Picardie regardent comme son libérateur (a). »
Rivoire, aussi malheureux dans ses vers que de Vermont dans sa prose, a donné de cette inscription une traduction rimée, qui n'est pas plus fidèle (3) que celle que nous venons de rapporter :
D^un prince bienfaisant reconnais le visage ; France ! Yoilà les traits d^un roi toujours yainqaeur. Amiens ! Henri ^affranchit de Tesclavage , Et par ta reprise , il fut ton libérateur.
(1) Un Tol. in-18, Amiens, I7as, de Timp. de J.»B. Garon Painé. (S) Voyage pùtoresgue à Amientiy page 60.
(3) Prédi historique de la surprise d'Amiens par les Espagmols^ in-S*. Amiens, 1806, page 45.
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Cette traduction n'est sans doute qu'une misérable imitation de celle-ci , qu'on doit à Décourt :
Du roi Henri-le-Grand reconnais le visage, Amiens , voilà les traits de ton libérateor ! La valeur de son bras t^affranchit d'esclavage , Et Tamour ramena la France à son vainqueur (i).
La porte Saint-Pierre a été démolie en 1831. Les seuls objets remarquables qu'on ait trouvés dans ses débris , sont des fragments de colonnes ornées de chapitaux corinthiens. Ces colonnes provenaient d'édifices beaucoup plus anciens que cette porte ; elles étaient si endommagées y qu'on ne jugea pas à propos de les retirer des décombres, pour les faire transporter au musée d'antiquités de la ville d'Amiens.
27*. CrrADELLE. Le plan de cette forteresse fut tracé , en jn-ésence de Henri IV^ en 1597, par l'ingénieur Érrard , natif de Bar-le-Duc, à qui ce monarque confia la direction des travaux. Dominique Devic, alors gouverneur d'Amiens , avait conseillé de la construire vis-à-vis le bastion de Guyencourt, où elle aurait été, suivant lui, d'une plus grande utilité ; mais l'ingénieur fut d'avis de la placer au bout de la chaussée du nord , et son opinion prévalut.
Cette citadelle est un pentagone régulier, composé de cinq bastions à angles aigus. Ces bastions portent les noms de Béarn, de Luynes, de Saint-Pol, de Chaulnes et de Navarre, et forment , avec les cinq courtines, un développement d'environ 1793 mètres. Des fossés larges, profonds et en partie creusés dans la pierre, l'environnent de toutes parts. La chapelle a été construite sous les cintres de l'ancienne porte Montre - Écu. Les casernes , magasins et logis du gouverneur , n'offrent rien de remarquable. On ne peut plus bien distinguer le portrait du maréchal d'Ancre, qui était gravé en relief sur une pierre , à cause des mutilations qu'il a essuyées.
L'inscription suivante, qui se trouvait au haut de la porte d'entrée, a cessé d'exister depuis longtemps:
(i) Mémoires chronologiques sur Amiens, tome I, page 668.
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Inmctâ Henrici Quarti manu Non manubtis conflata moles jEterno tanti régis nornint Quœ pctcem orbi hello restitutam Perennet.
Une délibération du 13 juillet 1601 , fait connaître le nom du principal maçon qui travaillait alors aux fortifications de la citadelle d'Amiens: il s'appelait Pierre Pasturon, et le gouvernement Pavait exempté de garde , ainsi que d'autres ouvriers employés sous lui. Des travaux importants furent exécutés à cette forteresse , de 1679 à 1683 , d'après les avis du célèbre Yauban, et sous la direction des sieurs Buisson et Garand. Depuis la révolution de juillet, de grandes réparations et de notables améliorations ont été faites à la citadelle d'Amiens, dans laquelle on construit actuellement un arsenal.
--o<KS8SœS8S>oo-
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CHAPITRE IL
ÉvênemenU sous (es premiers rois de ta troisième dynastie. — Pierre C Ermite prêche la croisade. — Siège et prise du château d'Amiens par Louis-le-Gros. — Guerre entre Philippe- Auguste et le comte de Flandre. ^— Philippe épouse Ingelburge d Amiens. — Bataille de Bouvines. — Entrée des Pastoureaux dans Amiens. — Saint Louis y prononce une sentence en faveur de Henri III. — Cession de C A génois au Roi d'Angleterre. — Paix conclue entre Philippe-' U-Hwrdi et Edouard. — Abolition de l'ordre des Templiers. — Philippe-le^Long se rend d Amiens avec une armée nombreuse. — Frayeur des partisans de Robert d'Artois.
Les règnes de Hagues Gapet, de Robert-le-Pieux , et de Henri I*', offrent pea d'événements importants pour l'histoire d'Amiens. Voici ceux qui figurent dans l'oavrage du P. Daire,et dont nous n'osons garantir ni l'exactitude, ni l'authenticité:
<c L'an 1028, Baudouin Y, dit de Lille, comte de Flandre, épousa, dans Amiens, Adèle de France (i), fiDe du roi Robert et de Constance de Provence.
» Le duc de Normandie s'empara de la ville l'an 1030 (a).
(1) Dadiel appelle cette princesse Adélaïde, et ajoute qu^elTe était aioi-s ▼eiiTe de Rickard IH , duc de Normandie. ( Histoire de France , édition in-4*, tome IV, pase Sts. >
(9) On ignore à quelle occasion Robert-/^Z>Mt6^ , qui gouvernait alors la Normandie , se serait ainsi rendn maître d^Amiens : cet événement ne figure pas dans VHietoitê générale de IVormaudie, par Dumoulin ; in-folio, Rouen, I6SI, page 116.
)) Le roi Philippe faisait la guerre au comte de Flandre , sm sujet du Vermaudois , que ces princes prétendaient tous deux leur appartenir. Le comte s'approcha avec ses troupes jusqu'à Senlis, d'où le roi le chassa et le suivit jusqu'à Amiens , où ils firent la paix en 1070.
2> Richilde, comtesse de Flandre, avait révolté ses peuples, pendant la minorité de son fils Arnoult, par l'injustice et la tyrannie de son gouvernement. Elle eut le chagrin de voir les Flamands , secondés de Robcrl-le-Frison , comte de Hollande, ravager ses états. Comme elle était trop faible pour s'y opposer, elle se réfugia à Amiens, l'an 1077. Elle envoya en diligence des messagers au roi de France pour lui faire part de sa détresse et lui demander un prompt secours. Philippe vint la trouver dans cette ville avec une armée destinée à sa défense ; mais ses troupes furent défaites près de Gassel (i). »
La fin du 11« siècle vit éclore la première croisade, qui exerça une si haute influence sur la tranquillité du royaume, jusque-là désolé par une foule de petits tyrans qui, au mépris de la trète- Dieu (a) , attaquaient souvent les voyageurs sur les grands chemins , les pillaient et les massacraient impitoyablement en cas de résistance.
Un gentilhomme d'Amiens , connu sous le nom de Pierre l'Ermite {^) , de retour de la Terre-Sainte, songe tout-à-coup à délivrer Jérusalem du joug des Infidèles. Il se rend à cet effet près du pape Urbain II, et lui expose avec tant chaleur et de conviction, les maux qu'avaient à souffrir les pèlerins qui seren-
(i) Il 7 a au moins ici erreur de date de la part du P. Dairc : ce n^est pas en 1077 qu'eut lieu la bataille de Gassel , ou plutôt de Moni-Cassel, mais six ans plus tôt, en 1071 , le dimanche de la Septuagésime , 90 février. (Voyez Daniel , Histoire de France ^ tome 111 , page 371. ) (3) La trèvc-Dieu , ireuya Vomiui, avait été instituée dès Pan 104 £• (3) Orderic Vital rappelle Peints de Acheris , et M. Auguste Leprévost , membre de l'Institut, ajoute que ce surnom provenait probablement d'Achéri , ^Acheus , ou de quelque localilc homonyme, voisine d'Amiens, ce qui nous semble aasea vague et peu concluant. ( Voyez Orderic Vital , Uisforia Ec^ clesiasiica , iib. IX , édition de la Société de Tliistoirc do France ; Paris, I84i; , tome III, page 477.)
daieal au tombeau du Christ ^ que le Saint-Père l'envoie de province en province exciter les princes et le peuple à délivrer tes Chrétiens de l'oppression. Pierre paraissait peu propre , au premier abord , à conduire une telle entreprise^ C'était un homme d'une taille petite et mal prise ; il portait une longue barbe et un habit grossier ; mais , sous un extérieur peu imposant , il cachait un grand cœur, du feu, de l'éloquence, de l'enthousiasme, enfin tout ce qu'il faut pour remuer la multitude (i).
Pierre eut bientôt à sa suite une foule innombrable de peuple. Godefroy de Bouillon , chef de la partie la plus brillante de la croisade, lui confia l'autre. L'Ermite guerrier se mit à la tèle de son armée, qu'il divisa en deux corps; il donna le premier à Gauthier, pauvre gentilhomme de ses amis, et conduisit luimême le second. Quarante mille hommes d'infanterie et une nombreuse cavalerie étaient sons ses ordres. En traversant la Hongrie, les soldats exercèrent toutes sortes de brigandages. Leur chef ne pouvait plus les contenir, peut^tre parce qu'ils ne le considéraient ni comme général, ni comme prêtre, depuis qu'il avait voulu être l'un et l'autre. Cette multitude indisciplinée eut le sort qu'auront toujours des masses irrégulières contre des troupes bien ordonnées ; elle fut défaite par Soliman, près de Nicée, et, de l'innombrable quantité d'hommes qui la composaient, il n'en resta que trois mille qui se réfugièrent à Constantinople.
Pierre avait réussi avec le bourdon ; il échoua avec l'épée. Eu 1099, quelques-uns des principaux chefs des chrétiens, fatigués des longs travaux du siège d'Antioche , résolurent de se retirer : Pierre voulut les imiter ; mais Tancrède le retint et lui fit faire serment de n'abandonner jamais une entreprise dont il était le premier auteur. Il signala depuis son zèle pour la conquête de la Terre-Sainte, et fit des merveilles au siège de Jérusalem.
Après la prise de cette ville, Pierre revint en Europe, et mourut à Huy, dans le couvent de Neumostier, qu'il avait fondé, et où
(i) Adrien Barland, parle ainsi de Pierre l'Ermite , dans son livre de gesiis ducuM Brahaniiœ: « Pctrus heremita Anibianis, vir nobilis, priniÀ a;talc M rei militaris deditus, tametei litteris imbutus , sed corpore difiormis ac brcvia » sfa/urœ, etc. »
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l'on voit encore la pierre tumulairo qui couvrait la sépulture de cet homme célèbre (i). Plusieurs Àmiénois qui Pavaient suivi à la croisade, rentrèrent vers le même temps dans leur patrie, ne rapportant de leur long voyage qu'une croix rouge (i), un peu de gloire et une maladie cruelle qui les faisait fuir avec horreur.
Les Amiénois fatigués des vexations d'Enguerrand de Boves, de cet usurpateur du comté d'Amiens, plus connu par ses débauches que par ses exploits, résolurent, en 1113 , de se créer une commune, à rinstar de celle de Laon. Le roi Louis-le-Gros consentit à son établissement ; mais Taffranchissement des vassaux , qui en résultait, déplut à Enguerrand, qui, comme la plupart des seigneurs de son siècle , voyait avec peine le peuple prêt à briser ses fers. Secondé par le châtelain Adam (3) , auquel il avait confié la garde du château d'Amiens, il repoussa d'abord assez facilement les efforts que faisaient les habitants pour conquérir la liberté. Les bouchers et les aubergistes (4) parvinrent ensuite à les expulser tous deux. Dans cette conjoncture , Enguerrand fut forcé de rechercher l'amitié de son fils, du féroce Thomas de Marie, qui déserta le parti des bourgeois, pour devenir le jouet d'une concubine (5). A ces hommes odieux, le peuple d'Amiens ne pouvait opposer que le vidame Guermond et l'évêque Geoffroy. Malgré ces puissants auxiliaires et l'aide d'Ënguerrand lui-même, qui, à l'instigation de sa maîtresse , avait abandonné à son tour Thomas de Marie, son fils (6), les habitants, trop faibles pour résister longtemps aux attaques de Thomas et du châtelain Adam , demandèrent du secours à Louis -le -Gros. Ce monarque s'avança vers Amiens en 1114, après un concile tenu à Beauvais, dans lequel
(1) Quelques auteurs fixent la mort de Pierre rErmite au S juin liis. (9) Céiaii le rigne auquel on reconnaissait les croisés, et la plus glorieuse décoration qu'on pût porter alors.
(3) Suger rappelle Àda.
(4) Vie de Guibert de Pfogcnt , liv. III, chap. XV.
(6) La comtesse de Narour, qu^Enguerrand avait enletée à son mari, quoique ce dernier fÙt plus jeune et mieux fait que lui.
(6) Voyez la note de H. Guizot, à la fin du chap. XV, liv. III, de la vie de Guibert de Nagent, dans sa CoUection des Chroniques, peur servir â rhistoire de France.
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Thomas avait été dégradé , pour ses crimes , de Tordre de chevalerie; mais, avant de rien entreprendre pour les bourgeois, il exigea d'eux un tribut considérable à titre de droit d'affranchissement : c'est ainsi que dans ces temps désastreux, les rois de France vendaient les secours qu'ils accordaient à leurs sujets des ▼iUes, pour les aider à recouvrer la liberté.
L'armée conduite par Louis-le-Gros était si mal organisée, qu'elle excita les railleries de Thomas de Marie ; ce guerrier l'eût même détruite , s'il n'eût été forcé de s'éloigner du théâtre des combats, par suite d'une blessure qu'il reçut dans une embûche que lui fit dresser sa belle-mère , par le vidame Guermond. Cette retraite releva le courage des bourgeois ; ils parvinrent à resserrer dans la tour Adam et son fils Adelme, que Thomas avait choisi pour gendre. Mais, comme dans presque toutes les sorties, les assiégés détruisaient les machines des assiégeants , Louis-le-Gros résolut de convertir le siège en un simple blocus. Ce blocus dura près de deux ans, et ce ne fut qu'au bout de ce temps et par famine (i), que le monarque s'empara du château. De concert avec l'évèque' Geoffroy, Louis le fit raser aussitôt , afin d'abaisser l'orgueil des comtes d'Amiens, et d'empêcher qu'ils n'abusassent des moyens que leur donnait cette forteresse d'opprimer les habitants (a).
En 1183, la ville d'Amiens devint le théâtre d'une guerre qui s'éleva entre Philippe d'Alsace, comte de Flandre, et le roi de France, Philippe-Auguste. Par un traité conclu à Sentis, l'année précédente, Amiens avait été laissé en séquestre entre les mains de l'évèque , jusqu'à ce que le différend survenu entre le comte de Flandre et AUenor , comtesse de Beaumont , sœur et héritière d'Élizabeth de Yermandois , épouse du comte , eût été réglé d'une manière définitive ; mais Philippe qui , quoique jeune alors , songeait déjà à augmenter ses états aux dépens des vastes domaines
(i) Soger dit que Louis- le-Groa' prit ce cb&teau de yive force.
(i) Je dois faire observer ici que c^est très-mal A propos que M. Guerard , membre de la Société des Antiquaires de Picardie, m^a reproché , dans une Notice sur Saint Geoffroy , à^arok lait mourir ce prélat en il 15. Je n'ai dit nulle part rien de pareil , dans la première édition de Y Histoire éT Amiens , et BI. Guerard s^est lui même trompé , en m'imputant une erreur que je n'a- Tais point commise.
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des grands de son royaume , n'attendit pas jusque là. Après avoir fait saisir, au nom d'Alienor, toutes les terres qui dépendaient de la succession d'Élizabelh de Yermandois , il s'approcha , avec une armée nombreuse , de la ville d'Amiens, que le comte de Flandre avait fortifiée et munie des choses nécessaires à sa défense (i). Il n'était pas facile de s'emparer de cette place ; car dans le voisina^ il existait plusieurs châteaux dont les possesseurs étaient entièrement dévoués au comte de Flandre. Entre ces châteaux , celui de Boves était le plus important à cause de sa situation sur une éminence, de ses tours, de ses murailles, de ses fossés et de ses retranchements (s). Néanmoins Philippe le fit investir par ses soldats. Alors le comte de Flandre s'avança avec son armée vers Boves, et vint camper auprès du roi, décidé à lui faire lever le siège du château ; mais déjà il n'était plus temps : les soldats de Philippe , animés par son exemple, ayant détruit^ sous l'abri d'un chat {S), une grande partie de cette forteresse , obligèrent bientôt Robert de Boves , qui en était seigneur, à l'abandonner, à se réfugier auprès du comte de Flandre. Quoique le jour fût alors sur son déclin,
(t) Guillaume le Breton s^ciprime en efict ainsi , dans sa Philtpjiide :
Fines subit A mbianenses.
Ut comitis manibus tàm claram liberet urbem , Quam munire Cornes contra praesumpserat ipsum.
(VVillelmî Britonis, Philippidos, lib. Il, apud Duchesne, Ristoriœ Franc, script, y tom. II. )
(S) Situque decoram
Turribus et mûris, fossîs, Talloque superbum.
( Willelmi Briton. PhUippidos , lib. II. } (3) On appelait ainsi une machine faite en guise de galerie couverte , qu^on attachait aux murailles, et sous laquelle ceux qui devaient la sapper étaient â couvert. (Voyez Ducange, Oùservations sur Vhisioire de Saint Louis.)
Guillaume Guiart, parlant du si^ge de Boves, s^exprime ainsi : Devant Boves fit POst de France , Qui contre les Flamens coutancc Li mineur pas ne soumeillent Un chat bon et fort appareillent Tant en nrent dessous et tant cauent Qu^une graat part du mur distrauent.
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Phili|^ voalait réprimer sur-le-champ Paudace de cet orgueilleux vassal, en lui livrant bataille. Mais Thibault , comte de Champagne, et Guillaume , archevêque de Reims , le détournèrent de cette entreprise , en lui représentant le péril où un combat de nuit eût exposé et sa personne et son armée.
Le courage que Philippe déploya, dans cette circonstance , fit une telle impression sur le comte de Flandre , qu'il ne se crut en sûreté qu'après avoir fait éloigner son armée , à la faveur des ténèbres , et être rentré lui-même dans Amiens.
Delà il envoya des députés vers Tarchevêque de Reims et le comte de Champagne, qui avaient la direction des affaires du Royaume, pour les prier d'obtenir du roi une trêve de huit jours, ce qui lui fut accordé. Pendant cette trêve , il vint se prosterner aux pieds de Philippe, le conjura d'oublier ses torts et lui restitua, outre le Yermandois , le comté d'Amiens et tout le Sanlerre (i).
Un sacrifice obligé est toujours suivi de regrets. Le comte de Flandre se repentit bientét de l'abandon de ces riches contrées. Dans l'espoir de les recouvrer, il fit alliance avec l'empereur d'Allemagne, Henri YI, et se mit de nouveau en devoir do lever des troupes contre son souverain ; mais Philippe le prévint encore cette fois; il vint , à la tête d'une nombreuse armée, camper entre la ville d'Amiens et Saini-Acheul (a). Il allait attaquer le comte, lorsque le roi d'Angleterre, le légat du Saint-Siège, Thibault et Guillaume, ses oncles maternels, mirent d'accord les parties, par un traité qui fut conclu à Amiens, au mois de juin 1185 (3).
Quelque temps après, en 1193, le 14 août, Philippe-Auguste épousa, dans celte cité, Ingelburge, sœur du roi de Danemark, en présence de tous les prélats suffragants de Reims (4).
(I) Regio quÀ latâ patet Viromanica tota
Ambianensis humus pariter cum Santeriensi Ubertate aoli régi cesseie Philippo...
( Willelmi Britoo. Philippidoê, lib. II. ) («) n existe encore des yestiges très-remarquables du camp de Philippe- Auguste , près du Plein-Sceau.
(3) Voyez ci-après, Chapitre 111.
(4) annal. Aquicinct. Htst. de France , tome XVIII , page 64U.
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Un historien contemporain rend compte ainsi qu'il suit ci de cet hymen et de son étrange résultat : « Le roi Philippe, dit-il, dépota Etienne , évèqne de Noyon , personnage vénérable, à Canut, roi des Danois, pour le prier de lui envoyer une de ses sœurs , qu'il voulait prendre pour légitime épouse. Le roi des Danois accueillit avec empressement cette demande , et remit entre les mains des envoyés du roi de France^ bigelbnrge, la plus belle de ses sœurs, jeune princesse qu'ornaient encore la sainteté et Tinnocence de ses mœurs. ' Elle partit comblée des présents de son frère , se confia aux vents et à la mer, et trouva à Amiens Philippe, roi des Français, qui accourait plein de joie, avec les évèques et les grands de son royaume, au-devant de la princesse, depuis longtemps l'objet de ses vœux. C'est dans cette ville qu'elle devint sa légitime épouse , et qu'elle fut couronnée reine des Français; mais, ce jour même*, le roi, sans doute à VinstigaHon du diable y ou, selon d'autres, par les maléfices de quelques sorcières, ne vit plus qu'avec horreur celte épouse si vivement désirée (i). Peu de jours après , ses évèques et barons dressèrent un tableau généalogique qui établissait des degrés de parenté entre Philippe et son épouse, par Charles, comte de Flandre, et la censure ecclésiastique rompit aussitôt ce mariage éphémère. » Cependant, ajoute Guillaume Lebreton (a), Ingelburge ne quitta pas la France , et , plusieurs années après , Philippe- Auguste la reçut en grâce, ce qui occasionna une grande joie parmi le peuple ; car on ne trouvait dans le roi rien qui fut digne de blâme , si ce n'est qu'il privait sa femme des droits qu'elle avait sur sa personne, quoiqu'il lui accordât magnifiquement toutes les autres choses qui lui étaient nécessaires.
Pendant sa séparation du roi, Ingelburge écrivit, du lieu qu'elle avait choisi pour retraite, et qu'on croit être Étampes, diverses lettres au chapitre de la cathédrale d'Amiens. La plupart de ces lettres se trouvent transcrites dans un ancien cartulaire déposé aux
(1) Sed minim eamdem, instigante diabolo , ip^ rex, quibusdam, ut dicitur , maleficiis per sortiarias impeditus, UsLorcm, tàm longo tempore cupitam , exosam habere caspit. (Rii^ord., de geatis Philippi Augustin apud Dachesne , iKf* tori4B Francor. scripior.j tom. II. )
(9) In vifd PhiUppi Augnsti.
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arcUves du département (i). L'une d'elles prouve que cette maiheurenée princesse n'avait pas encore perdu tout espoir de regagner un jour le cœur de son époux , malgré Faversion qu'il avait conçue * pour eUe ; car elle engage » dans cette lettre, les chanoines à joindre leurs prières aux siennes, se réservant de leur en témoigner sa reconnaissance^ par des présents plus considérables que ceux qu'elle leur envoyait , si le ciel exauçait ses vodux et lui rendait la tendresse du roi (a).
L'occaMon de prouver leur valeur et leur fidélité au roi de Frauœ s'offrit aux Amiénois., dans les premières années du 19« siècle. Une ligue formidable s'était formée contre Philippe-Auguste. L'empereur Othon» Ferrand, comte- de Flandre, et Renaud, comte de Boulogne en étaient les principaux chefs. Les champs de Bouvines foreoi témoins du combat, le 25 juillet 1214 (3). La commune d'Ami^is s?y couvrit de gloire sous les yeux du Boi. Au moment où il courait le plus grand danger, elle vola à son secours et se plaça devant hii, après avoir renversé les bi^aiUoQs ennemis qui d^ se disputaieiit rhonnenr de s'emparer de sa personne (4). -
La victoire ftit eom]dète : Ferrand et Benaud tombèrent au pouvoir du Monarque, qui se montra aussi clément que courageux, eu leur laissant la vie.
fin 1251, pendant que Louis IX s'immortalisait sur 1^ rives du lourdaiu , par son courage et sa fermeté dans - les fers, il se forma , en Picaidie, une réunion de vagabonds et de gens sans aveu, à qui
(I) CartaUîre de la Gathëariie, n^ t , loi. ISD, ISl , 154 et 1S6.
(t) Noac aatem Tobis ptanetam unani trancmittîmus , tupplîcantes ut oratio- 9tbu8 Tcstris nos colligatis et, iataifcu dilectionù et devotioai* quam «d vos et ▼ertniQ eoclenam gerimus et spécial! ter gerere Toluimus , officioram et be* neScionim qiue in eft fiunt, nos participes faciatis, scituri pre cerio qvàd, si dominas graiiam suam nobis retUliderit, nos dilectionevt nostrunt erga vos et eeelesiam oestram matnfesfabimus certiotHntis signis êtjvdiciis, ete, (Cartularium H, fol. i«0, V«.)
(3) Ckronic. Guil, de Xangiatoj édit. de la Société de rfaistotre de France; iii-8«. Paris, fS4S, tome I, pafe 14S.
(4) Anbîanenseft penetrarant cnnees militum et posueront se ante ipaum regcm. (Ri^ord., de gesiie PhUiitpi ÀvfusU, apud Ducbeoie, Hist. Franc, tome IV, page 313. )
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ob donna le nom de Pastoureaux , parce que la plupart étaient des bergers ou des laboureurs. Le chef de ces hommes glrossiers, qu'on
' appelait Jacob, ou le Maître de Hongrie (i), affectait un langage mystérieux qui le faisait passer pour un prophète. Il était parvenu à persuader à la multitude que les revers, essuyés par le roi de
* France en Palestine , ne devaient être attribués qu'aux grands qui Tavàient duivi dans celte expédition ; que Jésus-Christ ne voulait pour défenseur que le peuple, et que, sous sa conduite, il délivrerait et le monarque et la cité de Dieu. En signe de cette future délivranee , Jacob faisait porter devant lui un étendard sur lequel était peint un agneau, symbole du' Sauveur du monde (a). De toutes parts, les bergers quittaient leurs troupeaux, les laboureurs leurs charrues, pour s'attacher à ses pas. On lui apportait de tous -côtés des vivres , quoique ses disciples assurassent qu'il avait le dou de multiplier les pains comme Jésus-Christ. Sa troupe comptait déjà trente mille hommes, lorsqu'il entra à Amiens en lîSl (3). Jacob fut regardé dans cette ville comme un dieu. Il y déclama avec véhémence contre la richesse et la suprématie du.clergé, et remplit lui-même les fonctions épiscopales, au grand scandale des hommes attachés au sacerdoce.
D'Amiens, ces redoutables pèlerins se rendirent à Paris et ensuite à Orléans, où ils commirent, selon l'usage^ les. plus grands désordres. La Régente, Blanche de Castille, en fut alarmée; des ordres furent adressés dans toutes les provinces de dissiper ces bandes turbulentes ; mais on n^y parvint qu'à l'aide de la forc«.
La haute réputation de justice et d'équité dont jouissait Louis IX, le fit choisir, en 1163 (4) » après sa délivrance , pour arbitre entre le roi d'Angleterre, Henri III, et les barons de ce royaume qui s'étaient révoltés contre ce prince , à l'occasion de diverses chartes octroyées par lui et, bientôt après, révoquées.
1) Se estoit apelez cilz qui les menoit li granz mestro de Hongrie, {Anna Us
du régne de Saint Louis , par Guillaame de Naogis. ) (ft) Vojes la Chronique de Gaillaume de Nangis et les Annal&a de Waverlus, (S) Histoire littéraire de la viUe tT Amiens, par le P. Daire, page 443. (4) M. deVilleneoTe dit le 13 ou le «« janvier 15164. {Voyez V Histoire de
Saint Louis , par cet estimable écrivain. )
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Uft peuple immeose se trouva à Amieiis, le jour où le roi de France deyçt y prononcer sadentmice. Henri, Aliénore, son éponse, leur llb Edouard , le comte de Leicester, principal artisan de la révolte des barons anglais , et les plus puissants entre ces derniers , se rendirent à la cathédrale. Le roi de France y était assis snr un trAne élevé au milieu de la nèf ; à ses côtés se trouvaient Tévé^iue d'Amiens et les grands du royaume. Après avoir entendu l'exposé des torts que Henri et s^s barons se reprochaient réciproquement, Louis rendit un jugement solefinel : il cassa tous les articles arrêtés par les barons dans le parlement d'Oxfort ; déclara nuls les serments que Henri avait été contraint de faire , et ne laissa subsister que l'ancienne charte octroyée par le roi Jean , à laquelle il ordonna qu'il ne fût pins dérogé (i).
Cette sentence ne fut pas longtemps respectée, et, malgré le zèle que le roi de France avait mis à accorder le roi d'Angleterre et ses barons, il ne resta bientôt, de leurs transactions , que le témoignage, si honorable pour Louis , d'avoir été jugé par les deifx pactis asscE juste et assez impartial pour les accommoder (2).
Une cérémonie moins auguste , mais dont les conséquences furent sans doute plus graves pour la France , eut encore lieu à Amiens , sous le règne de Saint Louis : le 29 mai 1269 , ce monarque et Henri III (3) signèrent, dans cette ville , un traité de paix par lequel Louis céda l'Agenois au roi d'Angleterre , à la charge de reconnaître, en lui faisant hommage-lige, qu'il tenait de lui cette province, comme duc d'Aquitaine et pair de France.
(I) « . . Coogregalo Ambianî popalo penè innumerabili, rei Francî» LudoTÎcas^ ooram epiacopo et comitibus alisq fraocorum proceribos, soleraneni dixit aenteDtiam pr& rege Anglis contra barones, statutis Àxoni» proYisioDÎbw, ordiDationibns ac obligationibiu penitùs annnlatis. Boc excepte qaôd antiqos chartse régis Joh. Ânglie, univenitati concessae, per illam sententiam in Dollo întendebat penitùl derogare. ( ConHnuatio Bfathêi ParisU , Htsior. anffL lo-foi. Tigurî, 159d , pag 960. )
(f ) Anquefil , Histoire de France , règne de Louis IX.
(a) I« P. Daire dit que ce traité fut sign^ par Edouard ^ mais, comme Pa très-bien fait obserrer Pauteur du Journal des Savants, ( noTembre i 78? ) , c^est une errem*. Ëdooard n'était pas roi d* Angleterre en IS69. Hem-i III, son père, occapait encore le tr^ne et n^est mort qu*en it7S.
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Saint Louis fut biàmé de celte cession , même par son conseil (i). IL chercha vainement à s'excoser d'avoir ainsi angmenté les possessions d'ttn prince étranger dans ses états > en prétendant qà*'û ne pouvait en conscience retenir une province dont la confiscation lai semblait injuste. Cette confiscation avait été prononcée sons Philippe^ Auguste , par la eour des pairs, et l'atteBti6n qu'elle avait mise dans Texameu de l'affaire, était propre à dissiper les scrupules du pieux monarque.
Ttngt ans plus tard , Philippe-le-Hardi ratifia solenneUemenl cette cession , en présence du légat du Saint-Siège , de Tarchevèque de Rouen , du prince de Salerne et de plusieurs ch^vdiers , moyennant qu'Edouard I*' lui abandonnerait plusieurs villes désignées dans ses lettres (a). Il semblait, ajoute le P. Daire , que rien ne pouvait troubler la tranquillité dont on jouissait dans cette ville, lorsque, sous le régne de Philippe-le-Bel, Tan 1293, 1^ famine fut si grande, que le peuple mourait dans les rues faute de nourriture (3). Ce fléau n'empêcha gas les habitants d'être d'un grand secours au roi, pendant la guerre qu'il eut à soutenir contre les Flamands.
Le 10 juin 1303, le même Edouard adressa au roi de France des lettres-patentes par lesquelles on voit qu'il avait été convenu que les deux monarques se rendraient en personne à Amiens, à la fête de la Nativité de Notre-Dame, afin qu'Edouard y Ht hommage-lige à Philippe, simplement et sans condition, comme duc d'Aquitaine et pair de France. Mais, quoiqu'il fût expressément dit, dans ces lettres, que le roi d'Angleterre << ne pourroit delaier h faire le dict » homàge, pour excusations ne pour empeschemens quels que ils » soient, si ce n'est par empeschemens de maladie de son corps, » ou par empeschemens de mer (4), » Edouard ne se présenta ni au jour fixé, ni depuis, et Philippe-le-Bel mourut avant d'avoir obligé
(i) De lad. Pèz furent moult contraire ceuic de son conseil et li disaient aiasi : « Sirg , moua no^s vaerveillont moult que voaire volenié est teU , que vous voulez donner au roy d^Ânql^Urre ei grant partie de vostro terre que vous • et vosire devancier avês conquise sur li et par meffuit , etc. ( Histoire de Sainct Louis ^ par Jehan sire de Joinville , în-fol. Paris , 1761 , page 140. )
(t) Registre D, aux Chartes de màtel-de-Ville d'Amiens, fol. SS.
(3) Histoire de la ville d'Amiens, tome I, page SU.
C4) Registre D, des Archives de la vîtle d^AnHens, fol. 80 , V«.
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ce fier vassal à s'ac^Utar «Qvers lai de Thoimnage qa'il deva^ lui faife.
Quelques écrivates attribuent la mort de PhiUppe4e-Bel aux etiagrins que Iw causèreat ses démêlés avec le pape Bouifrce et ToHlre des Templiers. On ne sait trop pourquoi cet ordre, fameux par ses ex|ilotts guerriers, encourut Fanimadversion du roi. Sa deslnicj^on paratt avoir été le résultat de la vengieance, plutôt que celui de la politique et de la cupidité.
A Amiens, comme ailleurs, les Templiers furent arrêtés en un même jour, le 13 oetobre 13d7. Philippe trouva dans Renault de Picquigny, vidame d'Amiens, et le bailli Denis d'Aubigny , des hommes dévoués et propres à rexécutioa de ses ordres rigoureux. L'histoire nous a conservé les commissions qu'il leur adressa , pour se êoim de tous les Templiers qu^ils trouveraient dains leur juriâtction, et garder leurs biens jusqu'à ce qu'il en -eût pté disposé {i). Dans la première de ces pièces , le monarque rappelle avec un soin affecté (3) tousses prétendus crimes imputés par le vulgaire aux Templiers» tels que d'adorer une grande idole, de renier le Christ et de se livrer à des actes contraires à la pudeur.
On ignore si le nombre des Templiers arrêtés à Amiens fut considérable. Les anciens cartulaires se taisent sur cet important évè-
(1) Quarè Tobis committinius et districtè pnecipiendo mandainus
quateDÙs ad BallÎTiam Ambianensem , vos aut dao vestrùm personaliter conferentes sinçulos fraires iptius ordinU sine êseeptione aligné capiatis , et captos teneatis eccleâ» jadicio praeservandos , et bo%a sua mobiUa et immo^ bitia saisiatis, etc. {Histoire de ta condamnation des Templiers ^ par Pierre Dnpaj. Bnixelle, 171S , in-i9 , tome U , page 514 et 316.)
(t) La commiaBioii de Philippe-le-Bel & Reoault de Picquigoy et au bailli d^ /Amiens, comiDence ainsi:
A Pbilippos , etc. — Dilectis et fidelibua militibos suis rice domino Pinconii..., ac BailiÎTo Ambianensi salutem.
» Res amara , res flebilis , res quidem cogitatu honibilis , auditu terribilis , detestabilis criroine, excecrabilis scelere, abominabilît opère , detestanda fia* gitio , res penitùs inliamana , imm6 ab omni bumanitate seposita , dudùm fide digna, relatione roultorum^ non absque gravis stuporis borroris fremiUi, auiibus nostris insonoit, etc. » (Vojez V Histoire de la condamnation des Templiers ^ par Dupuj, tome II , page 311.}
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nement. Tout ce que nous avons pu découvrir, c'est qu'après avoir été saisis par le vidame et le bailli, les Templiers forent conduits ilans les cachots des châteaux de Picquigny et de Beauquesne, ou ils restèrent jusqu'à l'extinction entière de Tordre, laquelle eut lieu en 131S.
A la mort de Louis-le^Hutin , et pendant la régence de Philippele-Long , la Picardie fut troublée par la faction de Robert d'Artois, qui voulait s'emparer, de vive force, du comté de ce nom , au pré^ judice de sa tante Mahault. Le régent, indigné de son audace et de celle de ses partisans , résolut de marcbec contre eux en personne. Le samedi avant la Toussaint 1316 , il alla prendre la bannière royale à Saint^Denis, et se rendit pcomptement à Amiens, avec un gros corps de troupes (i).
L'approche tiu régent intimida les confédérés qui , après avoir porté le fer et le feu dans l'Artois , avaient établi leur camp non loin d'Oisemont. Les principaux , du nombre desquels était Ferry de Picquigny, pleins de frayeur, vinrent trouver Philippe à Amiens. Lui ayant demandé pardon, ils obtinrent de lui,, le 6 novembre, des lettres de grâce , par lesquelles, à la prière des nobles du pays voisin , il leur remit divers domaines qu'il avait fait confisquer sur eux , à con(lition toutefois de restituer à > comtesse Mahault les châteaux et les meubles dont ils s'étaient emparés < excepté les vitres tMngez ou beus tant par eauls, comme par lev/r tneinée et leurs chevaux, es maisons de la comtesse (a). »
(1) Gum exercîtii copioso. ( ContinutUio ckronie. GuiH. de ATang,, tome I, page 499. ) (t) Registre 63 du trésor des chartes, pièce 160.
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$. II
Edouard rend hommage d Philippe de Valois, -^ Guerre entre ces deux rois. — Défaite des Amiénois au pas de Poissy. — Philippe se réfugie d Amiens, après la bataille de Orécy. — Les Nacarrois brûlent les faubourgs de cette ville, — Mariage de Charles VI avec Isabeau de Bavière. — Assemblée pour la paix, — Factions des ducs d'Orléans et de Bourgogne, — Les Amiénois s'unissent d ce dernier, — Isabelle établit une Cour de Juslice d Amiens* « — Les ducs de Bedfort et de Bourgogne font un traité d'alliance dans cette ville ^ — Événements sous Charles VU, Louis XI et Charles^ VIJL — Trait de courage de Catherine de Lice, — Louis XII est transporté malade d Amiens (i).
En montant sur le trtoe de France, qu'Edouard III, roi d'Angleterre, avait tenté de lui enlever, Philippe de Valois résolut d'humilier ce fier monarque, en le forçant à lui faire solennellement hommage pour le duché de Guyenne. Edouard demanda et obtint des délais ; mais Philippe l'ayant menacé de saisir toutes les terres qu'il possédait dans ses états, s'il ne remplissait les devoirs qu'il lui devait comme vassal , Edouard fut enfin obligé de compar^tre devant son seigneur suzerain.
Le 6 juin 1329, le monarque anglais se présenta dans la cathédrale d'Amiens , vêtu avec la plus grande magnificence , ayant la couronne en tète , portant Fépée au cAté et l'éperon doré ; il était aca)mpagné d'une suite nombreuse et brillante (s). LorsquMl fut arrivé au pied du trdne , le grand chambellata lui ordonna de quitter sa couronne , son épée et ses éperons, et dé se mettre à genoux devant Philippe. Edouard reconnut alors que tout le faste qu'il avait
(I) Les fêtes et cérémonies observées, à Pentrée des rois de France, sont rappelées plus loin. Chapitre IV.
(S) Les priiicîpauf seigneurs de la suHe d*Ëdoiiard étaient les évéqnes de Winebester et de Lincoln , les comtes de Berbj, de Warwick et de Hareford, Robert de Merrille , Gaillaume de Montagne, Gilbert Talbot , Jean HalIraTers^ sénéchal du roi d^ Angleterre , Geoffroy de Stropt , etc. ( Vojez Froissait, liv. I, chap. Ln , et Pacte d'hommage cité par Rymer , tome II, partie II , p. 765.)
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déployé , ne servait qu'à rendre plus frappante rhumiliation de sa démarche ; mais il fallait obéir ; il obéit en frémissant.
Lorsque le chambellan lui dit : c 5itre^ wmê detêneM, eomÊm âw » de Guyenne, homme-lige du Roi Monseigneur qui ci eet, et lui » promettez foy et loyaulté porter, » il prétendit quUl ne devait que rhommage simple et non Thommage-lige. Après de longues discussions, Edouard ayant promis de consulter ses archives^ à son retour en Angleterre, et d'expédier ensuite des lettres scellées du grand sceau, par lesquelles il reconnaîtrait devoir Thommage tel que ses prédécesseurs Tavaient rendu (i), le chambellan ajouta ces mots à la formule de l'hommage , a selon ce que vous et vos ancêtres, rois ê^ Angleterre et ducs de Guyenne, avez fait pour lé même duché à ses devanciers" rois de France; «alors le fier Edouard consentit à dire Voire , et le roi de France , qui tenait ses mains entre les siemes, le baisa à la bouche.
Parmi les hauts personnages qui entouraient Philippe de Valois, le jour de cette solennité, on remarquait Robert d'Artois (2). Il profila de l'occasion pour demander qu'on entendit les témoins qu'il voulait produire, afin de justifier ses prétentions an comté d'Artois, lequel avait été adjugé à sa tante. Philippe de Valois, dont il était
(1) Le roi d^Angleterre n'adressa ces lettres t Philippe , qu^nviroo deux ans ifprès, c^est-à-dire au mois de mars 1331 ; elles déterminent la forme de rhommage que les moaarqaes anglais devaient faire aux rois de France, en ces termes : « Le roy d*Englelerre, d«c de Cuyemie, tenra set mains «nlre les maîn* 9 da 107 de France , et cil ^i parlera |)our le wy de France adreacheni cea » parotea au roy dTagletorre, duc de Gnjeaae, el dira ainsi : Toari inmite» » humê'Ug^ du roy de France moue', qui cy eti, comê due de Gvienme etper » de France^ et h$y f remettez foy et loiauUé porter — dittes YouiB? el iedil i> roj. Duc et ses successeurs ducs de Guienne diront Voiaiy et Ion le roy de » France receveura le roy d'Engleterre et duc aud. hôroâge-lige à la foy et à » la bouche. » ( Registre D , des archives de la ville d'Amiens , fol. 45. )
(S) Les rois de Bohême , de Navarre et de Majorque ; les douze Pairs de France , les éTéques de Beauvais , de Laon et de Senlis ; le comte d*Alcnçon , le doc de Bourgogne et le comte d'Armagnac ; les aiibéa de Clngny et de Corbie ; tes seigneurs de Beaujeu ; Bernard , sieur d'Albret ; Mathieu de Trye et Robert Bertrand , maréchaux de France , étaient auprès du roi. (Voyez Fioiasart , Kt. I , chap. Ul , et llKMnmage rapporté par Rymer, tome H 9 ^nitie m , page 17. )
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le bean-frèfe, lui accorda volontiera cette #Ace, {>ar des letMs données à Amiens, le 7 juin 1329. Les témoins furent entendus par des commissaires (t). Mais il ne résulta, de leurs dépositions rien qui pût légitimer les prétendus dVoits de Robert. On connaît les suites funestes qu'eut ce pvocès fameux ; on sait qu'O entraîna la proscription du prince et sa fuite auprès d'Edouard (2).
Tandis qu'il était à la cour de ce dernier, il lui conseilla , pour se venger de Philippe, de lui demander la restitution de la couronne de France, et cette demande inconsidérée ralluma bientôt la guerre entre rAngleterre et la France.
La commune d'Amiens chargée de garder le Pas-de4^oissy, le dé-fendit avec un grand courage ; en 1346 > le dimanche avant la miaoAt, douze cents Amiénois, nouv^ux Spartiates, se fireni Vous tœr, plutôt que d'abandonner ce poste important (5).
Quelques jours après, eut lieu la sanglante bataille de €récy. Plus de 36,060 français y perdirent la vie, par la faute du duc d'Aleniçon. Philippe, blessé à la gorge, et suivi seulement de quelques cheva* tiers , se retira en toute hâte à Amiens. U y convoqua de suite les grands du royaume , afin d'aviser aux mesures qu'il convensût de prendre pour arrêter les progrès d'Edouard , et le forcer à lever le siège qu'il était venu mettre devant Calais. Ce fut à Amiens que le monarque résolut d'infliger une punition exemi^re à Godemar du Fay, gentilhonmie normitnd^ que le conseil du roi regardait comme Taotenr du revoit que la France avait essuyé à Crécy, pour n'avoir pas su mieux défendre le gué de Bkmqtte^Toque contre les Aurais.
(1) Mémoires de PAccuiémie des inscriptions et belles'-ielt/ es , tome VIII, page 675.
(9) Dom Grenier, IKotiee sur la Picardie ^ dit que, pendant son séjoar à Amieog, Ptulippe-de Valois prit la croix, et qu^ii y afsembla (ps pairs, le 9 juJA isas , pour le procès d« Aoberjt dUrtois. Cette aéftne^ du roi et des pairs à Amiens est représentée, suivant cet auteur, dans un registre de la chambre des comptes de Paris. On en voit le dessin au cabinet des estampes du roi , parmi celles de Gaignières , portefeuille S , no st.
(3) Anglîci , multô plures et cum sagittis se defendentes et prseralentes , omaes alios occiderunt. (Voyez la lettre de Michel de Northburgh , tome II des Chroniques de Froiuart, p. 37, avec notes et éclaircissements par J.-k. Beucbot i et le continuatcnr de la Chronique de N^angis , tome II , p. 499. )
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Aiûs Jean de Hainaut brisa l'ire du roi (i), en excusant Godettar, et Philippe Dé parla plus de ie faire mettre à mort.
En 1355 , le roi Jean se rendit à Amiens , pour s'y préparer à la guerre qaMl allait soutenir contré les Aurais. Ses préparatifs terminés, riufortuné monarqae crut devoir adresser, le 5 novembre de la même année, des lettres à Tévèque et au chapitre, aux abbés et à tous les ecclésiastiques du diocèse, afin de les inviter à offrir à Dieu de ferventes prières pour sa conservation, celle de ses fidèles sajets et le triomphe de ses aimes (a). Ces lettres, suivies du mandement de Jean de Gherchemont, alors évèque d'Amiens, furent envoyées sans retard aux abbés, curés et prêtres du diocèse, pour remplir les pieuses intentions du monarque. On connatt Tissue malheureuse de cette guerre qui commença l'année suivante ; on sait que fait prisonnier à la bataille de Poitiers^ le roi Jean fut conduit à Londres où il y finit ses jours.
Pendant sa captivité, la ville d'Amiens fut désolée par la faction de Gharles-le-Mauvais , roi de Navarre. Étant parvenu à s'échapper du château d'Arleux, au mois de novembre 1357, on l'amena aussitôt dans cette ville, où (t'en et liement fut refu et conjoui, dit Froissart (3).
Après son départ pour Paris, le régent , depuis Charles V, se rendit à Amiens, et Ton y arrêta, par ses ordres, l'épouse de Jean de Picquigny et celle du vicomte de Poix , soupçonnées d'être d'intelligence avec les Navarrois. Furieux de cette arrestation, ces seigneurs résolurent de s'en veiigar, en tentant un coup de main sur Amiens. A l'aide de quelques traîtres qui demeuvaient dans les faubourgs, ils y firent entrer secrètement 500 soldats déguisés, et en cachèrent une partie dans l'hôtel de l'abbé du Gard , situé près de la porte au Val (4).
Le 16 septembre 1358, Jean de Picquigny et son complice sortirent tout-àr<coup de leurs retraites, et, à la tète de ces soldats,
(1) Chroniques de Jehan Froùêart, tome II, Ut. I, cbap. CGXVI.
(2) Ut qo8 et cunctos benevolos et fidèles nostros actnaque omnium dirigat et coiuenret et reducat incolumnes cum triumpho.
, (3) Tome 111, chap. CCCLXXXIll.
(4) Voyes ci-devant, page 93.
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firent main-basse sur las bourgeois chargés de garder hs nouvelles fortifications d'Antens. Déjà ils s^taieht emparés de la porte au Val , ei allaient se répandre dans les rues de la ville , lorsque leurs cris et le bruit des armes réveillèrent les Amiénois. Les plus, courageux connurent sur-le-champ à la porte , où le combat continuait avec un grand acharnement. KentAt arrivèrent le connétable de Fienne et le comte de Sûnt^Pol, qui venaient de Gorbie. Instruits de ce qui se passait^ ils firrat déployer promptement leurs bannière»» et chargèrent les Navarrois avec tant de vigueur, qu'ils Içs forcèrent de se retirer, après leur avoir tué beaucoup de monde (i).
Ce succès n'empêcha pas les partisans du roi de Navarre de mettre le feu aux faubourgs de la ville, « dont ce fut grand donmage, > car il y avait plus de trois mille maisons et de bons hôtels grand 9 foison et de belles églises parrocheaulx et antres qui furent toutes » arsm (s). »
Le lendemain, Jacques de Saint-Fuscien , capitaine de la ville, Tabbé du Gard et dix-sept bourgeois, convaincus de trahison, furent décapités sur le grand marché.
En 1385, Charles VI contracta, dans Amiens, un hymen dont les suites lui furent aussi funestes qu'elles le furent à son royaume : ce monarque , qui ne voulait pas d'un mariage fondé sur de simples intérêts politiques, avait foit venir les portraits de toutes les jeunes princesses de l'Europe, et déclaré qu'il mettrait aa couronne aux pieds de la plus belle. « Les traits d'Isabelle, fille d'Etienne, duc de Bavière, âgée de 14 ans, le frappèrent vivement. Mais, craignant qae son portrait ne fût flatté, il ne voulut se décider qu'après l'avoir vue. 11 était difficile de lui procurer cette entrevue qui aurait humilié la princesse , si le choix du roi ne se fût pas fixé sur elle. Sous prétexte d'iin pèlerinage (5) , Isabelle fut conduite dans la ville
(1) CoiUinuatio Chrtmto, Guil. de /Vantftaco , tome H, pages 174 et 975.
(9) Ckroniqwês de Froissart , tome UI , chap. GCCXVllI. — Un extrait de Vtnwmtaire des archwet de la vtUe d^ Amiens, fait en Pannëe liSS, prouve qo^il y a eiagération de la part de Froissart, dans le nombre des maisons qui furent, selon lui, brûlées par les Navarrois.
(3) A Saint Jean-Baptiste , dont le chef attirait alors à Amiens ud grand concours de pèlerins. ( Voyei ci-après, Chapitre IV. )
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d'AmieBS, vétae eomme 0 conyeoait à une reioe, d'on robe magnifique, toute eu soie brodée d'or ( i ). Charles s'y rendît bieiit6t après , et , dès le premier entretien , il conçut pour elle une i^assion si vive» qu'il dit au duc de Bourgogne^ en la quittant, ^ Unt pourrai d<nmir » que je ne l'aie eepausée. »
Pour rendre le sommeil à Cbarles, on bannit l'étiquette sévère qui régnait dans les cours, et. le mariage eut lieu dès le lendemain , 18 juillet, dans la cathédrale. La princesse y fut menée sur un eh»riot dont les cerceaux étaient recouverts d'étoile d'argent (s). Eo mémoire de cet événement , on frappa des médailles , où paraissaient deux amours qui se regardaient, et tenaient chacun un flambeau avec cette devise au bas ;
Dùm similis respondet amor, tœda unica fnnis.
Avant sa dém^ce , Charles VI , espérant mettre fin aux contestations que faisait sans cesse renaître le traité de Bretigny, et canclnre une paix solide avec Richard H, roi d'Angleterre , avait décidé ce monarque à se trouver avec lui à Amiens, pour en régler les bases. Tout étant prêt pour cette assemblée, Charles se rendit dans cette ville, le ^5 mars 139S, accompagné des ducs de Touraine, de Berry, de Bourbon et de Bourgogne, et de plusieurs hauts barons et prélats. Richard n'y parut point, son conseil ayant pensé, lorsqu'il était à Douvres, qu'il convenait qn'il restât dans son royaume. Il envoya à sa place les ducs de Lancastre et d'Yi^rck, ses ondes, le comte d'Erby, Thomas de Percy et autres seigneurs, avec une suite de plus de 1200 chevaux. On les reçut à Amiens avec magnificence. Avant l'arrivée des Anglais, le roi de France avait ordonné « que nul ne fust si outrageux, sur peine A'estre àéeolé, qu'il jeust parolle rigoureuse, débat ni rioU, avee eulw ;
» Que tous ehetaUers et escuyers de Frçtnce conjowissint, de douées paroles et courtoises, les chevaliers et escuyers d'Angleterre ;
^ (1) Chronique du Religievs dB Saittt-Dtnis, fMibliée en latin , et traduite par M. L. Bellagaet; in*4*. Paris , 4839, tome I , page S59.
(S) Tableau du règne de Charles VI, par M. Petittot, Collection de» Mémoirée relatifs à PEistoire de France , tome Vf , page SOS et t04. — Bietoire des ducâ de Sourgoyne^ par M. de ilarante ; 4' édition,. Paria, 1896, toine 1 , page S54.
TBOBlftHE fiPOQIJE. 1S7
» Qh€ md kêite ne denHmiêêt et h& pHst de lenr argent p<mr boire y ne pour manger, mo pour autree commune fraiz ;
» Que ei un Àngiois estoit de nuiet trouvé om- encontre mr le» chameéee > on le éevoiê doueemeni convoyer et remettre en ion hoêtel ;
9 Et que nul Jiostelain ne forcelaet, ne meiet hors de ooye, par mamére de convoitise arcs ne sugotteê qui fuseent aux Àngloie, eur amende trèt-grande (i). »
Malgré tant de précautions pour éviter aux seigneurs anglais et aux gens dont ils étaient suivis, tout sujet dé mécontentement, ces seigneur» ayaAt insisté pour que Ton restituât à Rithard les diverses provinces reprises au traité de Bretigny , et pour que l'on payât les quatorze oenl mille francs que la France se trouvait redevoir à l'Angleterre, avant la reprise des hostilités entre' ces puissances, rassemblée se sépara san» avoir pu concture autre chose qu'une trêve d'un an (s).
La tranquiBité dont jouissait la ville d'Amiens au commencement du IS^ siècle, fût troublée par les faction^ de Bourgogne et d'Orléans. A peine Jean-sans-Peur avait-il fait assassiner son rival , le duc d'Orléans, que le roi de Sicile et le duo de Berri Tinvitèrent à se rendre à Amiens, pour y tenir conseil au sujet de cet attentat, et av4ser au moyen d'opérer une réconciliation sincère entre les maisons d'Orléans et de Bourgogne, ainsi queCharles le désirait. Le duc de Bourgogne arriva au jour fixé, avec ses deux flrères, le duc de Brabant et le comte de Nevers , escortés de ^lus de trois mille bommes bien armés. 11 descendit chez un bourgeois appelé Jean de Hangart, et, comme s'H eût vodu braver ses ennemis , il fit peindre, au haut de la porle de l'appartement qu'il occupait, deux lances, ^kmt l'une^vait ferée iguerre et l'autre fer de rwhet (5). Le grand conseil dti rai tint plusieurs séances au palais de Tévéque ; maïs JeflMK-safiS'^ear ne.vouhit demander pardon ni rémission querre (4) de l'assassinat exécuté par ses tMrdres. H n'en. resta pas là; il
(i) Chro/nquês dû Jehan Froissart , ëdilîon de Denis SauTage. Lyon, 1861 , m-M., lome IV, chaf . XXXV.
(t) Idem, cbap. XXXVI.
(3) Chrtmiques d'Enpurrand de MoMirtiet , liv. I, diap. XXXVlIi.
(4) Idem.
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poussa l^odace jusqu'à faire soutenir pubfiqueiiieni devant les princes et les autres membres du conseil , par le fameux Jean Petit et deux autres maîtres en théologie, qu'il avait amenés avec lui à Amiens , « que chose licite avait été' à Ini, duc de Bourgogne, » de faire ce qt^'il avait fait au due d'Orléans ;... et que, s'il ne Veut » fait, très grandement il eut péché (i).
Après plusieurs réunions , le conseil ayant reconnu rimpossibHité de réconcilier deux familles dont les funestes divisions désolèrent la France, défendit, au nom du roi, à Jean-sans-Peur, de venir à Paris, sans qu'il y fût mandé par son souverain ; mais le duc tint peu de cas de cette défense. .
A son-instigation , la plupart des Amiénpis prirent la croix rau^ de^Saint^kndré enXkW, Ge^signe de ralliement des Bourguignons occasionna de grands désordres parmi les habitants ; des rixes fréquentes avaient lieu entre ceux qui le portaient sur leurs vêtements, et les Orléanais ou Armagnacs, qui avaient adopté, pour se reconnaître un signe» différent ; il consistait en une croix Hanche à angles droits.
Il n'est pas de moyens que le duc de Bourgogne n'employât pour accroître le noqibre de ses partisans dans cette ville. Par une lettre du 13 août, il priait, daps les termes les plus humbles, le corps-de-ville et le bailli d'y laisser passer les seigneurs qui iraient vers lui, protestant que ces seigneurs étaient dévoués au roi. Le corps-de^ville, que n'eusseni pas dû séduire de pareilles assurances, favorisait secrètement les intrigues des factieux; il adhéra donc^ avec une coupable complaisance y aux sollicitations de Jean-sans-Peur.
Cependant l'infortuné Charles YI avait paru recouvrer subitement sa raispn. En 1413, il écrivit au bailli d'Amiens une lettre, par laquelle il lui manda de défendre , « sous peine fy confiscation de corps et biens, à toute personne, de quelque état qu^elU fât, soit baron, chevalier ou -autre, éie ne se rend/re en armes, qu'au mandement de lui , de son fils on de son bienaimé cousin le comte de Saint-Pol, connétable de France (î). »
Cette défense du monarque , n'empêcha pas le duc de Bourgogne
(1) Chroniguês de àhnstrelet, tir. I, cfaap. XXXVIII. («) Idem , chap. CVin.
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de recniler des troupes à Amiens, et son parti y devint si puissant ^ qu'il tint y la même année, dans cette ville, tin grand conseil, auquel assistèrent, outre ce due , T^Vèque de Liège , les ducs de Brabant et de Bavière , les comtes de Saint-Pol et de Glèves, afin de savoir quel secours il obtiendrait d'eux , n guerre lui smrdoit de re^ef de la partie de France (i). Tous lui promirent de le défendre contre ses ennemis , excepté contre le roi et le dauphin (si).
'Une pareille restriction fit réfléchir le duc de Bourgogne. Persuadé qu'il ne lui serait pas facile de s'emparer alors du gouvernement du royaume^ parce que le malheureux Charles comptait encore quelques sujets fidèles parmi les grands terriens , il accepta avec empressement les propositions de paix qui lui furent faites au nom de ce monarque , et consentit à lui livrer les clefs d'Arras, bien résolu , au Ibnd, de recouvrer cette ville^ quand Poccasion s'en présenterait.
La jieuvelle de cet accord causa la plus vive allégresse à Amiens. Le traité fut publié dsois cette ville. Je 18 avril 1413^ en présence de Charles YI, du duc de Bourbon, du connétable et du chancelier de France, de Jean de Wailly, président au parlement , de l'arche^ vèque de Sens et de plusieurs autres prélats. Les habitants d'Amiens jurèrent, lur la croix et les saints wangilesy de le garder fidèlement (5) ; mais la tranquiUité qu'il leur procura, fut de courte durée ; les Anglais, craignant Tordre qu'il eût pu faire renaître dans le royaume, s'étaient empressés de déclarer la guerre à la France.
Le revers essuyé à Azincourt ranima les dissentions civiles, et mit enfin le duc de Bourgogne à même de ne plus dissimuler ses projets ambitieux. Sous prétextede venger, sur les Anglais, la mort de ses deux frères, il enrôla, dans Amiens, un grand nombre de soldats sous sa bannière, et , se croyant dès-lors les moyens de résister à son souverain, tl excita le peuple contre le dauphin, qui déjà, à cette époque, s^était attiré la haine à^lsabeau, sa propre mère; mais, quoi qu'il ftt, il ne put parvenir à porter les Amiénois à man-
(l) Dès Tan I4t3 , on avait chercbé à réconcilier, à Auxerre , les Bourguignons et les Armagnacs ; mais l^arrangement qui y avait été conclu, ne tarda pas à être violé.
(9) Chronique* d€ Monstroïel, Hv. I, chap. GX1X.
(S) tdwn , chap. CXLni.
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quer à 4eors devoirs de fidélité envers un prince que le malheur accablait. Le 13 juillet 1417 , les habitants furent convoqués extraordinairement à la Maie-Maison. On y fit lecture d'une lettre, par laquelle le duc de Bourgogne, changeant de ton et de langage, animait te capitaiM, le maiewr, les éehetiM et les bourgeois , J^ expulser de la Mk Robert d'Ssne , qui y exerçait les fonctions de bailli. L'assemblée arrêta qu'il en serait référé à Tévèque et au chapitre , attendu que la matière étoit grande, pesante et touehoit universellement tous ceux de ladite ûUe (i).
Dans la séance du lendemain, à laquelle étaient présenta les députés de l'évèque et du chapitre , on décida seulement qu'il serait écrit aux conseillers du duc de Bourgogne, afin de l'engager à renoncer à sa première résolution.
Il est probable que ce duc eût insisté pour que le bailli Iftt chassé; mais TaflEaire n'eut point de suite , le maieur et les échevins ayant reçu , ie 15 du môme mois de juillet, des lettres du roi , en date du 1«S par lesquelles il leur mandait de ne souffîrir £t laisser entrer dams la ville le duc de Bourgogne, ni aucuns de ses gens, sa0^ son autorisation (s).
Iféanmoins , les nombreuses créatures que Jeaa^sans-Peur entretenait dans cette ville, ne tardèrent pas à lui en ouvrir les portes. Il y fit son entrée en 1417. Trompé par ses promesses, le peuple criait noël ! dans tous les carreft»urs où il passait. Son séjour ne fut signalé que par des destitutions. Il remplaça, de sa propre autorité, le. bailli d'£sne, à qui il en voulait toujours, et le capitaine de la ville, Jean de Graon, qu'il savait lui être opposé. Au moment où le duc se disposait à quitter Amiens, un envoyé du roi , messire Auberi de Ghauoy, arriva eu cette ville, pour lui intimer l'ordre de retour*ner en Flandre. « Très noble et redouté seigneur, lui dit-il , comme il « appert par ces lettres du roi notre sire, U m'a esté commandé » ^ue ie vous enjoignisse de par lui, que vous laissiez le voyage » qu'avez commencé, en congiant votre ost, et que retottrniez en » votre pays et lui récriviez pourquoi vous avez faict cette assemblée » sans son commandement. » Le duc de Bourgogne, transporté de
(1) II* Registre aux Uélib^ations de la ville, T, fol. lOS et 109. <^) idem.
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fureur, répondit à Auberi : « Sire de Chmny, ^xms Hee de mire » lignage du cM de Flandre ; mais néanmoins j9oiir cette légation, » en vérité, à peu tient que je ne vous fasse trancher la tête (i). »
Aubert, tout eirayé» chercha à s'excuser ; mais ce ne fut qu'en promettant de porter au roi la réponse hautaine et pleine de fierté du duc de Bourgogne , qu'il échappa à la mort dont il était menacé.
Jean-sans-Peur, sûr de l'appui des Anglais > auxquels l'unîssaît déjà un traité secret, et comptant surtout sur les intrigues d'Isabean, qui foyorisait ses coupables manoeuvres, conseilla, en 1417, à cette dernière d'établir à Amiens une cour souveraine, sur lés attributions de laquelle nous aurons occasion de nous expliquer plus loin (9). Les lettres et mandements de cette cour portaient cet intitulé : « Isabelle, par la grâce de Dieu, roynede France, ayant, » pour l'occupation de monseigneur le roy, gouvernement et adminis- » tration de ce royaume , par Toctroy irrévocable à nous sur ce fiiit » par mondit seigneur et son conseil, etc. (3). »
Le roi, privé de sa raison, n'avait pu, ainsi qu'il plaisait à la reine de le dire, lui conférer la régence du royaume. Ce n'était donc que pour colorer sa criminelle usurpation, qu'Isabelle s'exprimait en ces termes.
Au reste, l'état tombait en dissolution, Henri Y était entré en France, et venait de mettre le siège devant Rouen. Les Amiénois , sentant combien la conservation de cette ville importait à la sûreté de celle qu'ils habitaient , résolurent , malgré les pertes que chaque jour ils éprouvaient^ de faire tout ce qui dépendait d'eux pour sauver la capitale de Normandie. Le 11 janvier 1418, ils arrêtèrent d'envoyer à son secours des archers et gens d'armes qu'ils avaient recrutés, et auxquels se joignirent nombre de jeunes gens d'Amiens, que les prédications du trop célèbre carme Legrain, dit Pavilly, avaient excités à'prendxe les armes (4).
(I) Chroniques de Mensirelei , liv. 1 , chap. CLXXX.
(9) Voyez ci-aprè», Chapitre III.
(s) Chronique» d» BÊonsSreki ^ liv. I , chap. CLXXXYI.
(4) Le 15 janvier 1418 , la ville paya à ce carme, pour i'attfMr à rapporter les frais et dépens qu'il avait faito par pUiisiemrajoyméee qt^U^ffoU vûcquié en dèmontirant et prcechant le pœupte , adfin de le mouvoir au secours de le
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L'assassinat commis à Monterean, en 1419, sur Jean-sans-Pear, fat annoncé aux habitants convoqués à cet effet dans la balle, par Philippe de MorviUers , premier président au parlement, natif de cette ville, et Guillaume Leberat , écuyer d'écurie, ambassadeurs du roi. L'assemblée se termina par une formalité bien ridicule : le premier président demanda s'il n'y avait point de complice de ce meurtre parmi les bourgeois, powr en faire pugnicion (i).
Cependant les Anglais continuaient leurs ravages aux environs d'Amiens. Leurs courses s'étendirent bientôt jusqu'aux portes de cette ville, dont le pacte infâme, conclu à Troyes , les rendit enfin maîtres.
Malgré ce traité, on redoutait tant à Amiens les vexations que se permettaient les troupes anglaises, qu'on voit, par une délibération du 18 octobre 1420, qu'on arrêta unanimement de donner quarante écus à Martelet du Maisnil , chevalier, pour moyenner par devers le comte de Wanoick et autres seigneurs qui revenaient de Troyes, afin qu'ils n'entrassent pas dans la ville, à cause des noises, périlz et inconvénients qui pourraient en résulter (a).
Un an après, Robert Lejeuue, qui avait donné le conseil de ne pas recevoir les Anglais à Amiens , festoya grandement le roi d'Angleterre, Henri V et Catherine de France, sa jeune épouse, pendant le séjour qu'ils firent dans cette ville. La place de baîlli donnée à propos à ce Robert, par le prince anglais, en avait fait , en peu dci temps, une de ses créatures les plus dévouées : exactions coupables sur les habitants , supplices injustes ou proscriptions de ses concitoyens, rien ne lui coûtait, quand il s'agissait d^exécuter les ordre» du monarque à qui il devait son élévation.
En 1423, le duc de Bedfort, qui s'était fait nommer régent du royaume de France à la mort de Henri Y , espérant consommer la ruine du parti du dauphin , récemment couronné sous le nom de Charles VU, au moyen d'une alliance étroite avec les ducs de Bourgogne et de Bretagne, ses ennemis, se rendit avec ces deux ducs à
ville de Rouen , assiéyée par les Anglais , anchiens anemis du Roy noâtre être: iiij liy. (Comptes de Robert aux Cousteaux, grand compteur, Y S , t41Sà 1419.)
(t) II* Registre aux délibërations de la Tiile, coté T, fol. 140.
(t) Même registre, fol. I67, Vo.
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Amiens. Là, en présence du grand conseil du jeune Henri VI ^ roi d'Angleterre, du comte de Richemont et de plusieurs chevaliers, ils signèrent, dans le palais épiscopal, le traité suivant :
« Jean, gouverneur et régent du royaume de France, duc de Bedfort, Philippe, duc de Bourgogne, et Jean, duc de Bretagne» à tous ceux qui ces présentes lettres verront et orront, salut. Savoir faisons que, pour la considération des amitiés et prochaineté de lignage qui jà sont entre nous, moyennant les mariages conclus « accordés et confirmés entre nous, Jean, duc de Bedfort, régent de France , et notre très chère et très aimée compagne et cousine Anne de Bourgogne, d'une part ; et notre très cher et très aimé frère Artus, duc de Touraine, comte de Montfort et d'Ivry, et de notre très chère et très aimée sœur et cousine Marguerite de Bourgogne, d'autre part, et pour le bien du roi notre sire et de les royaumes de France et d'Angleterre, de nous et de nos dominations et seigneureries, de nos terres , pays et sujets , nous et chacun de nous jurons et promettons être et demeurer, tant que nous vivrons, en vraie fraternité, bon amour et union ; et nous enlre-aimerons et entretiendrons comme frères, parents et bons amis; garderons et défendrons l'honneur l'un de l'autre, tant en couvert comme en public, sans fraction ni quelconque dissimulation, avertirons l'un l'autre de tout ce que nous saurons et entendrons être au profit, dommage, honneur ou blâme l'un de l'autre, et de nos seigneuries, terres, pays et sujets. Et si aucun ou aucuns nous faisoient mauvais rapport l'un de l'autre , nous n'y ajouterons point de foi ; mais retiendrons sûrement, chacun devers nous, ceux qui feront lesdits rapports. Et par vrai amour et charité , ferons savoir incontinent à celui de qui telle relation aura été folle , pour en faire ainsi comme raison sera. Et si nous ou l'un de nous avons affaire pour notre honneur ou nos pays, terres ou seigneuries garder et défendre contre aucuns autres qui nous voudroient grever ou endommager, nous et chactm de nous serons tenus Guider et servir celui qui nous aura à besogner, si de ce sommes requis, à cinq cents hommes d'armes ou de trait valant ledit nombre, en la manière que cil qui aura à besogner voudra. Et sera tenu celui qui sera requis, payer ses gens à ses despens pour le premier mois ; et cehii qui les requerra, sera tenu de les payer du sien au temps qu'ils serviront autre. St si aucun de notu veut avoir
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plu9 franéPpuissance pour aide, celui qui sur ceel de ce sera re^ quis , aeva tenu d'aider le requérant le plue abimdamtneut q^U pourra, ses pays demeurés garnis.
Item, qae de toute notre puissance, et par les meilleures voies et manières que nous saurons aviser, nous nous emploierons pour le relèvement eu pau»re peuple de ce royaiume, qui tant a à souffrir et tant sùufpre de pauioreié, à débouter les guerres hors de ce royaiume el le mettre en paix et tranquillité, afin qu'en icelui royaume Dieu soie servi et honoré, et que marchandise et labour puissent y aivoir cours ; nous et chacun de nous promettons loyaumrat et en paroles de princes, fûre tenir et accomplir les choses dessusdites , autant que nous vivrons , par quelque manière que ce soit , sous VobUgfktion de nos biens, tant meubles que immeubles, présents et avemr. En témoin de ce, nous avons fait mettre nos sceaux à ces dites présentes, lesquelles nous avons scellées et signées de nos propres mains, en la ville d'Amiens, le dix-septième jour d'avril, Tan mil quatre cent vingt-trois (i). »
Après la signature de ce traité, les ducs de Bedfort et de Bourgogne retournèrent ensemble à Paris.
Les succès qu'obtenait partout Farmée royale aux ordres de Charles YII, déterminèrent Philippe-Ie-Bon à faire en sorte que les habitants d'Amiens restassent dans son parti. En 14119, il députa vers le maîeur de cette ville l'évoque de Noyon et le vidame , afin de rappeler aux Amiénois l'amour et l'affection que lui et ses prédécesseurs leur avaient sans cesse montrés , et les engager à persévérer et eux entretenir de son parti , comme ses bons amis et voisins. Le peuple lui envoya des députés, pour lui offrir la garde de la ville et obtenir la mise jus des gabelles et impositions; mais le duc, qui déjà n'était plus que le vassal du roi d'Angleterre, ou du régent , se borna à repondre à ces députés qu'au plus bref que faire se pourrait, ils auraient de lui aide et assistance de ce impétrer devers le roi Henri (a).
L'état de dépendance dans lequel le duc de Bedfort semblait tenir Philippe-le-Bon , contribua à augmenter la froideur qui existait
(i> Chronique da MonatrelH , Uv. Il , ckap. VU. {%\ lim , Uv. II, cbap. LXXI.
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entre les deux beanx-Arères. Charles saisit celte occasion pour entrer en négociation avec eux. L'Anglais M intraitable ; mais Philippe, cédant aux représentations du cardinal de Sainte-Croix , légat du pape, qui passa par Amiens an mois d'octobre 1431, pour l'aller trouver, consentit à accorder une trêve de six ans, laquelle ne dura, malheureusement pour la France, qu'environ trois mois.
Elle était à peine rompue, que le célèbre Lahire, qui occupait le chiteau de Breteuil, vint piller les faubourgs d'Amiens. Il mit les religieux de l'abbaye de Saint-Jean à contribution, et ce nç fut qu'après avoir compté , dans cette abbaye, mille salus d'or (i), que les habitants obtinrent de ce capitaine la promesse de leur laisser faire en paix la récolte de leurs grains.
Les courses de Lahire continuèrent impunément jusqu'en 1435 (2).
Alors eut lieu le traité d'Arras, par lequel, entre autres villes , Charles céda Amiens au duc de Bourgogne (5). Ce duc, en ayant pris possession, voulut rétablir divers impôts qu'on n'y levait plus , et il en résulta une révolte : les plus mutins élurent un capitaine, et, après avoir pillé les maisons des bourgeois qu'on savait tenir le parti du duc, ils arrêtèrent le prévôt du Beauvoîsis, nommé Pierre Leclerc, qui s'était caché dans tin poulier aux gelines (4)^ et lui firent couper lehastrel (5) en plein marché {Q).
Philippe, instruit de ces désordres, envoya de suite à Amiens le seigneur de Crol avec les archers de son hôtel , afin de prévenir de nouveaux troubles ; mais il ne parvint à calmer l'irritation des esprits , qu'en faisant publier un mandement par lequel le roi et luimême consentaient à l'abolition des impôts nouvellement créés, et
<1) Pièces de rnoonaîes, ainsi appelées, parce qu^on j voyait Pimage de la Vierge, qu^un ange saluait.
(9) Elles avaient inspiré tant de craintes, qu^au mois de février 1454, on Gt couper les ponts de la plupart des portes de la ville, et murer celle de Beauvais. (IV* Registre aux délibérations de la ville, cotéT, fol. 65, R«.)
(3) Voyez ci-après, Chapitre III.
(4) Un poulailler.
(8) Le col.
(6) Le rédacteur de la table de Vffistoire des dues de Bourgogne , par M. de Bâtante , 4« édition, Paris, 1826 , tome XIII , fait masMcrer Robert-le-Jeune, au lieu de Pierre Lederc , par les séditieui.
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accordaient une amnistie à tous ceux qui avaient pris part à la sédition , excepté pourtant aux instigateurs. Perinet de Ghalons , Honoré Cokin et plusieurs autres individus qui étaient du nombre de ces derniers, furent saisis, menés au te£froi, puis étranglés publiquement , pour intimider les séditieux.
L'année suivante (1436), Charles VU vint visiter la ville d'Amiens, dont il avait conscOrvé la souveraineté par le traité d'Arras. Il y arriva le soir, et fut conduit dans la cathédrale, qui était illuminée d'un triple rang de cierges. Les habitants hii témoignèrent tant d'afTeclion, qu'il répéta, souvent depuis, qu'il s'estimerait bien heureux le jour où il recouvrerait la ville d'Amiens.
Il était réservé à Louis XI de réaliser le désir de son père : ce monarque dégagea , en effet , cette ville des mains du duc de Bourgogne, en 1463 (i), et la reine, son épouse, y fut reçue l'année suivante au mois de janvier (a).
Louis visila aussi Amiens la même année ; il venait de quitter cette ville, lorsque, le 15 novembre 1464, le comte d'£u , Pierre de Morvillers , chancelier de France , l'archevêque de Narboune et le sire de Rambures, passant par cette ville, pour aller en ambassade vers le duc de Bourgogne , donnèrent ordre aux maieur et échevins d'assembler les habitants à la halle; cet ordre fut exécuté, et le chancelier annonça au peuple assemblé, que le roi, ayant appris que le duc de Bretagne voulait s'allier avec Edouard, roi d'Angleterre» auquel il avait envoyé le vice-chancelier de Bretagne , déguisé en jacobin , sous le nom de frère Jean , le conseil de Sa Majesté avait jugé à propos de dépêcher en Hollande le bâtard de Rubempré, pour s'en saisir à son retour ; que les ennemis de la France faisaient courir le bruit que Rubempré était chargé d'enlever le comte de Charolais, quoique rieu ne fût plus faux. Les ambassadeurs défen* dirent, sous peine de prison, de tenir de pareils propos , et les magistrats promirent de veiller à ce que les intentions du roi fusseut strictement remplies (5).
(1) Voyez ci-après, Chapitre III.
(S) IX* Registre aux délibérations de l'ËscheYinagc d^Amiens. (S) Histoire de la ville d^ Amiens , par le P. Daire , tome 1 , pages 936 et §57. — Registre C, des archives de la ville » fol. SIS et suivant.
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£o 1165, le Î6 mars, on convoqua de nouveau le peuple dans la halle. Le chancelier de France y fit lecture de lettres closes du roi, qui engageaient les habitants à se tenir en garde contre les mauvais desseins du duc de Berry, son frère, qui s'était retiré en Bretagne. Cette lecture terminée , le chancelier ajouta que l'intention du monarque était que les maieur, échevins, bourgeois et habitants d'Amiens, gardassent bien diligemment et sui'ement cette ville, comme bons. 9ubgez étaient tenus faire envers le souverain seigneur; cetr le roy y avoit pa/r faite fiance , avoit amé et amoit ceulx du pays de Picardie, qui de tout temps estaient reputez estre bons, vrais et leaulx à la couronne de France, et disait le bon feu ray Charles le Quint, que on wmmoit Charles le Sage, que, dès qvtil eust avec soi SA LOTADLTÉ DE PiQCABDiE , SCS finonccs de NoBMANDiE et son conseil de Paris, il n'avait jamais garde de nuluy qui fussent ses ennemis (i).
Les bourgeois répondirent d'un voix unanime qu'ils étaient vrais sujets du roi, qu'ils le serviraient toujours fidèlement, et en ce toloient vivre et mourir {2),
La guerre du bien public, qui suivit de près cet événement, força Louis XI à céder Amiens au comte de Gbarolais. Cette cession eut lieu au mois d'octobre de la même année (3) ; mais cet adroit monarque sut, par ses menaces et des intelligences entretenues secrètement dans la ville , l'enlever au comte, dès l'année 1470.
Voici comment sont rapportées les diverses circonstances qui précédèrent la remise d'Amiens à Lo\iis XI, dans un ancien registre de la ville :
« Le jeudi derrain jour de janvier. Tan mil iiij*. Ixx. mons^. le comte de Dampmartin , grand maistre d'ostel de France et lieutenant du Boi , vint à grant compagnie de gens d'armes et archien devant la ville d'Amiens, afOn que laditte ville iust rendue au Roy. Sur quoi quant on sceut sa venue, mess» maieur et eschevins s'assemblèrent ensemble et orent conseil et advis de envoler devers
(1) X* Registre aux délibérations de la ville , coté T, fol, 83.
(9) ItUm,
(s) Voyez ci-après, Chapitre 111.
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luy à la porte de Beauvais, savoir qae il demaodoU ; et y alèrent mons'. le maieur et sire Philippe âd Monritlers (i) , et parlèrent à l«i et puis retournèrent en l'ostel de la ville pardevers messieurs aosqiiels ils dirent qu'iU avoient parlé à lui , et leur avoit dit qv^U estaii venu de p&r ie Roy, adfin que ladite tdUe et rendeiH et luy feist obéieeanee comme il appartenait faire à wn touverain et naturel seigneur et , si ce ne se faisoit et que les habitans de la ville en fussent refusans , ledit mons'. le grant maistre y procedéroit si rigoureusement de par le Roy, que la ville en eeroit destruHe et en serait à tousjours mmoire perpétuele, dont roond. S', le grant maistre seroit courouchié et desplaisant pour Tamour du bon peuple de ladiste ville. Sur quoy mond. S^ le maieur et led. sire Philippe avoient répondu audit mons. le grand maistre qu'ils n'avoient potnl de charge d'eulx respondre de cesle matière, mais qu'ilz en parleroient volentiers à leurs copaignoos et aux gens notables de la ville ; et ledit mons. le grant maistre leur dist qu'il en voloit avoir prestement responce. et après plusieurs paroles , avoit esté d'accord que lendemain, pour tous délays, il eust ladite responce. Et après ce que lesdits sire Guillaume maieur et sire Philippe orent fait ledit rapport, messieurs conclurent de assembler lendemain à la Maie- Maison les portiers de ladite ville (a). »
Les menaces du comte de Dammartin et l'espèce d'irrésolution des maieur et échevius d'Amiens n'étaient qu'un moyen imaginé pour éviter le courroux du comte de Gharolais, s'il arrivait qu'il fut mis encore en possession de la ville ; car , dans l'assemblée tenue à la Maie-Maison , on fut d'avis unanime de se rendre à Dammartin, et il entra, le même jour, dans Amiens, au milieu des acclamations de tous les habitants.
Cependant le duc de Bourgogne , irrité de la perte de cette place » écrivit une lettre injurieuse au grand maître par l'entremise duquel elle avait été rendue! Sa colère ne fit qu'augmenter, quand ii découvrit que c'étaient les Amiéoois eux-mêmes qui avaient ouvert
(1) Cousin du chancelier de France de ce nom.
(3) XI* Registre aaz délibérations de la ville, coté T. — « Nous avons pubKé plus au long ce curieux document, dans la nouvelle édition des Mémoires d# Philippe dû Commifnes, que la Société de rilistob'e de France vient de faire paraître.
leurs portes an comte de Damtnartin. Funeux de voir son autorité ainsi méconnue , il vint camper, en 1470 , près de Tabbaye de Saint- Acheul, avec une nombreuse armée, résolu de livrer bataille aux babîtants , s'il parvenait à les attirer hors de leurs murs. Mais ils se tinrent sur la défensive, et laissèrent le duc de Bourgogne épuiser ses munitions dans un siège resté sans succès , quoiqu'il fît <Mrrpblement baîre et froisckier la ville de bombardes et canons (i).
Pendant le blocus, qui dura presque tout le carême (2) , il y eut plusieurs joutes entre les capitaines de Farmée du duc et ceux qui se trouvaient avec le roi , le connétable et le grand maître à Amiens. Jean de Rouvroy, Seigneur de Saint-Simon , soutint un combat singulier contre Beaudouin de Lannoy, seigneur de Molembrais, Tun des principaux chevaliers de la cour du duc de Bourgogne. Claude de Yaudrey entra aussi eu lice avec le cadet deBueil, et, après plusieurs passes , perça le bras de ce dernier d'un coup d'épée (5).
n arriva un jour que les Français étant sortis d'Amiens pour exercer leurs chevaux, furent rencontrés comme ils retournaient vers la ville, par les troupes du duc de Bourgogne. Attaqués à l'improviste, ils prirent la fuite devant les Bourguignons. Le comte de Dammartin qui s'en aperçut , s'avança avec quelques hommes d'armes, pour les ramener à l'ennemi ; mais le comte de Gharolais ayant détaché sur le champ dix mille hommes de son armée , les gens d'armes fran-
(1) XI* Registre aux délibérations, 1470 i 1474.
(t) Le P. Daire (Histoire ^Amiens, tome I, page S46), semble dire que le duc de BourgogDe resta campé défaut Amiens, Jusqu^au s noverobic 147S ; mais cet écrivain se trompe : le doc de Bourgogne avait levé son camp biefi avant ce temps, comme on le voit par Tordre qui suit : « Aujourd'hui ^"f four » d'avril^ tan mil quatre cent soisante-onse , a esté publié, de par le Roy et » M ODS' le grand-maitre d^ostel de France , que tous ceulz qui ont teiTes et » vingnes ou parc , et ou prez où nagaire le duc de Bourgogne et son ost es- » (oient logiez au devant de la ville d^Amiens, de vers Tegle et abbaye » Sainct-Achœul , facent tantost et sans delay restouppcr et mettre à louny » les fosses, caves, clielier8> moles, voyes et allées que ceulz dud. ost ont » fait faire aud. parc et à Pcnviron , etc. » ( Registre M , auK ordonnances de police de la ville d^Amiens, fol. 86.)
(3) Mémoires d^OHvier De L&marche , Itv. II , chap. 1.
çais tournèrent bride^ à la vue de forces aussi imposantes, et entraînèrent avec eux Dammarlin lui-même. Le vicomte de Narbonne se trouvait heureusement sur le rempart, près de la porte Beauvais. Voyant le désordre, il sortit avec trente hommes d'armes, et se tint derrière la barrière, pour recevoir les fuyards. Dammartin arriva, passa sous cette barrière, saisit une lance que lui offrit un page, et montra une contenance si fière , qu'il arrêta l'ennemi. Sa bravoure et la sage conduite du vicomte de Narbonne sauvèrent la ville, qui pouvait être emportée au premier abord : « Là fut blessé, » d'une flèche au visage, messire Philippe de Crouy, seigneur de » Sainct-Py, fils du comte de Gimay, qui moult bien se porta à l'as- » saut de la porte (i). »
Quelque temps après cette escarmouche, le Relayant manifesté l'intention de conclure une trêve avec le duc de Bourgogne , ce duc lui envoya « un sien grand page, nommé Simon de Quinjeay, lequel » ala tant et vint, d'une part et d'autre, qu'icelle trêve fut accordée, » publiée et criée tant en l'ost du duc de Bourgogne , comme à » Amiens (a). » Alors le Roi congédia son armée, et le duc retourna en Flandre.
On profita de cette trêve pour faire diverses réparations à la ville, et la mettre en état de défense. En la quittant , Louis XI y laissa uue garnison composée de 1400 hommes d'armes, et de 4200 francs-archers. Cette garnison fut très-onéreuse pour les bourgeois, déjà fatigués du siège qu'ils avaient essuyé précédemment. Aussi, le corpsde-vlUe mit-il tout en œuvre pour obtenir que l'assemblée, qui, d'après la trêve, devait avoir lieu à Amiens, le 1«'. décembre 147î, afin de traiter de la paix entre le roi et le duc de Bourgogne, ne se tint pas dans cette ville (3), et ses efforts furent couronnés de succès.
En 1473, Louis XI vint de nouveau à Amiens; comme il voulait faire une place de guerre de cette ville , on y fondit de grosses bom-^
(l) Chroniques de Monstrelet,
(9) Mémoires è^ Olivier De Lamarche, liv. II, chap. I. — La trêve est transcrite en entier, dans le registre G, des archives de la TJlle , fol. t6S , V*, et suivants.
(3) Registre 0, des archives de Phêtel-de- ville , fol. 974.
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bardes en fer (i) , et l'on y transporta les grains de la Bourgogne et de la Picardie.
La même année, des députés d'Amiens étant allés trouver ce monarque à Amboise, pour obtenir de lui quelques grâces, il les reçut avec beaucoup de bienveillance, et leur donna audience dans la galerie de ce château : « Je vetd, dit le politique monarque, » parler à mes bons ame d'Amiens, non pas comme ambassadeurs, B mais comme mes amis (a). »
Le motif secret d'un accueil si favorable, était le désir qu'avait conçu Louis XI de faire oublier aux Amiénois les vexations de tout genre que se permettaient envers eux ses gens d'armes; vexations qui avaient donné lieu à des plaintes amères de leur part; c'était aussi le désir d'être bien reçu lors du prochain voyage qu'il se proposait de faire à Amiens, pour conclure, près de cette ville, un traité qui lui promettait de très-grands avantages ; nous voulons parler ici du traité de Picquigny.
Cet événement , qui joue un rôle important dans nos annales , est retracé en ces termes à la fin d'un cartulaire de la mairie (4).
« Le vendredi xxv". jour d'aoust, l'an mil GGGC LXXY, vint à Amiens Loys, par la grâce de Dieu, roy de France à tout une grande et noble armée montant à plus de soixante mille hommes gens de guerre et alors y avoit traitié encomechie entre lui et le roy Edouart d'Eogleterre, lêql roy d'Engleterre estoit venu au royalme de France et acompaignie de trente mil hommes de guerre ou environ et lui avoit fait venir le duc de Bourgongne pour estre à son ayde à l'en* contre du roy de France ; mais le traitié fait entre lesd. deux rois et alèrent en la ville de Pinquigny sur la rivière de Some,.où forent faites certaines barrières, auprez desquelles furent lesd. roys pour parler ensemble. Et du costé de roy de France estoyent le doc de Bourbon, l'admirai de France, le grand maistre d'hostel de France, le maréchal de Loheac, le seigneur de Torcy , l'arche-
(f ) On Yoit encore Fane de ces bombarbes sur la place Saint-Michel , derrière Tabeide de la cathédrale.
(!) XI« Registre aox délibérations de i'hôtel-de- ville , 1470 à 1474.
(S) Idem.
(4) Registre aui chartes de la Tille, coté C , fol. t99 et suivant.
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vesqne de Lyon et grant quantité d'autres grans seigneurs , et du lez du roy d'Engleterre estoyent le duc de Glarence et le duc de ClocheUre ( Glocester ) ses frères, le connétable d^Engieterre et aulcuDs grans seigneurs. Et le jour Saint-Jehan de Colace and. mois d'aoust, environ quatre heures aprez diner, parlèrent lesd.deux roys ensemble parmy lesd. barrières en touchant de leurs mains Fun l'autre, et firent de grans honneurs les ungs aux autres , et s'inclina ledit roy d'Englelerre par trois fois en approchant le roy de France , et pareillement le roy lui fist grât révérence
et avoyent de chûn les auprez d'eoiz
sept ou huit grans seigneurs. Et aprez qu'ils orent parlé de leurs besognes et affaires qui dura environ demye heure, ils firent chiin retraite lesd. seigneurs qui estoient auprez d'eulz et puis parlèrent ensemble tous seulz bien longuemet et plus de demye heure , et quant ils oreut ainsi parlé en grand lyesse se départirent les ungE des aullres. Et s'en vint le roy de France à Amiens et le roy d'Engleterre retourna en son ost , ou il y avoit de mil à XV« lentes. Et ce meisme jour monseigneur l'admirai de France moslra au duc de Clocheltre et aultres seigneurs Tarmée du roy de France , qui estoit en plain champ, au dessus dud. Pinquigny ; et pareillement mond. seigneur l'admirai et aultres seigneurs avoyent veu et visité ied. jour l'armée du roy d'Eugleterre. Et ainsy furent faites tresveg marchandes, l'espace de sept ans entre lesd. roys (i), durant lequel temps les marchans de France et d'Eugleterre pourroient aller converser et marchader esd. pays de France et d'Eugleterre les ungs avec les aultres, sans pour ce payer aulcun aide, tribut ne aultre chose quelcoque. Et pendant le temps que le roy de France fui à Amiens , lesd. Anglois venoienl chûn paisiblement et leur faisoit faire le roy de France grant chière (a). »
Par les ordres de Louis XI , on avait placé, à l'entrée de la porte
(l) Cette trêve fut publiée à Amiens , par le prévost de Thôtel de Loais XI , en présence da Hérault de ce monarque et de plusieui-s autres de ses gens , le dernier jour d'août. Pan 1476. Après cette publication, le peuple fut invité à (aire joyê, lyesse, eshatemeni et feux dos parmi la ville en grani consolation, (Registre G, des archives de la mairie d^ Amiens , fol. 501. )
(«) Même registre , fol. S99.
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de la ville , deux grandes tables chargées de viandes de diverses espèces et des meilleurs vins ; les seigneurs de Graon, de Briqueville, de jA'essuyre et autres gentilshommes, fort gros et gras, étaient assis à ces tables , et aussitôt que les Anglais s^en approchaient, ils les faisaient descendre de cheval, et les invitaient à boire et à manger (i) , ce que les soldats d'Edouard ne refusaient jamais.
Deux mois environ après la trêve conclue avec le roi d'Angleterre, les Amiénois entendirent publier celle qui avait eu lieu entre Louis XI et le duc de Bourgogne. Mais, quoiqu'elle ne dût expirer qu'en 1481 (a), Charles recommença ses hostilités, dès le mois d'août 1476 ; elles ne cessèrent que lorsque la garnison d'Amiens , réunie à celle de Beauvais, eut défait les Bourguignons auprès d'Arras (3).
La mort du duc de Bourgogne, arrivée devant Nancy, le 3 janvier 1477 (4) , délivra Louis XI d'un ennemi redoutable et les Amiénois d'un voisin dangereux. Peu de temps après , le mariage de Marie de Bourgogne avec Maximilien d'Autriche suscita au roi de France un autre adversaire , qui lui causa de vives inquiétudes ; elles durèrent jusqu'en 1482, époque à laquelle ils firent la paix. Comme Louis inspirait, en général, peu de confiance aux princes avec lesquels il traitait , l'archiduc exigea que le traité fût garanti par les nobles , les ecclésiastiques et le peuple des principales villes du royaume. En conséquence , les trois états du bailliage d'Amiens s'assemblèrent dans cette ville, et y signèrent, le 31 décembre, un acte, par lequel ils promirent, sous l'obligation de leurs personnes et de leurs biens, de tenir la main à l'exécution de ce traité, et à ce que > conformément à l'un des articles qu'il renfermait, le dauphin de France épousât la fille de Maximilien d'Autriche, aussitôt qu'elle serait nubile. Ils s'obligèrent aussi de veiller à ce que cette princesse fût remise à son père en sa franchise et pleine liberté (S),
(1) Mémoires de Philippe de Commynes , Ht. IV, cliap. IX. (S) Registre C> des archives de la mairie , fol. 301 , \o.
(3) BelJeforet, Annales de France^ page 118.
(4) Le registre C, reporte la mort de Gharles-le-Téméraire, duc de Bow* gogne, à Tan 1476; mais alors Tannée ne commençait qu^à P.^ques.
(5) Registre E, des archÎTes de la mairie, fol. S06.
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s'il arrivait que le mariage n'eût pas lieu par le fait du roi ou du dauphin.
Le 13 juin 1483 , le maieur Antoine Clajjault et l'échevin Jean Lenormant, députés de la ville d'Amiens, assistèrent aux solennités de ce mariage; elles furent célébrées avec pompe à Amboise, quoique Charles et Marguerite fussent encore enfants (i). Mais, en 1491 , le dauphin , devenu roi de France sous le nom de Charles VIII, prit une autre épouse , par des raisons politiques qu'il serait trop long de rappeler ici. Il adressa, l'année suivante, au corps-de-ville d'Amiens une lettre dans laquelle il lui recommandait de loger et recevoir honorablement Marguerite d'Autriche, qu'il faisait reconduire h Hesdin (2). Cette recommandation n'eut pas tout l'effet que le prince en attendait; les maieur et échevins décidèrent qu'ils n'iraient au-devant de Veœ-reine que jusqu'aux portes; ils bornèrent les honneurs qu'ils lui rendirent, à une visite qu'ils lui firent à son logis, où Ton déposa deux poinçons devin, pour tout présent (3).
Cependant Maximilien, furieux du double affront que Charles lui avait fait en lui renvoyant sa fille, et en enlevant Anne de Bretagne, qu'il comptait épouser, déclara la guerre à ce monarque. Après s'être emparé d'Arras, il conçut le dessein de surprendre Amiens. La tentative eut lieu de nuit, du c^té de la porte St.-Pierre. Quelques soldats avaient déjà escaladé les murs, quand une femme courageuse , appelée Catherine de Lice, s'avança sur le bord du fossé qui séparait la ville du faubourg où elle demeurait, et cria à la sentinelle, en patois picard : Eh I guet, prens garde à ti! A ces mots , la sentinelle appela aux armes , et bientôt la cloche du beffroi se fit entendre. La bourgeoisie s' étant rangée autour de Pierre de Monchy, seigneur de Rubempré , capitaine d'Amiens, et d'Antoine Clabault, repoussa si vivement les ennemis, que plusieurs d'entre eux, qui
(I) XIV« Registre aui délibératioùs, coté T. — Nous avons publia le curieux rapport fait sur ce mariage , par antoine Glabault et Jean Lenormant, dans Ie« Mémoires de la Société royale des Antiquaires de France , tome X , pages 9T6 et suivaûtej.
(9) XVI* Registre aux délibération , coté T.
(S) Idem,
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s'éUienl introduits dans la ville , furent obligés de sauter par-dessus les murailles pour s'échapper (i).
En 149i , deux échevins d'Amiens , sire Nicolas Fauvel , et maistre Jacques Groul, furent députés par le corps-de-yille à l'assemblée des États , tenue à Lyon , pour la conquête du royaume de Naples^ que Charles YIII croyait lui appartenir. La relation , pleine d'intérêt, du voyage de ces deux échevins, a été publiée, par nos soins, dans deux ouvrages également recommandables : Les Mémoires de Philippe de Commynee, et les Documents inédits, tirés des archives ou bibliothèques des départements,
Louis XII , successeur de Charles VIII , s'empressa , à son avènement an trône, de pacifier les différends qui existaient entre la France , le pape et l'empereur d'Autriche. Georges d'Amboise passa à Amiens en 1508 , à son retour de Cambrai , où, après bien des difficultés, il était parvenu à mettre enfin les parties d'accord. Ce cardinal était accompagné de Charles d'Amboise, grand-maitre de France, son neveu, de Louis de Bruges, seigneur de la Grutuse, maréchal de France et gouverneur de Picardie. Le corps-de*-ville rendit de grands honneurs au premier ministre de Louis XII; il alla au-devant de lui hors des portes, et le reçut sous un poêle de Damas violet.
Une nouvelle ligue se forma bientôt contre la France, entre Henri VIII, roi d'Angleterre, l'empereur Maximilien et Ferdinand, roi d'Espagne. L'armée anglaise débarqua à Calais en 1513, et menaça la Picardie. Louis XII, quoique tourmenté de la goutte, se fit transporter en litière à Amiens, pour veiller de plus près à ce que ses généraux ne hasardassent point une bataille, dont le mauvais succès aurait pu compromettre la sûreté de la France entière. La suite du monarque était composée des ducs d'Angoulême , d'Alençon«t de Vendôme, du comte de Saint-Pol et du vicomte d'Estonges. Les troupes aux ordres de ce dernier enlevèrent aux ennemis une grande coulevrine , nommée l^ Apôtre Saint-Jean , * qu'on trans^ porta alors à Amiens (a).
(I) Hùioir« de la ville tT Amiens , par le P. Daire, page 954.
(9) Le roi d* Angleterre en avait encore, dit le bon cheralier Bayard , onze autres de cette façon , et les appelait ses doute apâires, ( Histoire du loyal Chevalier, chap. LVII.
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Avant de quitter cette ville, Louis XII y établit une étape pour le ravitaillement de Tarmée qui allait combattre les Anglais ; mais cette précaution fut inutile; Tannée suivante, Louis épousa la sœur de Henri , et cette union amena la paix entre les deux souverains.
S. III
Guerre sous François /"" et Henri IL — Courses des Impériaux aux environs d* Amiens. — L'armée française tient camper près de cette ville, — Troubles causes par les protestants. — Refus des Amiénols de signer la Ligue, — Ils embrassent ensuite le parti de L'Union, — Arrestation de la duchesse de Longue^ille, — Refus du Corps 'de 'Ville de reconnaître Henri IV. — Proscriptions exercées par les ducs d'Aumale et de Mayenne, — Nouvelle formule de serment exigée des Amiénois. — La ville se soumet au Roi,
François I» était à peine monté sur le trône, qu'il instruisit le corps-^e-ville de la naissance du dauphia, son fils. Sa lettre , datée d'Amboise , le dernier février 1511 , fut remise au maieur par Pierre Audebert (i), chevauckeur des écuries y qui reçut deux écus-soleil, pour vin (a). Suivant les intentions du monarque, qui aimait les fêtes et les plaisirs, des réjouissances eurent lieu pour célébrer cette naissance. Malheureusement elles furent bientôt suivies d^une guerre qui imposa les plus grands sacrifices aux habitants d'Amiens.
En 1511 , Robert de la Marck , prince de Bouillon et de Sedan , fit défier Gharles-QuinI en pleine diète. L'Empereur, irrité de l'a»dace de ce petit prince, qu'il croyait appuyé secrètement par François !•% entra en France sans autre explication. Eu vain le roi d'Angleterre , Henri YHI , chercha-t-il à réconcilier les deux monarques ; Fissoe des conférences qui se tinrent à Calais, sous Isk présidence de Wolsey, ne fit qu'aggraver les malheurs du royaume. Soas prétexte que, pendant les négociations, François I«r avait mis obstacle à tonte
(i) Le p. Daire (muipire d'Amiens, tomie l, page aS7 ) , Pappelle Aubertj mais il se trompe. ( Voyei le Regirtro E , des archive» de la mairie , fol. 938. ) (t) Registre E , des archives de rhôtet-de-ville , fol. S3S et 33a.
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espèce d'accodunodenieDt'en entrant en Italie , Tadroit GharleHÎ^Bt détermina le roi d'Angleterre à signer une ligue offensive et défensive, à la suite de laquelle la Picardie fut le triste théâtre des évè» nements les plus affreux.
Les confédérés s'avancèrent jusqu'à DouUens , qu'ils brûlèrent au mois d'octobre 1S22. Les maire et échevins d'Amiens donnèrent alors l'exemple d'une générosité peu commune à cette époque : ils permirent aux habitants de DouUens de se réfugier dans Amiens, et d'y continuer l'exercice de leurs professions.
Vers le même temps , François !•' voulut contraindre les Amiénois à lui fournir trois cents hommes de guerre ; mais , à force de représentations, on parvint à le faire renoncer à cette demande. Il mit po«r condition à l'abandon qu'il en fit, l'engagement que prendraient les Amiénois de lui payer une somme d'argent assez considérable. Cette somme, comme tant d'autres, fut employée à sa guerre du Milanais.
On connaît la fatale issue qu'eut cette guerre : Fait prisonnier à la bataille de Pàvie, le roi vit s'évanouir tout-à-coup ses rêves de gloire et de puissance. L'or fourni parles principales villes du royaume , pour payer sa rançon, lui fit rendre sa liberté en 1326. Amiens y contribua pour 12,000 livres, et Charles-Quint renonça , par le traité de Madrid , à ses prétentions sur cette ville.
A sa sortie de prison, François !•' se hâta de se rendre à Amiens. Wolsey, cardinal d'Yorck, vint Fy trouver au mois de juillet 15W. La paix conclue entre la France et l'Angleterre fut publiée dans cette ville, par ordre du roi , le 19 août suivant (i).
François I«' reparut de nouveau , à Amiens , en 1S34. Le 20 juin de cette année, il passa la revue de la légion de Picardie, qui s'assembla en armés dans la plaine entre Saint-Acheul et Saint-Fuscien. A la tète de cette légion , étûent les seigneurs de Mailly, d'Auxy, de Saisseval et de Relly. Toutes les dames de la cour se trouvèrent à cette revue, et il se fit, en leur présence, plusieurs joutes à pied et à cheval (a).
A ces pompes guerrières succédèrent de nouvelles hostilités entre la France et l'Espagne : les iibpériaux s'avancèrent jusqu'à Péronne,
(I) Regictra M, deB archives de U Tille, fol. 167, V*. (i) iVèmoire de Martin DmbeUai, liv. VIII.
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et Tassiégèrent en 1836. Effrayés des progrès de l'ennemi, les maKur etéchevins d'Amiens firent, à laMte, réparer les fortifications de cette ville; ils se proposaient de repousser yigoureusement ses attaques, lorsque le courage des habitants de Péronoe força le comte de Nassau à lever le siège, et rendit tous ces préparatifs inutiles.
L'an d'après, les chevau-légers du vidame d'Amiens, qui étaient en garnison à Doullens , furent taillés en pièces dans une embuscade que dressèrent les ennemis (i). La nouvelle de ce désastre jeta la consternation dans Amiens. Il ne fallut rien moins que la présence de la reine de Navarre, Marguerite d'Angoulème, sœur de François !•% du dauphin, son fils, et du grand-maitre de Montmorency, pour rassurer ses habitants.
Au mois de mars 1542, comme on était en guerre avec l'Angleterre, le roi ordonna de faire provision de boulets de pierre dure, pour la grosse artillerie. On en fit cinquante pour les pièces de gros calibre, et cent pour les autres. On se précautionna conlre toute surprise ; on mit des munitions dans chaque quartier ; on ravitailla Montreuil, que les Anglais assiégeaient, et l'on envoya des forines à l'armée qui était dans le Laonnais (a).
Le 20 janvier 1544, le corpsHle- ville fut invité, par le duc de Vendôme, à se trouver à Péronne, où les États de Picardie devaient s'assembler, pour avoir communication de la paix conclue avec Charles-Quint. Dans le même temps, les maire et échevins d'Amiens offrirent au roi de fournir, pendant trois mois consécutifs , à l'armée qui devait combattre les Anglais , cinquante mille pains par jour, du poids de douze onces, et moyennant quatre deniers la pièce. Non contents de cette offre, les Amiénois, qui ne regardaient pas aux sacrifices lorsqu'il fallait secourir l'état en danger, envoyèrent, à leurs frais, des arquebusiers à Gorbie, pour empèdier que cette petite ville ne tombât au pouvoir de l'ennemi.
Mais ces secours ne suffisaient pas encore : l'état était tellement épuisé, que, pour avoir des canons, on fut forcé d'enlever les cloches des églises ; on s'empara, en outre, des calices, des croix et des
(1) Mémoires de Martin Dubêllai, lir. VIU.
(>) Daire, Histoire de ta ville é^ Amiens , tome I, page tSI.
ornements des confréries. Ce zèle fut récompensé par le roi ; il ennoblit presque tous les magistrats d'Amiens.
Sous Henri 11 , la Picardie fut de nouveau le théâtre de la guerre. Le roi se rendit à Amiens le 15 août 1547 ; il était accompagné d'Anne de Montmorency, connétable de France, du chancelier François Olivier, du cardinal de Lorraine, des ducs de Guise, de Nevers et d'Anmale. Après avoir avisé aux moyens de reprendre Boulogne sur les Anglais, il quitta Amiens, et n'y revint qu'en 1550, époque à laquelle on publia , en sa présence et en celle des ambassadeurs du roi d'Angleterre (i) , une paix qui n'arrêta que pour très-peu de temps l'effusion du sang français.
On remarque toujours quelques traits du caractère des rois, dans les récréations qu'on leur donne. Pendant le séjour de Henri , qui aimait passionnément les exercices du corps, on lui donna le spectacle d'un jeu de barres à la Hotoie. Quarante-quatre jeunes gens de la ville, revêtus de hauts-den^hausses uniformes, coururent devant le monarque , au milieu de cette promenade.
En 1553 , les troupes destinées à repousser les impériaux , qui avaient déclaré la guerre à la France , et qui étaient venus mettre le siège devant Hesdin , se réunirent auprès d'Amiens. Henri H partit de l'abbaye de Saint-Jean, le Î3 août, à la tète de ces troupes; Tarrière-ban du bailliage, qui le suivit dans cette campagne,, lui fut d'un grand secours pour vaincre l'ennemi.
L'échec essuyé par la France, à la bataille de Saint-Quentin , le 10 août 1557 (a) , plongea la ville d'Amiens dans le deuil. Henri chercha à rassurer les had)itants , en leur promettant qu'il aurait sous peu une armée plus puissante qui aist esté de mémoire d^ homme (5) , et en leur annonçant qu'il leur envoyait le vidame d'Amiens, les S'« Daguesseau, de Morvillers et de Chaulnes, afin de pourvoir à la sûreté de la place, pour la conservation de laquelle il promettait d'employer
(1) On leur offrit, pour présenta, de rbjpocrat et dei volailles. (Vojet le 180* compte de TbôteNde-Tille , T. )
(9) L^antaor de cette liisloire povède une gravure du célèbre Jérôme Cock , dTAnven, repféaentant cette sanglante bataille.
(S) Registre O, des archives de la ville, fol. 104.
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juêqu'à sa fropre pêv'iowM, Ces promesses ne dissipèrent qu'en partie les alarmes qu'on avait conçues.
Après avoir mis la ville en état de défense, les maieur et échevins envoyèrent tn député à Paris ^ pour solliciter un prompt secours du roi. Le député rapporta une lettre de Henri , par laquelle il mandait qu'il venait de donner ordre au duc de Nevers, de placer, dans le voisinage d'Amiens , la compagnie du connétable, et les remerdait de s'être mis sur leurs gardes , «l eeqtU nous eê$ ( ajoutait ce prince) » une démonstration de vostfe entière et parfaite Hdélité et affection, » dont nous ne pouvons recevoir que ung infiny contentement, et » vous en remercions de bien bon eceur (i). »
Le 11 du même mois de septembre, le seigneur de Montmorency, voulant couper les vivres aux ennemis, ordonna aux meAniers d'enlever, dans les vingt-quatre heures, tous les fers des moulins, depuis cette ville jusqu'à Moreuil ; il prescrivit en même temps aux villageois d'amener leurs grains battus à Amiens, et de jeter hors de leurs granges tous les blés en gerbes (s).
Bientôt l'armée du roi vint camper près d'Amiens, le long de la rivière de Somme , pour tenir tête à celle de Philippe II, roi d'Espagne, qui occupait elle-même les rives de l'Authie (3). Henri H arriva, à Amiens, avec sa cour, le 23 août 1557. Les désordres que ses soldats commirent, le déterminèrent à leur enjoindre de rester au camp ^oubs leurs cornettes ou enseignes, sur peine de la hart. La veille de Saint-Michel , il fit une promotion brillante de chevaliers de l'ordre de ce nom, dans l'église des Célestins (4) ; Christian, roi de Daneraarck, Gustave, roi de Suède ^ Antoine de Bourbon, roi de Navarre , les princes de La Roche-«ur-Ton, de Saleme et de Ferrare, les ducs de Montpensier, de Guise^ de Bouiilon et de Nemours, les comtes de Nivernais et de Montgomery, les seigneurs de Lorges et de -Tavannes, François de Montmorency et Louis de La Fayette y re-* curent les insignes de cette dignité.
(I) Registre 0, des archÎTes de la TÎHe, fol. t04. (a) Même registre, fol. 107.
(S) Vojrei les Mémoirts du eardùuU de Oranviis, publiés fMir les ordres du Roi et les soins du Comité historique; iD*4«, tome V. (4) Voyei 6i-devant, page fi4.
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Peodant ce temps, Tannée Française et celle en roi d'Espagne restaient dans l'inaction. L'année suivante, des négociations s'oavrirent dans l'abbaye deCercamps, et amenèrent une suspension d'armes, qui fut suivie du traité de paix de Cateanh-Cambrésis.
Cette paix , qu'on appela depuis {« paix malheureu80, délivra les habitants d'Amiens des exactions des gens de guerre , qui sciaient jusqu'aux arbres des faubourgs , et les mettaient en vente en plein marché (i). Elle fut publiée, au pupitre du chœur de la cathédrale, 4Nur Nicolas Delesseau, greffier de la ville , le 6 avril 1559. Des fétos furent ordonnées à cette occasion ; mais , comme la ville était alors attaquée d'une maladie contagieuse, on défendit aux habitants de boire ou de manger dans les tavernes publiques ; seulement on leur permit de faire feux de joie au defDoiU de leurs huis, et de se recréer honnestement autour d'iceulx, sans néantmoins y faire dames ne chanter chansons lubrieques et deshonnestes (a).
Le règne de Charles IX développa, à Amiens,. les germes funestes déposés sous les règnes précédents. Le protestantisme, instrument à la fois religieux et politique, devint , en 1560, la cause des plus grands troubles. Firmin Lecat, prévôt royal, embrassa publiquement la réforme dans cette ville, et beaucoup d'habitants suivirent son exemple. Le prince de Condé, en ayant été instruit, crut qu'U lui serait facile de se rendre maître d'Amiens , surtout avec l'assistance du prévôt-; mais le changement de religion n*avait point altéré en lui la fidélité du citoyen. Loin de se prêter au désir du prince , Lecat envoya au roi toutes les lettres qu'il reçut de Condé. Charles IX lui ôta néanmoins les clefs de la ville en 1561 , et les donna à François de Canteleu , receveur-général de ses finances en Picardie.
Au mois de mai de la même année, on chassa les religionnaires d'Amiens ; d'antres furent dépossédés de leurs emplois ; après avoir saisi et brûlé leurs livres , on redoubla de soin3 pour la garde de la ville, les armes que le bailli avait fait enlever aux habitants, leur furent rendues (3) , sur une lettre de Charles IX , du tt no*
(I) Regittre O , des Archive! de la ville , fol. 145.
<«) Même registre, fol. 157 , V«.
es) Registre E , des Archives Je la ville, fd. SIS.
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^ vembre. A la demande des maire et écherins, ce moBarque leur
fit délivrer, par d'Ëstrées, capitaioe-génénd de son artillerie , trois I vieux canons , laissés depuis longtemps sor le quai (i).
Malgré Tédit qui interdisait aux protestants l'exercice de leur
I religion dans la ville , ils voulurent tenir publiquement leur prêche
I chez la D>i« Marcet, dont la maison était située vis-à-vis Téglise
I des Augustins. Ces religieux passaient pour de zélés défenseurs de
\ leurs doctrines. Mais les catholiques , excités par les sermons de
quelques prêtres, s'attroupèrent et abattirent la maison. Le tumulte
aurait eu des suites plus fâcheuses, si les compagnies privilégiées
n'eussent pris les armes et réprimé les excès auxquels voulaient se
porter une foule d'étrangers qu'on chassa de la ville.
Les huguenots ne tardèrent point à se venger de cette insulte : la veille de la Conception de la Yierge, quelques-uns d'entre eux entrèrent, l'épée à la main, dans l'église des Augustins , et blessèrent plusieurs personnes qui étaient aux vêpres. Le jour suivant, ^ ils se rendirent à la cathédrale , où ils se seraient livrés à de pareilles
violences, si le peuple ne fût accouru au son de la grosse cloche, et ne les eût forcés, après un combat assez acharné («), de sortir de ce temple. Le même jour, le prédicateur huguenot fut arrêté par le prévôt; le peuple brûla sa chaire'et pilla ses meubles.
Parmi les échevinsdelaville, se trouvaient plosieurs individus attachés à la nouvelle religion. Ils se plaignirent dés violences des catholiques au sieur de Senarpont, lieutenant-général au gouveme- ' ment de Picardie. Senarpont se rendit à Amiens, fit mettre le pré-
dicateur en liberté, rétablit le prêche, et envoya en prison ceux qui avaient repoussé l'agression des protestants.
Cette conduite irrita les Amiénois. De nouveaux troubles allaient éclater, lorsqu'on reçut, le 13 mai 1569, une lettre du roi, par laquelle il annonçait aux màieur et échevins d'Amiens, qu'il y envoyait révêque Antoine de Créquy, pour leur enjoindre de ne souflHr ouetww mtm<lre« et prédicans qny fissent presehes , assen^iées ny administratians de sacremens dedans au dehors de ladite fnlle, et cm
(t) Regiitre E, des archives de U fille, fol. 817.
(f ) On croit que le combat eut lieu vis-à-Tis la chapelle de Saint-François, à Pendroit où les pavés sont coupés par deux lignes tiansvenales.
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mUtres y fuêient rer^eux pinxr y preteher et annoncer la paroUe d$ Dieu, que eeulx quy leur seraient envoyez par lee évesques aus quelx la ekasrge en appartenoil (i).
Le n du même mois , on ordonna à tous les ministres de la religion nouvelle, de sortir d^Amiens, sous trois jours. On défendit aux maitres d'école d'enseigner leur doctrine aux enfants ; on défendit également aux bourgeois de s'injurier en s'appelant kuquenote et papistes , sous peine de perdre la vie (si).
Ces mesures ne furent qu'un remède insuffisant ; l'ardeur que jette dans les esprits l'effervescence religieuse, résiste longtemps aux moyens que l'on emploie pour la calmer. Les émeutes les plus déplorables continuèrent d'éclater à Amiens : on pilla les maisons des habitants les plus riches ; et , pour obtenir la restitution des meubles que les séditieux avaient enlevés, il fallut que les maire et échevins fissent , le 2 juillet, une ordonnance dont l'exécution rencontra sans doute de grandes difficultés (3).
A la fin du même mois, on vit arriver, à Amiens, le cardinal dç Bourbon. Charles IX l'avait chargé de faire exécuter un arrêt rei^du par le parlement, le S juillet, contre les huguenots , qui se multipliaient dans les principales villes de Picardie. Le cardinal leur intima Tordre d'en sortir de suite, sùus peine de la hart; il enjoignit aux habitants qui. n'étaient que suspects, de se présenter^ dans un déUû de trois jours , par-devant l'évèque d'Amiens on ses vicaires et députés, pour faire leur profession de foi et'la.signer de leur main ; enfin il défendit au menu peuple d'envahir les maisons des suspects et nottez de la nouvelle secte, et de crier apr^ eulx, sur Ick meisme peine de la hart (4).
Peu après le départ du cardinal de Bourbon, le peuple, ayant appris que le sieur de Senarpont allait le remplacer, éclata contre lui en injures et en p^enaces. Catherine de Médicis écrivit, à ce sujet, la lettre suivante à l'évèque Antoine de Créquy, de Haint^^n , le 30 décembre 1$62.
(t) Registre O, des ArcbiTet d« la TÎlle, fol. 1^9. («) Même registre, fol. 189.
(SX Même registre, fol. UJ.
(4) M<me registre, fol. ira.
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« Mons' de Créquy,.
> J'ay entendu que le pœuple (TAmyeas est entré en qvelque mus-> peçon de l'allée par delà du S' de Senarpont , de sorte qu'il y a eu danger de quelque esmotion , dont je seroie très marye. Estant anssy led. S* de Senarpont party d'auprès le Roy monsieur mon filz et de D^oy, sy bien instruit de son intention et en telle délibératioD de contenir toutes choses en repoz et tranquillité , qu'il fault croire qu'il ne leur en donnera aucune juste occasion » et qu^il ne ^'ingerera â^ aller en lad, ville qu'ilz ne Vayent bien agréable, et pour aultant que je sçay ce que vous pouvez parmi ce peuple là, et que je désire que lad. ville soit eonservée en toute DJiyon, je vous prie mons' de Créquy vous y transporter, et là vous employer selon l'affection que je sçay que vous portez au service du Roy mond. fils, a/in que chun se contienne doulcement, et que toutes choses se passent en mesme tranquillité quelle a esté cy-devant et en l'obéissance qm je y désire veotr, et vous nous ferez service très agréable en ce faisant. Priant Dieu, mons"^ de Créquy, vous donner ce que désirez (i). »
Malgré cette lettre et les pressantes exhortations de l'évèque d'Amiens, les habitants qui, comme on l'a vu, détestaient Senarpont, et lui prêtaient même l'intention de saccager leur ville, pour venger les protestants que Charles IX avait été forcé de rétablir dao/s leurs biens, refusèrent de le laisser entrer dans leurs murs. Celui-ci se plaignit de cet outrage au roi de France, et ce prince écrivit au corps-de-ville, le 10 mai 1563, une lettre, par laquelle il lui re^ procha de ne pas avoir reçu honorablement ce seigneur; il lui intima Tordre de le faire immédiatement, s'il ne voulait lui désobéir et déplaire, et encourir son indignation (a).
A peine cette lettre fut-elle reçue , que l'on vit arriver le seigneur de Senarpont, escorté d'une garde assez nombreuse, que lui avait donnée le trop faible Charles IX. Il fit aussitôt élever un prêche pour les protestants, à l'extrémité du faubourg de Ham.
La paix boiteuse ou mal assise ne rétablit que pour peu de temps , l'ordre et la tranquillité; elle enhardit les calvinistes d'Amiens. L'un
(I) Registre E, des archives de la ville, fol. Stft. (1) Registre O, des archives de la ville, fol. 197.
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d'eux , couvreur de professiou, s'imagina de déclamer, en plein marché, contre la messe, le lundi de Pâques 1568. Il n'en fallut pas davantage pour réveiller la haine que les catholiques nourrissaient contre les huguenots ; ils se jetèrent sur le sermonneur, Fassommè^ rent , ainsi qu'une centaine de protestants qui l'écoutaient.
I>e semblables désordres eurent lieu, vers le même temps, dans plusieurs autres villes. Ils déterminèrent les calvinistes à reprendre les armes. Vaincus à la bataille de Jarnac, ils se virent en butte à de nouvelles persécutions. Des commissaires furent envoyés à Amiens ; c'était le maréchal de Cessé , et Rarjot , gendre du médecin Femel. Ils mirent en vrate le prêche que Ton avait établi au faubourg de Ham , et firent chasser tous les religionnaires qui se trouvaient encore dans la ville.
Le massacre de la Saint-Barthélémy eut bien quelque retentissement dans notre ville , mais il n'y fil heureusement pas de victimes , grâce au soin que prit le gouverneur de cacher, pendant quelque temps , au peuple , ce lâche et odieux attentat.
Henri UI ayant succédé, en 1574, à Charles IX, les protestants obtinrent de lui le libre exercice de leur culte et des places de sûreté. Péronne échut au prince de Condé; mais, à l'instigation du seigneur d'Humières, les habitants s'opposèrent à ce qu'il se mît en possession de cette ville.
S'y étant rendu vers la fin de la même année , Condé fut soigneusement obêervé par les espions que la cour avait envoyés- à Amiens; Catherine de Médicis donna même l'ordre de l'arrêter; mais, prévenu des desseins de la reine , ce prince se déguisa et s'enfuit en Allemagne, où il fut déclaré généralissime des troupes de la religion en France (i).
Deux ans après, naquit la Lig^e (a). Les Amiénois, quoi qu'eu
(I) Mémoireê de Sutfy, tome I, page 37.
(<) Elle fut concertée et arrêtée au château d'Applaincourt, près de Péronne. Nioolaa d^Amerval, seigneur de ce TÎtlage, la porta ensuite i Péronne , où elle fut signée. L^original eiistait autrefois au greffe de la mairie de cette TÎIIe; il fat, dit-on , Tendu par un commis infidèle^ au P. Mainbourg, auteur de PJÏtjrfaire de la Liguê, moyennant 150 livres. ( Note communiquée à FAuteur, par M. HjTer père, ancien aTocat à Péronne.)
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disent le P. Daire (i) et plusieurs autres écrivains, n'entrèrent pas de suite dans cette funeste coalition , composée, comme le sont la plupart des associations politiques ou religieuses , dans les temps c'e troubles, des hommes les plus passionnés, souvent excités par des ambitieux. Le corps-de-ville avait même résolu de ne pas faire partie de Yunion, par une délibération du 6 février 1577; mais, comme on le verra bientôt, le temps changea cette sage résolution.
Cependant, les nouvelles tentatives de Gondé, pour se rendre mattre de la capitale de la Picardie, fixèrent Pattention d'un citoyen zélé , Claude Lemâtre , non moins recommandable par ses lumières que par son dévouement. £n sa qualité d'échevin, il proposa, à ses collègues , diverses mesures pour la défense de la place: les portes devaient être soigneusement gardées ; les habitants des villages voisins seraient assujettis à des rondes de nuit, avec des lanternes sourdes et des vases d'airain. Les taverniers, ou cabaretiers, devaient examiner tous les passants, et s'informer de leurs noms; il fallait que cent hommes courageux fussent toujours prêts à se rendre, au moindre bruit, devant Thôtel-de-ville, près duquel des magasins d'armes seraient établis ; enûn, pour exercer les bourgeois à l'usage de l'arquebuse , des prix étaient accordés, chaque fête ou dimanche, à ceux qui se seraient distingués par leur adresse. A ces sages mesures, Lemàtre en ajoutait d'autres, pour la défense des fortittcacations (a).
La prise de La Fère, par le prince de- Coudé , força Henri m à lui accorder le gouvecnement de la Picardie , qu'il convoitait dqmis longtemps. Lemàlre publia de nouvelles instructions politiques e$ morales; il engageait les habitants à vivre entre eux en bonne union, à dénoncer les perturbateurs du repos public, e( à i^ se mettre d'aucun parti contraire au roi.
On ne suivit que la dernière partie de ses instructions. Le duc
(1) Daire, Histoire de la ville tf Amiens, tome I, page S8I.
(9) Voyez, aux archives de Tbôtel-de-Tille, le manuscrit in-4», a/aal^pour titre: Œuvres de Claude Lfmâtrey seigneur de ffandieourt, ciinfen et éekevin d'Amiens, concernant la défeBse de cette Tilie pendant la Ligue^ la manière de la foitifier contre les surprises et incunions des ennemis , et la conservation de ses privilèges et de ses habitants.
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d'Anmale demanda vainement à entrer à Amiens , an mois d'avril 1585. Ses sourdes menées étaient connues : avant de le recevoir, on écrivit au roi , afin d'avoir ses ordres. Le monarque répondit qu'il savait gré aux magistrats de leur prudence et de leur fidélité ; il les remercia de n'avoir pas souffert que le duc d'Aumale entrât dans la ville confiée à leur garde.
Le 18 juillet, on publia, à- Amiens, Tédit du roi portant défense d'exercer la religion prétendue réformée , sous peine de confiscation de corps et de biens. Cette publication fut le signal de nouveaux désordres.
Ils venaient à peine d'être apaisés, lorsque les Ligueurs répandirent de faux bruits ^ dans la vue d'alarmer le peuple et de le porter à embrasser le parti de l'Union. Us prétendaient que le roi voulait mettre garnison à Amiens et construire une citadelle, afin de contenir les habitants. Ces insinuations produisirent l'effet qu'on en attendait : dès le mois de mai 1588 , presque tous les Amiénois étaient entrés dans la Ligue.
,L'assemblée tenue à l'hôtel-de-ville, le 20 du même mois, est célèbre dans nos annales : les bourgeois les plus notables , l'évèque, des députés du chapitre de, l'église cathédrale, des collégiales et de la communauté des curés d'Amiens, s'y rendirent avec empressement; le maieur Jean de Collemont la présida. Après un simulacre de délibération, on demanda au peuple s'il voulait jurer et signer Y Union. Chacun répondit qu'il la signerait de son sang, s'il le fallait. On profita de cet enthousiasme , pour faire jurer aux personnes qui composaient l'assemblée, qu'elles seraient toutes unies, pour employer leurs biens et leur f>ie à l'honneur et au service de Dieu, à la conservation de la religion catholique, apostolique et romaine, à l'extirpatioin de l'hérésie et de ses fauteurs, au maintien des privilèges, franchises et libertés de la ville, et s'opposer à ce que, sous quelque prétexte que ce fût, son gouvernement fût confié à d'autres q^au maieur (i).
Il fut enjoint aux habitants qui découvriraient quelques complots contre l'Union, d'en donner avis immédiatement; au reste, et pour s'assurer d'une adhésion générale , on ordonna à ceux qui ne signe-
(I) XLVIII* Uegîstre aux délibérations de la yîHc, 15S7 à 15S8, coté T.
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raient pas^ de sortir de la ville ; oe qui effraya tellement les citoyens qui montraient peu de disposition à le faire ^ qu'ils apposèrent leur signature au bas de ce pacte dangereux , dans Tespace d'une semaine.
Non contents de ce premier succès^ les ligueurs d'Amiens résolurent d'attirer les villes voisines dans leur coupable association. Les plus passionnés se mirent en route, et, dès ce moment, toute espèce de sécurité fut bannie de la ville : l'esprit de vertige et de révolte qui aveuglait le peuple, lui faisait trouver mauvais tout ce que les magistrats faisaient sans le consulter ; il s'arrogea le droit de choisir les députés qu'on devait envoyer aux États de Blois, et de dresser lui-même les cahiers contenant leurs instructions; il fit plus: usurpant l'autorité souveraine, ii voulut nommer le duc d'Aumale gouverneur de Picardie, au préjudice du duc de Nevers, que le monarque avait revêtu de cette charge , et qui avait d'aiUeurs rendu de grands. services à la ville. L'approche de ce dernier, avec un corps de troupes considérable , put seule déterminer les mutins à renoncer à ce projet.
Le lendemain de Noël, un bourgeois de Paris, nommé Nivelle, étant venu annoncer l'assassinat des Guise, et l'arrestation des députés d'Amiens (i) aux États de Blois, une députation du chapitre de la cathédrale supplia le corps-de-ville de vouloir faire saisir et emprisonner les suspects , pour la sûreté de la tnlle (a). La populace profita de cette demande, pour se livrer aux excès les plus criminels. Les moteurs du désordre se saisirent de l'épouse du duc de Lon- ^ueville, du comte de Sain^PoI et de ses trois sœurs, et les retinrent en otages dans l'hôtel des Cloquiers, dont ils confièrent les clefs aux échevins les plus attachés au parti de la Ligue. Trois jours après , les ligueurs déclarèrent la guerre au roi, à son de trompe, dans les rues d'Amiens; on envoya, àBeauvais, un avocat nommé Claude Heu, pour exciter les haJ)itants à s'armer, afin de venger l'attentat commis à Blois.
(1) Ces députés étaient: Tévéque Geoffroy de la Hartbonie, Pavocat Scorion, et Vincent Leroi, lieutenant du Bailliage, Tan des plus fameux ligueurs du temps.
(9) \L\\* Registre aux délibérations de la TÎHe, coté T.
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Le duc d'Aumale, le héros de la Ligue, instruit de ce qui se passait à Amiens, s'empressa de s'y rendre. Son entrée eut lieu le 9 février 1589; elle fut aussi solennelle que celle des plus grands princes.
Alors, les Amiénois écrivirent aux principales villes de Picardie , les invitant à envoyer leurs pouvoirs, pour l'élection de ce duc, comme gouverneur et lieutenanWgénéral de la province.
Pendant qQ*il séjournait à Amiens, on fit les Amérailles du duc et du cardinal de Guise; On plaça, dans la cathédrale, deux grands tableaux, sur lesquels était représentée leur mort tragique (i); et ce même duc d'Aumale assista à plusieurs processions, pieds nus et vêtu en capucin. Cette indécente mascarade était alors en usage ; ies ambitieux s'en servaient, pour se rendre favorables les religieux, dont l'ascendant sur l'esprit du peuple n'était que trop étendu.
Au reste, si ces représentations lugubres, si ces actes publics d'une fausse dévotion ^ tendaient à entretenir l'irritation du peuple contre son souverain, ils n'empêchaient pas les partis royalistes de se multiplier, de battre les ligueurs et de désoler les environs d'Amiens. Pendant l'absence du duc d'Aumale, Bonnivet surprit le château de Conty, et se présenta un matin, avec sept ou huit chevaux, dans le faubourg de Beauvals. Les habitants s'élant mis à sa poursuite, tombèrent dans une embuscade que ce rusé capitaine leur avait dressée, à quelques pas plus loin; presque tous furent pris ou massacrés.
Cette catastrophe engagea les Amiénois (2] à établir des barricades à l'entrée des faubourgs, et à entretenir, à leurs frais , une compagnie de lancierS) chargés d'aller à la découverte hors des murs. Pour payer la solde de cette troupe, on fut obligé, au mois de juillet 1589, de lever, sur le clergé et le peuple , une contribution de 3666 escus deux tiers (3).
(1) XLIX* Registre aaz délibérations. — « Et furent posez devant le pipitre , deui grands tabliaux où ertotent pourtraict lesdits princes comme ils avoîent esté balbardés et poignardés, et y furent laissez durant les guerres civiles, prés de sii ans. » (Journal manuscrit de Jehan Patte, page 16.)
(i) Iféme journal , page SO.
(s) Regutre Q, des archives de la ViUe, fol. 96.
Le 3 août y vers le soir, on apprit à Amiens la mort de Heori III; on refusa- de recônDattre le roi de Navarre (Henri IV) pour son successeur I et les désordres recommencèrent avec plus de violence que jamais.
Mn« de Lottgueville, qui était toujours retenue en prison, ainsi que ses enfants, parce que le corps-de-ville avait refusé les dernières offres qu^elle lui avait fait faire, le is mars, afin de recouvrer sa liberté, profita des troubles pour s'échapper, déguisée en paysanne. Elle se retira au village de Revelles, où elle attendit deux bourgeois d'Amiens , nommés Claude Gauguier et Charles Dignaucourt, qui avaient favorisé son évasion. Mais les villageois l'ayant reconnue , malgré son déguisement, sonnèrent le tocsin, et, suivis d'une foule d'habitants des communes voisines , ils la ramenèrent sur une mauvaise charrette à Amiens. Là, elle eut à essuyer les insultes de la populace , qui la contraignit de souffler dans le canon d'un pistolet armé. Le malheureux Dignaucourt, arrêté en même temps que la duchesse , fut assommé sous ses yeux. Gauguier échappa heureusement à la mort, grâce à la prudence et aux efforts d'un échevin dont il était le parent. On le conduisit au beffroi; mais la sentence qui le condamnait à mort, ne fut pas exécutée^ au moyen du crédit qu'avait sa famille auprès du duc de Mayenne (i).
Ce duc, qui se qualifiait de lieutenant-^énéral de V estai eî cimronne de France ^ fit son entrée à Amiens, le 24 octobre. Il fut reçu, avec la plus grande pompe, par les habitants. Les réthoriciens ou poètes de la ville célébrèrent son heureuse arrivée, dans des sonnets et des quatrains que paya chèrement l'échevinage (2)« On alla au-devant de lui, hors des portes, et on lui offrit le dais, comme on avait coutume de le faire aux souverains. Il eut le bon esprit de refuser cet honneur , et cette feinte modestie inspira au peuple ridée la plus favorable de sa sagesse et de sa modération.
Mayenne resta dans Amiens jusqu'au mois de février 1590 , époque à laquelle le comte d'Ëgmont vint visiter cette* ville, pendant que son armée passait à Picquigny, pour aller combattre celle du grand Henri, qui se trouvait alors près de Dreux.
(1) Journal manuscrit de Jehan Patte, page M. (t) L* Registre aux délibérations de la rille.
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La perle de la bataille d'Ivry causa le plas grand chagrin aux Amiénois, dévoués à V Union. Dans l'assemblée tenue à Ph^tel-deville, le 13 avril 1590 , on décida d'envoyer des députés an duc de Mayenne, afin de savoir ce que Ton devait faire, pour la conservation de la place et la sûreté des habitants. Quelque temps après, on résolut d'attaquer le ch&teau de Beauquesne, et de mettre hors de défense celui de Rivery, pour éloigner Fennemi. Là ne se bornèrent point les mesures veiatoires auxquelles eurent recours des autorités factieuses : on força les femmes ides bourgeois qui tenaient le parti du roi, qu'on n'appelait partout que le Béamaiê ou Vhérétique, à sortir incontinent de la ville. Ceux qu'on soupçonnait d'iotelligence avec le monarque, furent arrêtés. Le duc d'Aumale défendit aux villageois de conduire des vivres à Gorbie , dont le duc d'Humières s'était emparé pour Henri , à peine d'y être pillez et ravagez en leur» biens, et traitiez en trais ennemis de l'Union (i).
Cette défense porta la garnison de Gorbie à de cruelles représailles. Plus forte que celle d'Amiens, elle étendit ses courses aux alentours de cette ville, arrêta les grains qu'on y conduisait, et dépouilla ceux qui en sortaient , de tout ce qu'ils portaient sur eux. Un détachement de cette garnison entra même un jour dans l'abbaye de Saint-Jean, pendant que l'on y célébrait la messe, et emporta jusqu'aux calices des religieux (3).
Le 3 juin 1591 , le duc d'Aumale, sachant que les royalistes venaient de s'emparer de plusieurs chariots , près de la chapelle Saint- Montain (5) , sortit d'Amiens avec sa compagnie et celle dû seigneur de Saisseval , pour les forcer à la retraite ; mais les chariots étaient déjà enlevés. Le duc ne rencontra que l'arrière-garde, qu'il attaqua dans la vallée de Rivery. Sa troupe fut battue , et le sieur de Fontaine-Baizieu , son guidon, amené prisonnier à Gorbie.
Tant de revers, au lieu d'effrayer les ligueurs d'Amiens, ne servirent qu'à irriter leur criminelle audace. Le corps-de-ville, qui suivait servilement l'opinion commune, décida, le 31 juillet de la même année, que M* François Gastelet assisterait aux états-géné-
(I) Registre Q, des archÎTes de la mairie, fol. 108. («) Journal manuscrit de Jehan Patte, page 35. (S) Yoyea ci-devant, page 119.
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rauXy convoqués à Ileims par le duc de Mayenne, et que, sMI y était parlé de l'élection d'un roi, il $e conformerait à ce que sa êainteté le roi d^JSspagne, les piHncet catholiques, et les états trouveraient bon (i). Non content de cette députalion séditieuse, il dé* fendit encore, le 30 novembre 1591, de tenir des discours favorables au roi de Navarre, ennemy cruel des chrétiens, et ce sous peine de la vie (s). Une semblable défense n'eut d'autre résultat que de rendre les maieur et échevins odieux à tout ce que la ville renfermait de citoyens honnêtes ; mais les personnes de ce caractère ne formaient pas encore la majorité. Cependant ie peuple commençait à murmurer; pour ranimer son ardeur, on résolut, le 2 janvier 1592, de faire venir à Amiens le duc de Guise ^ qui était sorti tout récemment des prisons de Tours. Vers le même temps , on en^ voya, en présent, une barrique de vin de Bordeaux, le plus excellent que Von put trouver, au duc de Parme, qui était arrivé à Moreuil avec son armée , pour secourir l'Union , et l'on engagea Mayenne à s'emparer du château de Famechon, ce qu'il fit, aidé des troupes espagnoles.
Au mois de janvier 1593 , un projet de traité eut lieu avec le dac de Longueville; mais après divers pourparlers, dans la ville de Corbie , ce traité n'ayant pas été adopté par le duc , Tannée se passa en combats entre les ligueurs et les royalistes, qui poussaient leurs reconnaissances jusqu'à la Voirie et au village de Camon.
Le 16 juillet , François Castelet , député par la ville aux états de Paris, ayant mandé aux maieur et échevins, que les princes avaient pris la résolution d'élire le duc de Guise pour roi de France, on arrêta de lui répondre , que Messieurs trouooient bon qv^U en fut ainsi (3).
Une trêve eut lieu ensuite ; elle fut publiée à Amiens, le 5 août. Pendant sa durée , les ligueurs demandèrent des troupes au duc de Mayenne, afin d'arrêter les courses des partisans du roi; mais ils n'obtinrent aucun secours pour le moment.
Le M mars 1594, on apprit, à Amiens, l'entrée de Henri lY dism
(I) UI* Registre aux délibératioiit de la yille. (•) Registre Q , des archives de la yîlle , fol. 117. (8) un* Registre aux délibérations.
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Paris. Cette nouvelle exaspéra les Ligueurs. Le maieur et les éche-» vins décidèrent, le 26, quMl serait écrit de nouveau aux villes lie la province, pour leur déclarer leur résolution, qui estait de ne jamais recongnoître le roy de Navarre, à moins qu'il ne fut absout par nostre Saint-Père, quelque prospmté quy lui put lubetiir (i). Henri , dont la haute raison avait «ans peine pénétré les vœux se* crets des habitants , les engagea , par une lettre du 30 avril , à reconnaître son autorité; mais les échevins, persistant dans leuc coupable rébellion , se bornèrent à répondre au seigneur d'Humières, qu'ils estaient obligez de foy à M. le duc de Mayenne, qu'ils reconnaissaient pour chef, et sans lequel , pour leur honneur, ils ne pouvaient rien répandre à ses lettres et à celle du monarque (a).
Tels étaient Tétat des choses et la disposition des esprits , lorsque ta divergence des opinions politiques donna lieu , le 25 juin , à une seène assez grave: les maieur et échevins étant allés , ce jour-là, à Thétel-de-ville, pour y délibérer, on fit entendre aux partisans du roi que c'était afin d'introduire une garnison espagnole dans Amiens, de concert avec le duc de Mayenne. Ce bruit irrita la bourgeoisie ; elle courut aux armes, éleva eu plusieurs endroits des barricades, et finit par attaquer les Ligueurs et les échevins. L'un d'eux, appelé Matthieu Certain, marchand drapier, rue des Vergeaux , se rendant en armes à ThAtel-de-ville, fut tué d'un coup d'arquebuse; d^autres habitants furent blessés. Pour apaiser le désordre, qui dura jusqu'au milieu de la nuit, les magistrats ordonnèrent aux bourgeois de se retirer dans leurs maisons et de détruire les barricades, sous peine de la vie (3).
Mayenne se présenta le lendemain à la porte Beau vais, suivi de 200 chevaux ; mais on n'en laissa fintrer que 50 avec lui , dans la crainte que se sentant en force, il ne cherchât à vexer les habir lants. Cette défiance n'était qqe trop fondée : après avoir fait publier, le f8 juin, une espèce de manifeste, dans lequel il tâchait de se justifier ûes reprocher qat les royalistes lui avaient faits, de vouloir mettre dans la viUe «ne garnison étrangère , pour en disposer enmîla
(f) LUI* Registre ans délibérations de la ville. (4) Même registre.
(3) Regbtre aux ordonnances de police de la ville d'Amiens , À, fol. f4S.
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«n fwev/t de V espagnol (i), il exerça bientôt les plus odieuses persécutions.
S'étant rendu , le même jour , avec le duc d'Aumale, à l'évéché, il y attira y par ruse, plusieurs habitants notables, qu'il retint prisonniers jusqu'à la nuit , tels que M* Jacques Picard , lieutenant criminel, M« Nicolas de Laon , trésorier général, M« Antoine Scorion , procureur du roi, et Guillaume Pingre, marchand, qu'il envoya en exil, malgré les représentations du maieur et des échevins, trop faibles pour oser encore lui résister (s).
Le I juillet , on convoqua, par ses ordres, une assemblée générale à l'hôtel-de-ville ; l'évêque d'Amiens , le chancelier de la cathédrale, plusieurs chanoines, Vincent Le Roi, lieutenant-général, Adrien Piquet, lieutenant- particulier, tous les conseillers du bailliage, Charles Gorguette, lieutenant en l'élection, s'y trouvèrent. On y lut une nouvelle formule de serment, envoyée par Mayenne, et conçue en ces termes :
« Recongnoissans l'obligation que nous avons à la conservation de la religion catholique, apostolique et romaine, en laquelle nous protestons vivre et mourir, et employer nos biens et vyes pour l'extirpation des hérésyes; et sçachant que c'est le seul motif de la levée des armes et le subject pour lequel nous sommes entrez au party de l'Union ; recongnoissans aussy la majesté de cest estât , qui ne fut oncques séparé de l'église , ensemble les dignitez de nos rois, qui n'ont jamais esté souillez de schismes ni de hérésies, et moins excommuniez pour icelles , et néanmoins voiant , à notre grand regret, que plusieurs, gagnez par promesses de gouvernemens et de places, par argent comptant ou par autres espérances, ayant habandonnez leur honneur et fanisé leur serment, ont trahy les villes à eux commises , pour recongnoistre le roy de Navarre pour roy de France , sans attendre la résolution de sa sainteté. Nous quy considérons le danger qui menasse ceste ville d'Amiens, en laquelle il a plu à Dieu nous faire naistre, et quy appréhendons en nous le dommage d'autruy, jurons et promeetons à Dieu de ne recongn<nstre
(i) Registre aux ordonnances de police de la TÎlIe d^Amiena, A, fol. 144. (S) Journal manusciit de Jehan Patte , page 82. «— LUI* Registre aux délibérations de la Tille.
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imnaù le roy de Navarre p&ur ray de France , quHl n'ait esté rjeçeu et abeoulz par sa SAiNTEtÉ ; et cependant de nous maintenir en FUnion que nous avons jurée soubz l'aubtorîté de monseigneur le duc de Maïenne, lieutenant-général de Testât et couronne de France, demeurans ensemblement tous résolus et unis de nous conserver en noi privilèges, et de les garder inviolablement, sans admestre, au préjudice d'iceulx, aucune garnison, ni forces françaises ou étrangères , si ce n'est en cas de nécessité, du consentement du corps-deville, par advis des babitans en assemblée générale; et, affin de n'y point contrevenir, nous nous consentons Famitié mutuelle qui doist estre et demeurer en amitié comme bons cytoîens et vrays patriotes , et d'oublier toutes les rancunes et inimitiez qui pourroyent avoir esté parmi nous, sans user doresnavant d'aucunes paroles à Vadvantage du ray de Navarre, ny au préjudice de la saincte Union, ny aussy appeller les uns poUciiques , reyàlistes , espagnols , ou autres parolles qui. nous puissent offencer les uns les autres , sans préjudice à faire la justice à rencontre de ceux qui ont attenté de faict contre la religion et le magistrat (i). »
Après la lecture de cette formule, plusieurs des assistants présentèrent un mémoire tendant à ce qu'avant de rien décider au sujet du serment, on fît justice de ceux qui avaient offensé les maire et échevins, et troublé le repos public en prenant les armes. On demanda qu'ils fussent cités à comparaître dans l'espace de trois jours , sous peine de saisie de leurs biens ; qu'on procédât contre ceux qui avaient été députés par les politiques (a) , vers le roi , pour offrir de leur rendre la place ; et que le premier article du serment, fût de ne point reconnaître Henri de Bourbon, roi de Navarre; de n'introduire ni lui ni aucun de sa part, de ne faire aucun traité ni convention avec lui , de ne point se soumettre à son obéissance, à moins que le pape ne l'eût reconnu. On ajouta que, s'agissant de la conservation de la religion et de la ville, on devait défendre l'une et l'antre par toutes sortes de moyens,
(4) H ett qoestion de cette formule dans le Journal manuscrit de Jehan Patte, pagei 83 et 84. Elle se trouve transcrite dans le LUI* Hegistre aux délibérations de P^xïheTinage d^Aaoiens, pages 180 et f 8i.
(5) On qualifiait ainsi les partisans de Henri IV.
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e&ntre un héréêiqne relaps et exeommmié; qu'en outre , ie serment étant une affaire de conscience » il était nécessaire d'en commu- Blquer arec les docteurs et les ecclésiastiques, à qui appartient la connaissance des cas. Les dissidents finirent en déclarant qu'ils s*opposaienl au serment tel qu'on se proposait de le iaire (i).
Cette opposition de la part des ligueurs les plus passionnés^ et le refus que firent de courageux citoyens de signer la formule qae nous avons transcrite , l'anéantirent en quelque sorte.
Pour s'en venger, le duc de Mayenne voulut forcer environ trente bourgeois à sortir de la ville ; mais ils se réunirent, et allèrent trouver ensemble le maieur, à qui ils déclarèrent que, si ce n'était lui-même qui avait ordonné leur expulsion , ils ne quitteraient point leurs demeures. Le maieur, qui n'avait aucune connaissance de cette mesure despotique, fit aussitôt assembler le corps-detille. On résolut d'envoyer une députation au duc , pour l'engager à renoncer à son dessein. Mayenne fut sourd à toutes les prières ; il déclara qv^il entendait estre obey, etc. Le corps-de- ville eut la lâcheté de consentir à ce qu'une partie des bourgeois, qui lui avaient déplu, sortissent à l'heure même de la ville (a).
Une condescendance aussi repréhensible enhardit Mayenne : le VI juillet, il tenta de faire entrer de nouvelles troupes dans la ville, pour s'en rendre maître. Le maieur et les échevins se transportèrent sur-le-champ auprès de lui , et lui représentèrent combien le peuple était indigné de son projet. Le duc répondit fièrement qu'il voulait estre obey, au qu'il planterait son guidan au millieu du marches^, et metterait la ville à feu et à sang (5). Cet orgueil ty* rannique lassa la patience du maire et des échevins ; de retour à l'hAtel-de-ville, ils commencèrent par rappeler les bourgeois exilés ; puis ils ordonnèrent aux capitaines de quartiers de faire prendre les armes à leurs compagnies, afin de s'opposer à l'entrée des troupes de Mayenne , et de chasser de la ville celles qui déjà y avaient pénétré. Mais cette fermeté fut de très-courte durée. Des séditieux ayant persuadé aux soldats de ne point quitter la
(I) Histoire de la ville d* Amiens , par le P. 0aire, tome I , p. 314 et suiv.
(1) Journal maDoscrit de Jehan Patte, page S6.
(8) Même maoascrit , page ST. — Échevinage du a? joillet 1S94.
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ville, et leur ayant même promis leur appui, en cas d^attaque, on eut la faiblesse » malgré Tordre domié , de les laisser dans leurs logements, jusqu'à la sortie de Mayenne, qui eut lieu le } août.
Cependant cette sourde fermentation , qui précède ordinairement les mouvements populaires, continuait d'agiter la ville.
Le 7 août , le maieur et les échevins , instruits que les sayeteurs devaient s'attrouper le lendemain devant l'hôtel-de-ville , pour les contraindre à reconnaître le roi , firent publier , à son de trompe, une ordonnance portant défense de s'assembler plus d$ quatre ensemble, sur peine de la vie (i) ; mais les sayeteurs n'eurent aucun égard à cette défense. Le 8 , dès le matin, ils s'avancèrent, au nombre d'environ 500, vers l'hûtel des Cloquiers, en criant qu'ils mouraient de faim , et qu'ils voulaient la paix. Vers midi, ils rentrèrent chez eux; mais ils revinrent bientôt en plus grand nombre, portant des fleurs blanches à leurs chapeaux, et criant vite le roi! Quelques bouchers essayèrent de les dissiper; mais ils furent mis à mort. Le soir étant arrivé, ces courageux citoyens allèrent chercher leurs armes les uns après les autres, se saisirent d'une pièce de canon chargée, et la pointèrent contre la porte de l'hôtel-de-ville. Les échevins n'osèrent sortir; ils eurent beau inviter les' ouvriers à se retirer, promettant de dépêcher vers Henri IV , pour obtenir une trêve ; tous répondirent qv^ils n'avoient que faire de trêve, et qu'ils voulaient la paix. Le vidame d'Amiens, le seigneur de Salsseval et plusieurs autres gentilshommes se mirent alors à la tète du mouvement. Ils se rendirent armés devant l'hûtel des Cloquiers (a) , prirent le commandemeqt des sayeteurs qu'ils rangèrent en bataille, et firent à la hâte élever des barricades au coins de la rue Saint-Martin , au grand'-marché , au pont de SaintrLeu et à la place Belle-Croix (5).
Alors le duc d'Aumàle , que le maire et les échevins avaieat appelé à leur secours , n'ayant pu franchir les barricades , fut contraint de se retrancher sur le parvis de l'église de Npiro-Piime»
(I) Journal manoscrit de Jehan Patte , page 60. (9) Vojei ci-devant» page 114.
(3) Pepuii connue fous les dénominations successÎTes de Mai«lié-aa-Blé , place Périgord, place de la Concorde, place d^Aime*, etc.
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avec 2S0 chevaux. Vers la nuit, le seigneur de Montcaurel lui demanda la permission d'attaquer, avec 50 cuirassiers, la barri* cade que défendaient les bourgeois du quartier Saint-Martin. Le duc y consentit; mais en approchant de cette barricade, Montcaurel cria lui-même vive le roi I et se rangea du côté des bourgeois. Furieux de se voir ainsi trahi, le duc d'Aumale se précipita sur les royalistes, à la tète de sa troupe, qui fut repoussée avec perte.
Le maire et les échevins, voyant que le duc ne pouvait les dégager , prièrent TÉvèque d'Amiens , messire Geoffroy de la Marthonie, le pénitencier de la cathédrale, le lieutenant-général du bailliage et le seigneur de Saisseval, de se rendre auprès d'eux , afin d'aviser ensemble aux mesures à prendre dans une circonstance aussi critique. A leur arrivée à l'hôtel des Gloquiers, le lieutenant ayant demandé la parole, rappela succinctement ^tt^ le sujet de la guerre avoit été d'abord, le maintien de la religion catholique, apostolique et romaine; mais que le Roi s^ étant fai{ catholique, ce même sujet cessoit (i); c'est pourquoi, ajouta4-il> le peuple avoit pris les armes et vouloit reconnoître le Roi, Ensuite il fit lecture aux maire et échevins des lettres que Henri IV avait bien voulu accorder à la ville , au camp , devant Xaon, le tl juiix précédent (a). Le roi promettait, entre autres choses aux habitants d'Amiens, qu'il ne serait exercé dans cette ville et ses faubourgs, d'autre religion que la religion catholique, apostolique et romaine,, que les ecclésiastiques seraient confirmés dans tous leurs droits, et remis en jouissance de leurs bénéfices ; que les seigneurs et gentilshommes du parti de l'Union , seraient conservés dans leurs privilèges de noblesse , sans qu'on pût leur faire aucun reproche , ni à leur postérité, au sujet de leur conduite pendant les troubles politiques ; que les Amiénois seraient maintenus en leurs anciens droits , privilèges , franchises et libertés ; qu'il ne serait fait , dans cette ville , ni fort , ni citadelle , et qu'il n'y serait établi ni gou^ vemeur particulier, ni garnison ; que les impôts créés depuis les troubles , du consentement des maieur et échevins , seraient levés ;
(i) LUI* Ref^istre aux délibérations de la ville.
(1) L^original de ces lettres , signées de la main de Henri IV, existe encore dans les archives de la mairie , liasse C, pièces 1 et 9.
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qne les bourgeois ne seraient ui poursuivis, ni recherchés à raison de la détention de madame de Longueville et des sœurs de M. le comte de Saint-Pol. Enfin, par des articles particuliers joints à ces lettres, le roi remettait, en outre, aux habitants d'Amiens, tous les impôts qu'ils pouvaient devoir, et voulait que la capitainerie du Guet fut incorporée au corps-^e-ville , qui en serait le chef (i).
Cette lecture terminée, le lieutenant-général représenta au maire, Antoine Debemy, et aux échevins , le danger auquel ils seraient exposés , s'ils ne prenaient de suite l'écharpe blanche. Ces remon** trances produisirent leur effet : à deux heures du matin, le maire et les échevins s'avancèrent à la porte de l'hôtel-de-ville, et y jurèrent fidélité à Henri lY , ce qui causa la joie la plus vive parmi le peuple.
Pendant ce temps, le vicomte de Béhencourt , suivi d'un grand< nombre d'habitants bien armés , s'avançait pour attaquer les Ligueurs, qui se tenaient dans le grand-marché. Mais on n'eutpas besoin d'en venir aux mains avec eux ; instruits de ce qui s'était passé à l'hôtel-de-ville , ils venaient de mettre bas les armes, s'étaient oeints de leurs plus belles serviettes, et criaient plus haut que les autres , tive le Roi I
Le duc d'Aumale se voyant abandonné à la foi^ et par le corpsd^-ville et par les Ligueurs, demanda la permission de sortir djd la ville, avec ses gens , vies et bagues sauves , ce qui lui fut accordé, à condition qu'il paierait ses dettes et celles de ses soldats.
On manda au duc d'Humières, lieutenant-général de Picardie, qui était à Corbie, ce qui venait d'arriver à Amiens,, et on l'invita à s'y rendre sans retard. Dès l'après-midi du 9 août, ce seigneur était à la porte Montre-Écu.
Le 18 du même mois, Henri IV fit son entrée solennelle à Amiens , après avoir couché, suivant l'usage, à Tabbaye de Saint-Fuscien. Sa présence mit le comble à la félicité des bons citoyens. 11 récompensa leur courage, et acheva de comprimer les séditieux, ea
(I) LHI* Registre am dëlU)érations, et Rcgittre Q, aut ordonoancei de police de la viUe d^Amieos , fol. 149, V*.
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obangeant six écbevkis , et les capitaioes et chefs de portes qu'il savait ne pas être affectionnéa à son serrice (i).
i IV.
Henri IV dédare la guerre d l'Espagne. — Surprise d'Amiens par Hemand Tello, — Henri assiège et reprend la ville. — Paix de Vervins.
La Picardie était rentrée presque tout entière sous Pobéissance de Henri IV, lorsque ce monarque résolut, en 1595, de faire la guerre à Philippe II, roi d'Espagne, qui possédait l'Artois et la Flandre. Elle fut publiée , à Amiens , le lî février, et ranima les espérances des Ligueurs de cette ville. Un événement déplorable signala la reprise des hostilités : le duc de Longueville, gouverneur de la province s'étant rendu à Doullens, pour visiter eette place, reçut, dans une salve d^honneur, que lui fit la garnison du château , un coup d'arquebuse, dont il mourut, peu de temps après, à Amiens. Ce funeste accident fut suivi d'une perte bien plus cruelle encore pour le monarque. Les Espagnols assiégèrent Doullens; le peuple d'Amiens leva, à ses frais, un corps de S à 600 hommes, pour secourir cette ville ('i). Mais il ne put s'introduire dans la place, et Doullena tomba bientôt au pouvoir de l'ennemi , qui massacra tous ceux qui s'y trouvaient, bourgeois, soldats et gentilshommes (3).
Maîtres de Doullens , les Espagnols firent des courses jusqu'aux environs d'Amiens. Le voisinage de l'ennemi rendit l'audace aux anciens partisans de la Ligue, qui se trouvaient encore dans cette ville. Leurs discours séditieux causèrent tant d'alarmes aux bons citoyens, que Claude Lemâtre, ce zélé patriote, dont nous avons déjà parlé , crut devoir proposer de nouveau des mesures propres à empêcher que celte cité ne tombât au pouvoir de l'étranger; mais on n'eut aucun égard à ses sages avis. Le comte de Saint-Pol^ successeur du duc de Longueville au gouvernement de la Picardie ^
(I) Lin* Registre aux délîbërattons de la ville, fol. 178, 179 et ISO. (S) L1V« Rcgisti-e aux délibérât ons de la ville , fol. 101 à 104. (3) H. Labour, ancien procureur du roi i Doullens, possède une curûause gravure, qui représente cette sanglante cata«(ropli«.
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se borna à faire pablier des défenses aux babitaols de Doullen» de venir à Amiens, sous peine d'être déclarés de bonne prise. De leur cdté, les maire et échevins se contentèrent de députer vers Henri IV, Charles Delesseau, greffier de la ville, afin de représenter au monarque Tétat malheureux de la Picardie, et lui dé^ clarer que sa présence seule pouvait sauver cette province. Le roi promit de se rendre à Amiens , après avoir expédié les affaires du Lyonnais ; il déclara môme qu'il resterait continuellement en la j^ovince de Picardie y pour y avorter remède et eoulagement à son pauwe peuple , parce que , de fait et d'affection , il était Picard (i).
Pendant son séjour dans cette ville , Henri chercha à ramener à lui plusieurs de ses sujets , qui servaient sous les bannières de FEspagnc. A cet effet, il fit publier, le 27 octobre, une déclaration signée de sa main , dans laquelle il prometlait a de recevoir en ea bonne grâce, chérir et emln^asser comme bons et loyaulx subjels (q), 9 ceux qui, reconnaissant leur faute, quitteraient Tarmée espagnole, et lui feraient soumission avant le 9 novembre. Presque tous les rebelles dédaignèrent un aussi généreux pardon. Henri fut en conséquence obligé de se montrer sévère. Après la tenue des États de Picardie , du Boulonnais , du Yermandois et de la Tiérache , à Amiens , pour aviser aux moyens de mettre ces provinces à l'abri des ravages de l'Espagnol , il fit trancher la tète à quelques capitaines pris les armes à la main , et défendit de laisser exercer aucunes charges publiques, ni d'admettre dans les assemblées , pendant l'espace de quatre ans, Antoine Gastelet, François Gauguier, Antoine Deberny, anciens maieurs (3)^ et plusieurs bourgeois, qu'on s'était vu forcé d'exiler de la ville.
Dès le commencement de l'année 1S96 , trois fléaux également redoutables, la guerre, la peste et la famine, exercèrent leurs ravages dans Amiens (4). On défendit aux hommes, aux femmes et aux laquais de DouUens d'y venir, soit pour acheter des vivres,
(1) LIV* Registre aux délibérations de la ville , T, fol. ISS.
(S) Registre Q , des archives de la mairie , fol. 189 , V*.
(5) Histoire de la ville d^ Amiens , par le P. Daire , tome I, page SIS.
(0 Joarnal manuscrit de Jehan Patte, page 9S.
soit pour toate autre cause , sans passeport du comte de Saint-Pol, gouverneur et lieutenant-général de la province, ou du maieur (i). Henri , qui s'y trouvait, pendant le siège d^Arras, au mois d'avril , se ressentit lui-même des malheurs du temps. « Je suis , écrivait- » il à Sully, fort proche des ennemis, et n'ai quasi pas un cheval » sur lequel je puisse combattre, ni un harnois complet que je » puisse endosser : mes chemises sont toutes déchirées ; mes pour-
D points troués aux coudes et, depuis deux jours, je dîne chez
» les uns et les autres ; mes pourvoyeurs disant n'avoir plus » moyen de rien fournir pour ma table (a). »
Le spectacle d'un roi si grand aux prises avec l'infortune, ne put toucher le cœur de quelques séditieux , indignes d'être comptés an nombre de ses sujets. Après son départ , ils cherchèrent à rallumer la discorde ; des placards incendiaires furent affichés dans les carrefours et sur les places publiques. Le maire et les échevins ordonnèrent de les supprimer, par un arrêté du 28 octobre (3) ; mais les auteurs de ces délits restèrent impunis.
Tant de hardiesse de la part de Ligueurs faisait craindre quelque grande catastrophe; l'année 1597 arriva, et ces craintes ne tardèrent pas à se réaliser :
Nous avons vu que les Espagnols s'étaient emparés de Doullens au mois de juillet 1595. Le comte de Fuentès avait placé pour gouverneur, dans cette ville, un gentilhomme castillan, nommé Hernand Tello Porto^Carrero , homme de petite taille , mais d'un grand cœur, et qui épiait toutes les occasions d'acquérir de la gloire. Cet oilicier avait appris, par un traître nommé Dumoulin, qu'on avait exilé d'Amiens, avec plusieurs autres bourgeois, qu'il lui serait facile de faire la conquête de cette ville, parce que les habitants avaient refusé une garnison de 200 Suisses, que le roi voulait y mettre, et que la garde s'y faisait très-mal de jour, à cause de la contagion (4). Il n'en fallut pas davantage pour ex-»
(1) L1V« Registre aux délibérations de la ville , fol. 107, V«. (i) Métnoires de Mastmilien de Bèlhune , duc de SuUy, mis en ordre , aoeç des remarques , par M, L, D, Londres, 1745, in-i®, tome III, page 43 1.
(3) Registre Q, des archÎTes de la ville, fol. 178.
(4) LV« Registre aux délibérations de la ville , fol. 80.
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citer Tello à tenter l'entreprise. II y fut surtout porté par la haute importance qu'aurait pour Philippe II , la possession d'une ville d'où les Espagnols pourraient porter la guerre jusqu'aux portes de la capitale. Un autre motif, qui lui était personnel, l'engageait encore à réaliser ce projet: pendant son séjour àDoullens, Tello avait conçu quelque inclination pour la dame de Monchy, belle , noble et riche veuve, qui habitait alors le village de Yalmas; il lui avait offert sa main ; mais cette dame s'était bornée à lui repré- ' senter, qu'étant sujette du roi de France , et lui soldat vdu roi d'Espagne , elle ne pouvait consentir à s'unir à lui , qu'autant qu'il remettrait Doullens à Henri IV, ou qu'il ferait la conquête d'Amiens, pour le prince qu'il servait (i). Résolu de tenter un coup de main sur Amiens , Hemand Tello communiqua son dessein à l'archiduc Albert d'Autriche (%), gouverneur des Pays-Bas, pour Philippe IL Celui-ci l'approuva , et mit à la disposition de Hemand , cinq mille hommes de pied et sept cents chevaux. Pour ôter aux Français tout soupçon de ce qui se tramait , on feignit de réunir ces troupes , afin de rappeler à son devoir la garnison de Saint^Pol , qu'on avait fait révolter. A la faveur de ce faux bruit, l'armée espagnole se rassembla le 10 mars , sur le soir, à Orville, près de Doullens ; la nuit suivante, elle marcha vers Amiens.
Tello fit faire halte à ses soldats, dans un vallon, près de la Madeleine , pour ne pas être découvert du haut du clocher de la cathédrale ou de la tour du beffroy. Cinq cents hommes d'élite furent ensuite placés derrière les haies des masures, voisines de la vilfe, et deux cents Wallons se cachèrent non loin de la chapelle Saint-Montain. On donna l'ordre aux soldats d'arrêter tous ceujc qui se présenteraient pour entrer dans la ville. Ces dispositions faites, Tello attendit avec impatience qu'un officier, appelé le Cadet de Panure, qui était monté sur un arbre, lui annonçât l'ouverture de la porte Montre-Écu, afin d'exécuter son dessein.
Vers six heures du matin, l'officier ayant donné le signal convenu, Tello commanda aux capitaines Dugnano et Lacroix, au
(i) DaYlIa, Histoire des guêtres civiles de France, liv. XV, page «49.
(4) 11 était sixième fils de Pempercur Maximilien II. Ayant quitté la pourpre romaine, en 1598, il épousa Isabelle-Claire-Eugéoie, fille de Philippe II, qui seyait <'té destinée à élre reine de France.
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sergent Laurco et à trente ou quarante soldats, qu'il avait fait déguiser en paysans, de s'avancer, précédés de trois chariots» dont Tuo était chargé de pieux et couvert de paille (i). Parvenu sous la porte, ce dernier chariot s'arrêta. Alors, ceux qui le cooh duisaieot coupèrent les traite des chevaux , et le laissèrent à l'endroit où la herse était suspendue, afin qu'on ne pût la baisser. Au même instant, un des soldais qui suivait le chariot, et qui portait un sac de noix , ayant lait semblant de le relever sur son dos, le délia si adroitement , que presque toutes les noix qu'il contenait roulèrent par terre. La garde , qui n'était cmnposée que de malheureux artisans, se jeta aussitôt sur ces noix; mais tout-^-coup les Espagnols saisissant les armes qu'ils portaient sous leurs jac-* quettes de toile ('i) , firent maio-basse sur ceux qui les ramassaient , et s'emparèrent du corps-de-garde. Cependant la sentinelle placée au haut de la porte , entendant les cris des blessés , coupa la corde de la herse, qui tomba sur le chariot, s'y arrêta, et ne put ainsi fermer l'entrée de la ville aux assaillants.
Les bourgeois qui demeuraient dans le voisinage de la porte Montre-Écu , accoururent pour repousser les Espagnols ; le capitaine Dugnano et cinq soldats étaient déjà tombés sous leurs coups, lorsque le Cadet de Panure et le capitaine Bastoc arrivèrent av^ nn corps de Wallons et d'Irlandais. Ce renfort les accabla, et faciïta à Telle la conquête d'une place qu'il n'eût jamais pu prendre de vive force (3).
Son premier soin , à son entrée dans Amiens, fut d'empêcher que ses soldats quittassent leurs rangs pour piller les maisons. Il s'avança en bon ordre jusqu'au Bloc, où l'échevin François Deblayrie, Claud»
(1) Journal iranuscrit de Jelian Patte, page 103. — La gravure repi-ésenlant la suiprise d^Amicns , que nous reproduisons , porte- des chariots chargés de gros bois.
(4) Mémoires du chancelier de Cheverny.
(3)' A Toccasion de la prise singulière de la capitale de ta Picardie» le célèbre Ronsard adressa à Tun de ses amis, le quatrain suivant : Dans Amiens , vois la frontière , Boulevard de iWmiénois, Ville niagniGquc et pas chère , Puisqu'on Pa piisc avec des noix '
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Lem&tre, le trésorier Brisset y et plasiears autres bourgeois arrêtèrent sa marche, par une résistance opiniâtre; tous furent tués le& armes à la main (i). Le comte de Saint^-Pol, gonvemeur de la province 9 n'imita pa« ce noble exemple; il prit la fuite dès que» du haut de la principale tour du Logis-du-Roi, qu'il habitait , il eût reconnu les écharpes rouges des Espagnols (a).
Tello s'était emparé des principales places d'Amiens , quand le peuple, qui assistait au sermon ; sortit de la cathédrale. Sa frayeur fut au comble, à la vue de l'ennemi; mais ce n'était là que le moindre des mjiux qui l'attendaient : par les ordres du général espagnol les habitants furent désarmés ; on n'excepta de cette me^ sure qne les traîtres qui leur avaient livré la ville (3). Le pillage dura trois jours : les Espagnols rançonnèrent ensuite les bourgeois chez lesquels ils logeaient, de façon qu'ils les réduisirent à la plus affreuse misère.
Le lendemain de la prise d'Amiens , plusieurs soldats entrèrent dans l'abbaye de Saint-Jean, et enlevèrent tout ce qui s'y trouvait de plus précieux. Les moines perdirent dix-huit>eliquaires , les ornements et les linges de leur église (4).
On rapporte que Pierre de Famechon, alors maieur de la ville, étant allé saluer Tello , qui était logé à l'hôtel de Fricamps , lui dit en l'abordant : a Desiderio desiderati hoc Pascha manducare te-- » cum, » ff J'ai vivement désiré de faire la Pâqtte avec vous, s Cet homme ne tarda pas à recevoir le prix de sa trahison ; il fut destitué de ses fonctions , par celui-là même avec qui il avait tani désiré de faire la Pâque.
Henri lY était à Paris , lors de ce fatal événement. Il venait de se mettre au lit, à la suite d'un bal, lorsqu'un courrier lui en apporta la nouvelle. Sully fut mandé sur-le^;hamp auprès du mcH narque. Dès que Henri l'aperçut, il s'avança vers lui, et s'écria, en
(l) Cent TÏngt personnes environ périrent à la prise d* Amiens. {OBuvrês dû Clauda Lemàtre, manuscrit in-4*, de Phôtel -de-ville. )
(S) Henri blâma grandement la lachesté et mauvaise conduite de ce gourer: neur. (Méfnoires du cJiancelier de Chevemy, page 3S5. )
(3} Pneter paucos sibi addictos. ( Chronologie novenaire de Palma Cayei , Uv. VIII , édition in>8<», Paris, 1Si4, page 334. )
(4) Manuscrit du P. Dupré.
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]ui serrant la main-: « Ohl mon ami, quel malheur! Amiens est pris ! y> Sully tâcha de consoler le roi ; il l'assura que fort à propos il avait arrêté un plan qui pourrait sans peine lui rendre, non-seulement Amiens , mais encore d'autres places. Cependant ses coffres étaient vides ; il n'avait pas un seul régiment en état de servir, et il fallait de l'argent et des troupes sans délai (i).
Le zèle et l'ei^périence de Sully suppléèrent à tout : en peu de temps il mit Henri à portée d'entreprendre un siège, où il se couvrit de gloire , quoique le succès parût impossible. Biron fut d'abord envoyé vers Amiens avec Tavant-garde de l'armée, qu'on levait à la hâte. Il prit poste à la Madeleine (3), et ferma, avec sa cavalerie , tous les passages qui conduisaient à la ville. Tello se voyant ainsi bloqué , plus tôt qu'il ne le pensait , dépêcha vers le cardinal , qui se trouvait à Bruxelles, le sergent de l'Arc, afin de l'engager à lui envoyer sur-le-champ du secours. En attendant, il chercha à fatiguer les Français par des sorties continuelles ; il força même Biron d'abandonner la Madeleine, qu'il ruina avec son artille- rie. L'arcbiduc fit partir de Cambrai, D. Juan de Guzman, avec quatre compagnies d'arquebusiers et trois c«nts chevau- légers, pour renforcer la garnison d'Amiens , avant que l'armée française eût investi cette place. Guzman réussit à s'en approcher, sans être aperçu des Français ; mais, au moment où il allait y entrer, ayant eu l'imprudence de faire sonner ses trompettes en signe de réjouissance, les troupes de Biron fondirent sur lui, enveloppèrent ses gens , et les eussent tous taillés en pièces , si un capitaine de la garnison espagnole ne fût venu à leur secours avec deux cents fantassins. Un ingénieur habile , nommé Frédéric Pacciotto , parvint à entrer dans la ville, avec le convoi qu'y conduisait Juan de Guzman.
Biron reçut bientôt lui-même un renfort assez considérable, composé de plusieurs compagnies de gens de pied et de cavalerie , et de quatre mille Anglais qu'Élizabeth , reine d'Angleterre , envoyait à Henri. Le maréchal se décida alors à camper devant Amiens , et à tenir cette ville assiégée dans toutes les formes.
(I) Mémoires de Sully, liv. IX, page 47». («) Voyei ct-dcvant, page m.
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En conséquence, après ^oir fait construire deux ponts , Fun au village de Gamon, et raUtre incelui de Longpré, on traça, par ses ordres, une ligne de circonvallation de quarante mille toises de longueur. Cette ligne commençait près de la rivière de Somme, d^où elle s^étendait l&long de la plaine, et venait aboutir à l'autre bord de Teau. Sept forts pentagones, garnis de pièces d'artillerie (i), défendaient cette tranchée.
Les travaux, qu'interrompaient souvent les assiégés, n'étaient pas terminés, lorsque le 7 juin, Henri lY 'arriva au camp, suivi de la belle Gabrielle. La présence de cette dernière déplut à Biron; il ne put cacher son mécontentement, et dit tout haut que « c'étoit là le bonhewr que le roy portait avecque lui et la prospérité de êes armes (a). Le roi pardonna celte dureté à un officier dont la bravoure lui était connue , et dont les services lui étaient nécessaires ; il se logea, avec sa cour, dans l'église de la Madeleine. Le connétable , le duc de Mayenne , le duc d'Éper* non et le prince de Joinville, occupaient les forts. Le maréchal de Biron s'était placé dans un ermitage peu éloigné de la contreescarpe, les officiers couchaient sous des tentes, et les soldats avaient pour abri des cabanes de planches.
Il régnait dans le camp un ordre admirable : les vivres y étaient abondants ; il s'y trouvait un hôpital pour recevoir les blessés (3) , ff et n'y avait, selon Legrain, jusqu'aux tavernes, cabarets et maisons des cuisiniers de Paris qui ne fussent transportez aux tentes de l'armée royale, signalés des mimes enseignes qu'ils avaient à Paris (4). »
Chaque mois Sully portait quinze cent mille écus au camp. Le secrétaire d'état Yilleroy et le surintendant des finances d'Inquer-
(1) HUioire de* guerres civiles de Franco ^ par Oa-vila, liv. XV, p. It57. (S) fifcm, page It89.
(3) Ce D^est qa^aa siège d'Amiens , en 1597 , dit le baron Percj, que , par les soins de Sally, on rit ponr la première fois , à Parmée da roi , un hôpital réglé, dans lequel les malades et les blessés recevaient des secours qu'on ne connaissait point encore. ( Vojea le Magasin Encyclopédique, année ISIS, tome IV, page «69.)
(4) Décade de Hcnry^le^Grand ^ par Legrain, in-4«, Rouen , 1658 , liv. VI , page 671.
ville veillaient eux-mêmes à ce que cet argent fût employé fidèlement à la paie des soldats.
L'armée s'éleva à plus de 18,000 hommes, aussitôt l'arrivée de Henri. Toute la noblesse de France s'était empressée de se rendre auprès de ce monarque. Un arrêt du Parlement notait d'infamie les gentilshommes qui ne voleraient pas au secours de l'État en danger, par la surprise d'Amiens (i).
Le 25 juin, le grand-maltre de l'artillerie, SaintrLuc (a), qui avait dressé les batteries contre la ville , commença à en foudroyer les muraiHes. Une partie des habitants d'Amiens s'enfuit alors de la place (3); mais les Espagnols s'opposèrent à la sortie des hommes les plus forts, ayant besoin d'eux pour réparer les brèches et pour d'autres travaux. Hernand tâcha de détruire les batte* ries ; il pointa son canon contre la Madeleine , et abattit la galerie dtt bâtiment sous lequel était le roi , qui courut le plus grand péril, et fut couvert de poussière, ainsi que les gentilshommes de sa suite.
Ce fut vers ce temps-là qu'il se trama, dans Amiens, une conspiration dont le but était de livrer cette ville au roi. Le capitaine Sireuil s'y était introduit, déguisé en religieux. Les conjurés devaient s'assembler dans le couvent des Augustins , où l'on avait fait porter les outils nécessaires pour ouvrir les portes ; mais un poissonnier, nommé Hugues Leroux, qui était du complot, en prévint le général espagnol (4) , à qui le frère Louis de -LabouUe , augustin, en avait déjà fait la révélation. Hernand chargea ce moine du soin de lui livrer les conjurés ; ce fut lui qui conduisit les Espagnols aux Augustins, où ils arrêtèrent et menèrent au beffroi, entre autres personnes, François Poulain, maître de l'auberge du Géant, Pierre Duflos, pailloleur, Claude Legris , serviteur de la porte qu'on devait
(1) Elle étonna les Parisiens , et les Calvinistes en profitèrent pour obtenir. Tannée suivante, le fameux édit de Nantes. (Voyez les Mémoires de SuUjf, Ht. IX, et d'Âubigné, tome II! , liv. IV, chap. II. )
(S) François d^Espinay, seigneur de Saint-Luc.
(5) Journal manuscrit de Jehan Patte, page Hi.
(4) Même journal , page iSO.
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ouvrir aux Frapçais, les nomniés Choqucfl ei Wallet (i), Jacques CordeloD, augustin, un iogénieur de Pâmée du roi et le capitaine Sireuil. Le lendeinain, sept de ces infortunés furent pendus sur la place do Marché-aux-Herbes , par ordre d'Hemànd-Tello, qui, non content de ce terrible exemple, e&t passé le reste des habitants au fil de répée, sans les sages remontrances du marquis de Monténégro, chef de sa cavalerie (a).
Le roi, informé de la mort cruelle de ces malheureux citoyens, voulait s'en venger sur vingt capitaines espagnols, prisonniers au château de Picquigny ; mais Sireuil , qui était resté au pouvoir dVernand-Tello, leur sauva la vie, et fut échangé contre eux (5).
Adrien de Hareuil , conseiller au bailliage et chef de ce complot, étant parvenu à s'échapper de la ville, se réfogia au camp de Henri, qui Faccueillit avec le plus vif empressement , et Tadrnit sur-lechamp dans son conseil.
Cependant les Espagnols continuaient de faire de fréquentes sorties, pour éloigner les Français des murs de la ville assiégée. D. Juan de Guzman fut tué dans une de ces sorties. Celle du 18 juillet (4) est citée comme la plus meurtrière : neuf cents Français restèrent sur le champ de bataille. Henri Davila , auteur de V Histoire des Gnerres €ifdUs de Fr<inc€^ qui servait dans Tannée du roi, fut du nombre des blessés. C'en était fait des redoutes et de l'artillerie des Français, si Henri n'était descendu ce jour-là de cheval, et n'avait ranimé le courage de ses soldats , en combattant vaillammant à leur tète, armé d'une pique (5). Le prince de Joinville sauva la vie au maréchal de Biron,'4tt Mayenne parvint à repousser l'ennemi jusqu'à la contrescarpe.
(I) Koêl Fouet, sergent des quennes et Tuo des conjurés, fut saisi d^une telle frayeur , en apprenant rarreslatioo de ses complices , ou plutôt de fcs compagnons d'infortune , qu^il mourut sur place. ( LVI« Registre aux délibérations de rii6tel-de-Tille, c6té T, fol. 84, R". )>
(3) ÀMHquUéê dû la ville d^ Amiens , par de la Morlière, lit. 111, page 37S.
(3) Sur cet érènement, voyez ma Notice descriptive du Beffhn et Amiens ^ dans TouTrage intitulé : Eglises ^ Chdieaum^ Beffrois et Héiels-dcVille les plus remarquables de la Picardie et de t Artois f in-4«, tome II.
(4) On du 17, selon Palma Cayet. (Chronologie nooenaire, lîv. VIII, p. 9Sâ.)
(5) Histoire des guerres cvoUes de France ^ par Davila , liv. XV, page It04.
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L'ardeur des Espagnols se ralentit on peu après cette sortie ; mais ils redoublèrent de mauvais traitements envers lès bourgeois, pour les contraindre à travailler aux fortifications, a II fallait aller, dit un témoin oculaire (i) , tous les jours à corvée sur le rempart, tant de nuit de que jour, à peine d'estre exiliez et ravagez et du fouet, tellement que on n'osoit sortir hors de sa maison ; mesmes falloit estre cachez dans les caves ou lieux obscurs, pourcêq les souldarts alloient visiter les maisons pour voir sy on y cstoit cachez , et alloient aussi voir dans les églises jusque au-dessus du grand hostel (autel ) , et faisoient marcher, à grands coups de baston, ceulx qu'ils trouvoient oiant la messe de paroisse , et tesnoient les homes quel^ quefois deulx jours et deulx nuits sans les renvoyer, leur donnant seuUement par jour une livre de pain , et n'estoit permis que de laisser une feme dans chascÛQt) maison. Sy on estoit quatre ou cinq en la maison, il faloit queiij ou iiij allassent travailler, à peine d'estre pillez et bien bastus; et tous ceulx qu y trouvoient avant la ville, fussent mesmes les esche^ins , estoient bastus à coup de baston , pour travailler au susdit rempart et dans les mines qu'ils fesoient, tellement 'qfc'estoit grand pityé (a). »
Quarante-cinq pièces d'artillerie de gros calibre , que le roi venait de faire amener devant Amiens (3) , faisaient un feu continuel contre les murs de la ville. D. Hernand, se voyant dans l'impossibilité de conserver longtemps une place si vivement attaquée, pressa l'archiduc Albert de venir à son secours, v II est temps maintenant, lui 'mandait-il, que nous cesssions d'écrire, car je travaille avec les
soldats et bourgeois au ravelin Les discours humains
sont faillis. Notre espérance est en Dieu et en la pressée venue de
vostre altesse , pour donner bataille ou la recevoir
quelle vole, s'il est possible sans grande briefveté,
elle nous perdra tous et ceste ville, et la plus glorieuse occasion que prince ait eue de long temps, et que moy et ceux qui sont icy accompliront avec une mort honorable (4). »
(1) Jehan Patte, qui vivait à cette époqae.
(2) Joarnal manuscrit de Jehan Patte, pages li4 et 11 S.
(5) Chronologie novmaire de Palma Cayet , iiv. IX , page 355. (4) Ibidem , page 36S.
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Uarchiduc se mit en marche , après avoir reçu cette lettre. Arrivé à Douai, il chargea Contreras, commissaire-général de Tannée, de • prendre le devant, afin de reconnaître les positions qu^oecupaient les assiégeants. Contreras partit avec sept cents chevaux, ets^approcha jusqu'à Querrieux. Le }8 août, le roi ayant su, p&r ses coureurs, Tarrivée de Contreras, alla à sa rencontre , accompagné du maréchal de Biron (i) et de six cents cavaliers. Il joignit les Espagnols vers le village de Pont, et les mena battant jusqu'à la rivière d'Ancre , oii ils les attaqua , leur prit deux cornettes , et les poursuivit pendant plusieurs heures (a).
Hernand n'eut pas la satisfaction de voir arriver le secours si longtemps promis par l'archiduc; le 4 septembre, il fut tué d'un coup d'arquebuse, près de la porte Montre-Écu (3). Le marquis de Monténégro lui succéda dans le gouvernement de la ville, dont Henri continuait le siège avec vigueur, malgré la perte qu'il fit, le 9 du même mois , du brave Saint-Luc.
Le cardinal Albert partit d'Arras le 13 septembre, à la tête de quatre mille chevaux et de quinze mille hommes de pied. Dix-huit pièces de canons et six cents chariots enchaînés , suivaient ses troupes. Arrivé à Doullens le 14 , il fit annoncer partout qu'il allait forcer le roi à lever le siège d'Amiens ; mais il n'en fut pas ainsi.
Le 15 septembre, l'archiduc parut, avec son armée, à la vue de Longpré. Les vivandiers, qui se tenaient de ce côté-là, à quelque distance du camp , effrayés de son approche , prirent la fuite , et mirent le désordre parmi les français. Les capitaines espagnols, voyant que tout fuyait devant eux , criaient mtùire (4), lorsque les ducs de Nevers et de Montpensier arrêtèrent leur marche. Ils firent tirer, sans relâche, l'artillerie sur les masses qui se présentaient pour franchir les retranchements du camp, et donnèrent ainsi le temps au
tl) Histoire des yuerres civile» de France , par DaYÎla , liv. XV, page l«67.
(S) Chronolof/ie nopenaire de Palma Cayet , liv. IX , page 369.
^3) Araantel, dit Decourt, ayant voalu s^avancer au secoure Jes ravelins, fat atteint, au côté gauche, au défaut de sa cuirasse, d^un coup dVquehnse , dont il rooanit à Pinstant. {Mémoires chronol. et hisfor. sur Amiens , tome 1, page 896. )
(0 Histoire dês guerres civiht de France , par Dayila , page t47«.
tit histoib:e d'ahieA».
maréchal de Biron de rassurer les soldats prêts à se débander. Henri, qui revenait de la chasse , voyant Teffroi général de ses troupes et les principaux chefs tout alarmés, ne perdit ni le cœur ni la tète. . Cependant, ayant considéré le bel ordre de l'armée d'Espagne et le peu d'aasurance de la sienne, il douta du succès de la journée. On rapporte qu'alors, affpuyé sur Farçon de la selle, ayant le chapeau à la main et les yeux levés vers le ciel , il dit à haute voix : Ah ! Seifineur, si c'est aujourd'hui que tu me veux fntnir, comme met péehéê le méritent , j'offre ma tête à ta justice ; n'épargne pas le coupable; mais , Seigneur, par ta sainte miséricorde, prends pitié de ce pauvre royaume , et ne frappe pas h troupeau pour la faute du berger (i).
Ces paroles rendirent le courage aux Français; Tarchiduc voyant leur contenance assurée, crugnit de les attaquer et se retira. Le même jour, le comte de Bucquoy essaya de faire passer la Somme à une partie de l'armée espagnole, pour l'introduire dans la ville; mais le duc de Mayenne força le comte à renoncer à son projet. Pendant ce temps le roi escarmouchait avec le reste de l'armée ennemie, qui s'était avancée pour assaillir ses quartiers. Sept coulevrines, qu'il avait fait placer sur une éminence , tiraient avec tant d'avantage , qu'elles emportaient des rangs entiers. Les mulets attelés à la litière du cardinal , furent même atteints par les boulets, ce qui décida l'archiduc à quitter cette litière et à monter à cheval (a).
Le peu de succès de cette attaque et la crainte de la famine , que l'on commençait à ressentir dans Amiens (3), dégoûtèrent les capi* taines espagnols ; ils engagèrent le cardinal à abandonner son entreprise, cl à s'éloigner de cette ville; ce qu'il fit dès le lendemain 16 septembre, de bon matin (4). Henri le suivit dans sa retraite, avec
(I) Histoire d» toi Henri-h-Grand ^ par Ilardouin de Perefiic, ëditioD iii-8«, enridiie d^uno NoUce sur Henri IV ^ par M. Aodrieux, de l^Académie française. Paris , i833 , pages S06 et S07.
(i) Histoire des guerres civiles de France^ par Davila, li?. XV, page 1973.
(3) La iÎTrc de l>curre s^y vendait 40 8.,. une poole coûtait iOOs., et Von payait le lard jusqu'A 50 s. la livre. ( Joamal roanus. de Jehan Patte, dëj& cité.)
(4) Mémoires , joarnaux de Pierre Delertoilc, page ais«
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quatre mille chevaux et douze miUe fantassins , résolu de lui livrer bataille , s'il voulait l'accepter ; mais au haut du village de Vi^a* court, son conseil lui représenta <( qu'il ne Moit rien bazarder, que » ce luy estoit une grande gloire d'avoir chassé honteusement ie » Cardinal et un si grand nombre d'ennemis, en tenant une ville » assiégée et l'avoir suivy avec le canon à trois lieues de la ville ; D que , par cette retraiste , Amyens ne pouvoit fayr de retourner B sous son obéissance (i). » Le roi sç rendit à cet avis, et laissant le cardinal se retirer vers DouUens, il retourna à son camp.
Aussitôt qu'il y fut arrivé, il ût sommer le marquis de Monténégro de lui remettre Amiens. Le gouverneur renvoya le parlementaire du roi , avec une réponse dans laquelle il promeliait dç capituler, si l'archiduc , qui n'avait pu le secourir, le trouvait bon. Une suspension d'armes de six jours eut alors lieu. Pendant sa durée, Frédéric Paccioto et deux autres officiers espagnols furent envoyés vers le cardinal, munis de saufsK^onduits. A leur retour, ils remirent à Monténégro les pouvoirs nécessaires pour rendre la place aux conditions énoncées en la capituUtion suivante, qu'Henri et le gouverneur espagnol avaient signée précédemment :
» L Premièrement, Sa Majesté accorde qu'il ne sera touché à la sépulture d'Hernand Tello Porto-Carrero, des autres capitaines enterrez aux églises de ladite ville, ny à leurs épitaphes et trophées, pourveu qu'il n'y ait rien qui soit contre la dignité de la France, et qu'il leur sera permis d'en retirer leurs corps, quand bon leur semblera.
n IL Que tous les gens de guerre, de quelque natipn qu'ils soient, estans dans ladite ville, sortiront avec leurs armes, la meschc allumée, les estendars arborez, et tambours battans, avec leur chevaux et bagage, et tout ce qu'ils pourront emporter qui leur appartient , tant sur leurs personnes que sur leurs chevaux et chariots.
» IIL Qu'il sera baillé des charrettes pour emporter les blessez ei malades jusqu'à la ville de Dourlans ou de Bapanme, avec bonne et seure escorte , lesquelles charrettes , avec leurs chevaux , ils renvoyeront en toute seiireté ; et, pour le regard des malades et blessez qui ne pourront estre transportez, demeureront en ladite ville, où
(I) Chronologie novcHoirode Pulma Cat/ei , 1i?. IX, pages 368 et 360.
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ils seront paosez et traictez jusques à ce qu^ils soient guéris, et lors leur sera permis de se retirer en toute seureté.
» IV. Tous ceux de ladite ville et autres estans en icelle, de quelque qualité qu'ils soient, qui voudront sortir avec eux , le pourront faire librement et emporter avec eux les biens qui leur appartiennent , sans que personne leur puisse rien demander ; et sera permis aux autres, qui y voudront demeurer, de le faire en toute seureté, et de jouir de leiu^ biens comme ils faisoient devant la prinse d'icelle, renouvellans. ^ serment de fidélité à Sa Majesté.
» V. Seront descbargez du payement des drogues, médicamens et autres choses, par eux prinses, pour panser et traicter leurs malades et blessez, et particulièrement de douze mille livres de balles d'arquebuzes.
» YI. Les subjets et serviteurs du Roy, estans prisonniers dans ladite ville, seront mis en liberté sans payer rançon ; le semblable sera fait pour ceux de ladite ville qui seront prisonniers en l'armée de Sa Majesté, et autres qui ont esté pris, y voulant entrer.
» VU. Sa Majesté accorde qu'il sera fait une cessation d'armes , pour^x jours, qui escherront jeudy au matin; à la charge que, s'ils ne sont secourus, dedans ledit temps, de deux mil hommes, qui entrent dans ladite ville, ils sortiront d'icelle, et la rendront à Sa Majesté, aux conditions susdites, ledit jour de jeudi ad malin, sans qu'il soit besoin faire autre traicté et accord.
» Yni. Les marquis de Monténégro , capitaines et gens de guerre estans en ladite ville, ne pourront , durant ledit temps de ladite cessation d'armes , favoriser l'armée qui entreprendra de venir à leur secours, demeurans les tranchées garnies de la garde ordinaire, laquelle aussi ne pourra rien entreprendre contre eux.
» IX. Ils bailleront à Sa Majesté , pour la seureté et observation des présents accords , quatre ostages capitaines , à sçavoir, deux espagnols, l'un de cavallerie, et l'autre d'infanterie, un italien et un wallon, et pourra Sa Majesté envoyer et tenir en ladite ville, durant ladite cessation d'armes , une ou deux personnes , telles que bon lui semblera , pour prendre garde s'ils fortifieront ou répareront icelle, et si le secours qui y entrera, sera de deux mille hommes.
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» X. Leur sera baillé escorte et seureté jusques en ladite ville de Dourlans, et la foy de Sa Abgesté, en cas qu'ils n'y trouvent leur armée , qu'il ne sera rien attenté contr'eux jusque à Arras. j>
En conséquence de cette capitulation, les Espagnols sortirent d'Amiens le 25 septembre , au nombre de dix-huit cents fantassins et de quatre cents cavaliers (i) , suivis de soixante chariots chargés de bagage, de malades et de blessés (q). Le marquis de Monténégro les précédait, couvert de superbes armes, monté sur un beau cheval, et tenant le b&ton de commandant à la main, n fut conduit par le connétable , le maréclial de Biron ^t le duc de Montbazon, dans une grande plaine hors de la porte deBeauvais, où se trouvait le roi, avec les prinees de Conty et de Joinville, les duc^ de Montpensier, de Nevers et de Nemours, les maréchaux de France , La Cornette Blanche, dix-sept cents chevaux et cinq cents suisses, rangés en bataille. Arrivé près de Henri, Monténégro mit pied à terre, baisa la botte de Sa Majesté, et lui dit en italien, qu'il rendait la place pntre les mains d'un Roy-Soldat , puisque le Roy, son maistn, y avait point trouvé bon de la faire secourir par des Capitaines-Soldats (3).
Henri accueillit avec bonté le commandant espagnol, et lui répondit dans la même langue, qu*il luy devait suffire d'avoir defféndu la place en Soldat , et de la rendre tnaintenant en Homme d'hqn- NEUR, à son Rot légitime (4).
A ces paroles obligeantes, Henri en ajouta d'autres aussi flatteuses pour les principaux officiers des troupes de Monténégro, qui s'inclinaient tous avec respect, en défilant devant Sa Majesté, pour se rendre à DouUens.
Vers une heure d'après midi , le roi entra dans Amiens, accompagné de mille gentilshommes à cheval. Il se rendit sur-le-champ
(1) Biêtoitê des yverrês civiles de F/vnre, par Davila , liv. XV, page 1376.
(i) Voyei VHùtoire de la surprise de la ville d'Amiens par les Espagnols^ le 1 1 mars i59n , et de la reprise de ceite ville par Henri IV y le S5 septembre de la même année f par M. DamieDS de Gomicourt. In-19, page 1^0.
(5) Histoire des guerres civiles de France, par Davila , liv. XV, page 1376.
(4) /Aû^m, page 1377.
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avec eux à la cathédrale , où les habitants s'étaient portés en foule, et où la musique de sa chapelle chanta un Te Dmm en action de grftce de la reddition de la ville (i).
Comme il sortait de Téglise, on lui montra un grand tableau ({ue les Espagnols avaient fait placer contre Fun des piliers du chœur, vis-àr-vis de la sépulture de Tello, TinscripUon en lettres d'or, gravée an bas de ce tableau, et celle que les bourgeois s'étaient empressés de faire mettre auprès , croyant faire plaisir au monarque ; mais Henri ordonna de les enlever toutes deux.
Le roi ne resta que deux heures à Amiens , à cause de la maladie contagieuse qui y exerçait alors de grands ravages ; il retourna dans son camp, après avoir pourvu à sa sûreté. Il y laissa M. Devic pour gouverneur, et une garnison composée de vingt compagnies de gens de pied et trois de cheval.
Un incendie violent éclata dans le camp, le lendemain de la reprise d'Amiens ; presque toutes les barraques dans lesquelles les soldats couchaient, furent la proie des flami^ies. Le dommage fut heureusement peu considérable , parce qu'une partie des troupes avaient décampé quelques instants auparavant, et que le roi s'était
(t) Les beaux esprits firent plusieurs pièces de vers sur la reprise (TXmîens ; Ceux qui suiTent , forent troutés, suivant Gayet , (tttne beUû invention :
Je ne sçay qui des deux est le plus admirable , D^avoir pris ou repris un Amiens si fort ; Mais je sçay qui des deux est le plus honorable , De ravoir pris par fraude ou repris par eflbrt On chante «n mille feçons Une SI belle entreprise ; Hais de toutes ces chansons Le bon est en la reprise.
Heniantel fut heureux , en si belle entreprise, De surprendre Amiens , sans force , en un instant : PiusHieureux d^estre mort aîns quelle fost reprise , Pour ne mourir après de honte en I« quittant.
( Chronologie notenairef lîv. IX , ptge 8Tf . )
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mis CD marche avec le reste, pour rendre visite à Tarcbiduc jusqu'auprès d'Arras (i).
Si la reprise d'Amiens fut glorieuse pour Henri lY et la France (3), et si elle causa la joie la plus vive aux sujets dévoués qu'il avait conservés dans cette ville ^ malgré l'occupation des Espagnols, il faut convenir qu'elle fut fatale aux bourgeois qui avaient pour un moment oublié leurs devoirs, en acceptant des titres ou des dignités pendant cette occupation. Le maire et les échevins furent d'abord remplacés. Le 3 octobre, l'intendant Lefebvre de Gaumartin rendit une ordonnance par laquelle, les juges, notaires et autres officiers publics qui avaieni exercé leurs charges , au nom du roi d'Espagne, furent interdits, et défenses leur furent faites de^reprendre l'exercice de leurs fonctions, à peine de faux. Tons les jugements rendus ou actes passés, pendant que l'Espagnol était maître de la ville, furent cassés et annulés, comme émanés de personnes sans autorité ni pouvoir (3).
Le ressentiment du roi n'en resta pas là : dans le cours du même mois, il fit confisquer les biens des bourgeois qui s'étaient retirés avec les ennemis , et les donna aux soldats de sa compagnie de chevaulégers (4) » qui avaient été blessés au siège de la ville. Ou leva sur le clergé qui , de gré on de force, avait adressé des prières au ciel pour le succès des armes espagnoles, une contribution de 14,180 écus (5). Enfin les bourgeois furent dépouillés de tous leurs privilèges^ par un édit du mois de novembre (6).
L'année suivante, c'est-JMlire, le 11 mars 1598, tous les ecclésiastiques et les religieux d'Amiens, le nouveau gouverneur, la noblesse
(t) Biêioire deê guerres civile» de France y par DaTila , Ut. XV, pages 1977 et IS78.
(9) Il existe, daos le manuscrit de la Bibliothèque royale, portant le n« 7 fis, au fol. 199, une curieuse Harangue du Parlement de Parie , à Henri IV, à son retour du eiége d^Amiene , sur la reprise de cette ville.
(3) XVI« Registre aux chartes du Bailliage d'Amiens , déposé aux archtres du greffe de la Cour Royale de cette tille , fol. 90.
(4) Même registre, foi. 94 et 95.
(5) Précis historique de la eurprise tt Amiens par les Espagnols, et de sa reprise par Henri /F, par Maurice RÎToire , page 46.
(6) Voyez ci-après. Chapitre ni.
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Ils De donnaient, au reste, aucan soin aux progrès du commerce et des arts dans cette ville.
Les comtes d'Amiens dont il est le plus souvent parlé dans Thistoire, sont Dreux du Vexin , Raoul de Crépy, Simon de Valois , son fils, Guy et Yves, Enguerrand de Boves, Thomas de Marie, Charles de Danemarck, Baoul de Yermandois et Philippe d'Alsace.
Dreux du Vexin se rendit recommandable par son courage et sa piété. Il épousa, vers Tan 1029, Godione, soeur de Saint-Edouard , roi d'Angleterre , et vécut longtemps à la cour de Robert, duc de Normandie^ son cousin^germain, à cause de sa femme. « Gomme ils sympatisoient dans leurs inclinations , dit Ducange , et qu'ils avoient un merveilleux rapport d'esprit, étant portés également à la vertu, ils entreprirent, par un zèle de dévotion, le voyage de la Terre-Sainte. S'y étant acheminez avec leurs suites , comme ils avoient été compagnons de fortune durant leur vie, ils le furent encore à la mort, étant décédés tous deux au retour de ce long et pénible voyage, l'an 1035 (i). »
Raoul de Crépy , qui succéda à Dreux du Vexin , son cousin-germain, mort sans postérité, occupa les principaux emplois dans l'armée que Henri 1»% roi de France, avait levée en 1035, pour faire la guerre à GuiUaume-le-Bâtard , duc de Normandie. Il auginenta ses vastes domaines au préjudice de tous ses voisins, répudia la comtesse Éléonore , sa femme , et épousa , bientôt après , Anne de Russie, veuve du roi Henri, et mère de Philippe I«'. Cette alliance lui attira les censures de l'Église et la colère du jeune monarque; mais Raoul était si redoutable, que Philippe n'osa pas venger, pendant sa vie, l'injure qu'il prétendait que le comte lui avait faite , en épousant une reine de France , sa mère , sans son consentement. Il attendit jusqu'à sa mort, pour s'emparer du comté d'Amiens et de plusieurs domaines qui dépendaient de sa succession.
Le fils de f^aoul^ appelé Simon, fut aussi vaillant que pieux. Il obli{;ea Philippe à lui restituer le comté d'Amiens, et ne déposa
ci : « Cose connue est que li sire de Vînacort, chastelain^ a et prend de coustume, chascun an, en la cité d^'Amiens, h chaque toule à changeur de monnoye, une poignée de monnoye qui court en le cité, » {Antiquités c^ Amiens y par de la Morliére , liv. 1 , page 58. ) (f) Histoùv des Comtes d'Amiens, par Ducange, Ht. V.
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les armes qu'ainès que co monarque lui eût rendu toutes les places qu'il lui avait enlevées. On raconte que Simon, étant devenu pai* sible possesseur des seigneuries de son père , fut sollicité par ses barons et ses vassaux de contracter quelque illustre alliance, et qu'il jeta les yeux sur la fille du comte d'Auvergne. A la première entrevue qu'il eut avec elle, au lieu de l'entretenir de son amour, il lui déclara le projet qu'il avait conçu d'aller s'ensevelir, loin du monde, dans une retraite. Pénétrée tout^à-coup d'une piété égale à celle de Simon , la fille du comte quitta la maison paternelle et se retira au monastère de la Chaise-Dieu , où elle se fit religieuse, sans avoir communiqué son dessein à d'autres personnes qu'à deux gentilshommes de sa compagnie.
Le roi de France, qui connaissait les solides qualités de Simon, lui offrit sa fille en mariage ; mais celui-ci , persévérant dans son premier dessein de vivre éloigné du monde, éluda, le plus adroitement qu'il put, l'offre du monarque. Il lui représenta que la reine, étant sa proche parente, il ne pouvait s'unir à sa fille, sans avoir obtenu la permission du Pape. Philippe, ignorant le motif secret de ce refus, approuva ses scrupules, et l'engagea même à se rendre en Italie, afin d'obtenir le consentement qu'il désirait. Mais, dès que le comte fut arrivé en Bourgogne , il entra dans le monastère . de Saint-Claude, où il prit l'habit religieux. Il eût mieux fait de s'expliquer avec franchise : le plus louable dessein ne peut excuser un mensonge.
Thibault de Hailly, auteur d'une chronique, ou plutôt d'un roman en vers (i), attribue la retraite de Simon à un événement fort apoi^ypbe : il dit que ce seigneur, ayant fait ouvrir à Montdidier le tombeau de son père, aperçut dans sa bouche nn serpent qui lui rongeait la langue , en punition de ses blasphèmes et de ses parjures (3) ; que ce spectacle lui causa tant d'horreur, qu'il résolut, dès ce moment, de se faire ermite, pour expier les crimes de son père.
(I) Voyez Faochet, Ut. I, des Anciens poètes françaû y page 06.
(9) Ail» TOUS Teuil amentoivre de Simon de Grespi , Qoe le comte Raoul, aen père , défoni Et troava en sa bouche an froit plus que demi , Qui li mengeoit la langue dont jura et menti , etc.
La pierre sépulcrale .qui recmmait le corps de Raoul , eiiste encore ; on la
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Vers Tan 1079, le pape Grégoire VU manda Simon à Rome, et l'employa ntilement dans plusieurs négociations. Après sa mort, on l'inhuma à c6tédu Pape, honneur insigne, et dont on trouve peu d'exemples dans les fastes ecclésiastiques.
Guy et Tves, frères consanguins de Simon, recueillirent le comté d'Amiens de son vivant. Tous deux se montrèrent généreux envers le peuple. Voulant ôter tout sujet de plaintes de sa part contre les vicomtes qui l'opprimaient, et qu'ils comparent, dans une charte de l'an 1076, au peuple ^Israël opprimé par Pharaon (i) , ils ordonnèrent qu'à l'avenir , 1*. le vicomte ne pourrait obliger aucun habitant de la ville ou des autres lieux de leur comté, de répondre devant lui, en fait de larcin, à moins qu'il n'y eût un accusé et un accusateur ; 2"*. que si l'accusé niait le faif, et qu'il en fût convaincu légalement , il serait condamné à restituer la chose enlevée, et en trois livres d'amende envers le vicomte, même à une somme moindre , si ce dernier consentait à modérer cette amende ; S«. qu'après en avoir payé le montant, l'accusé serait libre, et ne pourrait plus être traduit en justice, à raison du même fait , par les autres vicomtes ; 4*. que personne ne serait tenu de répondre, devant le vicomte, touchant la chose trouvée, s'il n'existait des témoins qui déclarassent avoir été présents à sa découverte, ou qui en eussent appris les circonstances de la bouche même de celui qui l'avait faite ; 5*. qu'en cas de déni ou de preuve contraire, l'accusé serait condamné à la restitution de cette chose , et à trois livres d'amende envers le vicomte.
On croit qu'£nguerrand de Boves usurpa le comté d'Amiens sur Guy et sur Yves ; il en jouit au moins paisiblement après ces deux seigneurs. L'histoire lui reproche sa trop grande passion pour les femmes. 11 ne laissa pas , suivant Suger et Guibert de Nogent , de se montrer libéral envers les églises. L'abbaye de Saint^Fuscien, près d'Amiens, est un témoignage de sa munificence. Il la fit construire
▼oit dans Téglise Saint-Pierre, de MoDtdidier , et cette tombe curieuse lait aujoard'hui partie des monaraents historiques du département de la Somme.
(1) Nos attendentes quâm miaerabiliter plebs in comitatu Àmbianensi
à Ticecomitibus novis et inauditis calamitatibas affligebatur, quasi populus Israël oppressus inuEgypio ab exaeioribus PharaoniSj etc.
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eDlièrement , et changea ainsi un lieu inculte et inhabité en une communauté d'hommes très-remarquable.
La division régna pendant longtemps entre Enguerrand et le trop fameux Thomas de Marie , son fiis. Ce dernier fut regardé, dans le siècle où il vécut , comme le plus scélérat des hommes. Ses crimes , vrais od supposés , le firent excommunier et dégrader de Tordre de chevalerie , dans un concile tenu à Beauvais.
Ce fut à Charles de Danemarck, gendre d'Adèle de Vermandois, que Louis-le-Gros restitua le comté d'Amiens, après en avoir dépouillé Thomas de Marie. Thomas, qui était un des plus intrépides chevaliers de son temps, tenta vainement depuis de l'enlever à Charles deDànemarck; celui-ci repoussa ses attaques avec avantage. Mais il ne jouit pas longtemps de ce comté, ayant été assassiné le 2 mars 1126 , tandis qu'il était en prières dans Téglise de Saint-Donatien , de Bruges. Marguerite de Clermont, sa veuve , épousa Hugues, comte de Saint-Pol; et, par suite de cette union, ce seigneur devint possesseur du comté d'Amiens.
Raoul II*, du nom , enleva à son tour le comté d'Amiens à Robert, seigneur de Boves, qui l'avait obtenu, en épousant Béatrix, fille du comte de St.-Pol et de Marguerite de Clermont, comtesse d'Amiens. Le comte Raoul tint un rang distingué parmi les grands seigneurs qui composaient la cour de Louis-le-Gros. Il était parent de ce monarque, et donna des preuves de son courage pendant qu'il servait dans ses armées. La charge de sénéchal ou de grand-mattre de France lui fut confiée par le roi. U l'exerça sous l'autorité du comte d'Anjou, à qui elle appartenait. Louis-le-Jeune étant parvenu à la couronne, le nomma régent, avec l'archevêque de Sens et l'abbé Suger, lors de son voyage de la Terre-Sainte , et lui fit obtenir la main d'Alix, sœur de la reine, son épouse. Pour pouvoir contracter cette alliance, Raoul répudia Aliéner, sa première femme; Thibaud de Champagne, frère de cette dernière, en porta ses plaintes au Pape. Yves, légat du Saint-Siège, annula le second mariage de Raoul ; mais le comte n'ayant pas voulu se soumettre à cette décision, il en résultat de grands troubles dans le royaume. Le roi de France, à la sollicitation de Raoul, déclara la guerre à Thibaud, en 1142 ; cette guerre fit couler beaucoup de sang de part et d'autre.
Le dernier comte d'Amiens, Philippe d'Alsace, n'ayant pas d'enfant d'Elisabeth de Yermandois, son épouse, et se voyant ainsi ex-
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posé à perdro le comté à la mort de cette dernière, pria LoQ»-le- Jeune de lui en accorder la jouissance , au moins pendant sa vie, s'il arrivait que son épouse décédât avant lui. Le monarque consentit à cette demande , d'autant plus volontiers, qu'il estimait beau* coup le comte, à cause de sa valeur, et qu'il se proposait même de loi confier la régence du royaume, pendant la minorité de son fils. Cependant, après la mort d'Elisabeth, survenue en 11811, les choses changèrent de face : Philippe-Auguste qui, d'abord, avait paru consentir à confirmer la concession qui lui avait été faite , et par la comtesse, et par le roi, son père, engagea secrètement Aliéner, sœur d'Elisabeth, à réclamer la jouissance du comté d'Amiens ; elle le fit, et, après quelques combats que Philippe d'Alsace soutint, contre les troupes du roi, qui s'était rangé du côté d'Aliéner, ce comte se vit forcé, comme on l'a dit précédemment (i) , de signer, en 1185, un traité par lequel il abandonna le comté d'Amiens à Aliéner. Philippe-Auguste se le fit, bientôt après, céder par cette dernière, et ce fut alors que le peuple d'Amiens commença à goûter les douceurs de la paix (a) , sous le gouvernement d'un tel monarque.
Gomme le comté d'Amiens relevait immédiatement de l'évêque , à cause des régales ou possessions que les rois leur avaient autrefois conférées , et que Philippe ne pouvait rendre en personne hommage au prélat, parce que c'était alors une maxime, en France, que le roi ne devait le serment et le service qu'à Dieu seul , duquel il tenait le sceptre et la puissance, il traita avec lui. L'évêque et PÉglise d'Amiens dispensèrent ce prince d'un devoir incompatible avec la dipité royale : par des lettres -patentes données à Gompiègne, l'an vr du règne de Philippe, il fut convenu qne le monarque posséderait ie comté d'Amiens, sans faire hommage (5) , et que l'évêque et le
(1) Voyez cÎMlevaDt, page 14S.
(S) Pour conserver le souvenir de la réunion du comté d'Amiens à la couronne, on frappa , dans cette ville, des monnaies d'argent , ayant, d'un côté , une croix figurée en «antoir, surmontée d''un croissant, et celte légende: AMBiAHis; et de l'autre, un grand À, accompagné d'un P et d'un X, qui forment ensemble le mot fax ; et à Pentour , pour inscription , ces mots : civiBus Tois. ( Voyez Docange, Hùifnre des Comtes d'Amiens, liv. V.)
(S) Voluit hnc ecclesia et bcnignè concessît ut feodum suum absquo laeiendo hominio teneremus.
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chapitre seraient, de leur c^lé, exempts du droit de jfiu ou de proeuralion (i) , quand le monarque ou ses officiers viendraient à Amiens. On arrêta de plus que , s'il arrivait que le comté d'Amiens lomb&t en d'autres mains qu'en celles des rois de France , c'estr-àdire, qu'il fût tenu par une personne capable de iaire hommage , l'évèque pourrait l'exiger du possesseur, et qu'en ce cas, le roi et ses successeurs seraient fondés à réclamer le droit de gUe et de protwration (a).
Mais cette disposition finale du traité resta sans effet, le comté d'Amiens étant demeuré constamment aux rois de France , depuis Philippe-Auguste jusqu'à Charles Yil.
Les malheurs du temps forcèrent ce dernier prince à céder Amiens, en 143S, à Philippe-le^n , duc de Bourgogne. Charles se réserva, il est vrai , un droit de souveraineté sur cette ville ; mais il devint en quelque sorte illusoire , par les vexations que se permettaient les officiers du duc envers les habitants. En montant sur le trône , Louis XI s'empressa de dégager Amiens des mains de Philippe. Après lui avoir fait compter 400,000 écus d*or, qu'il devait lui payer, suivant le traité d'Arras, pour le rachat des villes situées sur la Somme, il envoya à Amiens , le 1 novembre 1463, Jovenel des Ursins, seigneur de Traignel, Girault de Crussol, maître des requêtes de son hôtel , et Guillaume Picard , son secrétaire , afin d'en prendre possession en son nom. Le seigneur de Traignel fit un long discours au peuple , qui s'assembla le lendemadn dans la halle ; il lui représenta les malheurs que la guerre avait causés à tout le royaume, c ou tant de villes, chasteaulx et forteresses avoient estéprins, pillez, robées et destruites , tant de gens mors et occhis , tant des femmes vefues désolées, tant de filles despuchellées et vierges vyolées , pointes et deshounnorées , tant de reltigieuses chassées et ostées hors de leurs églises et monastères (5). » Il termina ce discours en remontrant au peuple d'Amiens combien il devait s'estimer heureux de rentrer ainsi sous l'obéissance de son roi légitime. Le maire et les éche-
(I) G'ert-À-dire , de robligatioD de loger et défrayer le roi et sa suite, obli-* galion à laquelle étaient assujetties plusieurs églises de France.
(«) Voyez la charte contenant ce traité , dans D. Martenne, AmpHêsima collêciio , tome I, page 965, et dans Brussel, Usag9 tf0$ Fiêfk , tome I , page 153.
(3) Registre G, des archÎTea de la ville, fol. tt4.
vins répondirent aux députés du roi qu*t^ esioient vrais êubjectz et hobeyssans du Roy, et cofime tels se o/fraient toujours estre et demowrer (i). En signe de cette obéissance, ils présentèrent au seigneur de Traignel les clefs de la ville ^ qu'il prit et leur remit immédiatement. Ensuite les commissaires du roi firent prêter serment au corps--de-vilie et à tout le peuple, qui cria noël à haute voix. Au sortir de la halle, rassemblée se rendit à Téglise cathédrale , où Ton chanta un Te Deum, à grant joye et lyesse , et une solepnelle messe du benoist Sainct-Esprit , à orgues et chant de musique, telement que c^étoit plaisir de y estre et le oyr (a). Pendant le reste de la journée^ on fit partout, dans \9.y\\\%, jeux de personnages, ehans^ sons à l'honneur du Roy , et feux toute la nuit ; et estoient les gens joyeux et faiêoient bonne chière (3).
Malheureusement la joie des Amiénois fut de courte durée : deux ans s'étaient à peine écoulés depuis que la ville était rentrée sous l'autorité des rois de France , lorsqu'elle fut de nouveau cédée au comte de Charolais (4). Le 24 novembre 1465, le peuple, convoqué à U halle, s'y rendit sur-le-champ. Son étonnement fut extrême, en apprenant qu'il venait encore de changer de maître. Après avoir entendu la lecture d'une lettre close du roi , que le seigneur de Torcy, grand-maître des arbalétriers de France , et le seigneur de Mouy, bailli du Yermandois, avaient remise au maicur et aux échevins, afin de leur annoncer la cessionque Louis XI s'était vu dans la nécessité de faire de la ville d'Amiens au comte de Charolais , le seigneur de Charuy et le sire d' Aux! , députés de ce comte, en présentèrent une, de leur côté, au corps-de-ville. Le comte mandait aux maieur, éche^ vins et habitants , de souffrir que ses députés piHssent possession de la ville, promettant de les traictier en bons et loyaux subgiectz, et de telle sorte, qv^ils en seroient bien contens (5). Malgré cette promesse , la prise de possession du comte ne fut pas accompagnée des mêmes démonstrations d'allégresse que celles qui avaient eu lieu,
(l) Registre C, des archives de la ville, fol. 336.
(3) Même registre, fol. 336.
(8) Idem.
(4) Voyez ci-devant, page t67.
\5) Registre C, des archives de la ville, fol. 339.
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lorsque la ville avait été dégagée par Louis XI. Les bourgeois se bornèrent, cette fois, à prêter serment « as eulx aequUter ém>ers le seigneur comt^ de Charolois , ainsy et comme bons , vrais et loymilx subgiectz étoient tenus faire à leur ntUurel seigneur, soubz le ressort du Roy ( i) ; » on ne fit ni feux de joie, ni repas publics.
Le rétablissement des anciens impôts et les destitutions nombreuses, exercées par le comte , bientôt après cette prise de possession, ne justifièrent que trop le peu d'empressement que les Amiénois avaient montré à le reconnaître. L'occasion de s'affranchir de son jong s' étant offerte , quelques années plus tard , ils la saisirent avec empressement : à la fin de janvier 1470, le comte de Dammartin, grand-maître de France, s'étant préisenté devant la ville avec un corps de troupes assez considérable, les habitants résolurent de se soumettre à lui (s). Toutefois, en hommes qui savaient profiter des divisions existant alors entre Louis XI et le comte de Gharolais, ils ne reçurent Dammartin, dans leur cité, qu^après en avoir obtenu un traité avantageux , que le roi s'empressa de ratifier par lettres-patentes, données à Compiègne , au mois de février 1470.
Voici le texte des principaux articles qu'il renferme :
« I. La ville d'Amiens sera et demeurera /raneA« et quitte de taUles, comme est la ville de Paris.
» II. Item , les bourgeois et habitants de ladite ville d'Amiens, qui tienet fiefs et nobles tennements , seront quittés d'aller en la guerre du roi, et demeureront en la garde de ladite ville, sans estre contraints à aller en sa guerre , ne à teste occasion payer auleune somme de deniers, moyennant qu'ils soient tenus estre armez et habillez suffisamment pour la iuicion et deffense de sadite ville.
» III. Seront confirmés tous les privilèges et chartes donnés à ladite ville par ses prédécesseurs roys de France.
» lY. Ne sera mis> en lad. ville, auleune jgarnison , si ce n'est du consentement desd. halutans.
» V. Lad. ville. p6ra avoir franche Ifeste chGn an , l'espace de 8 jours, à commenchier la veille du jour Monseigneur SaintrFirmin-le-
<i) Regislre C, des archives de la ville, fol. S36, V«. (i) Voyes ci-devant, pages 168 et suivantes.
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Martyr, au mois de septembre , ians payer q%eUptë aydê , êubiidê ne afUtre exaction, durant le9d. huit jours.
» YI. Item , les maire , escheyins et habitans dMcelle ville, pourront, doresnavant, renouveler leurs lois, en la manière accoustumée, etc. (i). »
Louis XI ne se borna pas à ratifier ce traité; il fit plus : comme Amiens était une des principales villes de son royaume , et que ses habitans n'avaient cessé de donner des preuves de dévouement et de fidélité aux rois de France, notamment à lui, en eulx submeltant en son oheyssance, à Vencontre de Vimpétueux de Bourgogne (q) , il Punit pour toujours à la couronne , par des lettres-patentes , données en cette ville , au mois d'avril 1471.
Depuis cette époque jusqu'au règne du faible Henri III , Amiens fat gouverné sous Tautorité des rois de France , à l'instar des autres villes du royaume. Mais, lors des troubles de la Ligue, on vit éclore, dans celte cité, un gouvernement modelé sur celui de la capitale, et assez semblable à une république. Le Conseil des États ( c'est ainsi qu'on appela ce gouvernement éphémère ) se composait du maieur et des échevins, de divers ecclésiastiques et des ligueurs les plus passionnés de la ville. Le duc d'Aumale assistait à toutes ses délibérations , quand il était à Amiens. On y décidait , à la pluralité des voix, les questions intéressant la sûreté de la ville et le bien de la Sainte-Union. On y portait aussi les réclamations des gentilshommes du voisinage, qui demandaient à être dispensés du service (3), pour cause d'infirmités ; en uo mol, ce Conseil des États, qui se maintint tant que dura la rébellion, était une institution démocratique, une espèce de gouvernement particulier, dans l'État, qui ne reconnaissait pas toujours Mayenne pour supérieur, quoiqu'il se qualifiât lieutenant-général de la couronne de France.
Lorsque ce duc pressa le corps-de-ville d'envoyer ses députés aux États de Paris, ils s'y rendirent, conduits par le seigneur de Saisseval, le 9 février 1593 ; mais ce fut pour demander fortement que la Picardie fût gouvernée par des États, qui se tiendraient tous
(1) Registre C, des arcbÎTes de la TÎlle, fol. %46 et suivant.
(t) Même registre, fol. S60.
(s) Histmre de la ville tT Amiens , par le P. Daire , tome I , page 30f .
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les trois ans, ce qui prouve le désir qu'avait le peuple de cette province de jouir de rindépendance.
Aihiens s'étant soumis à Henri lY , en 1594 , cette ville rentra sous la domination du monarque, aux conditions que nous avons rappelées plus haut (i). La trahison la fit tomber au pouvoir dé l'Espagne, en 1997, et elle fut alors séparée, de nouveau, de la couronne; reprise après un siège mémorable , elle retourna enfin à la France, et n'a jamais cessé depuis de lui appartenir.
La reprise d'Amiens apporta quelques changements dans le gou-vemement politique de cette cité. Par son édit du 25 novembre 1597, Henri IV y établit un gouverneur, auquel il voulut que le maieur et les échevins , qui jusqu'alors avaient été investis d'un pouvoir presque absolu, obéissent comme à sa propre personne (a). Les habitants, si fiers du privilège de se garder eux-mêmes, et jusque-là si dignes de cet honneur, furent forcés de recevoir une garnison nombreuse. Aussi les Espagnols dirent-ils, en sortant d'Amiens, qu'ils venaient de faire Her^i /F, roi de cette ville (3).
IL
Institution de la ccmmune d'JmUns. — Chartres confirmatives des franchisés et libertés accordées aux bourgeois par Us rois dé France. — Sceau et armes de la ville. — Election des maieur et échevins d* Amiens. — Honneurs, prérogatives et autorité a*tachés d leurs charges. — Les capitaines et les privilégiés de la ville étaient sous leurs ordres. — Ordonnances et sentences «nguliéres de l'échevinage.
Les usurpations continuelles des grands seigneurs avaient fait disparaître d'Amiens, sous la seconde race, les institutions muni-* cipalesdont le peuple était redevable aux Romains, et l'esclavage le plus honteux pesait sur lui, depuis cette désastreuse époque, lorsqu'au commencement du 12«. siècle, on le vit tout-à-coup agiter
(I) Vojei ci-deyant, pages 198 et 199.
(9) Voyez i'édit de Henri IV, dani le regulie R , des archives de la ville.
(3) Voyez le §• H , ci-après.
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ses fers , et réclamer, de ses oppresseurs, la liberté qu'on lui avait injustement ravie. Louis-le-Gros se montra favorable aux vœux des habitants ; à cet effet , il consentit à Vétabliêsemeut de la commune d'Amiens (i), moyennant un droit d'aide, qu'on lui paya comptant. La charte octroyée, suivant quelques auteurs (2) , par le monarque , vers l'an 1113 , n'existe phis aux archives de la mairie d'Amiens ; il est même probable que |a prétendue concession de cette charte par Louis-le-Gros se borna à un simple consentement de sa part à l'érection de la commune de cette ville. Au reste, cette institution avait le même objet que les communes qui furent créées à cette époque dans d'autres villes de Picardie ; elle rétablissait , comme elles , les serfs dans la jouissance des droits civils , affranchissait les bourgeois des exactions seigneuriales , en leur donnant pour juges des maieurs , échevins ou pairs de leur choix ; elle les érigeait aussi en véritable corporation politique , en leur permettant de s'armer pour la défense du territoire de la commune et de ses libertés; enfin elle leur conférait, entre autres droits, celui d'avoir un hôtel-de-ville, pour s'assembler à ceftaines époques, un beffroi, pour faire le guet ou donner l'alarme, et un sceau , pour sceller les actes de la commune.
On a vu qu'Enguerrand de Boves, comte d'Amiens, à l'époque où la commune de cette ville avait pris naissance , s'était opposé à son érection; mais après une lutte sanglante, le peuple força ce comte à donner son assentiment à une institution aussi utile, et pour le maintien de laquelle il eut encore depuis à lutter contre les entreprises des seigneurs et le despotisipe des rois de France.
(I) Sur les institutions communales en général, voyiez, entre autres ouvrages, le Glossaire dû Ducanye ^ au mot Communiai le Mémoire sur les causes de PaboUtùm de la serûiti/de en France, et sur Porigine du gouverne^ ment municipal, inséré dans le tome XXXVIII des Mémoires de V Académie des inscriptions et belles-lettres ,• la préface des tomes XI et XII du Recueil in-fol. des Ordonnances des Rais de France y VBisioire du droit municipal sous les Romains et les trois dynasties, par M. Reoouard, de Tlnstitut ; et surtout, le premier Tolaroe des Documents relatifs à l'Histoire du fiers-état, pour lequel nous avons fourni un grand nombre de pièces à M. A. Thierry.
(t) Voyez de la Morlière, Antiquités d'Amiens , Hv. III, page S77. — Daire, Histoire de la ville d^ Amiens, tome I, page 59.
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Après avoir retiré la ville d* Amiens des mains de Philippe d'Alsace, comte de Flandre , Fhilippe-Aaguste octroya , aux bourgeois de cette ville, une charte de commune, datée de Gompiègne, Tan de Vlncar^ naUim 1185 (i).
Le même roi renouvela ou confirma cette charte, par celle donnée à Péronne en 1209 (a) , qui n'est, pour ainsi dire, que la reproduction, au style près, de la première.
Le préambule de cette charte de 1^09 , est des plus honorables pour les Amiénois. Le monarque y déclare que c'est afin de les récompenser de la fidélité avec laquelle ils l'ont servi dans plusieurs circonstances, et de l'amitié qu'il leur porte, qu'il leur a octroyé les principales dispositions qu'elle renferme (3). On peut l'envisager sous trois aspects différents: 1'. sous le point de vue politique; 2*. sous le rapport du droit civil ; 3\ et sous celui de la législation criminelle, encore dans l'enfance à l'époque où elle fut accordée.
D'abord elle défend à qui que ce soit de receler sciemment un ennemi de la commune, à peine d'être réputé tel , et d'avoir sa maison abattue (4) ; ensuite elle investit le maieur de la plus grande autorité : il peut mettre à la raison le prévôt du roi, s'il refuse de faire justice à celui qui la réclame (5) ; et lui confère le droit d'introduire, une fois l'an , dans la ville , celui qui en aura été banni pour autre cause que le meurtre, l'homicide, l'incendie, la trahison et le rapt (6).
Les échevins sont revêtus d'un caractère public ; les conventions,
(1) Mémoires chronologiques sur Amiens, par Decourt, tome II.
(3) L^original de cette charte se trouvait autrefois aux nrchives de la niaiue, dans une liasse de sept pièces, cotres Z, 6. On Pa retrouvé, parmi d'autres pièces, au mois d'octobre 18S4. Il en existe des copies en tête des registres A et C de ces archives.
(3) Qaoui&m amici et fidèles nostri cives Ambianenses fideliter sœpiùs suum nobis exhibuerunt servitium, nos eorum dilectionem crga nos, etc.
(4) Reus comrouni» efficîetur et domuro illius , si poterit communia , prostemet
(5) Si pTspositnfl ei justitiam facere nolnerit, major praepositum ad
rationem mittet.
(6) Si quts bannitHS est pro aliquo forefacto, eicepto murtro, et homicidio,
inoendio , proditioDe et raptu major, semel in anno , poterit eum con-
ducere in villam.
passées devant deux ou plusieurs de ces officiers , devieoMDl, en quelque sorte, authentiques , et ne sont pas soumis à la preuve par le duel (i).
Enfin les bourgeois eux-mêmes jouissent de plusieurs prérogatives importantes : la charte défend d'admettre , dans l'étendue de la commune, aucun champion loué pour se battre contre eux (a).
Cette interdiction s'étendait jasqu^aux veuves. Ainsi , celle contre laquelle on réclamait quelque droit avec gage de bataille, était obligée de se défendre elle-même par le combat (3) , et ne pouvail appeler à son aide un de ces gladiateurs, qu'on payait dans d'autres villes , pour soutenir, le fer à la main , les prétentions les plus injustes.
Selon Du Gange (4), il existait autrefois, à l'hAtel-de-ville , une ancienne coutume, qui réglait la matière des duels par champions : M. le comte BeugDOt , pair de France et membre de l'Institut , a reproduit une partie du texte de cette coutume, dans sa curieuse publication des <Him du Parlement ou de la Cour du Roi (5).
Les principales dispositions de la charte de Philippe-Auguste, concernant le droit civil , sont celles relatives à la possession , à la vente et à la prescription des biens dans la ville, aux successions et à la dot de la femme , qui ne pouvait être vendue ni mise en gage , si ce n'était en faveur de son plus proche héritier, et pour une année seulement (6).
Cette même charte offre quelques singularités à l'égard de la police et (le la justice criminelle : on abattait, si on le pouvait, la maison de
(l) Si coDTentio aliqua facta iuerit antè duoi vel plares scabinos, de conventione illà ampliùs non surget campas nec duellum * . . . •
(i) Infrà fines communiae non i^ecipietur campio condactius cootra homi* nem de commaDift.
(3) Si Tcrô ab eà aliquam cjas possessionem , ut Tadium , requisierit, ip$a se per bellum deffendet.
(4) Préface des Etablissements de Saint Louis, ia4o\. Paria. Marbre'Ciamoisj, 1068.
(5) In-40, Paris, 1830, tome I, pa|;es lOSB et saÎTantes.
(•) Halîer dotem quam tenet, nec vendefe nec in vadiam aûttere potest, nisi propînquiori haeredi , et nisi de an no in annum.
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quiconque ne se présentait pas devant le maire et les échevins , lorsqu'il était appelé en justice par leurs sergents. Dans toutes les causes, non-seulement Taccusateur et l'accusé pouvaient parler par un avocat, mais même les témoins (i) , s'ils le voulaient. On ne pouvait prêter serment pour celui qui frappait , quel qu'il fût , homme ou femme.
Les injures et les coups donnaient lieu à des amendes ou à des peines corporelles, plus ou moins fortes, selon leur gravité et la qualité des personnes ; ainsi , par exemple , celui qui insultait son juré de laides paroles et deshonnettes (a) , devait cinq sols ; savoir, deux à l'offensé et trois à la commune. Il en payait vingt, lorsqu'il l'appelait serf, recréant, traître ou coup (5). Si c'était le prévôt du roi qu'on injuriait, le coupable était à sa merci, et, dans le cas où l'injure avait été adressée au maieur en fonctions, on abattait la maison du prévenu.
Il en coûtait vingt sols, pour frapper quelqu'un avec la main, IX livres ou le poing, quand c'était avec des armes (4) ; et soixante sols, lorsqu'on jetait son juré dans l'eau ou dans un marais (5).
Cette charte fut confirmée par Louis VIII, en 1224. Mais Philippele-Bel crut devoir abolir la commune d'Amiens^ en 1292, et disposer, à son gré, de la mairie, de l'écbevinage et du gouvernement de celte ville, sous prétexte que les habitants l'avaient offensé et lui avaient désobéi (6). Quelque temps après, c'est-à-dire, en 1307, mieux disposé en faveur des Amiénois, qui lui avaient rendu les plus grands services à la bataille de Mons-en-Puelle, il rétablit le corps-de-ville dans ses anciens droits. Mais ce prince qui ^ peu de temps avant,
(1) In omni causa, et accasator et accusatus , et Testis , per advocatuin loquentor, siToluerint.
(9) Voyez la traduction en français du 14« siècle, de la charte de Philippe- Auguste f registre A de la TÎUe , fol. 6 et suit.
(3) Qui jaratum suuin servum, reondiium, traditorem^ Wiiloch, id est, coup appellaTerity Tiginti solides persolvet.
(4) Qui joratiim suoni armis TulnevaTerit. • • • • . pagnom aroittet, aut IX Ubras
(8) Qui juratnm sunni , in aquam , ant in paludem- jactaTerit seiaginta
solidos persolvet.
(6) Occasione quaramdam offensaruro , inobcdleotiarum et aliorum forefACtorum. • « • « .
234 niSTOlRE D'AMIENS.
avait si généreusement admis le Tiers-État aux États-Généraux , donna encore cette fois un exemple de pusillanimité , bien affensant pour les habitants d'Amiens : il se réserva le droit de choisir luimême les sujets qui devaient administrer cette cité.
En 1317, Philippe*le-Long réintégra la commune d'Amiens dans toutes ses franchises et libertés , et octroya aux bourgeois une nouvelle charte, servant d'éclaircissement à celle de 1209 (i).
Depuis, ces chartes furent confirmées par Louis Xï, au mois de février 1170; par Louis XII, en 1498; par François I", en 1524; par Henri II, en 1S47, et par Henri IV lui-même, en 1594.
Pour jouir du droit de bourgeoisie, il suffisait, dans les premiers temps, d'être inscrit sur le rôle des citoyens de la ville, et de payer V sois pour droit d'entrée dans la commune (3) ; mais Henri II détermina , en 1557 , d'une manière plus spéciale, comment s'acquerrait à l'avenir ce droit. Par ses lettres - patentes du 26 mai, ce monarque veut et ordonne que « aucunes personnes ne soyent do- » resnavant receuz ny enregistrez en la bourgeoisie d'Amiens , et ne h puissent joyre des privilèges d'icelle ville, que ils n'ayent résidé » et faict leur principale demeure actuelle et sans fraulde, avec 2> leurs femmes et enfans et famille, l'espace d'un an entier, sans au- » cune discontinuation; et que, durant ladite année, elles seront » tenues, pour acquérir ledit droit de bourgeoisie, fere le service » de la garde de ladite ville , à la porte, guet et resveil , audit temps » nécessaire, tout ainsy que les aultres vrais bourgeois, manans et » habitans de ladite ville (5). »
Si l'on considère que les privilèges dont jouissaient les Amiénois , étaient nombreux, qu'ils étaient exempts de tailles, du ban et de
(I) Registre A, des archives de la ville, fol. ts.
(î) Voyez les Comptes de la ville, de 1389 et ann(^ suivantes , fol. f •«", V». — L'ancien rôle ou registre des bourgeois d'Aimiens n'existe plus à la mairie de cette ville; il est ainsi renseigné, dans un inrentaîre de Tan 1581 , coté S , n* 3, fol. 80 : « Item ung livre en parchemin, couvert de bois et de cuir i> noir, et de cinq clouds à chascun costé, où sont enregistrez les noms des » bourgeois de lad. ville, commenchant à Tan mil deux cent vingt-huict, et » finant en Pan mil cinq cent cinquante. »
(3) Registre 0, des ai-chives de la ville, fol. 90.
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l'arrère-ban (i), qu'ils pouvaient posséder des francs-fiefs dans la ville, et qu'il leur était permis d'y faire arrêter leurs débiteurs avec leurs marchandises , on conviendra que ce n'était pas trop eaùger de ceux qui désiraient participer à tant d'avantages, que de les assujettir, comme le fit Henri II , à une résidence d'un an dans cette cité , et à y faire le service militaire, ainsi que les autres bourgeois.
Un fils, né avant que son père fût reçu bourgeois, n'était point réputé binnrgeois (a) , quelque temps qu'il eût d'ailleurs habité la ville, et par suite*, il ne pouvait être ni ofiicier de ville ni égard de métier.
Dès que la ville d'Amiens fut érigée en commune, elle eut un sceau pour sceller ses actes. Ce sceau , qu'on appelait le sceau des marmouzets, offrait, d'un côté, une ro^sace, d'où partaient, eu forme de rayons , six têtes grotesques , entremêlées de fleurs de lis et entourées de cette inscription :
Sigillum civium amhianensiufn.
Le revers ou contre-scel présentait une fleur de lis , avec cette devise :
Secretum meum mihi (3).
On conservait ce sceau avec soin, dans un coffre fermant à clef, et l'on ne s'en servait qu'en présence des bourgeois convoqués à la halle, au son de la cloche (4).
Les armes d'Amiens n'ont pas toujours été les mêmes : de la Morlière prétend que, sous les comtes de Vermandois, elles consistaient en un écusson échiqueté d'or et d'azur de 25 pièces , semblable à celui qu'on voyait sur les vitres du rond-point du chœur de
(1) Ou de I^obligation d*aller à la guerre pour le service du prince. ( Yoycx le Traité du Ban el de VÀrriàre^Ban^ par de la Roque. Paris , 1676. )
(«) Registre aux délibérations de la ville, coté VII, Y, eschevinage du «9 novembre 1489.
(3) L^invcntaire des titres de la ville, de 1488 , coté S , S, fait mention de ce sceau, k Toccasion d^uno lettre souhz les scauls de Vévesque^ des doyen et chapitre , et aux marmousets de la ville, donnée en l'an mil cent et soixantedix^sept. (Inventaire, iol. IX, Ro.)
(4j Morcau, Discours sur fhisfoiro de France, tome XV.
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la cathédrale (i) ; mais cet écrivain se trompe; il est fort douteux que, sous la domination des comtes, Amiens ait eu des armes : celte ville ne pouvait alors porter pour armoiries, que celles des seigneurs auxquels elle appartenait. En 1185, Philippe-Auguste, l'ayant affranchie du joug des comtes, lui donna pour armes un écn de gueules en pointe, au chef d'azur, parsemé de fleurs d& lis d'or. Louis XI , après ravoir dégagée des mains du duc de Bourgogne , permit de diaprer la pointe de cet écu de branches de lierre d'argent, et, pour désigner l'union constante d'Amiens à la couronne, le monarque fit placer cette devise au-dessus de l'écusson que supportent deux licornes (ïî) :
Liliis tenaci mmine jungor (3).
La charte de Philippe-Auguste ne contient aucun règlement louchant le mode d'élection du maieur et des échevins d'Amiens ; mais les anciens usages de cette ville en déterminaient , avec soin , la forme (4). Philippe-le-Bel est le premier de nos rois qui ait rendu un édit spécial au sujet du renouvellement de la mairie d'Amiens (5) : il permit aux habitants d'élire chaque année, le jour de Saint Simon et Saint Jude, un maieur et vingt-quatre échevins.
Dans le principe, pour être maieur, on devait être natif de la ville, de bonne maison et homme idoine ou capable. Les échevins étaient choisis parmi les bourgeois notables, non mécaniques artizans , ny
(i) Antiquités de la ville d'Amiens, Ut. I, page 76.
(9) La licorne symbolique était un coursier à poils lis^ dont Ie£root, armé (l^une corne noire d\'l>ène, défendait au besoin sa chasteté. (Voyez le Compte rendu des séances de la Commission d'histoire de Brujrellos, In-8«, 1845, tome X , pages 49 et suivantes.
(3) C'est-à-dire : Un lien puissant m*unit aux lis,
(4) RI. Marnier a publié ces anciens usages , d'après un manuscrit de la bibliothèque royale, ti^incotrplet. Sur la demande de M. Augustin Thierry, nous lui en avons adressé une copie plus fidèle et plus complète, ponr la collection des Documents relatifs à t histoire du Tiers-^Biat^ dont le premier volume est attendu avec une Tive impatience par tout le monde savant.
(8) Cet édit est rappelé dans les lettres de Louis XII , données à MAcon, au mois de septembre 1503 , et qui se trouvent dans le registre E , des archives de la ville, fol. 99K
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tendons eit détail aullre$ marchandùes que drape de eaye (i). Louis XII ordonna , au mois de septembre 1503 , que nul officier royal ne pourrait être élu maire ni échevin d'Amiens (2) ; mais un arrêt du conseil privé du roi, du 8 novembre 1566 ^ permit de recevoir pour échevins ung personnage ou deux, gens de justice ou de robe longue (3) et pas davantage.
L'élection du maire et des échevins avait lieu pour un an ; mais en 1464 Louis XI s'arrogea le droit de nommer Philippe de Morviller, son conseiller et échanson, maieur d'Amiens, pour trois ans (4). Cette élection était faite d'abord par les maieurs des bannières, c'est-àdire, par les chefs des corps et métiers de la ville (5) ; douze échevins étaient nommés par eux en même temps que le grand maieur, le jour de Saint Simon et Saint Jude, où, comme nous l'avons déjà dit, se faisait le renouvellement de l'écheviuage ; le lendemain, le maieur et les douze premiers échevins, élisaient les douze autres. Les maieurs des bannières ayant été supprimés par Charles YI, en 1382 , pour avoir excité des séditions, des brigues et des cabales , les bourgeois furent seuls investis du droit de choisir les magistrats appelés à l'administration publique.
Ce mode d'élection n'était pas plus exempt d'inconvénients que le premier. Il donna lieu, sous le règne de François I«% à tant de désordres, que ce prince fut obligé d'envoyer un commissaire, à Amiens, pour les apaiser. Ces troubles, sans cesse renaissants, engagèrent le monarque à rendre, le 23 octobre 1520, une ordonnance, portant qu'à l'avenir, les échevins choisiraient eux-mêmes trois candidats, qu'ils présenteraient ensuite aux portiers, gentilshommes, officiers du roi, et compagnies privilégiées, réunis à la halle, afin d'élire
(1) Sentence de Guillaume du Caurel , bailli d'Amiens, du 6 juillet'1565, registre E , fol. 335 , V».
(!) Même registre, fol. 9S4, V«.
(Z) fhidem, fol. 346.
(4) IX' Registre aux délibérations, de 1460 à 1464 , coté T.
(6) Tous les citoyens étaient divisés et répartis <)ans ces difTérents corps ; de sorte que , pour avoir droit de participer à la nomination des ofRciers muntcipaui, il fallait être admis sous une bannière quelconque. ( Note manuscrite de feu M. Janvier père.) — Le registre F, des archives de la ville, contient les noms des maieun de bannière d^Amiens , jusqu^à Tannée 1383.
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pour maieur celui de ces trois candidats qui leur paraîtrait le plus digne de oet honneur. Cette élection devait se faire à la pluralité des voix , en présence du bailli d'Amiens , et après serment prèle par les portiers et chefs des compagnies privilégiées , sur les SaifKs- Évangiles (i) , de ne consulter dans leur choir, que leur conscience. L'ordonnance de François I^^^ autorise , en outre , les portiers et les dixiniers de la ville, à choisir ainsi douze échevins, lesquels, le lendemain, en élisaient eux-mêmes douze autres, en présence du maieur, pour compléter le nombre de vingt-quatre.
Cet ordre de choses dura peu de temps. Charles XI nomma, de sa propre autorité^ François de Canteleu, maieur d'Amiens, le 5 mai 1362 (a) , et, quelques jours après , il ajouta dix échevins aux vingtquatre , qui déjà exerçaient cette charge.
Quoique les lettres de ce prince (3) semblent indiquer que ces diverses nominations n'avaient eu lieu que pour pourveoir au repos des habitans et à la tranquillité de la ville, sans tirer à conséquence ny préjudicier à l' advenir aux droicts, prérogatives, privilèges et libériez des Àmiénois , ce n'était pas moins une violation manifeste du droit d'élection , qui jusque-là avait appartenu aux bourgeois. Heureusement pour eux, cette infraction à leurs franchises ne se renouvela point, les années suivantes ; et jusqu'à l'édit de Henri IV , du 25 novembre 1597, ils continuèrent de jouir de ce droit qui flattait leur amour-propre, et auquel ils tenaient beaucoup plus qu'à tout autre (4).
L'édit de Henri IV changea, jusqu'à certain point, la composition et le mode d'élection du corps municipal d'Amiens. Toujours aigri par le souvenir de la surprise de cette ville par les Espagnols , Henri ordonna « qu'au lieu d'un maieur et de vingt-quatre échevins, il n'y aurait , à Amiens , que sept échevins , dont un , choisi par luimême, précéderait les autres, et porterait le titre et la qualité de
(f) Registre E, des archives de la ville, fol. t45 , V».
(S) Héme registre , fol. 31 9.
(3)/</«m, fol. 3SI.
(4) Seolement Télection eut lieu alors par billets déposés dans deux canuet ou vases d^étain , et non par clamasses confuses et incertaines y comme le portent les lettres de Charles IX.
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premier éehefnn. L'édit ajoutait qu'ils seraient élus et renouvelés chaque année, ie vingt-cinq septembre , jour auquel Dieu lui avait fait la^ grâce de réduire la ville en son obéissance (i). »
Immédiatement après leur réception , les anciens maieurs et éch^ vins d'Amiens étaient mandés dans la grand'salle de la Malle-Maison , et juraient , en présence du peuple et devant le bailli , sur leur part de Paradis, « de faire fidèlement leur devoir, obéyr auxédicts du roy, conserver les habitans en leurs droicts, privilèges, franchises et libériez ; d'employer les deniers de la ville aux effets à quoy ils étaient destinez et de rendre justice à chacun. »
Dans les premiers temps, s'ils refusaient de prêter ce serment, leur maison était abattue (2) ; mais on décida ensuite que, s'ils ne voulaient pas remplir leurs charges , ils y seraient contraints par le bailli d'Amiens (3)
Aux fonctions de maieur et d'échevins étaient attachés plusieurs honneurs et prérogatives, qui n'existent plus depuis longtemps, mais qu'il est toujours bon de faire connaître , à cause de leur singularité.
Le maieur portait, comme marque distinctive de sa charge, une escarcelle ou bourse de velours rouge et bleue, aux armes de la ville , pour y déposer les dépêches qu'il recevait. Il devait être natif d'Amiens. Il était chargé de la garde des clefs de la ville. Les serviteurs des portes allaient chaque jour les prendre en son hôtel , le matin , et les y rapportaient le soir. Gomme chef de la cité , il était exempt de garde , guet et réveil Vingt hommes du guet étaient tenus de l'accompagner de nuit, lorsqu'il voulait aller sur les remparts ou faire ouvrir l'une des portes d'Amiens (4). Quand il visitait la ville de jour, les sergents à verges le précédaient, et, s'il
(I) Recueil des ordoonanceB de Peschevinage de la TiUe d'Amiens, page 79. Vi^e2 aassi le Règlement pour la création et auctoritd des premier et six escheTÎns et officiers de la même ville, registre aux chartes du bailliage, de 1596^ fol. 73,V«.
(i) Manuscrit de Pierre Lerendu : Li usag$s de le ciiè d^Amiens.
(S) Lettres du roi Charles IV, du 3 décembre f St8. (Registre C, des archives de la ville, fol. 401 et 10t.)
(4) Recueil des ordonnances de Pcschcvinage de la ville d'Amiens, page 77.
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assistait, comme maire, à un festin on à an banquet, outre les quatre sergents des cannes (i) , qui se rendaient auprès de lui pour le servir, quatre autres sergents à masse (i) se tenaient à ses côtés pour recevoir ses ordres.
Chaque année , le premier jour de Tan , les petits officiers de la ville faisaient présent au maieur, les uns , d'oranges et de citrons , les autres, de beaux bouquets de fleurs. Le premier dimanche de carême, après vêpres, il se faisait à l'hôtel-de^viile une petite collation avec des fruits et un pâté de carpes (3) , que le maire avait seul le droit d'ouvrir, tandis que Thuissier de la ville offrait à chaque échevin des bouquets de violettes.
La veille des fêtes de l'Ascension et du Saint-Sacrement, les fermiers des prés de la ville, appelés Prés mal acquis, étaient tenus de faire porter chez lui huit bottes d'herbe verte de la grosseur de dix paulmes chacune, à peine de 60 sols parisis d'amende (4).
Pendant que le maieur était en exercice , il ne portait le deuil d'aucun de ses parents (5).
Au maieur appartenait le droit de haranguer le roi , à sa première entrée dans la ville. Il avait le commandement suprême dans Amiens, et choisissait les capitaines de la ville qui avaient remplacé les anciens châtelains (6). Il précédait dans les cérémonies publiques , ces capitaines , qui recevaient pour gages 160 livres par an , et lui de^ valent l'obéissance, pour tout ce qu'il leur commandait, relativement à la sûreté et à la défense de la cité.
(i) Recueil des ordonnances de Pescbevinage de la ville d^Amiens , page 104. (9) Uéme recueil , page 106.
(3) Recherches curieuses des principales cérémonies de VhâteUde-vUle d^ Amiens, In^i». Amiens , <750 , de rimprimerie de Charles Caron-Hubault , pages s et 0.
(4) Recueil des ordonnances de Pescbevinage de la ville d'Amiens, page 74. (6) Ordonnance du 19 décembre 4696. (LV« Registre aox délibérations,
fol. SI,R«.)
(6) Les capitaines d'Amiens étaient presque tous des seigneurs versés dans Part de la guerre. Les plus connus sont Charles de Rnbempté et Raoul de Lannoy ; ce dernier se distingua à la prise do Quesnoj, sous Louis XI. D'autres capitaines furent placés à Amiens par les rois de France eux-mêmes ^ en caa de danger.
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Les compagnies privilégiées étaient également sous les ordres du maiear. Il en existait cinq à Amiens , dans le 16« siècle , savoir : une û'Arbaleitrier^ , composée de 60 hommes; ane d'Àrehers du grmd serment, qui en avait 90; une de Couleuvriniers , au nombre de 80 bourgeois (i) ; une û^ Archers du petit serment, composée de 60; et une d'Arquebusiers, de même nombre. Ces compagnies rendirent plusieurs fois de grands services à la ville, en la défendant avec courage contre les ennemis, ou en arrêtant les gens de guerre qui pillaient les environs. Tous ceux qui en faisaient partie , devaient avoir chez eux un morton, une harquebuse, un fourniment, avec ceinture, épée et dague; une livre de poudre à canon, et deux livres pezant de boullets (s). Hs jouissaient de plusieurs droits, notamment de l'exemption de la gabelle, pour le sel destiné à Tusage de leurs maisons (3); et lorsqu'ils étaient, par hasard, astreints à monter la garde, les maistres, lieutenans, princes et roys du gaig et du gasteau, en étaient exempts (4).
Pour mieux adextrer et tirer du mousquet, ces privilégiés et les «impies bourgeois s'exerçaient, en 1580, à tirer, trois fois l'an, au Champ des Fées, emplacement assez vaste, situé près du Mail. Les plus adroits d'entre eux gagnaient les prix fondés par la ville, au nombre de trois, et consistant, savoir : le premier, en un mousquet doré, empreint des armes de la ville ; le second , en une harguebouze à meische, et le troisième, en une épée ou dague (5).
En fait de police, l'autorité de maieur et des échevins d'Amiens n'avait pour ainsi dire pas de bornes : tantôt, en effet, on les voit défendre de jurer ou blasphémer, sous peine d'amende arbitraire, d'être attaché au cerean , en lien éminent et puhlk, Vespace de six heures, ou d'avoir la langue et les leuves ( lèvres) percées (6) ; tantôt ils font défense d'arracher et emporter les ferrures des pièces d'artillerie
(I) lU D^étaient d^abord que cioquaDle. ( Registre aux brefs et statuts des métiers de la Tille d'AmieBs, foL SIC. ) («) Recueil des ordoaaanceB de TescbeYiDage de la ville d'Amiens , page 4.
(3) Lettres-pateates de François 1", doonées à Amiens, le 17 août 1517. ( Mémoires de la cour des comptes, coté « , D, fol. 305. )
(4) Ordonnance de reschevinage , page 7.
(6) Registre Q , des archives de la ville , fol. iS. (6) Même registre, fol. lOS.
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placées sur les remparts, à peine, par le8<^0Qpables, iTeHre pendus et estrangUz sur-le-champ , êons forme ni figure de procès ( i) ; d'antres fois, ils arrêtent que ceux qui seront trouvés, de nuit, rodant sur les bastions de la place, seront traités comme ennemis dm roi, ou jetez pair-dessus les murailles et fosséz de la ville (a).
Ces seules ordonnances suffisent pour montrer combien était grand le pouvoir de la mairie d'Amiens.
Sa vigilance s'étendait jusqu'aux plus petites choses: ainsi, au mois de juin 1583, un nommé Benisien ayant demandé permission de monstrer quelques marionnettes ^ faire tours d'houille té et de gobelets, cette permission lui fut refusée, à cause des chaleurs, pour obvier au danger de peste, et attendu la cheretédu blé et pourreté des habitons, qui y poulroient perdre leur temps (3).
Il existe , d'ailleurs , dans les registres de l'hôtel-de-viile , plusieurs sentences de l'échevinage, qui peuvent aussi donner une idée de l'étendue de sa juridiction en matière criminelle.
Un nommé Robert Letruye , écuyer, s'étant permis , dans le 13* siècle , de frapper le maieur avec un b&ton , celui-K^i le fit condamner par l'échevinage à avoir la main coupée ; cette sentence fut exécutée sur-le-champ (4).
Un domestique de l'auberge du Fourchet, appelé Simon, ayant commis un crime contre nature, le maire et les écjievios d'Amiens le condamnèrent à être brûlé au pré de la justice de la ville ;
< Laquelle exécution , porte la sentence, mesdits seigneurs firent » faire prestement aprez qu'ils furent partis dud. eschevinage, et 0 furent , mesd. seigneurs , présens à ladite exécucion par feu, que » le sergent de la haulte justice bouta en grant quantité de bos et » fagos Et furent présens à veoir faire ladite exécucion, en-
(i) Registre Q, des arcliÎTes de la mairie, fol. loS.
{9) Registre M, aux ordonnances de police de la viUe d'Amiens, fol. 99.
(S) XLVI*' Registre aui délibérations de la ville.
(4) Il parait que le fait imputé à Robert de Letruye ne fut pas clairement prouvé ; car la ville, pour l'indemniser de la perte de sa main, lui paya ensuite mille Uoreê Parisis, qu'il reconnut avoir reçues en l>onne monnaie $ecqu9y hien comptée 0t nomhtéê, (Voyez le registre A, des archives de la ville.)
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» viron Y ou YI.« personnes de ladite ville, et si ftit sonnée lak grand » cloque du Beffiroy, tant que lad. execuciou fut faite (i). »
Henri lY restreignit retendue de la juridiclton criminelle, en fait de police, du maieur et des échevins d'Amiens , par son édit du 25 novembre 1S97. A partir de cette époque, il ne leur fut plus permis que de condamner au fûnet et au bannUsement , ceux qui contrevenaient à leurs ordonnances; mais cette peine n'en devint pas moins une arme terrible dans leurs mains , en ce qu'ils l'appliquaient presqu'à tous les cas : ainsi, par exemple, nous voyons, par les anciens registres de la mairie , qu'ils condamnaient indifféremment à être fustigés par les carrefours et bannis de la ville, ceux qui se promenaient dans les églises (a}, ou qui trompaient le public, en vendant du vin mixtionné de chaux (3). On faisait faire, de plus, amende honorable à ces.derniers, nue tête et genoul en terre, en la chambre du canseii de l'hAtel-de-vilie.
La plus grande impartialité présidait, au reste, aux sentences de la mairie d'Amiens ; le pauvre et le riche , le faible et le puissant avaient également à répondre de leur conduite, et recevaient le Blême traitement devant les échevins. En 1592, M*. Quentin Quesnel, président en l'élection d'Amiens, a^ant estéJrouvé dans le lit de sa eerf>ante, nouvellement mariée, il fut fmelié et eut la barbe coupée (4), quoiqu'il invoqiiAt, pour échapper au châtiment, sa qualité de magistrat, laquelle, est-il ajouté, devait plutôt tourner à sa honte et confusion, que lui venir en aide.
L'exécuteur de la haute justice était vêtu aux frais de la ville ; son costume consistait, an 16* siècle, en une robe de drap vert et jaune, d'une valeur de cent sols (5).
Parmi les ordonnances de l'échevinage d'Amiens , il s'en trouve de fort singulières : il en est une , du 10 juin 1400, qui défendait aux cordonniers, bouchers et pelletiers de la ville, « de ne plus vendre de pain sur les étaux où ils plaçaient leurs souliers , viandes et pelle-
(1) Registre G, des archives de la ville , fol. S4l.
(t) Registre O, aux ordonnances de police de la ville d^ Amiens, fol. It5.
(3) Premier dossier des sentences de l^eschevinage , S* pièce, cot^ 7.
(4) LUI' Registre anz délU>èrations de la ville.
(5) XXXIIf Registre aux d(^libérations de la ville.
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(eries, pareille chose n'étamt à êouffrir povr la dignité du pain (i). » Une autre, du 11 octobre 14i5, faisait défenses aux ptfureeûux de Saint Antoine d'aller par la ville , à peine d'être mis en prison (s).
Amiens eut, au reste, quelques maieurs doués de connaissances peu communes dans les siècles oè ils vivaient. Jean Lenormand, Philippe de Morvillers et Antoine Glabault , furent des hommes trèsremarquables , et dont les Amiénois conservèrent le souvenir pendant longtemps.
S* IH
Intendance d' Amiens. — Justices royales et seigneuriales de cette ville. — Bureaux des finances et des traites. -^ Maîtrise des eaux et forêts , etc.
Gomme capitale de la province de Picardie, Amiens fut autrefois le chef-lieu d'une intendance considérable. Les élections d'AbbeviUe , deDoullens, dePéronne, de St.-Quentin, de Montdidier et d'Amiens, contenant ensemble plus de 1460 paroisses, en dépendaient ; l'Artois et le Boulonais en faisaient aussi partie. On ixe l'origine de cette intendance, qui avait son hbU\ rue de l'Oratoire, au règne de Henri II, c'est-4-dire, à l'an 1551. Nicolas Rumet, originaire du Ponthieu, ancien maieur d'Abbeville, et auteur de plusieurs écrits intéressants sur sa patrie et sur la jurisprudence, passe pour avoir été le premier intendant d'Amiens (5). Un autre intendant, Louis Lefebvre, seigneur de Gaumartin, qui vivait sous Henri IV , est célèbre par sa fidélité envers ce prince et les services qu'il rendit à la ville d'Amiens, où il avait reçu le jour. U était président au grand conseil, lorsque Henri IV , satisfait de k belle conduite qu'il avait tenue pendant le siège de cette place, le choisit pour ambassadeur en Suisse (4).
(fl) Regîctre M , aux ordoaDanoes àe police de iâ TÎlie d^Âmieiifty A>1. Si.
(9) V« Registre aux dplibérations de la Tille , T. • Voyez notre A^o/tce sur Vadministraiion de la justice criminelle et la poUce à Amiens, pendant le if siècle. In-8*. Amiens, 1S37.
(s) Malgré nos recherches, noos n^avons rien trouvé qui justiGe cette tradition.
(4) 11 fut depuis garde des sceaux de France. ( Voyea Godefroy, Histoire des Chanceliers. )
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Amiens avait plusieurs juridiotions , dont les attributions étaient semblables à celles des institutions judiciaires existant dans les prin^ eipales villes de France ; c*est pourquoi on ne rappellera ici que les faits particuliers à chacune de ces juridictions :
La prévôté avait remplacé, dans cette ville, la justice des vicomtes. Philippe-le-Bel l'afferma au maire et aux échevins, en Tannée 1292, moyennant deux mille livres comptant et six cent quatre-vingt-^dix livres de rente; mais, sur de faux rapports, ce monarque la retira bientôt de leurs mains, et ne la leur remit qu'après qu'ils se furent justifiés en sa présence. Philippe-ile-Valois dépouilla de nouveau le corpsHle-ville de la prévôté d'Amiens, en 1322, sous prétexte qu'il négligeait de faire rendre la justice au peuple, et qu'il se commettait plusieurs abus dans son administration (i). Ces reproches n'étaient nullement fondés, et le roi n'avait eu d'autre but, en s'emparant ainsi d'une prévôté, que la ville avait si chèrement acquise de ses prédécesseurs, que de la forcer à de nouveaux sacrifices, pour recouvrer cette juridiction. En effet, au mois de mai 1337, le maieur et les échevins ayant offert à ce monarque de lui verser six mille livres tournois; plus, de le libérer de deux mille livres dues par ses prédécesseurs, à la ville, et enfin, de lui payer, chaque année, une rente de sept cents livres. Philippe , affranchi de ses scrupules , s'empressa de leur rendre la prévôté et tous les droits qui en dépendaient (3) , avec promesse qu'elle ne serait plus à l'avenir séparée de l'échevinage.
Au mépris de cet engagement , de nouvelles tentatives eurent lieu, pour dépouiller la ville de ses privilèges, sous les règnes malheureux du roi Jean, en 1361 , et de Charles V, en 1364.
François I«s tout grand et libéral qu'il était , ne respecta pas plus que ces monarques , le droit qu'avaient le maire et les échevins d'Amiens de posséder une juridiction , pour la conservation île laquelle la ville avait fait tant de sacrifices : par un édit du 23 novembre 1532, il établit, de sa propre autorité, à Amiens , un prévôt royal,
(0 Les lettres du roi portent, en effet, que le maire et les échevins /Motm/ de JQuf^n joitr plusieurs abus, défauts et négligences dejus/ice, (Registre A , des archives de Ja ville, fol. 15.)
(i) Ces droits consistaient principalement dans une partie des amendes et des taxes imposées sur les marchandises pesées aux halles.
S4G aisToiRB d'akibns.
en titre d'office y aux gages de 8 éces 20 sols , à prendre sar le domaine , au lieu et place de celai qu'avaient toujours élu les vingtquatre échevins de cette ville (i).
Quelque temps après, sous Charles IX, le bailli d'Amiens tenta lui-même d'usurper la juridiction du prév^^t, et il en résulta des conflits et des contestations interminables (a).
L'article Î25 de la Coutume d'Amiens (3) , avait limité les attributions du prévôt à la connaissance , en première instance , de toutes matières personnelles , réelles et mixtes , des injures et délits communs non privilégiés , pourvu qu'en matière personnelle, il fût question de cinq sols et au-dessus ; mais Tédit de Henri lY , du mois de novembre 1597, en réunissant la prévôté d'Amiens au domaine de l'État, augmenta considérablement l'autorité du prévôt, pour affaiblir celle du maieur et des échevins; cet édit lui attribua, privativement à tous autres juges, la connaissance des arrêts et saisies qui se faisaient en vertu de la loi privilégiée de la ville, la juridiction sur les flots et flégards, la connaissance sur le fait des poids et mesures , avec pouvoir de mulcter les délinquants d'amendes arbitraires, jusqu'à la somme de trois écus un tiers (4).
Quoique juge royal, le prévôt d'Amiens n'avait qu'une juridiction de bien peu d'étendue dans la ville : elle se bornait à la partie que possédait les comtes. Les particuliers domiciliés dans les mouvances des seigneuries et justices de l'Évèché , du Chapitre de Téglise cathédrale, du Collège^ de l'abbaye de Saint-Jean d'Amiens, et des Jacobins, étaient de la prévôté du Beauvaisis, qui siégeait à Amiens, ainsi que celle de Beauqucsne (5).
Le prévôt était d'abord choisi parmi les échevins ; et, s'il venait à être élu maire, il n'était pas tenu de cesser ses fonctions. Avant d'entrer en exercice, il devait prêter serment , entre les mains du
(1) XXII* Registre aux délibérations, coté T.
(5) Vojcx les lettres de Charles IX , registre 0.
(3) Voyez aussi Tarticle XXIX des Coutumes locales de la ville , loi , mairie, prévôté et échevinage d^Amiens.
(4) Voyez redit de Henri ÏV, registre R , aut chartes de la ville.
(6) La prévôté de Beauquesne avait été transférée & Amiens, en f88S> époque à laquelle le duc de Savoie avait brôlé ce bourg.
bailli d'Amiens, de garder les droite du roi et ceux de la ville (i). 11 ne pouvait juger seul: dan$ les premiers temps , les sentences qu'il rendait sans être assisté d'échevins , étaient annulées (a) par le bailli.
Les appels des décisions du prévôt étaient portés devant le bailliage d'Amiens.
Ce bailliage , qu'on croit avoir été institué par Philippe-rAuguste, vers Fan 1193, était un des plus anciens (5) et des plus étendus du royaume. L'immensité de sa juridiction ( ce sont les termes du roi Jean ), obligea ce prinee à créer, en 1360, un lieutenant du bailli d'Amiens à Montreuil, qui résidait dans la première de ces villes. Ce droit du bailli d'Amiens, d'avoir ainsi deux lieutenants-généraux, était unique en France (4). Le bailliage d'Amiens comprenait anciennement, dans son ressort, Tournai, Lille, Douai , Arras, Orchies, Saint-^mer, Boulogne et Calais, une partie du Beauvaisis et même de la Normandie, vers la ville d'Eu; le Pontbieu en ressortissait aussi, avant d'être séparé de la couronne; mais, dans la suite des temps , sa juridiction fut restreinte aux prévôtés d'Amiens, de Beauquesne, de DouUens , de Fouilloy, de Saint-Riquier, du Beauvaisis et du Vimeu. Cette dernière prévôté avait seule, dans son ressort , Î40 villes y bourgs , villages et hameaux.
Le bailliage d'Amiens était régi par une coutume générale , formant à peu près le droit commun de la France. Le célèbre Chrisphe de Thou, premier président au Parlement de Paris,- accompagné de Barthélémy Faye et de Jacques Viole, conseillers et commissaires
(I) Voyez la lettre de Philippe-le-Bel , du îi mai 1308, registre C, des archives de la mairie , fol. 41 , V».
(f) Ordonnance de Galleran de Vaalx, bailli d^ Amiens, datée de Tan lô}4 j même registre, fol. 126, V».
(3) Les meilleurs critiques fixent Torigine des l>ailliage8 royaux à Péfioque où Philippe-Auguste partit pour la croisade. Voyez le testament de ce monarque, tome I*' des Ordonnances des Ritis de France, et la savante Disseriationsur les Bailliages royaux y par M. Bertin, tome XXIV, des Mémoires de PAca-! demie royale des inscriptions et belles-lettres , page 737.
(4) IVoiiee d'Amiens , ou Guide des étrangers et voyageurs curieux da»^ cette ville f manuscrit par feu M. Baron , seaétaire- perpétuel de Pacadémic. In- 40, page 11.
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du roi , rayaient rédigée et mise par écrit , dé Pavis des trois ÉlaU de ce bailliage, le 25 septembre 1567 (i). La disposition la plus remarquable que l'on y trouve , est celle qui peroiettaR aux pères de distribuer également les biens qu'ils possédaient à leurs enfants. Cette faculté était bien propre, quoi qu'on en ait dit, à favoriser l'accroissement de la population et le développement de l'industrie dans tous les lieux qu'elle régissait.
Les premiers baillis étaient peu versés dans la science des lois, si nécessaire aux magistrats. Chargés à la fois de la surintendance des armes , de l'administration de la justice et de la recette des finan* ces {i) , ils n'avaient guères le temps de s'appliquer à l'étude dn droit. Leurs fonctions, d'ailleurs, n'étaient alors ni sédentaires ni continuelles; it fallait qu'ils tinssent leurs assises dans la plupart des villes de leur territoire , cl c'est ce qui les avait portés souvent à nommer des lieutenants , pour les remplacer pendant leur absence. Quoique ces lieutenants fussent presque tous choisis parmi les anciens maieurs et les personnes les plus honorables de la ville, ils n'en étaient pas pour cela meilleurs juges : aussi en résultait-il do grands abus. Charles IX chercha à remédier au mal , en ordonnant que les baillis seraient tous de robe courte. Louis XII procura un avantage non moins grand aux justiciables, en érigeant en titre d'oflice la charge de lieutenant du bailli d'Amiens, laquelle n'étant d'abord qu'annuelle, ne permettait pas, à ceux qui en étaient revêtus pour si peu de temps, de s'appliquer sérieusement à l'étude des lois, et à la réforme des coutumes pernicieuses qui s'étaient introduites dans l'administration de la justice à Amiens.
Le sceau du bailliage d'Amiens avait un écusson de forme triangulaire, offrant trois fleurs de lis, environnées de six roses, avec cette inscription : Sigillum BaillivicB Amb,
(t) L^oi-igînal sur velin, du procès- verbal de r^Tision de la coutume d^Àniiens, existe encore aux archives du greffe de la Cour royale de cette ville. M. Botttbors, greffier en chef de cette Cour, Ta publié, avec d^autres documents curieux, dans son Recvcildes Conimnes locales du Bailliage d'Amiens ^ rédigées en 1507, et dont le tome I'', in-4v, Amiens, îrop. de Duval et Hcrraent, a paru en 1845.
{9) \oyez la Visser falioM sur les JBaWinges royaux, par M. Beilin, d^^jà citée.
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Le contre -scel partait une fleur de lis et ces moto : Sigilhim BaiUitiœ (i).
Dans le 16« siècle, le mauvais usage que Ton faisait de ce sceau , que le greffier employait à sceller aveuglement tout ce qu'on lui présentait, avait jeté de la défaveur sur le bailliage d'Amiens.
Mais, sous Henri IV, cette juridiétion était considérée, avec raison , comme une de celles où Ton comptait le plus de magistrats éclairés ; aussi, ce monarque ne balança-t-il pas à y réunir, en 1597, la justice civile et criminelle , qu'administraient , avant cette époque, le ouiieur et les échevins.
Au moment de monter, pour la première fois, sur le siège, les anciens baillis d'Amiens devaient reconnaître que la salle de la Maie-Maison , où ils donnaient leurs audiences, levr avait été prêtée par le carps-^e-mlle (a). C'était une reconnaissance du droit de propriété du maieur et des échevins, sur ce bâtiment , et le plus sûr moyen d'éviter des contestations avec eux.
On trouve , dans la liste des anciens baillis d'Amiens, des hommes remarquables , par le rôle qu'ils jouèrent dans les affaires politiques de leur temps : nous avons déjà parlé de Geoffroy de Miily, à qui l'évèque Arnoult infligea une punition exemplaire, dans le 13* siècle, pour avoir fait pendre , sans forme de procès, cinq malheureux clercs de la ville , injustement accusés de viol , et qui , déposé par Saint Louis , devint si pauvre, qu'il n'avait pas un roussin pour le porter (3) ; de Denis d'Aubigny, qui fut commis par Philippe-le-Bel, en 1307, pour arrêter les Templiers de la province, cl de Robertle-Jeune , dont les injustices irritèrent tellement les habitants d'Amiens , qu'il fut forcé de s'enfuir pour éviter leur ressentiment. Nous ajouterons ici que Pierre Lecourant, autre bailli d'Amiens, fut chargé, en 1338, par Philippe-de- Valois , de saisir le comté de Ponthieu, sur le roi d'Angleterre. Ce prince avait reçu chez lui
(I) Charte de Hue de Filain, de 1310 , va arcbires de la préfecture de la Somme.
(s) Voyez la lettre du i>ailli Grard d'Alemont, du mois d'aTril 1519, registre G , des arcbÎTes de la ville « fol. 85.
\Z) Lojs dX>rléaDB, Discours sur les ouvertures des Parlements; petit in-fo. Pari», leos, chap. IV, page 3«.
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Robert, comte d'Artois, déclaré criminel de lèze-majeslé. Charles VI chargea, en 1383 , Guy de Heucourt, qui exerçait alors les fonctioDS de bailli d'Amiens, de l'exécution du traité qu'il avait conclu avec l'empereur Yenceslas , roi de Bohême. Enfin , Raoul de Lannoy, à qui Louis XI fit présent d'une grosse chaîne d'or, au siège du Qoesnoy, pour récompenser sa valeur, était bailli en 1495 ; il fut choisi , par Louis ÛI, vers r<an 1500, poui' gouverner la ville de Gènes , et la purger des voleurs qui l'infestaient (i). Jean Dauton qualifie ce seigneur d'home d'âge, t^ertûeux, savant, noble et bon justicier.
Mais l'histoire cile surtout, d'une manière extrêmement honorable, les noms de deux baillis d'Amiens, Antoine de Gréquy, seigneurde Pont-Remi , si connu par sa justice et ses exploits militaires (a) , et Guillaume du Bellay, seigneur de Langey , dont les Mémoires contiennent les renseignements les plus exacts et les plus curieux sur les guerres de François I".
Dans le U*' siècle, Pierre de laPalu et Jean Barreau, prenaient le titre de gouvei^neurs du bailliage d'Amiens, de Lille, Douay, et celui de Capitaines des frontières de Flandres (3). Renaud de Longueval est qualifié, en 1441, bailli aux ressoi'ts et prévotés au delà de la Somme. Il s'engagea le premier à résider toujours à Amiens, moyennant ItOO livres parisis de traitement annuel.
Guillaume du Caurel, bailli d'Amiens, ayant pris une part trop active aux troubles qui agitaient le royaume , fut déposé , par arrêt du Parlement du 10 mars 1569, quoiqu'il fût conseiller et chambellan de Charles IX.
Sous Antoine^de Crèvecœur, qui exerça les fonctions de bailli , et pour le duc de Bourgogne et pour Louis XI, le sceau du bailliage
(f) Le corps de Raoul de Laonoy repose dans Téglise de Folleville, arrondissement de Montdidier , soas un magnifique tombeau de marbre. Nous avons décrit ce beau mauftoli^e, dans le spécimen de la Statistique monumêmate , que M. le Ministre de Tinstruction publique et le 'Comité des arts et monuments nous ont fait Thonneur de nous charger de rédiger.
(9) Voyez Brantôme , XXXI« discours , Pont de Remy.
(s) Ce titre, qu'ont porté plusieurs autres baillis , nous a déterminé â ne pas parler , dans le paragraphe précédent, des anciens gouvernevrf de Picardie, les baillis d'Amiens paraissant avoir exercé les mêmes fonctions , dans toute rétendue du bailliage.
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représentait deas écussons. Ton de France et l'autre de Flandres, soutenus par deux anges (i).
Parmi les lieutenants de nos anciens baillis, ceux qui méritent une mention particulière, sont Antoine de Saint-Delis, Vincent Leroy, Jean Lequien , et un autre Vincent Leroy, fils du précédent.
Antoine de Saint-Delis chercha à restreindre la juridiction du corpsde-ville et celle des juges ecclésiastiques ; mais le parlement ne se montra pas favorable à ses prétentions ; des lettres du roi , en forme d'édit, lui défendirent même de s'attribuer la connaissance des causes et matières concernant le fait de la ville, et autres cas (a).
La gloire d'avoir obtenu de Charles iX que les trois États de la province s'assembleraient à Amiens, pour travailler à la réformation des coutumes du bailliage et des prévôtés de son ressort, appartient à Vincent Leroy. On a de lui une lettre latine, qu'il écrivit, à ce sujet, à M. de Thou , en 1571 ; le latin en est pur. Ce magistrat mourut sur son siège , au moment où il allait prononcer une sentence.
Jean Lequien , seigneur de Moyenneville, beau-frère et successeur de Vincent Leroy , dans la charge de président et lieutenant criminel, qui avait été créée tout exprès pour lui , se fit remarquer par ses qualités publiques et privées; mais Vincent Leroy, fils, est celui qui se fit le plus d'honneur dans les fonctions de lieutenant-général au bailliage d'Amiens. Il passait pour un jurisconsulte d'un grand savoir. Henri IV , juste appréciateur du vrai mérite , le nomma conseiller en son Conseil d'État et privé, avec pension de ÎOOO écus, somme fort considérable pour le temps (3).
Au mois de janvier 1551 , Henri II , voulant remédier à la multiplicité des appels, établit à Amiens un Présidial, pour juger en dernier ressort toutes les contestations dont l'objet n'excédait pas Î50 livres de principal, ou 10 livres de rente, en revenu annuel. Les juges du présidial ne faisaient qu'une même compagnie avec ceux du bailliage , et jouissaient des mêmes prérogatives dans l'étendue de la ville.
La Cour Souveraine , créée à Amiens , par lettres-patentes d'Isa-
(l) Histoire de la ville tT Amiens , par le P. Daire, tome I , page 1S7. (S) Antiquités de la viUe d'Amieus , par de la Morliire , Ut. III , page 306. (3) Pour la suite des baiUis, voyez la quatriémô Epoque y Chapitre Ilf.
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beao de Bavière , du 16 juillet 1417 , fol , malgré sa durée éphémère, la plus importante des juridictions de cette viUe. Cette iustitolioD , rivale de l'autorité du parlement de Paris, ne dut son origine qa*au désir qu'avait alors l'épouse du malheureux Charles VI , et son oonplice , le duc de Bourgogne , de mortifier les Parisiens , et de gagner, à quelque prix que ce fût , l'amitié des bourgeois d'Amiens. Philippe de Morvillers fut envoyé dans cette ville , avec des clercs et on greffier juré, pour organiser cette justice supérieure. Les appels du bailliage d'Amiens, du Vennandois, de Tournai , des sénéchaussées du Poothieu, et des ressorts et enclavements de ces divers pays, devaient y être portés. « Sur le sceau de cette Cour, estoil engraoée, dit Monstrelet (i), l'image de la royne estant draicte et ayant les deux bras tendus vers teire. Au droit les estait un escu des armes de France, et au senestre avoit un escu party des armes de Pramee et de Bavière; et sy estoit écrit autour : c'est lr scbl des causes soc-
VEIAINETEZ ET APPELLATIONS POUR LE ROT
Cet établissement dura à peine quelques mois ; le parlement de Paris s'empressa de le supprimer, dès que des temps plus heureux lui en fournirent le moyen.
L'élection existait à Amiens avant l'an 1406. Sa juridiction s'étendait sur 293 bourgs, villages et hameaux; on y jugeait, en première instance, les procès civils et criminels touchant les aides ; elle n'offrait d'ailleurs rien de remarquable, non plus que le tenter à Self établi par Charles VI, en 1398, et duquel dépendaient ceux d'Abbeville, de DouUeus, de Grand villiers, Montdidier, Péronne, Roye, SaintrQuentin et Corbie.
La Juridiction Consulaire fut instituée en 1567, en conséquence des lettres-patentes de Charles IX, du 6 mai de la même année. On voit, par ces lettres, que son établissement eut lieu pour les longues formalités et subtilités de la justice ordinaire de la ville (o). Le juge et les trois consuls , composant cette juridiction , étaient élus, chaque année, le lendemain do l'élection du maieur et des échevins, et par ces derniers.
Outre les justices royales, il en existait, à Amiens, de féodales
(1) LtTre I, cbap. CI.XXXVI de soa Chronique* ^ édition Bucbon. (3) Registre E, des archives de la ville , fol. S50, Vo.
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ott Migneuriskles , telles que celles de Tévéché , du vidame, du char pilre de la cathédrale, de l'abbaye de SaintrJeao, des religieux jacobins et du collège; parce qu'une partie des terrains et maisons de la ville relevaient ou de Tévèque , ou du vidame , ou du chapitre , on enfin de divers monastères.
Ces juridictions cherchaient sans cesse à entreprendre sur la justice de la ville. Les registres de la mairie sont pleins de sentences qui le prouvent. Nous nous bornerons à faire connaître les difficultés les plus singulières qui s'élevèrent entre le maieur et les échevins, révoque, le chapitre ou l'official : on sera surpris du nombre de contestations qui eurent lieu entre eux , pour de prétendus droits , qui dégénéraient souvent en de coupables abus ; on aura peine à croire, sans doute aujourd'hui, que , dans le 14' siècle, les nouveaux mariés ne pouvaient partager la même couche, la première nuit des noces et les deux suivantes, sans en avoir acheté k permission de l'évéquc. Le parlement abrogea ce droit, par un arrêt de 1409. n fallut obtenir cette décision , quoique des letlres de Charles YI eussent déjà déclaré « qt^il estoit loysible et en la faculté d'une chacune franque personne de tout en un jour espouser, messier disner, soupper et couchier avec leurs femmes , sans attendre le second ou tiers jour (i).
Un autre abus était celui qui donnait à l'évèque le droit d'exiger une somme d'argent des personnes soupçonnées d'aduUère, et qui, par suite, lui attribuait la connaissance de ce crime. Il lui fut défendu d'en connaître , par une déclaration rapportée dans le tome !«' des Libertés de P Église gallicane. Le parlement enleva aussi, en 1409, à l'évèque, un autre droit qu'il prétendait exercer, et qui n'était ni moins injuste ni moins odieux, celui de disposer de la succession de ceux qui mouraient de maladie , sans avoir fait leur testament.
En 1588 , il s'éleva , entre le chapitre et le corps-de-ville , un procès , dans lequel les deux parties litigantes mirent une ardeur qui, vu son objet, paraîtrait fort ridicule aujourd'hui. Un esturgeon, d'une grosseur extraordinaire (a), ayant été péché près du moulin de
(1) iDTeDtaîre des titres de la ville , du 16 juillet 1458 , coté S 1*'. (!) Cet esturgeon avait 8 mètres de long , et i m. 60 c. de grosseur , suivant urne délibération de HÊchevinage, do ij* jour de juin 18S6.
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la rue des Poulies , le chapitre le revendiqua comme lui appartenant. Le corps-de-ville soutint, au contraire, que ce poison devait lui rester, parce que le lieu où il avait été pris, dépendait de sa juridiction : un arrêt du parlement l'adjugea au chapitre , pour aoair esté péché entre le moulin et le jet du marteau (i) , où commençait la partie de la rivière qui loi appartenait.
On pourrait citer nombre de contestations aussi bizarres entre les religieux des divers monastères et les bourgeois. Nous ne parlerons que de celle qui survint, on 1417, entre le vidame d'Amiens, les boulangers et les cuisiniers de la ville. Le vidame les fit appeler devant sa justice, pour les obliger à lui payer, les premiers, 4* 3* par chaque four dans lequel ils faisaient cuire le pain, à certains jours de l'année , et les seconds , 3** par chaque lièvre ou perdrix qu'ils mettaient à la broche , pour les tavemiers ou hôteliers , la veille des grandes fêtes de l'Église.
Le corps-de-ville eut plusieurs débals à soutenir contre Tofficial , qui voulait s'attribuer jusqu'à la connaissance des cens dus à Pévêché d'Amiens, par les maisons qui en relevaient. Gomme il était assez ordinaire de mettre en prison, dans le palais épiscopal, les habitants qui se refusaient au paiement des droits réclamés, le maire et les échevins d'Amiens, pour remédier à* celle vexation, obtinrent, en 1391 , une ordonnance, homologuée au parlement, le 9 juin de la même année , qui portait qu'à l'avenir l'oflicial ne pourrait contraindre les bourgeois d'Amiens à comparaître en la cour de l'Église, soit en demandant, soit en défendant, qu'autant qu'il leur serait délivré sauf-conduit de cette cour, à rencontre des arrêts (a). Un état des amendes payées par les clercs et les laïques, en 1518, peut, au reste , donner une idée de la plupart des cas étranges sur lesquels l'officialilé d'Amiens avait parfois à prononcer : ici, c'est un écu qui est payé par un clerc , pour avoir coupé le bout de la queue à un chien ; là, pareiUe amende qu'on inflige à un autre clerc, pour avoir répondu, sur papier, à une lettre que lui avaient écrite des ecclésiastiques ; plus loin , c'est également un écu d'amende qu'on inflige à un clerc, pour avoir porté une tunique indécente; enfin,
(f) Antiquités de la ville d'Amie/is , par de la Morlièrc, liv. III, page 370. (8) Notice historique de Picardie y par D. Grenier, I" fiarlie, dté d^Amiene.
iê sols sont payés par un laïque , pour avoir donné, à deux de ses chiens, les noms de Mtssire Jehan et de Monsieur le Curé.
Le sceau de roffîcialité , de forme ronde , offrait une espèce de portique , avec celte inscription autour : Sigilt. curim Àmlnanensis^
Le maire et les échevins d* Amiens ne permettaient à personne de faire des actes de justice ou de juridiction , dans la ville, sans leur consentement. Si quelque bailli de seigneurs voisins venait recevoir, à Amiens, une donation ou un testament, ils exigeaient que l'acte portât, en termes formels, qu'il avait été passé, en ladicte ville, comme en terre empruntée aux maire et échevins d'icelle (i).
Outre ces diverses justices, la ville d'Amiens avait des bureaux de finances et de traites , une maîtrise des eaux et forêts et une chambre de monnaie.
Le bureau des finances avait pour ressort toute l'étendae de la province. Ses officiers prenaient le titre de présidens et trésoriers de France au bureau des finances, intendans de la voirie, juges et di* recteurs des domaines du roi en Picardie. Cet énoncé suffit pour faire connaître quelles étaient leurs attributions. 11 paraît que ce bureau n'était pas sédentaire à Amiens, avant 1578, et qu'alors il ne résidait, dans cette ville , qu'un seul trésorier, qui se qualifiait commissairegénéral des vivres et ravitaillement de Picardie , Lorraine, Champagne et Barrois (a). Les anciens trésoriers avaient le droit d'être enterrés avec des éperons dorés, comme les chevaliers, et ils jouissaient de plusieurs privilèges qui faisaient rechercher leurs charges par la noblesse du pays.
Au bureau des traites appartenait la connaissance des différends touchant les impositions foraines, droits d'entrée et droits de sortie à percevoir sur les marchandises expédiées hors du royaume, ou qui y entraient, venant de l'étranger. On dit que cette juridiction avait été fixée à Amiens, sous le règne de Henri II, au mois de septembre 1549.
On ignore l'époque précise de l'établissement, à Amiens, de la
(i) Voyez, aux archÎTes de l^6tel-Dieu, la donation reçue à Amiens, en I4S9 , par Engnerrand de Noyelle , bailli de Bacoucl. (t) Histoire de la ville itAmiMs f par le P. Daire , tome I, page 147.
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maîtrise des eaux et forêts. On sait seuiement qu'il y avait , dans cette ville , dès Tan 1508, un officier chargé de veiller spécialement à la conservation des bois et à l'entretien du cours des rivières appartenant au roL
Les titres nous fournissent de plus amples renseignements à Tégard de la chambre des monnaies. On voit, par un édit de Henri El, du dernier mai 1575, et par des lettres-patentes de ce prince, données à Poitiers, le Î8 septembre 1577, qu'elle commença d'erâter aussitéi après l'ouverture de Phâtel de la monnaie d'Amiens. Cet hôtel fui ouvert l'année suivante, pour y fabriquer, suivant les ordres du roi , des monnaies d'or, ^argent et de billon, à ses coins et armes, et courantes dans tout le pais de Picardie (i). Malgré toute l'attention que mettaient le conseiller garde-scel et le procureur du roi de la monnaie d'Amiens, à ce que les espèces qui en provenaient, fussent de bon^loif il parait cependant qu'il en sortit, en 1596 , des pièces de cuivre, appelées doubles, qui causèrent du trouble dans la ville, parce qu'ils ne valaient pas î deniers, et qu'on voulait néanmoins forcer les pauvres ouvriers à les prendre pour cette somme (a).
-^^«««^îe^^^^^îîwâ:-
(I) Voyez Pédil de Henri 11!, du tS septembre 1677 , registre P, des arcliifcs de la ville, (a) IVotice historique de Picardie, par D. Grenier, Impartie , cifé dT Amiens.
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CHAPITRE IV
BBIiMIOlV BT MŒÊJmm.
Établissement de plusieurs ordres religieux' d Amiens. — Processions et miracles* — Translations de diverses reliques dans de nouvelles châsses. — Réception du chef de Saint Jean-Baptiste. ~ Fondation de nouveaux monastères. — Donations et tœax remar" quables, — Croisade contre le sultan Selim /***. — Abus des indulgences. — Progrés dé la religion prétendue réformée, — Processions blanche et de la Ligue. — Anciennes confréries. — Cérémonies bizarres pratiquées dans la cathédrale.
La religion catholique ne brilK jamais d'un plus vif éolat, à Amiens, que dans *les 11% W et 13' siècles. Les peuples étaient alors animés d'une véritable piété , et c'est à cette dévotion singulière que Ton dut rétablissement de plusieurs ordres religieux au sein de cette ville.
Les chanoines des abbayes de Saintr-Acbeul et de Saint-Martinaux-Jumeaux y étaient fixés depuis longtemps, en 1069; les Prémontrés y furent reçus en 1124 (i), les Jacobins en 1243, les Cordeliers en 1244, et les Augustins en 1293 (a).
Chacun manifestaii alors son zèle pour la religion , suivant ses facultés et ses moyens; la noblesse, par des donations, dont les
(f ) Oo troQTe ces Ten dans VEUtoire des Prémontrés : Ànno milleno centeno bis duodeno Ambianis primo fundatar candidus ordo.
(9j Baron , IS^oiice hUiorique et Amiens , manuscrit , page s
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chartes étaient déposées snr Tautel (i); le clergé, en abandonnant ses droits sur les terrains acquis par les religieux, pour y construire leurs monastères ; et le peuple , par des œuvres plus méritoires encore, par des travaux manuels.
C'est ainsi que, pendant plusieurs années, on vit cinq à six cents habitants d'Amiens travailler avec ardeur à la construction de la cathédrale, comme de simples ouvriers , et sans recevoir de salaire. La nuit venue , ils allumaient des cierges sur les chars qui formaient Tenceinte du camp de cabanes dressé autour de Tédifice, et chantaient les uns après les autres des hymnes et des cantiques spirituels. C'est avec une pareille ferveur que furent construites la plupart des cathédrales de 'France (a). Les donations faites par les grands ne suffisaient pas ; les croisades avaient dépeuplé les villes et les campagnes, ruiné la noblesse, et le besoin d'ouvriers se faisait surtout sentir, lorsqu'il s'agissait d'aussi vastes entreprises.
Les miracles qui se multipliaient, ditH>n, dans ces temps d'enthousiasme religieux, les prédications touchantes des évèques, la pompe qu'offraient aux yeux du peuple les translations des rdiques de saints dans de riches châsses, contribuaient à enflammer son zèle.
L'an 1060, dit le P. Daire , on fit sortir la châsse de Saint Honoré, pour obtenir de la pluie; et, dans le cours de la procession, un paralytique fut guéri subitement', devant le portail de l'église Saint- Martin-aux-Jumeaux (3). Dans le siècle suivant, comme on avait résolu de porter également en procession la châsse de Saint Firminle-Marlyr dans tout le diocèse, pour recueillir les aumAnes des Fidèles , un autre miracle éclata auprès de la porte au Val : cette châsse devint tout-à-coup d'un tel poids, qu'on ne put passer outre.
(I) L^invetUture des biens donn^ aax églises se faisait à Amiens, dèsile 1 1* siècle , par la charte même que Ton déposait sur l^autel , hœc autem cart9la med manu.,,, super altore B. Mariœ impositâ^ dit le comte Baoul , dans une donation faite A la catltcklrale. Les comtes Guy et Ives s'expriment aussi en ces termes, dans une autre donation qu^ils 6rent à la cathédrale , TCrs Pan 1086 : Donum super aliare viryinis Mariœ potuimus , etc.
(9) Voyez la lettre de Hugues , archevêque de Rouen, à Thierry, évéque d'Amiens , dans les Mélanges de religion , de critique et de littérature , par M. de Boulogne ; in-S**, Paris, 1898 , tome III, page 486.
(6) BistQÎre de la ville d' Amiens, tome II', page 131.
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Ed mémoire de ce prodige ^ le clergé fit placer , en cet endroit , nne large pierre, qu'on peignait chaque- année, pour y poser le Saint- Sacrement, le jour de TAscension et celui de la Fête-Dieu (i).
Saint Geoffiroy, évèque d'Amiens, annonçant un jour la parole divine à son troupeau , se plaignit , en termes si pénétrants , du peu de dignité de la châsse où étaient enfermés les ossements de Saint Firmin , que les habitants d'Amiens apportèrent à l'instant de l'or, de l'argent, leurs bracelets et leurs bagues, pour embellir la nouvelle châsse qu'on préparait au saint martyr. Cette châsse, travaillée avec un soin extrême, étant achevée, il y eut un si grand concours de monde, à Amiens, au jour indiqué pour le dépAt des reliques, qu'il semblait, dit un auteur ecclésiastique, que toute l'Europe s'y fût rendue (a).
Le 16 mai 1279, le cardinal Simon, légat du pq)e Nicolas 10, transféra de même le corps de Saint Firmin-le-Goniesseur, de l'ancienne châsse où il était, dans celle qui subsista jusqu'à nos jours. Cette translation ne fut ni moins pompeuse, ni moins solennelle que celle faite par Saint Geoffroy : elle eut lieu en présence de Philippele-Hardi, roi de France, d'Edouard, roi d'Angleterre, du prince de Saleme, de Guillaume, archevêque de Rouen, de plusieurs prélats et abbés , et d'un grand nombre de chevaliers anglais (5).
On ne saurait peindre l'effet que produisait, dans ce siècle, la vue des châsses de Saint Firmin et de Saint Honoré. Lorsqu'elles étaient portées dans le diocèse , pour obtenir les secours nécessaires à la construction des églises, les seigneurs et le peuple accouraient en foule aux lieux qu'elles, traversaient , se pressaient à Fen^ tour, les baisaient en versant des larmes, et s'empressaient de déposer leur offrande sur le drap d'or qui les couvrait. Le seigneur de Picquigny fit plus : touché des miracles de Saint Firmin, il voulut que la terre de Picquigny relevât de son bras. Bernard , sire de Moreuil,
(I) On lit dans un compte de rii6teI-de-Tille, de 1386 à 1SS7, ce qui suit : « A nuistra Sifflet , paîntre , le il* jour de juing Tan M. CGC. im** \I^ pôr » paindre la pierre de S. Fremin, pour le feste des pourcfaessions de PAbscen- 1» cion et du Sacrement, pour ce : X s. »
(t) YoyeK Sorius , t» Vu, Sancti Godefrêd., lib. II , cap. XXVI.
(3) DiiiêHation sur ia trûnsiatûm du corps de Saini FirmiB4e»Çsnfesséur , UoLsiéme évéque d'Amiens, par M. Delestocq ; in-l9, Amiens, 1711 , page 77.
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donna, de son côté, à Féglise d'Amiens, trois seliers de Ué, chaque fois que ia châsse de St. Honoré serait portée dans sa seigneurie (i).
Une relique célèbre , et qui ne tarda pas à attirer, à Amiens , une fouie de pèlerins de toutes conditions, fut apportée de ConslantîBople en cette ville, au commencement du 13« siècle : nous voulons parler ici du chef de Saint Jean-Baptiste. Wallon de Sarlon, gentilhomme picard, qui s'était croisé, et avait été chanoine de Saint- Georges, à Constantinople , le trouva dans les ruines d'un vieux palais de cette ville. Résolu d'en faire présent à son pays, il s'embarqua pour la France, après avoir vendu le plat d'argent qui contenait cette relique , pour subvenir aux frais de son voyage. Étant à peu de distance d'Amiens, il donna avis de sa prochaine arrivée à son oncle, Pierre de Sarlon , chanoine de la cathédrale, qui en avertit sur-lechamp l'évèque Richard de Gerberoy. Le prélat se hâta d'aller audevant de Wallon, accompagné de son clergé et suivi de la population tout entière; il reçut, le 17 décembre 1206, le chef du précurseur, avec les sentiments de respect exprimés dans sa charte du mois de mars 1210 (a). Par cette charte, il veut qu'en mémoire de la réception du chef de Saint Jean, il soit pris cent »oux, dans la trésorerie, tous les ans, au jour anniversaire de son martyr, pour être distribués aux chanoines et chapelains qui assisteront ce jour-là à l'olRce ; il confère à Wallon de Sarton un canonicat à la cathédrale, pour le récompenser du don par lui fait à cette église, de préférence à SaintrMartin de Picquigny, dont il était chanoine (3).
Peutrètre serait-il à-propos de retracer ici les principales actions de Saint Félix de Valoi» , fondateur, avec Jean de Matha, de l'ordre de la Trinité pour la Médmption de» Captifs, et Cl' Albert, patriarche de Jérusalem, qui fit approuver l'ordre des Carmes, par l'Église romaine, tous deux nés à Amiens; mais ces hommes célèbres ayant vécu constamment loin de cette ville, nous croyons devoir nous borner à mentionner leurs noms.
(I) Eùiùirrt de la vilh d'Amiens , par le P. Dftire, tome H, page ISS.
(1^ Ce tnit d^hiitoire eecIéBÎastiqve de notre diocèse a été représenté, au 16* siècle , sur l'un des bas-reKefs qui décorent le soubassement du mur de clôture, à gauche, du chœur de la cathédi'ale.
(S) Traùà historique du chef de Saint Jeam-Bmpiiste, par Dacange. Paris, Sébastien Marbre-Cramoisj, 1665, in-4«.
Les 14% 15* et 16* siècles ne ftirent pas moins féconds que les précédents, en fondations de monastères et communautés, à Amiens.
On vit successivement arriver dans cette ville, les Sœurs^irises, en 1382; les Gélestins, en 1392; lesClarisses, en 144%; les Sœurs de SaintrJnlien, vers la même époque.; les Minimes (i), en 1498» et les Capucins, en 1579.
L^établissement des Glarisses fait époque dans les annales ecclér siastiques d*Amiens. Plusieurs princesses renoncèrent, dans cette communauté , aux grandeurs auxquelles leur naissance les appelait. On remarque, parmi elles, Jeanne de Bourbon, Elisabeth de Bavière , la bienheureuse Marie de Bourbon , fille du roi de Sicile , et Catherine d'Armagnac (a).
Suivant le but de leur fondation, les Clarisses d'Amiens devaient prier constamment pour le roi , la reine et leur postérité , pour le duc et la duchesse de Bourgogne , pour le bien et la tranquillité du royaume , de la ville et de ses habitants.
Quelques femmes d'Amiens , ne trouvant point la règle des divers couvents de cette ville assez austère, prenaient alors l'habit de recluse y dans le cimetière de l'église SaintnJacques. Là, existait, sous le nom de reelusage, une espèce de cellule, n'ayant qu'une fenêtre garnie d'un rideau, en dedans et en dehors, afin que celle qui l'habitait , ne put voir ni être vue. Au jour indiqué pour la cérémonie, l'évèque venait attendre la femme ou fille, à la porte de l'église ; elle se prosternait aux pieds du prélat , qui lui donnait sa bénédiction, et la conduisait au maître- autel. Il bénissait le voile et le scapulaire, et lui donnait un nouveau nom. Les vœux prononcés, il la menait processionnellement à la cellule , suivi du clergé , qui chantait Veni, iponta Chriiti. Après l'avoir bénite, il l'y enfermait pour le reste de ses jours (5).
Des donations assez importantes étaient faites ordinairement à l'église d'Amiens , ou aux reliques qu'elle contenait, par les rois, les
(1) Le R. P. J. Judas, natif dUniiens, fut nommé général de tout Pordi-e des Minimes, au chapitre tenu à Valence, en rannée 1563. Ce titre passait alors pour une dignité si éclatante, que le corp^-de-ville fit tirer le canon, à rentrée da P. Judas dans ta patrie , deux ans après sa promotion.
{%) iVbiice historique de Picardie , par D. Grenier, I"" partie, eifé d'Amiens,
(S) /Votive if Amiens ^ manuscrit par Baron, page <4.
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princes et princesses qui y venaient fréquemment en pèlerinage. En 1472 , Louis XI fit présent, à cette église, d'une représentation de la ville, en argent ; l'épouse d'Edouard II lui donna, de son côté, un buste d'argent, doré , pour enchâsser la tète de sainte Ulphe ; Isabeau de Bavière offrit un plat d'or garni de pierreries , pour y déposer le chef de Saint Jean-Bapiiste. Le duc de Lancastre fit don à la trésorerie de la cathédrale, d'une tête en or, surmontée d'un chapel de perles, pour couvrir ce chef précieux , an mois d'avril 1392 (i). Louis XI envoya, à cette relique, son rubis-balay, le 12 janvier 1474; Humfroyde Winfelde, ambassadeur du roi d'Angleterre, y présenta la figure du même saint, toute en argent, le 14 juin 1513, et Jean, comte d'Oxfort, grand chambellan et amiral d'Angleterre, fit faire, en son honneur, huit grandes chapes de velours, quatre tuniques, une chasuble, et un devant d*aulel, où étaient représentées, en broderie, et la vie du saint et l'invention de son chef.
Quelque riches que fussent .ces donations , elles n'égalaient pas celles faites à la même église, par Charles YI, en 1412, et, dix ans après, par Alphonse Lemire, son valet de chambre : le premier lui donna le moulin du Bot (2) , pour la fondation de son obit ; et le second , une somme considérable pour 1^ boiserie du jeu d'orgues que l'on voit au haut de la porte de la nef.
Un bourgeois d'Amiens , nommé Henri Lemaître de Misiel , et Jacqueline de Fontaine, sa femme, se montrèrent aussi généreux envers l'église de Saint-Germain. Il léguèrent, à cette église, en 1449, un fief situé à Mézières, dans le Sauter re, lequel rapportait un setier de blé chaque jour, à condition que la fabrique ferait dire, à leur intention , une messe perpétuelle , que le prêtre rappellerait leurs noms au peuple, et réciterait le Pater et VAve avant V Introït, à peine de douze deniers d'amende à chaque omission.
On dit que , comme le blé était , à cette époque , au plus bas prix, les paroissiens de Saint^Germain refusèrent d'accepter ce legs, et que c'est de là que leur vint le nom de fous, dont ils furent dèslors gratifiés : mais on ne doit ajouter aucune foi à celte tradition populaire ; il en coûtait si peu , au XY* siècle , pour fonder un
(I) ArchiTes de la cathodrale d^AiDieni:, eiistant à la pr^feclure de la Somme, liasse SO, n» 1.
(9) Voyez ci-devant, page lia.
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obil, que le refos des paroissiens n'est pas vraisemblable. Oo Ut, en eiïe{f qu'en 1446, un nommé Hugon, ordonna , par son testa-^ ment y que lors du sien, une rose serait donnée aux chapelains pour leur droit d'assistance (i).
En 1418 y la ville étant ravagée par une maladie contagieuse, le maire et les échevins arrêtèrent qu'il serait fait offrande, à la cathédrale, d'une bougie filée, dont les contours répondraient, par leur étendue, à celle qu'offrait alors l'enceinte de la ville (a).
La peste ayant éclaté de nouveau , à Amiens , au mois d'août 1467, la ville fit un nouveau vœu : elle s'engagea, cette fois, à offrir une énorme chandeille de cire à Monsieur Sainct Sébastien. La frayeur, causée par cette maladie contagieuse, fut telle, que le corps-de-ville ne tint pas d'assemblée depuis le 6 juillet jusqu'au 21 octobre suivanty et que la plupart des habitants quittèrent la ville, et allèrent demeurer ailleurs (3).
Les paroissiens de Saint-Leu et de Saint-Remi fondèrent, de leur côté et pour la même cause, des processions, les unes en Fhonneur de Saint Firmin, martyr, et les autres, de Saint Antoine, de Conty. Chaque année, le lendemain de la fête de St.-Leu, le clergé de cette église apportait à la cathédrale un cierge pesant sept à huit livres, chantait une antienne au pupitre du chœur, et révérait ensuite le chef de Saint Jean-Baptiste , qu'on lui montrait, des degrés de la chapelle dédiée à ce saint précurseur. Le cierge brûlait au milieu du sancr tuaire, sur un grand chandelier de cuivre, autour duquel étaient ces mots :
En Van mil chineq chens et six , Les paroissiens de Sainct- Leu Me ont, en ce noble lieii assis.
Au gré de Messieurs et de l'aneu (4).
(i) Chapitres gën<|raui , manuscrit de la cathédrale, loi. It9.
(9) La délibération da corps- de-vil le est ainsi conçue : « Item a été d*ac- » cord que pour la pistilcnce qui adprésent est en le ville, soit faicte pour réi> vérence de Dieu la chainture de la ville de cire^ et .mise en Téglise Notre- » Dame, etc. » (II* Registre aux délibérations, T, fol. 130, V«.}
(3) Escheyinage du if octobre 1467.
(4) Mimoiree hisioriguee et chronologiques sur Amiens , manuscrit par Décourt , tome II, page 87.
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La procession de Gonty avait liea le 9 août. Ce joar là, dès le matin y les Fidèles se mettaient en route , tenant chacun à la main un cterge, qu'ils déposaient dans l'église de ce bourg*
En 1S16, Pierre de Genest, chanoine de la cathédrale, se disant juge délégué du pape Léon X, et commissaire, au diocèse ^Amiens, de la croisade que le Saint-Père faisait prêcher alors contre le Sultan Selim , trafiqua honteusement des indulgences, dans cette ville et les environs. Le chapitre , indigné de ce criminel abus des choses spirituelles , voulut s'y opposer. Mais l'avide commissaire lança contre les chanoines une sentence , dans laquelle , en sa qualité de juge et de délégué de la Goar de Rome, il prononçait contre eux la suspension et d'autres censures ecclésiastiques. Les chanoines appelèrent comme d'abus au parlement de Paris (i), et cette affaire déplorable, qui durait encore en 1518 , contribua à jeter quelque défaveur sur la religion , et à propager les erreurs de Luther dans notre cité. Les Augustins, à l'exemple de leur ancien collègue, déclamèrent partout avec violence , contre les Mlistes on marchands d'indulgences , que de Genest avait à sa suite. Il n'en fallut pas davantage pour exaspérer les esprits. Plusieurs bourgeois embrassèrent la réforme. Le clergé catholique , justement alarmé, fit tous ses efforts pour arrêter le mal dans son principe. Voyant qu'il ne pouvait y réussir, l'évêque d'Amiens eut recours à des moyens extrêmes : sur ses plaintes , un gentilhomme, appelé Louis Berquin, fut arrêté et brûlé vif à Paris, le U avril 1529 (a).
(1) Voyez , aux archives de la préfecture du dépai-tement , le registre in-4o, coté RR, ayant pour titre: Pt-océdures de T Eglise d'Amiens, contre maisti-e Pierre de Geneai,eto...^ commissaire de la croisade au diocèse tT Amiens, (f ) On fil les vers suivants sur le supplice de cet hérésiarque : Du faux Berquin et de ses documens , Dieu s^est Tengé par les quatre élémens : Terre luy a desnié sépulture , Feu le destruict et «a feusse escriptore; Tisons par eau pluviale arrosez Se iont plus fort esmeas et embrases.
Dont (pour la fin du malheureux coBoprendre) , L'air par les vents en a reçeu la cendre.
( Manuscrit de Saint-Gcrniain , n» 1556 , fol. vi** xi. )
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i< Cette barbarie n'effraya point les hérétiques ; elle augmenta le
Il nombre des partisans de la nouvelle doctrine ^ et un chanoine de la
cathédrale, nommé Jean Morand , soupçonné lui-même de partager ^ leurs opinions, fut mis à la Conciergerie, au mois de décembre
i Uannée suivante, un sacrilège fut commis, en plein jour, dans
ï réglise de Tabbaye de Saint-Jean. Des misérables s'y étant introduits,
» jetèrent par terre le ^aint-Sacrement et le foulèrent aux pieds. Le
[ chapitre de la cathédrale fit une procession en réparation de ce
I crime ; mais celte expiation ne produisit pas tout Teifet qu'on en
I attendait : Pierre Uamon , religieux augustin , continua de dévelop-
per, dans ses sermons, des propositions favorables aux huguenots. Le clergé d'Amiens crut devoir recourir à l'assistahce divine, et tenta de l'opposer aux progrès du calvinisme. Des processions nombreuses eurent lieu; les plus célèbres furent, celle qui se fit en 1577, pour rendre grâces à Dieu de ce que la trop fameuse Nicole Obry, de Yervins (s) avait recouvré la vue dans la cathédrale, par l'intercession de Saint Jean-Baptiste, celle qui eut lieu en 1580, à l'occasion d'un tremblement de terre qui ébranla plusieurs édifices publics à Amiens, et celle des villageois des environs deBreteuil, qui excita un enthousiasme universel dans cette ville.
Cette procession était de l'espèce de celles qu'on appelait alors processionê blanches : une inquiétude vague, présage des malheurs qui fondirent sur la France , portait des populations entières, hommes, femmes et enfants à se rendre , en procession , dans les villes voisines , le corps couvert de cilices, et en chantant des hymnes et des litanies sur un ton lamentable. La procession de Breteuil était composée de plus de cinq mille individus. Elle fut reçue, le 10 novembre 1582, en grande cérémonie, à la porte Beauvais, par Tévèque,
(I) Hiitoire de la viUe d'Amiens , par le P. Paire, tome I , page 250.
(3) estait une jeuDe Glle ignorante, iraporeusc et sujette à des attaques de nerf?. Elle avait été exposée sur un échafaud , au milieu de la cathédrale de Laon, le S4 janvier 1566, et délivrée, dieait-on, de plusieurs diables dont elle était possédée. L'un d'eux sVchappa par une vitre, que la croyance populaii*e veut n^avoir jamais pu être rétablie. ( Histoire de la ville dp Laon , par J.-F. Devismes ; in-8«, Laon , f 8S9 , tome T! , pages 5 et 6. )
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et coodaite de là à la cathédrale , au milieu des acclamations des bourgeois , qui avaient tapissé leurs maisons sur son passage (i).
Pendant son séjour, à Amiens, le duc d'Aumale, qui conuiissait le goût des Amiénois pour ces solennités , fit lui-même plusiears processions, afin de les attacher à son parti : on le vit souvent, ainsi que ses gentilshommes, couvert de F habit de Saint François, suivre, un cierge à la main (a), des chantres et des pénitents qui parcouraient les rues , en récitant des litanies à haute voix.
Une confrérie établie dans Téglise des Jacobins, à Amiens, sous le titre de Confrérie du royaume renouvelé , ou du saint royaume (3) , fut supprimée, à l'entrée de Henri IV dans celle ville; parce qu'elle mêlait à ses cérémonies religieuses des actes de sédition très-dangereux. Le tableau qu'elle avait fait placer à Tautel , où l'on célébrait Toffice, étant attentatoire à Fautorilé du roi, fut également détruit (4).
Les autres confréries, existant à la même époque, étaient celles du Saint-Sacrement, dont les membres se métamorphosaient souvent en acteurs, comme on verra plus loin ; des Cinq Plaies, dans laquelle on n'était admis qu'en payant cinq denier» tournois pour sa réception, et autant, à la fin de chaque année ; de Saint-Antoine et de Saint-Claude , à laquelle René de Prie, cardinal de Bayonne, avait attaché des indulgences; de Saint-Câme et Saint-Damien, pour l'entretien de laquelle les chapelains et les barbiers-étuvistes de la ville eurent plusieurs fois de vives altercations avec le curé de Saint- Firmin; de Saint-Sébastien, dont la fêle se célébrait avec pompe dans la cathédrale (5) ; de Notre-Dame-du^Puy , la plus remarquable de toutes , ainsi que nous aurons occasion de le faire voir (6) ; et
(1) Registre Q , des arcliivcs de la ville ^ fol. 49.
(2) Journal manuscrit de Jehan Patte « page 16.
(3) Histoire de Itt ville d'Amiens , par le P. Daire, tome I , pa^e 546 , et tome II, page âso.
(4) Preuves des libertés ds VEgfise yallicane , par Pithou; in-fol. Paris, 1681 , page 1067.
(8) La confrérie de Saint-Sebastien avait f'té érigée par Ferry de Beauvoir : Confraternitas Sancti Sebastiatti erigitur à Ferrico de Beauvoir^ epiécopo, iro pesiis cessatione, wjanu. I46i. ( Ecclesia Ambianeiifis raanoscr., n« 616. }
(6) Voyez ci-après, Chapitre V, §. U.
de Saint-Nicolas, confrériQ dont le chef, que l'on choisissait ordinairement parmi les pèlerins qui avaient fait le voyage de Myre, en Lycie, prenait le titre de Roi de la Confrérie, et portait le diadème pendant le court espace d'un an qi^e durait sa royauté.
Pour compléter le tableau de Tétat de la religion , à Amiens, aux époques que nous avons citées, nous rappellerons les principales cérémonies qui avaient lieu anciennement dans la cathédrale, lors de Tadministration des sacrements et des différentes fêtes de Tannée.
Le sacrement du baptême y était administré par immersion , au commencement du li« siècle. Chaque sujet qu'on présentait pour le recevoir, avait plusieurs parrains et marraines ; le prêtre avertissait ces derniers , de préserver l'enfant du feu et de Veau, pendant sept ans. Immédiatement après le baptême, on donnait la communion àPenfant, sous Tespèce du vin seulement, et si Tévêque était présent, il lui administrait la confirmation.
A la même époque , la célébration du mariage se faisait en ces termes : N... volés vous N..., que cy est présente à femme et espeuse? Oil , Sire , répondait Tépoux au prêtre : Tendes les mains ad sains, ajoutait ce dernier ; vous jures par le corps Jhesu- Christ , qui céens repose, par vo part de Paradis, par le cresme et baptesme que vous raportâtes des fons , gu^ à N..., qui cy est présente , bonne foy de vo corps et de vos biens vous lui feres, malade vous la garderes, pour pieure ne pour meilleure ne la changeres ? — Le mari disait alors, votre. Sire ; puis il mettait , dans la main de son épouse , un anneau, une verge, représentant sans doute celle de Jessé, et diverses pièces de monnaie, en prononçant ces mots à haute ^oix, de cet anel te espeux, de mon corps te honneure et de cet argent te deu.
La bénédiction du lit nuptial avait lieu ensuite, de cette manière : les deux époux étant assis, le mari à la tête et la femme au pied du lit, le prêtre en faisait le tour, en prononçant quelques prières et Taspergeant d'eau bénite ; puis , il bénissait le pain et le vin qu'on lui présentait, en faisait trois parts. Tune pour lui, l'autre pour l'époux et l'épouse, et la troisième pour les parents et amis. Après ce partage, le prêtre commençait à boire ; il offrait ensuite la coupe à répoux ; celui-ci la vidait , et la passait à son épousQ, après l'avoir remplie ; celle-ci la présentait à son tour au plus distingué des a^^ sistants , et ainsi de suite.
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On administrait aussi rextrèmeH>nction anx malades , avec des cérémonies particulières : après avoir reçu lear confession, le prêtre leur faisait une croix de cendre sur la poitrine, et leur posait an cilice entre les épaules (i). Un repas splendide avait lieu après l'enterrement des morts. Les plus proches voisins du défunt assistaient ordinairement à ce repas. Le testament de Nicolas d'Agenconrt, curé de Saint-Ladre , de Tan 1450 , porte : Je lais icti« cownmM d^or à mes voisins et voisines , pour diner ensemble, le jour de mon obs-ceque de le paroisse Saint-Pierre (a).
Ces repas dégénéraient souvent en de bruyantes orgies; ils offraient cependant moins de scandale que les obits sifj^és. Un règlement du chapitre de la cathédrale d'Amiens défendit, en 1S22, ces sortes d'obits, pendant lesquels les enfants de chœur et les chanoines sifflaient tout-à-coup au plus fort, ou s'écriaient, en agitant leurs bonnets et frappant du pied, Mémento, Domine, David, sans truffe, exclamation qui fut également proscrite par le concile de Narbonne en 1551 (3).
La fêle des sous-diacres ou des fous , qui réunissait toutes les extravagances du paganisme, avait lieu, avec une pompe extraordinaire, dans réglise cathédrale d'Amiens, chaque année, le 1^^ janvier. Les sous-diacres élisaient, parmi eux, un pape, en employant, dans cette élection , les mêmes cérémonies que celles qui avaient lieu à l'exaltation du souverain pontife. Ce pape ofliciait solennellement le jour de la fêle , la tiare en tête et l'anneau d'or au doigt. Sa cour était composée de prétendus cardinaux et autres officiers. On scellait les actes qui se faisaient ce jour-là, du sceau de ce pape. La messe était très-«olennelle : on y chantait Tépître suivante , nommée épitre farcie :
Lectio EpislolsD beati Pauli ad Tilum :
Sains Pans envoie chest ditie A un sien disciple Titum,
(1) AuditÂ confeasione infirmi, faciat presbiter crucem ex cinere super peclus ejus, et imponat cilicium inter scapalas. ( Ex Riiual. Atnbittn. antiq.)
(9) D. Grenier, fntroduction à V histoire (fa Picardie, — Daire , t. Il , p. 414.
(3) Voyez le Recueil des Conciles de Philipjio Lahhe; Paris, IC72, in-folio, tome XVi, page «6.
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Que il ieche le faehe lie
Que Diex esl dévoue vrais hom.
Karjssiraè apparuit benignitas et humanitas sal valons nostri Domini :
Amis, fait il eeclairié sunt Des prophètes li dit couvert ; Car li sauterres de chest motif De le vierge est nés , en appert.
Descendus est de son haut mont.
Peine souffrir en chest désert , Et en la crèche se repont , Chil qui a toute gloire sert, etc. (i).
D'affreox désordres terminaient ordinairement cette fête. Geax qui y prenaient part , poussaient Tinsolence jusqu^à dépendre les doches de réglise ; et cela arrivait-presque toujours quand le chapitre ne se prêtait pas de bonne grâce aux bouffonneries des fous, ou lorsqu'il faisait difficulté de leur allouer quelque argent pour subv.enir aux frais que nécessitait la tradition des bcmres aux cardinaux (a).
Le 13 janvier, jour de Tlnvention de Saint Firmin , martyr, pour rappeler le miracle arrivé , dit-on, ce même jour, où les arbres parurent chargés de feuilles et de fruits, comme en plein été (3), le bedeau de la paroisse de Saint-Firmin-^n-CastilIon assistait à Tofiice de la cathédrale, tout couvert de feuillages, et, pendant le Magnificat des premières vêpres , il présentai des chapeaux de fleurs aux chanoines , qui prenaient alors leurs habits d'été. Comme la dévotion
(1) On appelait, comme on le Toit , Epiire farcie^ Peiplication , en rîmes picardes, de chaque période latine de IVpltre.
(t) Sar la fête det fouê, Tojez les Mémoires pour servir à thistoire de cette flte, par DntUlot, iTtfl , pages 7, 8 et 0 ; le Gluthoaire de Ducange, aux mots Kaleudm festwm, et celui de D. Carpentier, aux mémos mots; les Mémoires d^histoire^ de critiqué et de litiératvre , par Tabbé d^Artigny, tome IV, page S78 ; V Histoire de Reims, par Ànquetil, tome III , Ht. IV, pages 106 et 107; ceUe de Paris, par M. Dulaure, tome II, pages 488 et suivantes ; le Recueil des Conciles de Labhe , page S6 > etc.
(3) Vojez ci-devant , page 75.
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attachait un très-grand- prix aut feuillages de la tunique de ce bebeau , qu'on appelait communément Vhonme vert , et que chacun désirait en avoir , sans attendre la distribution qui s'en faisait ordinairement à son retour, vis-à-vis Thôtel-de-ville, on épiait le moment où ce personnage , sortant de la cathédrale , approchait de la rue des Yerts-Aulnois ; alors on l'entourait, on se jetait sur lui, et c'était toujours avec beaucoup de peiné qu'il parvenait à se débarrasser de ses pieux assaillants (i).
pendant la messe du jour de la Purifîcalion , une jeune fille, magnifiquement habillée , la couronne en tèle , le manteau d'hermine sur les épaules (a) , venait s'asseoir sur un trône , placé dans ht nef de la cathédrale, au milieu d'un grand nombre d'anges. Elle en descendait , pour aller à l'offrande , d'un pas grave et composé. Arrivée au pied de l'autel, debout, devant le prêtre, elle récitait des vers relatifs à la Présentation de Jésus au Temple, et l'un des Anges offrait deux tourterelles au Seigneur. Cette cérémonie était probablement la même que celle qu'on observait en Chypre, à la fête de la Présentation de la Ste. Vierge, fête que le célèbre Philippe de Mézières, chancelier de cette île, rapporta, en France, à son premier voyage, en 1371 (3).
Le jour de Pâques , après vêpres , les chanoine^ de la cathédrale jouaient à la paume au milieu de la nef et en cadence. Le doyen ou le plus ancien dignitaire recevait la paume de la main gauche, et prenait , de la droite , la main d'un chanoine , qui donnait la sienne à un autre. Il ouvrait la danse, en chantant la prose Victimœ paschali laudes. L'orgue accompagnait le chant, pour le rendre plus régulier et plus en harmonie avec le mouvement de la danse. Peu après ce divertissement , deux chapelains-prêtres, en chapes blanches , là tête enveloppée d'un amict simple , en forme de coiffe à rouler, bridé sous le menton, pour mieux représenter des tètes de
(I) AWctf sur la viUû d^ Amiens , par MM. H. D. et R. M., pages 8 et •.
(i) Le portrait de la dernière vierge du Pvy, que l*on voit cliea M* Tabbé Garon , vicaire de Saint-Jacques, offre un costume à peu près pareil.
(3) Voyez le Mémoire svr la vie de Philippe de Mégiéres , conseiller du roi Charles F, et chancelier du royaume de Chypre^ par l'abbé Lebeuf , tome XVMÏ des Mémoires de PAcadémie royale des inscriptions et belles lettres, page 91. Voyez aussi le Mercure de France, avril 1736, page 668.
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femmes, entraient dans le chœur, tenant chacun un encensoir fu-^ mant, et marchaient droit à Tantei. Deux enfants de chœur, revêtus d'aubes traînantes, et habillés eif anges, demandaient aux chape^ lains, ou plutôt aux Maries qu'ils figuraient , à leur approche de l'autel, sur lequel était posé un coffre , en forme de sépulcre, couvert d'un voile , ce qu'ils cherchaient : quem quemtis ? Les Maries répondaient : Jesum Nasarenium, Alors les Anges découvraient le sépul-* cre, en disant: iVon est hie; les Maries montaient à Fautel, feignaient de chercher partout, et regardaient dans ce sépulcre avec une sorte de surprise, jusqu'à ce que les Anges leur eussent dit : Ite, nmeiate discipulis ejtis quia surrexiL Immédiatement après, les Maries releurnaient au chœur en chantant : Christus resurgens, etc.; puis révèque entonnait le Te Detm, baisait le sépulcre, et donnait le baiser de paix au préchantre , qui allait le porter aux chanoines, en répétant ces mots à diverses reprises : Surrexit DomnuSj^ gau-deamus I
A la fête de l'Ascension, on portait deux énormes têtes de serpent (i) , pour figurer, selon Beleth , chanoine d'Amiens, l'empire du démon avant la loi , et le temps de la grâce où cet empire fut détruit par Jésus-Christ (a). De jeunes habitants de la ville portaient aussi à la procession qui se faisait le même jour, la châsse de Saint Firmin, martyr, vestus de soye, ayant de beaux chapeaux sur leur tête, et chantant chansons plaisantes et gracieuses (3).
On représentait la descente du Saint-Esprit et ses dons aux disciples de Jésus-Christ, pendant la messe de la Pentecôte. A cet effet, tandis qu'on chantait le Veni, Creator, on lâchait, du haut de la voûte du chœur de la cathédrale, un pigeon blanc, et on jetait, par les clefs de c«tle voûte , des gâteaux feuilletés et des oublies (4).
Le 24 juin, jour de la fête de Saint Jean-Baptiste, on faisait la montre de son chef, au peuple, du haut du jubé de la cathédrale. Le
(l)In festo Ascensionis Domini.... deferuntur duo capita admodùm serpentum. ( Cérémonial de f église tP Amiens, de 1991.) (9) Rationafê disùtorum Offioiorum; in-8», Ântveîpiae, 1619, c. 123
(3) X* Registre aax délibératioos de la ville, coté T.
(4) In die Pentecosten, dit /Ordinaire de Van 1991 , dùm canilur Iiymnos Veni y Creator, projîcîuntor folia et ncbuls à SQperioribus.
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chanoine chargé de présenter cette reliqne aux regards des assistants , devait avoir la tOMure et la barbe faites. Le même jour, vers le soir, les vassaux de Févéque se rendaient, en armes, sur le parvis de la cathédrale, afin de monter la garde autour de cette église, pour la conservation du chef du saint précurseur.
Aux premières vêpres du jour de Noël, on suspendait, à la voâte de réglise cathédrale , une crèche en forme de 'lanterne à jour, ornée de feuillages , et autour de laquelle étaient placés douze cierges. Sur la fin du premier nocturne des matines, un sacristain eu chape, apportait au chœur la figure d'un petit enfant emmailloté et couché sur un peu de foin. Au moment où le chantre commençait la première leçon du second nocturne, Sahator noster, Dilectiesmi, hodiè natus ent, gaudeamus, le peuple se mettait à crier Noé! (i).
Après la communion de la messe de minuit, on allait en procession à la crèche. Des chapelains contrefaisaient les pasteurs ; un enfant de chœur, en aube , remplissant le rôle de Tange , disait aux bergers : Gloria in escelsis, et ceux-ci adoraient Fenfant. Le célébrant qui était à Fautelt se tournait vers les pasteurs i en chantant : Quem vidiiitiSjpastore»? ils répondaient : Natum vidimus. On appelait ce chant la pastourelle; il finissait Fofiice de la nuit.
Mille scènes ridicules étaient jouées dans le chœur de la cathédrale par les diacres, le jour de Saint Etienne, où ils célébraient leur fête. Aux secondes vêpres, les prêtres-chapelains se livraient à des actes, non moins repréhensibles, en l'honneur de saint Jean VEvangéliste, leur patron.
La fête des jeunes clercs avait lieu le jour des Saints ïnnoeents. Elle commençait au verset du Magnificat deposuit potentes de sede. Alors les enfants de chœur s'emparaient des hautes stalles, d'où les chanoines descendaient et prenaient leurs places (a). Ces enflants choisissaient entre eux un archevêque ou énêques des. Innocents , qui faisait frapper et distribuer, à ceux qui devaient être admis aux honneurs de la fête , des pièces de plomb , offrant, assez souvent, d'un côtéj son
(t) Cet anciea u«age s'est conservé dans Tëglise SaiotrMartia de Oonllens.
(9) Maintenant les enfants de chœur n'ont d'autre prérogatÎTe , le jour des Saints Innocents, que celle de porter cb^pe et d'entonner les antienne. ( Voyez ma JV'oiicc historique ei dexcriptive de ta Cathédrale d* Amiens; in-8*, p. 64.)
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nom et Tannée de son épiscopat, et; au revers, i^usienrs figures allégoriques, entourées d*une maxime prise dans le Kyrie farci (i) de la messe du jour, ou d'un^rébus picard.
Cet évèquc des Innocents officiait comme le pape des fous, c'est-àdire, pendant tout le jour, en ornements pontificaux, en mitre, en chape, avec les gants, Tanneao et la crosse. Il donnait la bénédiction au peuple durant la procession. Après Toffice, les enfants de chœur faisaient une cavalcade dans la ville, montés sur des ânes ; un grand souper avait lieu ensuite. Pendant le repas , des chanoines servaient les jeunes clercs à table, et remplissaient, auprès d'eux, les fonctions de domestiques.
ç. II.
Installation des Évêques d'Amiens. — Leurs privilèges » aux des Vidâmes et du Chapitre, — Chofise aux cygnes. — Prélats illustres, — Hommes célèbres gu'n produits le Chapitre d'Jmiens,
L'installation des évèques d'Amiens avait lieu anciennement avec pompe. Dès que le corpsnle-ville connaissait le jour ou le nouveau prélat devait faire son entrée, il allait, en habit de cérémonie et à cheval, au-devant de lui jusqu'à Saint-Acbeul. L'évéque, en soutane violette , en rochet et en bonnet carré , l'attendait à la porte de l'église. Le maire ou, en son absence, le premier échevin, le haranguait en latin ; le prélat répondait dans la même langue. Les discours termi<nés, on se mettait en marche : le seigneur de Rivery conduisait la mule sur laquelle l'évèque était monté , jusqu'au parvis de la cathédrale ; il l'aidait à descendre de sa monture , et s'en emparait immédiatement. A la porte de l'église, le doyen présentait à l'évèque la vraie-croix à baiser ; ensuite on lui donnait la mitre et la crosse ;
(!) Voici un Miantillon de ce A'yrû» : *
KmiB , puerorum caterra jabilando Toce sonotA oITerat preconla Cbristo ,' eia, Elbisov.
Kl au , sanctoram in honore innocentium quorum Lodiè concélébrât devoté fnlom, ELtisoH.
KiBiB , poritate animi festinans eos imitari, quonièin sunt bcali corde nitidi , Elbisom. {MUsal, Amhian., în-fol., Paris. în fine. )
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puis, on le menait , en chanteint, à FauM : après y avoir fait aa prière, il montait sur son trAne, et entonnait le Te Deum,
Celte cérémonie était suivie d'un grand lepas, qui se fiaisait dans trois salles du palais de Tévëque , et auquel assistaient les prélats, les abbés et gentilhommes du voisinage, Içs dignitaires et les chanoines de la cathédrale , les gens du roi, le maire, les échevins et autres officiers de la ville, les doyens ruraux, les curés et les bourgeois les plus notables d'Amiens. Le corps-de-ville faisait présent, pour ce repas, d'une pièce du meilleur vin, et de quatre pots d'hypocras, moitié blanc, moitié clairet (i).
Le festin fini, le seigneur de Rivery prenait toute la vaisselle qui se trouvait sur les tables ; le propriétaire du fief d'Omesmont, près d'Airaines, enlevait, de son côté , les nappes et les serviettes ; le panetier emportait le pain restant, et l'écbanson, qui était le seigneur de Poulainville , la coupe dans laquelle avait bu le prélat.
A sa première séance au chapitre, Tévèque d'Amiens devait remettre au trésorier une chape de drap d'or, ou lui compter cent écus, pour tenir lieu de sa valeur. Cette charge était bien légère en comparaison des avantages et des prérogatives que lui conférait son évèché (a). Parmi ces prérogatives, il existait quelques prestations, dont voici les plus singulières : Il pouvait prendre, sur chaque cordonnier qui vendait à estai levé, six samedis de suite, une paire de souliers; les bourgeois qui se mariaient, lui devaient un septier de iHfi; ceux inscrits sur un tableau qu'il possédait, étaient tenus de lui payer quatre deniers parisis chacun, pour le respit de saint Firmin (5) ; lors des ventes de terre ou de maisons dans la ville, il lui
<i) Ct^rdroomal du Cbapifre.
(9) L^évéclié d'Amiens jouissait de 30,000 lÎTres de rerenu. Son étendue citait très-considérable ; il se divisait en deux arcliidiacooés , ceux d^Araiens et de Pontbieu, subdivisés eux-mêmes en il doyennés, comprenant 736 cures, S6 abbayes, 60 prieurés, 13 églises collégiales, et 6 commanderies. (Cartalaire de Pétéché , coté A , fol. i , R».
(3) Pctebamus quatuor denarios de respertu à quolibet homine uxorato existente de communié , qui mercabatur Ambian. et esset subscriptus in tabula beati Firmini martjris. . . . (Charte de l'évéque Godefroy, du mois de novembre «996. ) — Ce droit de quatre deniers fut ensuite réduit k trois. ( Yoyei le registre C, aux chartes de la vilie , fol. 98^ V«. )
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revenait an ganî. Les marchés publics ne pouvaient être transférés d^un lieu à un autre, sans sa permission. Tous les ans, le jour de Saint Martin, les fourreurs ou pelletiers étaient obligés de lui livrer un manteau de peaux d'agneaux pour le guéteur de son palais (i) ; enfin, lorsqu'il était mandé à l'armée du roi, la communauté des peintres d'Amiens devait lui fournir un bouclier peint; celle des tanneurs, deux paires d'outrés, appelés b<mehiaux, pour y renfermer son vin ; celle des bouchers , de la graisse, pour préparer ces sortes de vases ; et celle des feures ou ouvriers «a fer, une cognée et tous les usleu" siles nécessaires pour dresser sa tente (a).
L'évèquc d'Amiens fait l'office de sous-diacre, au sacre des rois de France. Il les sacre lui-même, pendant la vacance du siège de Reims , et à défaut de l'évèque de Soissons.
Les principales fonctions du vidame d'Amiens, cpli étidt le troi-> sième seigneur de celte ville, consistaient dans la garde du palais de l'évèque et des revenus de l'évéché, lorsque le siège était vacant. Choisi dans la première noblesse du pays, il avait aussi la charge de conduire les vassaux de l'évèque à la guerre, et de les commander en son absence. Son fief se composait d'une portion assez considérable de la ville, dépendant de l'ancien domaine de l'évéché, et qu'on appelle encore aujourd'hui le Grand^Vidam. L'évèque lui en donnait l'investiture par l'anneau d'or. Il avait la préséance sur tous les officiers du prélat, au nombre de; quatre , savoir : le maréchal, l'écuyer, l'échanson et le panetier. Le vidame avait, comme l'évèque, le droit de battre monnaie à Amiens. Sous Philippe-Auguste, les vidâmes de cette ville passaient pour être d'une fidélité à toute épreuve.
(I) On appelait ce droit le Mantelde Saint-âSartim, H consistait d^abord en trois douzaines de peaux d^agneaux ; mais il fut réduit k une douzaine et demie, à cause du petit nombre de fourreurs de le ville, par arrêt du li janvier 1640. (D. Grenier, Notice hùtorique de Picardie, U* f aitre , cité d'Amient. )
(i) Communitas pictorum Arabian. debent nebis uniim clypeura pictum suflicienler, quandè episcopos débet ire in exercitum régis. . . .
Item communitas tanatoram Àmbîan. debent dare Domino episcepo , duo paria bucellonim de oorio, etc./. . .
(Extrait du dénombrement fourni A la cliambre des comptes, Tan ISOI , par révéqne Guillaume de MAcon. -*- Registre des cens de Pé^dché d^Amiens, manuscrit in-folio du I4« siècle , existant à la bibliothèque communale. )
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Les barons de Pioqaigny et la famiUe d'ÀiUy, qui posséda après eax cette terre» par alliance, sont les setils qui aient exercé l'office de vidame d'Amiens (i).
Le chapitre de la cathédrale d'Amiens était un des plus remarquables du royaume. L'appel de ses sentences était porté directement au pape. Exempt de la juridiction de l'évèque, il avait le droit d*ex-* communier, comme il paraît par une bulle de Clément IlL L'évèque était obligé de dénoncer l'excommunication ipso fitcto. S'il refusait de le faire , le chapitre déposait par terre les reliques des saints, et l'église était censée en interdit.
Au chapitre appartint longtemps le droit d'élire les évèques d'Amiens. H y lut maintenu, en 1456, par le duc de Bourgogne, après la mort de Jean Avantage. L'abbé de Sainte-Geneviève de Paris , les doyens des églises de Reims et de Cambrai, étaient établis juges conservateurs de ses privilèges, par la bulle du pape Benott XII, du 11 juillet 1340. Le chapitre (Usait rompre le sceau de Févèque, dès qu'il était mort, et prenait, comme de nos jours, l'administrar tion de tout le spirituel du diocèse.
Tous les trois ans , le chapitre nommait , alternativement avec celui de Beauvais , un de ses membres granâr-maUre du collège det ChoUis, à Paris. Le chanoine commissaire ne pouvait conférer les bourses de ce collège et de celui du cardinal Lemoine, qu'à des sujets de la ville ou du diocèse d'Amiens. Yers Tan 1166, le pape Alexandre III adressa un resent au doyen et au chapitre , pour maintenir l'usage, très-ancien dans cette église, de n'y admettre aucun
(1) Les vidâmes les plus connus sont : Guermond , dont Surius et d^autres auteurs (Mtrlent dans la Vie de Saint Geoffroy ; Guillaume de Picquiscny, qui commanda les troures du roi Saint Louis, à la Terre-Sainte, en it4S; Ferrj de Picquigny, que Philippe de Valois envoya en ambassade , l'an fS39, auprès d^Édouard, roi d'Angleterre , pour traiter de la paix avec lui ; Jean de Picquigny , qui prit le parti du roi de Navarre contre le Ikiuphin, depuis Charles V ; Baudoin d'Ailly, qui fut du nombre des douze chevaliers choisis, «n 1410 , pour gouverner le royaume , pendant la maladie de Charles VI ; Jean d*Àilly , qui eut séance, immédiatement après les princes du sang, aui états tenus à Tours, en i468 ; François d'Aillj,qui défendit avec courage, en ISSi, la ville de Metz contre Charles-Quint ; et Louis d^Aillj, qui fut tué , en 1567 , à la bataille de Saint-Denis.
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chaooioe qui ne fAi né en légitime mariage (i). L'évèque «tait tenu de demander au chapitre la permission de porter l'anmusse (a).
En 1664, le roi Charles IX écrivit an chapitre d'Amiens, pour obtenir , en fovenr de Tévêque Antoine de Créquy , la permission de conserver la barbe longue (3). L'exemple dn prélat et les risques que couraient alors les ecclésiastiques qui se faisaient raser, d'être insultés par la populace , déterminèrent le chapitre, trois ans après, à laisser la liberté de porter la barbe à ceux qui l'avaient longue, et ce, attendm le malhewr du temps (4). Cette permission n'empêcha pas le légat du pape de se plaindre au doyen de la cathédrale, en 1568 , des chanoines qui laissaient ainsi croître leur barbe , et surtout de ceux qui portaient des moustaches (5). On ne doit pas, au reste, s'étonner de la sévérité qu'on déployait à cet égard dans le 16' siècle, quand on se rappelle qu'au commencement du 13«, un évoque d'Amiens, saint Geoffroy, prêcha contre les cheveux longs, et refusa à l'offrande les seigneurs et les moines qui s'obstinaient à ne pas les faire couper. Ce refus produisit, dit-on, un tel effet, que, surle-champ et dans le sanctuaire même , chacun se mit en devoir de se tondre la chevelure (6).
Les armes du chapitre consistent en un écusson au fond d'argent et à la croix de sable. Il était cpmposé autrefois de dix dignitaires, quarante-six chanoines et soixante^ouze chapelains. Le doyen, premier dignitaire, était élu par le chapitre, et l'archevêque de Reims confirmait ensuite son élection. Il portait la robe violette, et, les jours de fête, le premier huissier de la cathédrale marchait devant lui, tenant une masse d'argent. L'évêqne n'avait pas le droit dé i'ex-
(1) In eàdem eocleaA nisi de legitimo matrimmtio natus in canomcnni ordinetnr. ^ Par des lettreiopatentes donnéni A Amboise , au ttioH d^octobr« 1470, Louis XI ordonna Agalement qne, « en icelle égliae, nepinsMit aocona cstre reçus et instituez, se ils ne sont nés et procréei en leal mariage, » {ItiveMlairû des tiires de la Cathédrale, par Lemoioe ; manuscrit in*foI., 1. 1 , p. 06. )
(9) Histoire de la ville d^ Amiens , par le P. Daire , tome II , page 78.
(3) GaUia CkrisHana, ton. X, col. IttOS.
(4) Temporis calamitate.
(5) Qui, citra decentiam status, barbam nutriunt et maxime des moustaches, niaterno sermone loquendo.
<«) Viia Sancti Gddefridi, pars prima.
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communier, à moins qu'il ne s'avouât coupable; Le doyen poQvail relever un chanoine d'excommunication. Tous les bénéficiers de la juridiction du chapitre étaient obligés d'assister à son installation, et le promoteur prenait des conclusions contre les absents, lorsqu'ils n'envoyaient pas d'excuses légitimes.
Les abbés et abbesses du diocèse, devaient prêter serment d'obéis^ sance au chapitre d'Amiens. Ses biens étaient considérables; il possédait jusqu'à douze moulins dans la ville, et avait seul la pèche de nuit, qui se faisait une fois l'ao, sur les divers canaux de la Somme. La meilleure part de la chasse aux cygnes lui appartenait. Celte chasse était seigneuriale, et avait lieu le premier mardi d'août. L'évèque, le vidame d'Amiens, le chapitre, l'abbé de Gorbie et les seigneurs de Bivery et de Blangy, partageaient alors entre eux, avec de grandes cérémonies, les jeunes cygnes de la rivière ; ils les faisaient ensuite marquer d'un fer chaud , afin de distinguer plus aisément quel en était fe propriétaire (i).
En 1243 , chaque chanoine était obligé de faire empiète d'un cheval , avant la Saint-Martin , et de s'en procurer un autre, s'il venait à mourir dans les six semaines qui suivaient son achat. Le céiérier donnait deux muids d'avoine pour chaque cheval. Le chanoine qui en avait deux, un pour lui et l'autre pour son clerc, on son écuyer ( wrmigero ) , en recevait trois muids annuellement (2).
Au nombre des évèques d'Amiens, on compte plusieurs pontifes illustres: GvT ne PoNTHiEu, disciple d'Enguerrand, abbé de SL-Riquier, dont il a fait l'épitaphe, était un prélat savant et recommandabie par la pureté de ses mœurs. Il passait pour un poète fameux dans son temps. Orderic Vital et Guillaume de Jumiéges nous apprennent qu'il composa un poème sur la bataille de Hastings , à laquelle il assistait lui-^mème (3). L'histoire littéraire de la France lui attribue encore d'autres poésies (4). U mourut en 1075.
(1) AêêtiquHés de fa vif le d'Amiens, par de la MorUère, IW. I, p. 130 et 131.
(t) Histoire littéraire de la ville d'Amiens, page 467.
(3) L^anique manuBcrit de ce poème existe à Bruxelles, dans la bibliothèque dei ducs de Bourgogne. Il a été publié par M. Francisque Michel , et cité arec éloges dans V Bis foire de la conquête de VÂngfetetre par les I^ormands, de TA. Aug. Thierry.
^4) Histoire filféraire de France, tome VIIT, pages 30 à 3Î.
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Saint Geoffroy, qui fal éla, Fan ItOi , évèqoe d^AmienSy mérita, par ses vertus, l'éloge de ses ennemis. Lorsqu'il vint prendre pos* session de son évèché , il s'arrêta à Saint-Acbeul , pour y faire sa prière sur le tombeau de.Saint Firmin , et se rendit de là, nu-fneds, à la cathédrale, où il fit un sermon si pathétique , qu'on crut, dit le P. Daire, que le St.-Esprit parlait par sa bouche (i). Geoffroy aimait la science : en 1108 , il adressa une lettre à son collègue Balderic , évèque de Noyon , pour le prier d^ écrire les Annales ecclésinstiques du diocèse d'Amiens, comme il l'avait fait pour celles des églises de Cambrai et de Thérouanne. Ce saint évêque travailla, avec un zèle et une application infatigables, à réformer les mœurs daos son diocèse. L'an 1112, il présida au concile de Vienne, à la place de Tarchevèque Guy, légat du Saint-Siège , qui était malade. Geoffroy se montra constamment ami des libertés du peuple d'Amiens. U concourut avec lui à l'érection de cette ville en commune ; mais les troubles qui la suivirent, lui causèrent une si vive affliction, qu'il se su^pen^ dit lui-même des fonctions épiscopales. Il renvoya à l'archevêque de Reims son bâton et son anneau (a) , et se retira d'abord au monastère de Gluny, ensuite à la Grande-Gharlreuse, près de Grenoble. Il n'en revint qu'à la sollicitation de l'archevêque de Reims , et lorsque Louis-le-Gros, déterminé, par les plaintes du cierge, à faire la guerre à Thomas de Marie, rendit quelque espérance aux victimes de ce terrible ennemi. « Les mœurs de ce prélat étaient si pures et son cèle religieux si éclatant , qu'après sa mort , dont on ignore l'époque précise, l'église l'honora du nom de SainC. Si le mérite d'avoir fondé une commune ne lui fut pas compté, il y a sept siècles, parmi ceux qui lui valurent ce titre, c'est à nous de l'y ajouter comme un motif de plus pour vénérer sa mémoire (3). »
(1) Histnire de la ville (f Amiens, tome II , page 30.
(9) Archiepiscopo Remensi annulum sandaliaque remisit , et ce in exiliain iterùm , nunquàaïque deinceps episcopum futuruiD utrobique mandant. ( GuibertoB de No^., page sei. )
(5) Voyea les Lettrée sur Fhigimrê de France y par M. Aug. Thierry, t« édition, Paris, I6t9, în-S*, page 375. — 11 est fâcheux que Pauteur ait avancé sans preuYe, dans cet ouvrage remarquable par l'élégance et la pureté du style , !•, qu'aussitôt Pétabliseement de la commune d'Amiens, le gouvernement municipal de cette cité avait été composé d\in maieor et de vingt-quatre
Thdaot 0'Hkillt «mîsU, en 1179, aa troisièae concile de Latno. U étaÂl conseiller spiriloel et temporel du roi Philipp&-Aagii8te. il célébra, le 14 août 1192, dans Téglise de Saint-Nicolas et en présence de rarchevèqne de Reims, son parent • le mariage da monarque français avec la malheoreose Ingelbnrge , que ce prince répudia presque aussitôt.
RiGHAiD DK Gbebeiot, dc Tancienue famille des vidâmes de Beau vais, avait été formé aux sciences dans Téglise d'Amiens, dont il fut chanoine, puis doyen. C'est en celte qualité qu'on le chargea, en lt04, d'écrire à la reine Ingelburge, pour la remercier d'une chasuble, dont eUe avait fait présent à cette église. La bibliothèque de Richard de Foumival lui attribue trois ouvrages , savoir : lÀber i$ abbreviatd historiâ Romanornm ; un traité de quatuor Virtutihuê, et un autre de i'ice Maria, On le croit aussi auteur d'une hiMoire de la translation du chef de Saint Jean-Baptiste de ConstanHnaple à Amiens.
EvEAKD DE FouiLLOT , évèquc d'Amiens en 1220 , est regardé généraiement comme le fondateur de la magnifique cathédrale de cette ville ; ce bel édifice suflTirait pour signaler l'ardeur de son zèle pour le triomphe de la religion, si les principales actions de sa vie n'en déposaient également.
GoDBFaoT d'Eu continua les travaux de notre superbe basilique , assista aux obsèques de Philippe-Auguste et au couronnement de Saint Louis, et laissa plusieurs statuts, monuments de son savoir et de sa prudence. Ses règlements pour l'HAtel-Dieu d'Amiens ont été publiés par I>om Luc d'Achery (i). Ne terminons point cet article sans avoir rendu à la mémoire de ce saint évoque , ainsi qu'à celle de son pieux prédécesseur, un éclatant témoignage de reconnaissance et de vénération : il est beau d'appeler le plus noble des arts à consacrer à la religion des temples dignes d'elle, et d'orner les
échevins, ce qui n'eut lieu que soiu Philippe- le^Bel, conmie nom PaTont dit précédemment « page t36 ; S*, et que la nouyelle commune avait promul§;aé sej lois dans les termes que cet auteur rapporte, et qui sont ceui de la charte octroyée beaucoup plut tard, aux bourgeois, par Philippe- Auguste. ( Voyei les fMiret sur ^histoire de France , pages S64 et 30tf.} (t) Spicite^ùmy tome XII, page Si.
TftOUièHB ÉPOQUB* Vi\
cités de ces soblimes monuments qqi doivent perpétuer, d'âge en ftge, la foi de nos aïeux.
Arivoult, moins heureux, n'est guère connu dans Thistoire que par Texemption qu'il obtint, en 1234, d'aller à la guerre survenue entre Saint Louis et le roi d'Angleterre , moyennant cent livres pa^ risis (i); mais son nom est devenu célèbre dans nos annales, par le cbjlitiment exemplaire qu'il infligea au bailli Geoffroy de Milly. Il le condamna , en 1244 , à paraître , pendant cinq jours consécutifs, dans la ville, nu-pieds, la tète découverte, le corps enveloppé d'un sac, et ayant au cou la corde avec laquelle il avait fait pendre cinq clercs d'Amiens; à visiter toutes les églises de la province de Reims, et à d'autres réparations (2), dont le bailli s'acquitta avec bumilité, tant l'autorité de l'évèque était grande à cette époque I Si le bailli avait eu le malheur de rendre une sentence injuste . ne blftmons pas cette sévérité.
Guillaume db Maçon , docteur et canoniste très-fameux ( summè famosu8)y comme le rappelait son épitaphe, mérita, par son savoir et ses vertus, les faveurs du roi Saint Louis et du pape Grégoire X. On le vit successivement chanoine de Paris , doyen de Laon , aumônier du roi et enfin évèque d'Amiens en 1278. Dans la même année, il fut envoyé à Rome par la cour de France, pour solliciter des secours, au sujet des dépenses occasionnées par la croisade. En 1281 , le clergé de France le députa près du pape Martin IV, à l'effet d'obtenii* la canonisation de Louis IX. Guillaume de Maçon engagea , en 1282, les archevêques de Reims, de Sens et de Tours, à assembler on concile pour s'opposer à la bulle du Pape , qui permettait aux frères-mineurs de confesser et d'absoudre, sans la permission des ordinaires. Le roi l'admit au conseil d'état tenu à Paris en 1296 , touchant la paix de Flandre. L'année suivante, il fut un des pléni-
(I) Vie d« Saint Louia, roi de France, par Lenain de Tillemont ; in-8*, Paris, 1847, tome H, page SIS.
(9) Notamment à jurer de ne plus exercer d^ofBce emportant juridiction , partout où il pourrait être» et à aller à Jérusalem : tnfra nativi/alem beati Joamnia Baptisiœ iier arripiei ad terram Jerosolymitanam eundii,,. (Ckarta de emendà Gaufridi de Milliaco pro morte flagittosà clericorum^ Cartul. Capital i Ambiao., an. li44. )
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potentiaires qui signèrent, auprès de Gourtray, la prolongalion de la trêve entre la France et l'Angleterre ( i). En 1300 , Guillaume fui chargé, ainsi que Pierre da Mornay, évèque d'Auxerre, de donner la dispense que sollicitait Charles de Valois, frère du roi, pour son mariage avec Catherine de Courtenay, impératrice de Constantinople ,(3).
Robert de Fouillot, 5i« évèque d'Amiens , jouit de la confiance du roi Philippe-le-Bel. Ce monarque l'envoya en Aquitaine, avec quelques grands du royaume^ Tan 1311 , pour s'assurer de la conduite que les ministres du roi d'Angleterre tenaient dans cette province. Il fut aussi chargé, par Phiiippe-le-Long, en 1317, d'obtenir, dans le Périgord et le Quercy, les subsides qu'on devait employer à la défense du royaume contre les Flamands. Pour reconnaître les services importants qu'il lui avait rendus en plusieurs occasions, Philippe le nomma chancelier de France, et il en exerça les fonctions pendant quelque temps , à la satisfaction de ce prince et de ses sujets.
Jean de Chbrchehont , qu'on a cru mal à propos avoir été également élevé à la dignité de chancelier de France , sous Philippe de Valois , était un prélat tolérant et ami de la paix. En 1340 , étant à dîner au prieuré de la Trinité d'Eu , il voulut voir l'assaut livré au Tréport par les Anglais ; comme il remarqua que l'on en venait sérieusement aux mains , il se retira, après avoir donné la bénédiction aux combattants (5). En 1369, il convint^ avec le Qorps-deville, que ceux des habitants d'Amiens qui mourraient sans confession ou sans avoir testé, seraient inhumés en terre sainte, et que l'évêque ne pourrait rien prétendre sur leurs biens, à moins qu'ils ne fussent hérétiques ou excommuniés (4).
Jean de Lagrange , successeur de Jean de Cherchemont, jouissait d'un grand crédit sous le règne de Charles V, dont il fut surintendant des finances et premier ministre. En cette qualité , il fut choisi,
(1) Rymer, Acta fadera, etc., tome U, page 796, édition de 1706. (S) Archives du royaume, section historique, Y 733, n® S. (S) Eu 9i le Tréport, guide du Voyageur dans cet deux viUee^ par Lebeaf ; ia-13, 1839, page SI.
(4) Registre A , aux chartes de la ville, fol. 180.
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en 1374, par ce monarque, poar assister aux conférences qui se tinrent à Bruges , %fin d'arriver à une paix solide entre la France et l'Angleterre. L'année suivante, le !20 décembre 1375, le pape Grégoire XI créa Jean de Lagrange cardinal-prêtre , du tilre de Sainl- MarceL II fut Tun des exécuteurs du testament de Charles Y. Ayant su que Charles YI, à qui il avait eu le malheur de déplaire avant qnMl montât sur le tr^ne, s'était écrié, en présence de son chambellan , lorsqu'il apprit la mort du roi son père \ Ahl ce coup, Sawisy, nous serons donc vengés de ce prêtre (i), il s'enfuit de Paris, efifrayé de cette menace , et se retira à Avignon. Il y mourut le 24 avril 1402. Ses restes furent transférés à Amiens, comme il l'avait recommandé par son testament, qu'on tfouve dans V Histoire des Cardinaux, par Duchesne.
Charles Hémard de Denonville était conseiller du roi François I«% et orateur en cour de Rome. Ce prince l'employa utilement dans plusieurs ambassades. Sa vie exemplaire lui mérita le surnom de ban pasteur. On l'appelait communément le cardinal de Maçon. Des mémoires manuscrits du chapitre d'Amiens disent qu'il fut ambassadeur à Rome, ensuite légat du pape Paul III, et qu'il a laissé la relation des diverses négociations dont il avait été chargé (a).
Claude de Lorgwy, qui occupa le siège épiscopal après Charles Hémard , fut aussi décoré de la pourpre romaine. Il était à la fois , dît le P. Daire (5) , évéque de Langres, de Périgueux et de Poitiers, abbé de Saint-Bénigne, prieur de Saint-Léger en Bourgogne, trésorier de Saint-Martin de Tours , et évêque d'Amiens. François de Pisseleu le remplaça, par la faveur d'Anne de Pisseleu, sa sœur, duchesse d'Étampes et maîtresse du roi , en 1546. Il fit imprimer des statuts synodaux qui prouvent sa sollicitude pour la réforme des mœurs.
Nicolas de Pellevé, avec qui François de Pisseleu fit un échange, en 1553 y de l'évêché d'Amiens contre i'abbaye de Saint-Corneille de CompiègnCy était savant dans la jurisprudence, et docteur en
(I) Voyez le tableau du règne <Je Charles VI , Collection de$ mémoires relatifs à thistoire de France^ par M. Petitot, tome VI, page 184. • {%) Voyez La Croix du Maine.
(3) Histoire de la ville <t Amiens, tome II, page 63.
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l'un et Tautre droit. Sa réputation était si grande, quUI fot envoyé, vers l'an 1560, en Ecosse, avec quelques autres docteurs de Sorbonne , pour disputer sur les matières de religion. Il fut ausâ ambassadeur de François II dans ce royaume (i). Il assista au coneiie de Trente , qui finit en 1563. La même année , il remplit les fonctions de garde des sceaux du roi Charles IX. Le pape , qui l'avaii créé nonce s^wstoiique, voulant récompenser ses travaux, le fit cardinal du titre de Saint-Jean et Saint-Pascal. Dans la suite , ayant obtenu Farchevèché de Reims , il embrassa le parti de la Ligue avec chaleur , devint Torgane des rebelles , et sollicita un bref d'excommunication contre le roi de Navarre et le prince de Condé, ce qui ne convenait nî à un théologien, ni à un docteur tfi ntroquê jure, ni surtout à un bon français.
Antoine de GaÉQur, héritier des grands biens de la maison de Créquy, fut pourvu de Tévèché d'Amiens dès l'année 1561, par l'échange qu'il fit avec le cardinal de Pellevé , de l'abbaye de Saint- Julien de Tours pour cet évèché. Antoine d'Ailly, vidame d'Amiens , s'opposa, au nom de la noblesse, à sa prise de possession , en conséquence d'une consultation du fameux Charles Dumoulin. Cette consultation , qui coûta cher à ce dernier, puisqu'elle le fit exiler du royaume, n'empêcha point qu'on ne passftt outre à l'installation d'Antoine de Créquy. Il était favori de Charles IX, qui le nonmia chancelier de l'ordre de Saint-Michel. Ce fut aussi à sa recommandation que le pape Pie IV éleva cet évèque au cardinalat, le II mars 1565. Malgré cette haute dignité, Antoine de Créquy trouva un ennemi redoutable dans le vidame d'Amiens. L'un des partisans de ce dernier fit, contre son éminence, des vers où l'on trouve moins de talent que de malignité. Antoine de Créquy prenait pour devise la colonne de feu qui servit de guide au peuple d'Israël. On la voit sur sa médaille, avec cette inscription : Priêca lux aux certa salutis (s). Il mourut dans son palais épiscopal , le 20 juin 1574.
Geoffroy de la Maethonie , évèque d'Amiens en 1577 , a été jugé avec trop de passion par quelques historiens peu exacts. On lui a reproché d'avoir été un ligueur exalté, un ennemi irréconci-
(1) IVégociations êOttêFrançoiM II y in-<4o, pAge 548.
(i) Dom Liron , Singutaritéi historiques, tome III , page 91.
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liable de Henri IV ; on a eu tort. On voit en effet , par les registres aux délibérations de la mairie d'Amiens , que cet excellent prélat ne voulut pas d'abord signer la Ligue, et qu'il y fut, en quelque sorte, contraint par des magistrats d'Amiens, qui auraient bien dû montrer plus de modération et de prudence. Postérieurement , les mêmes hommes qui l'avaient rendu ligueur, le poussèrent à persister dans le parti qu'ils lui avaient fait embrasser presque par force ; mais il fut décrété de prise de corps, par arrêt du parlement de Paris, du 9 juillet 1594 (i) , pour avoir publié un mandement séditieux contre Henri lY. Le même arrêt défendit à ses diocésains de lui obéir. Dans la suite, ayant fait sa soumission au monarque, il se montra^ sujet fidèle et dévoué; il avait pour ses ouailles une sollicitude vraiment exemplaire. La bonté ei la douceur lui étaient naturelles. 11 aimait les gens de mérite et les protégeait autant qu'il le pouvait (a).
Le Chapitre d'Amiens a donné plusieurs grands hommes à l'Église et à l'État. On compte douze cardinaux , six archevêques et plus de quarante évêques sortis de ce chapitre. Parmi les cardinaux , nous citerons Jean Alegrin, d'Abbeville, successivement archevêque de Besançon , patriarche de Gonstantinople , et cardinal du titre de Saint^-Sahine ; Hugues Roger, frère du pape Clément YI, décoré de la pourpre romaine en 1342 , et qui fut assez modeste pour refuser ensuite la tiare ; Jean Lemoine , cardinal du titre de Saint^lfarcellin et de Saint -Pierre , légat du Saint-Siège en France et fondateur du collège de Paris, qui porta depuis son nom ; Guy de Boulogne , qui n'était que simple chanoine de l'église d'Amiens, en 1339, et qui fut promu, peu de temps après, au cardinalat.
Les chanceliers de France furent Pierre de Chapes, qui en exerça les fonctions sous Louis X , en 1316 ; Guillaume de Sainte- Maur, qui les remplit du temps de Philippe de Yalois ; Firmin de
(I) Cet arrêt est rapporté dans le Dictionnaire de Brillon , ÎD-fi>lio , Paris , i7ii , tome n , page 108.
(a) L^aetear de cette Bistoirê a dam son calnnet, qd portrait original de ce prêtât; c^est tm ce portrait qu'a Hé peint celui que Ton Toit à rêrêchë d^Amiens. •
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Coquerel, qui était revèta de cette haate dignité, en 1S48, ei Louis de Lazembovrg, qui en fat honoré pendant le règne de IMnfortoné Charles VI , en 1IU.
Il serait trop long de parler des archevêques et des évèques. Nous croyons cependant ne pouvoir nous dispenser de dire on mot de Jean Lejeune et de Ferri de Beauvoir, tous deux évèques d'Amiens : le premier fut créé cardinal , en 1139, et le second joua un grand rAle à la cour du duc de Bourgogne, dont il était Tami (i).
Mœttrs et usages des Amiénois. — Divertissements du peiipie. — Fête du prince des sots, — Mystères, — Farces et moreUiiés, — Cérémonial observé à l* entrée de Henri IF. — Présents faits par ia tilie aux monarques , reines , etc.
Rien de plus digne de fixer rattention^querétodedes moBurSy des coutumes et usages des habitants d'Amiens, à Tépoque dont nous essayons de retracer Thistoire. Tout y est singulier et bizaire : aux pratiques de la religion chrétienne vint se joindre, dès le 11« siècle , un luxe superstitieux. La plupart des Amiénois portaient au doigt des anneaux magiques, qu'ils croyaient propres à les préserver de tous les maux (s). Les siècles suivants offrent on mélange confus de vertus et de vices. A l'époque de l'établissemeiil de la commune , en 1113 , les femmes d'Amiens étaient célèbres pour leur pudeur et leur courage ; c'est le témoignage que se ptoi-
(t) Il nous reste an discoora fort coriein de Feny de Beanroir, à fin qac les ecclésiastiques fusseot dispensés de moater la garde, oa d'aller à ce que Ton appelait alors le gmei ei réveil.
(S) La comte de Cajlos a fait givrer, dans son Reemeil d'Amiwgmùés, tome Tl, page 404, un annexa semblable, InMvé près d'Amiens, en f76S. Ses quatre faces sont chargi^ de caractères gravés en creox. On j voit le nom de Jnn»- Chnstenabi^; Vmipkaâam la seconde ligne , TndbMt à la fin de la trasttèine, Vayta dans la même lî^ne , et des croix répétées à Pcxtrénité de dba* cane ; ce qni fe ti outc fréqoemmeBt snr les monoments de celle espèce de Mpentitioa. ( Vojcs Dom Grenier, tmtroducUem à rkiMêeire de Piemrdie, piCe4S9.}
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sent à leur rendre plusieurs écrivains du temps (i) ; mais le siècle suivant, elles n'étaient plus les mêmes: la corruption avait gagné les plus hautes classes de la société. La fille du bailli d'Amiens,
* de Geoffroy de Milly, premier magistrat de cette cité, est assez ' connue par ses intrigues amoureuses , par les rendez-vous qu'elle ■ donnait à ses amants , dans un i)ois voisin. Découverte par de P malheureux clercs du diocèse d'Amiens, elle crut mettre son
* honneur à couvert > en les 'dénonçant à son père, qui les fit mourir sur-le-champ ; mais la postérité a flétri cette sentence inique et le magistrat dont elle fut l'ouvrage. La conduite des gens d'église était, au reste, bien différente alors de ce qu'elle est aujourd'hui. Un chanoine d'Amiens , Richard de Fournival , composa , en lîlO ,
i des ouvrages peu édifiants , même pour tout autre qu'un ecclésias-
, tique, tels que le Consaus et la Puissenche d'Amws; ou lui dut
aussi le Bestiaire d'Amour, livre rempli de lieux communs, dont le principal mérite est de nous offrir quelques aspects de l'état des études sur l'histoire naturelle, au 13« siècle («). Vers le même temps, en 1255, l'archevêque de Reims fut forcé de défendre aux clercs d'Amiens, de tenir chez eux des tavernes publiques (5). Nous passons sur des désordres particuliers trop nombreux et surtout trop affligeants pour en souiller les pages de l'histoire.
Si l'immoralité est l'un des traits saillants des siècles d'ignorance , le fanatisme et la barbarie n'en sont pas l'apanage le moins ordinaire. Y^ erreurs de croyance, des turpitudes, nées de l'égarement des sens, étaient punies par le feu (4).
Dans un crime commis par plusieurs personnes, celle qui se
(1) Nout citerons , entre antres , Guibert de Nogent , qui dit que ces femmes défendirent en héros la tour de bois, qu^on leur avait confiée pour l'attaque du ch&teau d'Amiens, lors de Téredion de cette ville en commune. — * « Cùmque Achilleis animis sua propugnacula defensarent mulieres viris aequiparandae. « ( Guibert de Nogent , page 163. )
(9) Vojjpz les Manvicrits français de la Hbltoihéque da Roi, par M. Paulin- Paris. In- s; Paris, 1841 , tome IV, page 8T.
(S) Registre C, des archives de la ville, fol. 39 , Y«.
(4) Groirait-on que , dans le 44* siècle, il Gxiptaît à Amiens une place destinée à brûler les hérétiques ! ( Hûiotre d§ la vHU d*Ànnûus , par le P. Daire , tome 1, page 465.)
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reconnaissait coupable, était seule condamnée; les autres étaient déclarées innocentes (i). Cet usage fut heureusement proscrit par un arrêt du 3 des calendes de décembre 1389.
L'adultère paraît avoir été fort commun à Amiens, au commencement du 13« siècle : c*est au moins ce que semblent indiquer les nombreuses poursuites dirigées par Pofficial d'Amiens, contre les bourgeois prévenus de ce crime (2). Des femmes éhontées s'oubliaient aussi jusqu'à rechercher les caresses d^s ladres. Pour remédier à ces désordres , le corps-de-viUe ordonna que celles qui les suivraient, seraient vêtues de housses, afin qu'on pût les reconnaître (3) ; mais cette ordonnance fut mal exécutée, et le scandale continua. Ce ne fut qu'en 1464 , que le maire et les échevins , de concert avec le bailli , l'évêque et le chapitre , y remédièrent efficacement, en arrêtant qu'il serait fkit un état des femmes débauchées , et qu'il leur serait enjoint d'aller demeurer avec les filles de joie (4).
Ce qui ajoutait à la dissolution des mœurs , était le goût dém^ sure des femmes pour le luxe. Cette passion était à son plus haut degré, lorsqu'en 1428, arriva , en cette ville , frère Jean Connecte, religieux carme, célèbre par ses prédications contre les folles dépenses qu'entraînent de vains ornements. Il prêcha plusieurs jours de suite contre la vanité des femmes, de sorte qu'elles n'osaient plus paraître dans les rues. Quand il les voyait, il les faisait suivre par des enfants qui (triaient au henin, jusqu'à ce qu'elles eussent déposé à ses pieds leurs robes, leurs hauts bonnets et leurs bijoux, qu'il faisait brûler publiquement (5) , dans la cour de l'évêché (6).
L'éloquence du frère Connecte fut fort mal récompensée : le pape le fit brûler lui-même comme hérétique, et il ne paraît pas que les femmes l'aient vivement regretté. S'il eût reparu à Amiens, en 14S8, son zèle eût trouvé matière à s'exercer contre la conduite que te-
(1) Histoire de ia vilie tfAmi^tit, par le P. Dairc, tome I, page S6. <«) V* Registre aux dëlib<^rations , fol. 69, V«.
(5) III* Registre aux délibéra tioDs , fol. 36. (4) X* Registre aux détibératioos , coté T.
(6) Hiëtoire litiêroire de la ville d^ Amiens, par le P. Daire , page 446.
(6) Decouit , Mémoires historiques et chronologiques sur Amiens, tome H.
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tuùeiil tes JaeobiiM. « Alorê, porte une délibération du 7 avril , e&s
• T€M§i€ux, conire Voimewr de l$ur ordre et les Mintê tœnx par » eulx jurée, tenaient publique taverne, aseeoient Imveuri et gène » de tiMê étale , les êenmenl à leure tablée , litroient pam, tin
• et mande, reehewnênt les eseots et eimtptoient Vargenty comme » marehans et tavemiers (i). »
Cet état ûe tavemier était, à cette époque, le plus lucratif de tous: les oisifs, qui se trouvaient en grand nombre à Amiens, passaient une partie du temps à jouer dans les cabarets, et commettaient , en sortant, mille coupables excès. Une délibération de la mairie, du t% février 1472, en donne le détail en ces termes. 4 Plusieurs wiseux (oisifs) de cette ville vont dans les cabarès et » tavernes, tensent et robenl ce qu'ils peuvent prendre de nint, B tienent femmes publiques de malvaise vie, si vivent d'elles et p prendent Targent quelles gaiguent à leur paure (pauvre) et » mesekani estât; jouent aux de», pipent, trompent, desehoimni » et desrobent eeulx qui jouent avec eulx; jurent, regnient le nom » de Dieu, et souvent vont par la tille rompre huie et fenesires es
• logis des femmes qu'ils veulent avoir, les battent itijurieusemenê » et font crier soutenu au meurdres, dont les bonnes gens des rues » où ce faict, se lievent, etc. (a). »
Les prostituées qui souillaient Tenceintc d'Amiens, en 1485^ augmentaient la corruption des mœurs dans cette ville. Elles -étaient reçues indifféremment chez les hommes veufs ou mariés et les gens d'église. C'est ce que l'on remarque par une ordonnance de Féchevinage , du %1 juillet de la même année , laquelle défend aux filles de joie de paraître dans les rues, sans porter pour enseigne, une aiguillelte rouge attachée au bras h une pièce de drap jaune, de la largeun' de trois doigts ou environ. Cette ordonnance leur fit également défense d'avoir des failles ou mantelles, des fourrures et des chainctures é^or ou émargent, comme les femmes honnêtes. On enjoignit, en même temps, aux habitants d'Amiens, chez lesquels se retiraient ces filles, de les mettre incontinent dehors , sous peine d'amende et de prison ; enfin on ordonna à celles-ci d'aller habiter
(I) ville Registre aux délibérations, coto T. (3) X1I« Uegistrc aux délibérations.
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les rues de^ Blancheê-MaiM, des Poulies et do Pm^-^mao-FiOeUes , ou derrière le Dan et VBscorcherie, à peioe d'être fustigées par les carrefours et bannies de la ville (i).
En 1546, un lute mondain s'ét»t introduit parmi les ecclésiastiques. L'évéque François de Pisseleu , voulant réprimer le gûûl excessif qu'ils avaient pour les modes et les nouveautés, leur dé« fendit de porter des souliers à jour, découpés ou garnis de brillants, et de sortir sans chaperons ou bonnets (a).
Ce n'est point là d'ailleurs que résidait le plus grand mal: vers la même époque , on s'adonnait à la boisson avec si peu de retenue , que le maieur et les écbevins se virent dans la nécessité d'en informer le roi Henri U (3). Ce monarque, pour réprimer un vice qui avait déjà causé la ruine de plusieurs familles, défeadit^ de concert avec les magistrats d'Aniens , d'aller boire aux tavernes , êou4 peine de pu^tltoa de prtMn et de mn§t Iwres pmrisis d^amemim pour la premère foie, de quarante Utres parieie pour la seconde, et pour la tierce, de pugnition corporelle à la diecrétion de lajmtiee.
Mais ces peines, quelque graves qu'elles fussent, n'empècbèreni pas le peuple de donner, l'année suivante, dans des excès d'un autre genre : on commença à faire tant de dépenses aux repas des noces, obsèques et relèvements de couches, qu'on appelait le grand dimanche , que la plupart des Amiénois tombaient dans l'indigence (4)- Le maire et les écbevins enjoignirent , en conséquence , à toutes personnes, le U février 1557, de ne servir dorénavant aux festins, d'autres viandes que bcBuf, mouton, porcq, wau, poules, chapons^ poulets, pigeons et oisons. Les perdrix, lewraux et heronneaux en furent nommément exclos , à peine de huit livres d'amende et de confiscation des mets défendus.
On défendît aussi de recevoir aux banquets publics plus de trente personnes, et d'y servir plus de huit plats, sous pareille amende (5).
Des règlements si sages n'empêchèrent cependant pas que les
(1) Registre H , aax ordonnances de police de la ville, fol. tOO , V«. (i) Histoire Hitérairc de la vil/c d'Amiens, page 458.
(3) Registre 0, aux ordonnances de police de la ville, fol. 69 et suiv.
(4) Môme registre, fol. fâO, V«.
(5) Même registre, fol. «91, R».
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banquets ne dégénéfaMent en orgies ; au sortir de table , il arrivait souvent cpie les convives enivrés insultaient anx cérémonies religieuses, en se déguisant , les hommes en femmes , et les femmes en liommes, et parcourant ainsi les rues où Ton faisait des processions (i).
Vers la fin du 16* siècle , ce n'était plus dans les repas publics que les familles opulentes dépensaient leur patrimoine, mais en achats de riches costumes , de soies et de bijoux de diverses espèces. La sollicitude des magistrats vint encore remédier à ce nouvel abus : le fî février 1583 , ils défendirent Tusage des soies eiî robes à toutes personnes , autres que les trésoriers de France, leurs femmes et filles ; il lut permis aux lieutenants civil et criminel' d« bailliage et anx nobles , tivonl noblemen$, d'en porter de ts^efas. L'emploi de la soie crainoisie , pour doublure, fut interdit, de même que celui du velours, pour bonnets, chapeaux et souliers, quand les femmes n'étaient pas à la suite du roi. Les demoiselles n^eurent la permission de porter des dorures sur là tète, que la première année de leur mariage , et les femmes de marchands , qu'en patenôtres et bracelets. Enfin, défenses furent faites aux artisans de porter des habits dont la façon excédât vingt sois , et des souliers d'une valeur de plus d'un écu quarante sols, y compris l'étoffe, à peine de confiscation (a).
Par une autre ordonnance du 14 septembre 1S85, il fut interdit aux demoiselles de la ville d'avoir aucun émail à leurs chaînes et bracelets d'or ; elles pouvaient seulement porter à leurs doigts des anneaux de pierreries , et des Heures à couvert d'or, enrichies de pierres précieuses aux quatre coins (5).
Dans les 14« et 15* siècles, les divertissements du peuple consis^ talent en plusieurs sortes de jeux : ceux de boules, de galeis et de cheole (4), étaient alors fort en usage. On les défendit, le 29 dé-
(I) Registre O , aux ordonnances de police de Jd Tille d'Amiens, foi. fS6. (a) Registre Q, aux mêmes ordonnances, fol. 44.
(3) Même registre , fol. 57, Vo.
(4) La ûheole était une espèce de ballon que Ton poussait avec les pieds, le plus loin qu'on pouvait. Le premier dimanche de Carême ou des Brandons, les paysans de Renanconrt jouaient à la cheolê avec les boargcois d^Amions;
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cembre / suivant le désir de Louis XI, qui trouvait plus convenable que les Amiénois s'exerçassent à tirer de l'arc ou de Parbalète^ pour le bien, sûreté, tnition ei défense de ladite mile (i). Avant cette époque , les Amiénois s'étaient distingués dans lecr exercices cheTaleresques y dans les joutes et les tournois. Les plus remarquables eurent lieu en 1431 , à l'occasion de la trêve conclue entre Charles YIII et Philippe-le-Bon, duc de Bourgogne , en présence du cardinal de Sainte-Croix, légat du pape. La ville fit présent d'un tonneau de vin à sept jeunes gens d'Amiens , qui avaient tenu le cbamp clos pendant toute leur durée; mais, sous François !«', le divertissement le plus en vogue parmi les gens du peuple, était le mahonnage. Ce combat à coups de poing se livrait ordinairement à l'issue des vêpres et sur le rempart. Les habitants des diverses paroisses s'y donnaient rendez-vous.; on tâchait de s'empAoher réciproquement de franchir la ligne qui séparait les combattants. Les enfants commençaient l'attaque; s'ils venaient à faiblir, les hommes faits s'avançaient successivement à leur secours. L'acharnement qui régnait souvent dans ces sortes de récréations , leur donnait l'aspect de vrais combats. La bataille ne finissait que lorsque le parti le plus faible était repoussé, ou forcé de reculer jusqu'à l'endroit indiqué. François I«' ayant assisté à l'un de ces mahonnages (a) , approuva fort ce genre de divertissement, qui devait, selon lui, rendre la jeunesse d'Amiens plus adroite et plus courageuse. Mais, comme la scène était souvent ensanglantée , il fut défendu par diverses ordonnances, en 1552, 1561 et 1579^ (3).
La joule aux coqs, autrement dite le combat des coqs, était le spectacle favori de la jeunesse des écoles. Elle se faisait , tous les ans , le jour du jeudi-gras. Chaque écolier apportait son coq bien abreuvé de vin ou d'eau-de-vie, dans une salle où était dres^ un amphithéâtre pour y placer les curieux. Le coq qui avait tenu le
ceux-ci tâchaient de faire aller le ballon sur les terres de révéque, d*où ils avaient alors le droit de l'emporter. ( Voyez la A^oticû sur la ville d'Àmtens , par MM. H. D. et R. M., page 114.)
(1) IX' Registre aux délîhôrations de la tîIIo , T.
(3) Histoire Huéraire de vUlc d'Amiefts , par le P. Dairc ^ page 459.
(3) Registre O, aux ordonnances de police de la Tille d^ Amiens, fol. 6, 159 , etc. Registre 0, aux mêmes ordonnances, fol. 10 , 19 et si.
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l>lU8 longtemps, était prodamé Roi, et l'on décernait de grands hon-- Heure à 90D maître. Edme Fanay est dit roi des Pâtes , dans un extrait de baptême de la paroisse Sainl-Lcu, du 10 février 1575 (i)^ parce que son coq avait été Roi le jeudi-gras , jour même où il Ait premier parrain d'un garçon. Plusieurs conoiles défendirent cet amusement, parce qu^on y perdait des sommes considérables: Il s'est néanmoins perpétué jusqu'à nous.
Outre ces divers amusements, les Amiénois eurent encore d'autres sortes de récréations. La plus remarquable était, sans contredit , la Fêle duprinee des sots, de tous les princes de la terre, celui qui compte le plus de sujets. Les jeunes gens de 18 à 90 ans célébraient cette fête dans notre ville, avec une pompe ridicule et bizarre, le premier jour de Van, et à l'occasion de grands événements. C'est ainsi qu'on voit , par une délibération de^ l'hôtel-de^ ville , du 5 novembre 1450 , qu'elle eut lieu cette année-là, à cause de la réunion du duché de Normandie à la couronne (s). Les fonc^ lions de ce prince consistaient à jouer tout le monde, mais surtout les maris trompés, en public et en particulier. Il parcourait les rues de la ville , la tète affublée d'un capuchon orné d'oreilles d'ànes, et vêtu d'un habit mi*partie vert et jaune, comme celui du bourreau , portant une marotte à la main. Ses suppôts l'accompagnaient, montés sur des mannequins d'osier, en guise de chevaux, dont ils tenaient la queue au lieu de bride. L'enseigne ou drapeau de cette troupe était semé de croissants et de marottes ; on y Usait cette inscription en gros caractères : Stultorvm infkiiiM est nùmerus.
Le prince des sots percevait Un droit sur les hommes qui se remariaient (3). Une partie de l'argent qui en provenait, servait à
(I) HiêUirê Kttémire de la tUU it Amiens , par le P. Daire , page 460.
(9) Cette délibération est connue en ces termes : « Il a esté dit et déclairié M audit eflchevinaige, qoM! semble que ce sera très-grande ri^^acton, considère » les bonnes nonrelles que de jour en jour on drsott du roy nostre sire, et que » le dàcée de Normendie est dotoot reunye en sa main , de fere la fëste du » prince des ses. » ( TU* Registre aux délibérations , T. )
(3)G^était partout, dit H. de Frévillc, un personnage faisantle m'aîs, pour berner les gens plus i son aise. ( Biblio/héque de décote des Chartes , în-S»^ Paris , 1845 , S* série , tome I , page 366. )
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décorer la châsse de Saint Firmin , martyr, les jours de procesakm , et Pantre partie était employée par ce prince et ses compagnons, à boire et à faire danser les demoiselles > le joar de rAscensioD, en l'anneur du benaist corps Saint Firmin (i).
Les divertissements des personnes graves et des magistrats . consistaient dans la représentation des mystères , et surtout de celui de la passion et résurrection de Jésus-Christ. La ville fournissait aux confrères du Saint-Sacrement ( c'est ainsi qu'on appelait les joueurs ou acteurs d'Amiens ), les cahiers ou rimes de ce mystère, et de quoi subvenir aux dépenses qu'occasionnaient les écha- Êiuds et les décorations nécessaires à sa représentation (s). Elle avait souvent lieu aux fêtes de la Pentecôte. L'empressement du peuple et même des étrangers à se rendre à ces sortes de spectacles, explique pourquoi on avait choisi de préférence cette époque. Au mois de juin, le temps semblait plus convenable que tout autre, pour jouer une' pièce qui durait souvent des journées entières (3),
(1) Voyez ta d<^lib4(ratioD de rescbevinage do ss raaî UG5.
(S) Par une délibération du 38 octobre I4f S, le corps-de-ville accorde i ce% confrères , « une amende de LX t. parisis , pour eux aider à supporter les grands » irais qo^ils avoient eus et soutenus à faire , es fêtes de PenUcoustês dernières » passées, le mystère de la Passion /V.-5. Jésus-Christ et de sa Résurrection^ * meisme pour les frais et despens des hours (loges) où furent logiés messieurs » les bailli , majeur, esclievins et plusieurs conseillers de ladîtte ville. » ( !!• Registre , T, fol. 13 , Vo. )
Une autre délibération , du 1 1 août I4t7 , alloue vingt livres parisis aux confrères et compaignons de la même confrairie, « pour avoir remontré au « peuple le mystère de la Passion de /V.-5. Jésus-Christ^ afin de donner exemple « au poeuple de la très-cruelle mort et soufiBrance qu^il voult endurer pôr le » salut de humain lignage. » ( III* Registre , T, fol. 73 , V«. )
Enfin , on voit , par un inventaire des titres , papiers et divers objets de rb6tel-de-vi]le d^ Amiens, fait en tS6l , par de Myraulmont et Lemaitre , notaires royaux en cette ville, que Ton conservait dans la trésorerie : Trçis Uvres sn papier, êseripts à la main , couverts de ewir noir, où étaient eontommos Ists histoires de la Passion NotreSeigneur^jouées en lad. viUe^ en l^an oistq eems , les deu9, trois et quairiéssê fournées»
(s) Gela résulte d'un mandement dumaieur et des échevios d^Amiens, du is mai 1446, portant que Jehan de Maryverrie sera récompensé pour sa peine et salaire é^ avoir gardé au Beffroi d'Amiens , par trois jours consécutifs , que Von monstra et fit lesdiis mystères.
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et qai ne contenait pas moins de trente à quarante mille vers (i). Le théâtre était ordinairement dressé hors de la ville, au milieu d^une vaste plaine entourée de fossés et d'échafauds, ou se p1a>^ çaient les autorités et les gens riches. On n^avait que quelques instants de r^àche pour manger ; le maire et les échevins d'Amiens se faisaient même apporter à dîner et des rafraîchissements dans leur hMtrt (d) ; pour ne point quitter la scène , tant ils éprouvaient de satisfaction à voir Jéfm élevé en eroix , mis dans le tombeau, et ressuseUant, à Taide d'une machine qui Tenlevait lout-à-coup à une hauteur prodigieuse. On ne saurait se faire une idée du crédit qu'avaient obtenu, dans le 1S«. siècle, ces spectacles alors^appelés Jàux de Dieux, Outre le mystère de la fiossion, représenté dans celte ville en 1413 , 1427 , 1445 et 1465 , on y joua le Jeu de la foengeance, ou la destruction et la punilion ù^s Juifs, en 1446; la Vie de Sainte Barbe par personnages, en 1448 ; l'Invention da bewdst martyr Saint Firminy le 5 mars 1459 » et au mois d'avril 148%, le mystère des dix mille martyrs, composé par frère Michel Lefla* meng, religieux Jacobin d'Amiens (3).
Aux mystères succédèrent les farces et les moralités ; mais , c^mme les acteurs se permettaient quelquefois des propos obscènes, dans ces prétendues moralités, ils furent astreints à les représenter
(i) Voyez les savante* RmnarqueM de M. Berriat Saînl-Prix , sur 1rs anciens jeux de» Myetêt^ea , dans les Mémoires de la Société royale des Autiqnaires de France, tome V, page 178. Voyez aussi notre I>^otke sur les documents relatifs UHX fuyslères et jeux de personnages , représent i*s à Amiens pendant le iS^ siècle; in-s», Amiens, 18it,imp. de Caron-Vitet.
• (a) Une délibération de la mairie, du f i mai 1445 , décide en efiet , que le maire et les échenns disneront ensemble , sur leur hourt , aux despens de la ville , les jours que onjuera le jeu Dieu , et qu'ils feront la plus gracieyse des» peuce que faire se porra, etc. Les comptes de riiôtel-de-YilIe, de la même année, indiquent quMl a été payé, A Ricart de BougainTÏUe, pasticier, is K 10 s. 9 d. parisis, a pour despense de bouche, faite par messeigneurs >es » mayear et escheTins de la Tille , es 17, 18, 19 et 90 mai 1448, en Teant le » mistére de la Passion et Résunectioo N6tre*Seignear , faicte et monstrée au » peuple es dita jouis, en lad. TiUe. » (XXXIII* Registre aux comptes, coté Y s. )
(3) intràthêcHen à la l^otice kUtcrùjne de Picardie , par D. Grenier. — Docoments relatifr aux mystères et jeux de personnages , déjà cités.
dans la chambre du conseil de rhôtotHle-vilie , eu présence cla inaire et des échevins> avant de les jouer en public. C'est ce qme nous apprend une délibération de Téchevinage, da 3 août 1^9, portant permission à Roland Guibert, el à $$$ eompagncns, dejautr^ en cette tille, moralitez , farces , jeu de tiole et de mneique, pendmmi l*eipace de diœ jours seulemesU , à condition de jo¥sr, 4f abord e» la chambre du conseil, devant messieurs, et à la charge de faire voir ies moralités, un jour au moins, avant de les donner (i).
Malgré cette précaution, le libertinage qui s'introduisit dans ces pièces , les fit proscrire à Amiens, vers 1560.
On ne conserva tiue les histoires montrées par personnages, qui furent, pendant longtemps, la partie principale des solennités publiques. Les compagnons ou joueurs des diverses paroisses de la ville ne manquaient jamais de les représenter, montes sur des chariots, à l'entrée des rois , princes et princesses (i) , ou lorsqu'il s'agissait de célébrer une victoire , la prise d'une ville ou la naissance d'un fils de France. Vers la fin du 16^ siècle, on remplaça les chariots par des arcs de triomphe ou des théâtres, qu'on dressait en plusieurs endroits de la ville , lors du passage de nos monarques. « A l'entrée de Henri IV à Amiens, dit Decourt , on avait élevé des théâtres dans tous les quartiers par lesquels S. M. devait passer. La décoration de ces théâtres était de l'invention de Louis Andrieu , chanoine et principal du collège de cette ville. Le roi s'arrêta au premier, qui était vis-à-vis la maison des Douze Pairs de France, et où se trouvaient deux belles filles, habillées en nymphes : l'une représentait la France, l'autre la ville d'Amiens ; elles répétèrent quelques vers à sa louange ; il s'arrêta ensuite à un autre théâtre , proche des halles , où il y avait cinq jeunes garçons qui récitèrent des vers sur ses principaux exploits ; à un autre, dans le Marché au Blé, Sa Blajcsté se vit représenter en Hercule, domptant la ligue et l'hérésie. Celui
(l)XXXn« Registre, T.
(i) À l'entrée de Ciiarlotte de Savoie , épouse de Loois XI , ea 14^4, m /S/ toute la nmieijêus de perêOMtagta , pour ta joie d'elle, dont ieuie la ville fut fort rejeye, etc, Gee jeui de personnages Dédiaient qa'one action Ogàrée et par gestes , c'e8t4-dire , qu''on o''y parlait pas ; YoilA pourquoi les délibéfatioM de rh6tel-de-ville d^Amiens appellent ces sortes de rcpréeeoUlioM âijfstéres êan$ pwler.
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qui &isail l'flerciile, répéta des vers sar ce sajel. On y voyail , dans un cartouche, cet anagramme sur le nom du roi :
HbNRICUS BORBONIUS.
Héros, robur vincis.
Au bas était une éiÂgramme en latin, ayant rapport au même sujet. Enfin, Sa Majesté fit halte à un autre théâtre, qui était à régltse Saint-Martin. D'un côté on voyait un Apollon avec les neuf Muses , qui chantaient ses plus beaux triomphes; de l'autre était un Baccbus ; il coulait d'une de ses mamelles une fontaine de vin, et de Tanlre, du lait (i). » Tout cela était accompagné de vers appropriés à la circonstance, et qui ne rappellent que trop l'enfance de ce bel art.
Près de l'église Notre-Dame, contre la maison qui fait le coin, était un grand tableau où l'on voyait représenté un arc-cn-cicl et plusieurs émaux au-dessous; au bas, on lisait ces quatre vers :
Si ibiDs le ciel oa foit on bel arc d*aHiance , Courbé pour dignement recevoir un grand roi , Pourquoi , 6 terre ! à mer ! voyant sa ferme foi , Ne lui rendez-Tons pas Hdèle obéissance ?
A la porte de la cathédrale, le roi fut reçu par M. l'évèque^ à la tète du chapitre; il entra dans le choMir, et l'on y chanta le Te Deum, awc une déwtion et une joie extraordinaires. Sa Majesté fut ensuite menée dans son Louvre (a). Le corps-de-ville fit son présent, qui consistait en deux pièces de vin blanc et deux de vin clairet, six faisans, six hérons, six paons, six coqs d'Inde, six égrettes, six cygnes, six butors, six cigognes, six douzaines de cailles, six gros chapons) trois douzaines de perdreaux, trois douzaines de bécassines, douze levrauts et douze lapins. Le lendemain de l'arrivée de Henri, le sieur Rose, doyen de l'église cathédrale, suivi des membres du chapitre, tous en surplis, complimenta le roi, et offrit le gâteau que le chapitre était tenu de pré-
. (I) âfémoitês hUioriqueê d» la vifU tt Amiens, manuscrit de la Bibliothèque royale , tome I , page 5iS.
(i) Oo appelait aiost rhabitntion qtie le roi occupait , dans les Tilles où il b'aiTél ait pendant ses voyages.
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jteoler à nos monarques, à cause d« monlm du roi (i). Il M accompagné de vingl-qnalrequènes de viii el de vingHpiaire pains blancs (-j).
Les présents n*onl pas toojoors été les mêmes : Charles YI ayant passé par Amiens , an mois de septembre 1386 , la ville lai fit offrir six bœnls €oeffé$ et hmbUlés, et donze pipes de vin vormeil (3). On présenta à Louis XI , en 14€3 , dix poinçons de vin , quatre bœafe et dix nraids d'avoine seulement, parce que la ville était alors trèsendettée. Charlotte de Savoie , son épouse, reçut deux drageoirs d'argent, pesant vingt marcs, et deux poinçons de vin (4). La ville offrit, le 11 juin 1493, à Anne de Bretagùe, épouse «le Charles VllI, une fontaine d'argent doré, pesant cinquante marcB , décorée d'une licorne relevée en bosse, des armes du roi, de la reine et de celles de la ville (5). Le 17 juin 1517, le maieur et les échevins firent présent à la reine Claude , femme de François l^^^ d'un chef de Saint Jean, en or, pesant six marcs ; ils en offrirent deux autres à Madame d'Angoulème et à la duchesse d'Alençon (6).
Lorsque le duc de Longueville , gouverneur et lieutenant-général pour le roi en Picardie, fit son entrée solennelle à Amiens, au mois
(f) Voyei ci-devant, page I9i..
(«) Le cérémonial a varié saÎTant le temps , en quelques points : à IVntrée de Louis XI, en 1464, les raes étaieol tomtês Undmet de drap* contre Uê maisons , le mieux el le plus kennestemtent que faire se povvoii., el furent faits parmi lesdites tites de beaux mystères sans parler, pour toaueur de sa très-' noble et excellenie per^OKue. (IX' Registre, T.)
(5) Regbtre aux comptes, de 13S5 à 1386, coté Y S. — Charles VIH et la reine fon épouse furent reçus sous des poêles de damas blanc et de damas vermeil, en 149S. {Antiquités d'Amiens ^ par de la Morlicre, Iît. III, page 348. ) •^ Le poêle était de satin gris , lorsque François 1" fit son entrée dans celte rille, le 29 mat 1817 , et les anciens maietirs le portèrent tour i tour, vestus de robes de livrées de damas de même couleur. ( Ibidem , page 380. )
(4) Antiquités de la ville d'Amiens , par de la Morlière , Ht. III , page 338. (8)/frû2m,page348.
(6) De la Morlière et le P. Daire te sont trompés en fixant la date de ce piésent au 99 mai. François I** et la reine son épouse ne firent , en effet , leor entrée à Amiens, que le 17 juin. ( Voyez les comptes de la ville, de 1816 à 1817, coté 91 , Y 3.)
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de jaillet 1571, le corp»-de-viUe offrit également, à la duchesse son époose y a un chef Sainct Jehan d'or, bien traiUé et eslabùuré, armoyé d'un costé des armes d'Amiens, et que le mayeur aooit faici toucher au relicquaire du chef mons" Jehan Baptiste, estant dans la grande église Nostre-Dame, » La duchesse fut euchanlée de ce pieux don, et après l'avoir baisé à plusieurs reprises, elle déclara aux bourgeois réunis : « qu'elle garderoit ce petit présent pour l'c^ mowré^evAx, et V aimait autant que sUl valloit cent mille eseuz (i). »
Ce n'était pas seulement aux rois, princes et princesses qui passaient par Amiens, que la ville avait coutume de faire des présents; nous voyons, par d'anciens comptes , qu'elle en faisait aussi, chaque année, au chancelier de France, au premier président et au procureur général du Parlement, nffn que ses hesongnes en fussent mieulx recommandées (a). Ces présents étaient, au reste, assez singuliers. Ils consistaient tantôt en herens sors, tantôt en saumons salés, et d'autres fois en fromages de Marquenterre (3).
(i) XL' Registre aui délibérations « coté T.
(a) Délibération de recckevinage du 17 man 1496, Ill« Registre , T, fol. ÛS.
(3) liUm,
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CHAPITRE V
— POOOO—
Industrie, Commerce et Arts.
A PEINE la comoiQne d'Amiens fuU«He inslitaée (i) , qu'on vii fleurir dans cette ville ^ sous les auspices de la liberté, rinduslrîe , le commerce et les arts. Plusieurs fabriques de draps existaient derrière Saint-Leu , en 1135 (a) ; les commerçants habitaient un quartier appelé le Ricquebourg ou Rkhebourg (5). Une enquête, dressée vers Tan 1186, par ordre de Philippe-Auguste, nous apprend que les Amiénois avaient, à cette époque, la faculté de transporter leurs marchandises partout où ils voulaient , sans payer le droit de travers à Péronne, à Roye et à Grespy en Valois ; mais elle ne dit pas quelle était la nature de ces marchandises , non plus que les lettres de Henri III , roi d'Angleterre , du 25 mars 1256 , par lesquelles ce prince accorde aux commerçants d'Amiens, le
(I) Les marchands dWmiens, ayant secondé efficacement le mouvement qui aflranchit le peuple de cette cit4^ , de Tespéce de seiTi'tude dans laquelle il (Hait tenu par les Comtes d^Amiens, obtinrent ensuite que les chartes renfermassent des dispositions favorables au commerce ; c^cst pourquoi on remarque, dans celle octroyée par Philippe-Auguste, en 1309, la défense de détourner les marchands qui venaient & Amiens^ avec leurs marchandises, à peine ttétre traité comme vio/ateur de commune ^ etc. (S) Registre M, aux ordonnances de police de la ville d^ Amiens , fol. fS, (3) Voyez ci-devant, page 87, note «. — I^ Riqueboarg occupait une partie de la rue des Êcoles-ChnHiennes, et non do celle du Collège, comme Ta dit à tort D. Grenier , dans sa IVotice historique do la firardie, rite d* Amiens.
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privilège ût ne pouvoir éire arrèlés pour dettes, ni leurs marchandises, dans toute rétendue de sa domination (i). 11 semble pourtant, d'après le poème qui a été composé, à la fin du 13* siècle , sur la Toire du Lmdit^ et dans lequel Amiens est appelé noble halle, que le commerce des habitants de cette ville consistait principalement en draperie. Le préambule d'une ordonnance de Téchevinage de la ville d'Amiens, du 5 juin 1409, vient confirmer cette opinion. On y lit, en effet, « qu'au temps passé y eu en ledicie ville tnouli grande et notable draperie^..», laquelle, par le bon ouvrage qui y estoit fait, estoit grandement recomandée en plusieurs lieux et parties de te roiaulmey et en plusieurs autres pais et roiaulmes, et aussi en èstoit grandement recomandée ledicte ville, et tellement que ledte draperie estoit grandement rereue et distribuée es foires et es marchiez là oà menez estoiet, et si venoit conversoit et repairôit sour vent en ledte ville plusieurs marchans estrangiei^s qui en icelle achetoient gnt qntité desdis draps et les menoient ou faisoient mener en estrangiers pais et contrées («i). » On voit aussi, par les statuts du métier de la draperie d'Amiens (3) , qu'en 1343 , les marchands de cette ville fréquentaient les foires de Lagni,Compiègne, Saint- Denis et Paris. Ils avaient même, dans celle capitale, une halle dite halle d^ Amiens (4) , comme ils en curent depuis à Saumur et à Calais (5). En 1413, le corps-de-ville permit aux tisserans de draps , de faire de pelits draps qu'on vendait aux halles , après que
(f ) Ilaoc habeant libertatem , qoÀd ipsi vel eorum bona quocumque looo» rum io polestate nostr& inventa non arresfeniur proaliquo debito. (Registre aux chartes de la Tille, A^ fol. 106 , et C, fol. 44.)
(S) Registre M, aax ordonnances de police de la YiHe, fol. 18, R». — Recacil des ordonnances des Rois de France , tome IX, page 437.
(3) 'Ces statuts portent pour litre : Briefs ordo/mances faietes gur leê tain" tmriêrt, iiêserans et parêurs de drapé, de (a viUe d'Amiefis; ils sont du 7 février 1315. Le P. Daire a donc eu tort d^avanccr que les statuts les plus ancieDê des fabriques de cette ville liaient du 13 janvier ises. ^^ojes le Tableau his /crique deê sciences, des heUee^leilree et des arts, dans fa prù- PMic# de Picaidie^ par le P. Daire, in»it, Paris, ilGS, page 31.) (4) Sauvai , Antiquités de Pat-is, tome III , pcigc 970.
<3) Tableau historique des sciantes, des beVes^ lettres et des arts , dans la province de Picardie ^ par Daire, page 33.
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le courtier avail sonné à volée ane eloehette qui était à Saint- Leu (i).
Charles Y, croyant donner plus d^émulation aux commerçants d'Amiens, permit, par ses lettres-patenles du 7 août 1378, à deux étrangers, nommés Tun Barthélemi et Tautre Bernard , de s'établir dans cette ville, de s'y livrer au commerce et de prêter de Targent , pendant six ans , moyennant certains privilèges. Charles VI en fit autant : par deux autres permissions, la première du mois de décembre 139Î, et la seconde du 3 septembre 1106, il autorisa les Lombards à résider à Amiens pendant quinze ans, et à y faire les prêts qu'ils voudraient (a) ; mais ces usuriers, loin d'être utiles an commerce, comme l'avait pensé ce monarque, causèrent presque sa ruine , par l'intérêt énorme qu'ils percevaient sur l'argent.
Le commerce maritime d'Amiens, qui avait reçu une certaine extension , aussitôt l'abolition du droit de lagan, par Philippe-Auguste (3), était considérable en 1335. Un règlement de la même année nous apprend qu'un grand nombre de barques, appelées naveaux par le maieur et les échevins de ce temps (4) > déchargeaient chaque jour au Windas ou Guindaî^ quantité de guelde, tin, huUe, miel, et d'autres marchandises (5) , sur lesquelles la ville faisait percevoir , par le fermier de celte espèce de port, un droit assez faible, à la vérité, mais qui ne laissait pas de produire des sommes importantes , à la fin de son bail.
La waide ou quhde , plante qui servait à la teinture (6) , se vendait sur la place Saint-Martin, après qne prime était sonn^ au Beffroi. L'acheteur ne pouvait revendre cette marchandise sur la même place, à peine de XL s. d'amende et de prison; il lui était aussi
(I) Registre M, aux ordonnances de police de la Tille d^Amiens; fol. 41.
(9) C*est de cet Lombarde qu^nne des rues d'Amiens a pris le nom qn^elle porte aujourd'hui.
(a) Ce droit inftme consistait A piller les nayires qui menaient h échouer, et 1 rançonner les nialheureui marchands A qui ils appartenaient.
(4) Registre M , aux ordonnances de police de la viHe d* Amiens, fol. 7 et suit.
(8) Ibidem.
(6) Les botanistes appeUent cette plante iêutU'-dnetùna ; on la coltifaît avec soin , dans PAmiénois , dès Tan 1 140.
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i défenda , soos une semblable peine , de faire aux barilleors chargés
de compter la gvelde, aucan don excédant lenr salaire, qai était 1 de quatre deniers par millier (i).
I U fallait que cette branche de commercé fût bien productive ,
I car le duc de Bourgogne chercha à l'introduire à Bruges, et il
I écrivit même, à cet effet, à la ville d'Amiens, qui se borna à lui
, promettre une réponse favorable (^).
, Louis XI s'attacha à faire revivre, à Amiens, le commerce, qui
était tombé pendant les guerres désastreuses qu'il eut à soutenir ^ contre le duc de Bourgogne et le comte de Gharolais. Par des lettres-
^ patentes du 9 février 1476^ il établit, dans cette ville , deux foires
^ franches, de huit jours chacune, dont la première commençait le
lendemain de Saint Nicolas, en mai, et la seconde, le lendemain de Saint Rémi , pour y être t>eniues et revendues toutes denNes et mar^ ehandises, tant en gros qu'en détail , sans paier rien autre chose que le droit de gabelle (5). Ce monarque procura er.core d'autres avantages à la ville : il y créa , par des lettres- patentes , données à Péronne le même jour, une estape^ pour y vendre et distribuer toutes sortes de bleds et grains, avec défenses d'en tenir iine semblable à six lieues à la ronde (4). En 1479, plusieurs sayeteurs de la ville d'Arras, qu'on appelait alors franchisey demandèrent au maieur et aux échevins d'Amiens , l'autorisation de venir travailler de leur métier dans cette ville , conformément aux règlements qu'ils voudraient bien leur accorder. Baudricourt, lieutenant du roi d'Arras, écrivit en vain, au corp&^e-ville , une lettre par laquelle il l'engageait à ne point recevoir ces sayeteurs, avant de savoir 9\ le roi le trouvait bon ; on les admit à Amiens, sans en donner avis au monarque (5) , et, le 4 juin 1480, on arrêta leurs statuts, qui se composaient de trente- six articles , parmi lesquels on remarque l'obligation de ne travailler que sur rue (6). En 1492, des ouvriers
(I) Regisfre M, atix ordonnances de police de la ville d^Amiens, fol. 8 et 9. (t) Notice hiitnriqwê de Picardie, par D. Grenier, V* partie , ciii d'Amiens. (8) Registre € , aux chartes de la ville , fol. St4.
(4) Même registre , fol. 31 T.
(5) Registre T, aux délibérations de la ville.
(6) Registre aux brefs et statuts des métiers d^Amicns, coté N , fol. tl5 et suivants. — Sur la demande de M. le Ministre de l'instruction publique, m>us
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de Tournai apportèrent un nouveau genre d'îiiduaine dans eelte ville , la fabrique des di*aps d^or et de soie (i). Mate cette labrM|iie, quelque riche et brillante qu^elle fût, n-eat pas la même vogue que la sayeterie , malgré les divers avantages ^e leur conféraient Icors brefs, en date du l septembre de la même année, et tous le» sacrifices que la ville fit pour les soutenir (2).
François !«' donna une nouvelle activité à la sayeterie d^Amiens, en accordant diverses immunités à ceux qui Texerçaient^par ses lettres du 27 mai 1537. Au mois de juin 1544 , ce monarque con*firma Tinstitution de six gardes de la sayelerie (3), en reconnaissance des secours que lui avaient fournis les habitants, pour la conquête du comté de Saint-Pol.
En 1556 , on comptait à Amiens plus de douze cents métiers de aayeteurs (4). On ne saurait dire combien il était dii&cile, quelques années après, d'obtenir un office de sayeteur. Le maieur et les échevins refusèrent même, en 1561, d'en accorder un à Pierre de Guisnes, quoiqu'il leur eût été particulièrement recommandé par Charles IX, comme on le voit par la lettre qui suit :
« Chers et bien amez , nous avons entendu que ung nomé Herre » de Guynes, habitant de vostre ville, a esté, sans cause ni occao sion, si longuement travaillé de longueur de prison , qu'il en est 9 tombé en extrême pauvreté et nécessité, et avec cela se troeove » si affligé en sa personne , que il a bon besoing de pitié et comisé- » ration ; et pour ce que nous avons sçeu que il est du mestier de » sayetterie , et que s'il avoit e^té pourveu d'un office , il auroit 9 moyen de se remettre sus et de gaigner sa vie, nous av^ns bien » voulu, en satisfaisant à la prière et requeste qui nous en a esté
aTOiu exécuté une copie entière de ce cnrieat resnstre , pour la collection des documents relatife h V Histoire du. tieru^éUti , A laquelle travaille M. Augustin Tliieri^.
(I) Registre aux brefs et statuts des mctiers d'Amiens , fol. SOI , V«.
(3) Par une délibération du 19 mars 1544 , le corps-de-ville s'obligea de payer sis écus , de trois mois co trois mois , à Pierre Lemaire et Lojs Boullon , haultisscurs de Tournai, pour Venireienement de leur mestier ^ et de leur fournir la demeure pendant trois ans.
(5) Blanchard , Compilation des ordonnances , col. 679.
(i] Notice historique de Picardie f par D. Grenier, l" partie, cité d'Amiens.
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r • bâcte par aiiCiiDS de nos espâulx serrSteurs , vous en escryre la
9 » {Hrésente ; vous priant (|«e , pouf famour de nous y et en considé-
» ration de la paayreté dudict de Guynes et de ses kmgaes afilic- » tionsy vous lui vœuillez donner le premier office de sayeCterie qai » viendra à vacquer en vosU-e ditle ville; en quoy faisant «t noua s gratifiant ea ceste nostre reqaeste, oultre que vous ferez œuvre » méritoire, vous nous donnerez occasion d^en avoir toujours les » affaires de voua et de vostre ville en plus particulière et favo- » rable recommandaeion.
» Donné à Saint-6ermain-en-Laye , le xxiij«jour de novembre » 1561. Signé: Ghaeles. (>) »
Un règlement de Féchevinage, du \t avril 1366, fait voir qu'on fabriquait à cette époque , à Amiens , des salins changeants damassés, des velours de toutes couleurs pour meubles , des colombettes à grands et petits carreaux; des burailles croisées, qu'on expédiait en Allemagne, en Espagne, en Turquie et en Barbarie. Au mois de mai suivant, on commença à y fabriquer les serges, façon d'AsGot , de Chartres et de Lille. On y faisait, en 157Î, des camelots à gros grains , comme le prouve une lettre du roi Charles IX, du 11 avril de la même année. Ce prince avait rendu, dès le mois de mars précédent , un édit au sujet de la manufacture de draps et de serges , dont les produits devaient être scellés de nouveau par des officiers créés à cet effet. Comme Tédit exceptait de cette mesure les ouvrages de sayelterie , son enregistrement éprouva bien des difficultés , ainsi que le constate le registre du bailliage de cette année-là.
Dominique de Vie, gouverneur d'Amiens sous Henri lY, s'entretenait avec plaisir de la bonne foi des négociants de cette ville. Il traitait ceux dont la réputation était bien établie, comme ses meilleurs amis. II allait lui-même les inviter à dîner, et les faisait placer à ses côtés (2). De pareilles marques de considération ne contribuèrent pas peu à faire revivre, dans Amiens , le commerce, que la domination des Espagnols y avait presque anéanti, en 1597.
Outre ses fabriques d'étoffes, Amiens avait, dans le 15« siècle,
(I) XXW' Registre aux délibérations, coté T. (i) IVotice d* Amiens y pu M. Baron, page i3.
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deux moulins où Ton préparait le fer , pour en armer les gees i!e guerre. Le premier était nommé Moulin à hamat, et le second s'appelait Moulm aux arnmres. Ce defnîer avait été ^abli du consentement du maieur et des échevins d'Amiens, en 1478, par Jèhao l>esrays, annurier de cette ville, sur le cours d'eau veiMal ilii pouf de Duriame au grand cours de la Somme, moiyennant cinq livres de cens annuel (i).
Dès cette époque, il extotait, à Amiens, des fonderies de bombardes, de coulev fines et de canons (d). La ville en fournit plusieurs pièces au roi Charles VI , pour le siège d'Arras, en 1115. On lit dans le registre aux comptes de cette année , que Michaut Gueroe fut envoyé par le maieur et les échevins , à Thérouenne et autres lieux, afin de reconnaître rartillerie qu'ils avaient prêtée à Charles VI, et qu il eut sept sols, par jour, pour ses démarches. On fabriqua un grand nombre de hallebardes, piques et dagues, à Amiens, en Tannée 1481 : ces armes devaient servir aux troupes du camp du roi (5). En 1419, plusieurs habitants d'Amiens possédaient encore le secret de préparer le feu grégeois. Le 25 avril de la même année , lehan de Courcelles reçut deux sols pour une onche et demie de blanc vermis, pour faire le feu grégoix (4). En 1495, on Dabriquait de la poudre à canon dans cette ville. Les coulevriniers demandèrent, le tt décembre, un mortier, pour battre de la poudre, non chez eux , de peur du feu, mais dans leur gardin (5). Le moulin à poudre était alors vers la porte SaintnPierre. C'est à l'existence de ces diverses fabriques, que l'on doit attribuer, en partie, la considération que les rois de France eurent pour la ville d'Amiens, surtout en temps de guerre. Ils tiraient, en effet, de cette place , des secours en armes et en munitions qu'ils ne trouvaient que très-difficilement ailleurs , et l'on sait de queUe efficacité ils devaient être à une époque où l'art de la guerre était, en quelque sorte ^ dans son enfance.
' Ainsi que l'industrie et le commerce, les arts se perfectionnèrent
(I) XIII* Registre aux délibérations, coté T, fol. S9. (4) Compte de I4ts à 1419, coté XVII , Y S.
(3) XII' Registre aux délibérations.
(4) Compte de 14IS à 1419, coté XYII, Y 3.
(5) Registre S , des arcbites de la yille.
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insensiblement , à Amiens, dans les W, 13«, W, 15« et 16« siècles. La cathédrale possède encore plusieurs morceaux, propres à nous donner une idée de l'élat de la sculpture et de la peinture , à ces diverses époques : Tancienne cuve baptismale de notre magnifique basilique , les tombes des évèques Gérard de Conchy, et Jean de Rolland, les mausolées de Pierre Burrus et du cardinal Hémard, et les divers groupes de figures qui composent les histoires de Saint Jacques , de Saint Firmin et de -Saint Jean-Baptiste , sufiisent pour faire apprécier le mérite des sculpteurs du temps. Antoine Anquier, Tun d'eux, fit la statue couchée du doyen Adrien de Hénen*court , que Ton voit dans le mur de clôture du côté droit de la cathédrale, sous une niche surmontée de Vhistoire de rinœtUion du earps de S, Firmn. Il est à remarquer que les costumes des personnages qui font partie de cette histoire, et de celle de Saint Jean- Baptiste, ne sont point ceux qu'on portait dans les siècles où ils vivaient. Les artistes qui ont sculpté .ces figures, ont commis, à cet égard, d'étranges anachronismes (i). Les stalles qui ornent le chœur de la cathédrale, déposent aussi des talents des anciens huckier» ou menuisiers d'Amiens; mais les tailleurs d'images, Avernier et Turpin, chargés de sculpter, sur ces stalles , les principaux traits de l'Ancien et du Nouveau Testament, n'ont pas mieux observé, qu'on no l'a foit, à regard de l'histoire de Saint Firmin, la fidélité des costumes : ce défaut était d'ailleurs celui de presque tous les artistes des 15« et 16* siècles.
Sous Charles VU , Amiens comptait plusieurs maîtres maçons d'une habileté étonnante, et nous voyons, par une délibération du 13 mars 1449, que l'un d'eux appelé Raoul Pesiére, faisait valoir, à Pappùi de sa demande du titre de maître des ceuvres de maçonnerie de la ville, le superbe clocher d'Hesdin auquel il travaillait alors, et qui devait être le plus somptueux outrage de pierre qui fut ès-mettes de Picardie («). Pierre Tarissel, qui vivait sous Louis XI, excellait
(l) Ainsi 9 par exemple , dans le premier compartiment de riiistoire de Saint Firmin, la forme de la mitre de cet é^éqoe est tout-à-fait moderne, et dans celle de Saint Jean , le Précurseur est couvert d'un riche manteau , au lieu de porter une simple tunique en poils de chameau : Brat Joannts vesHtus pHit cameli, etc. (Saint Marc, ch. 1, v. 6.)
(«) VI' Regbtrc aux délibérations, de 1446 k 1450.
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de 60» cà\é, dans l'art de coBslruire les mure , les (oars et les ponts d«s villes, ei4e fépimnr les ^ises. Ce fui lui qui fil le desgni de la nouvelle eaeewte d'Amteos , après la deslmctioD des ancâennes dmh railles , eo 1479 , qui surveiUa la construction du pont Saintr-Miciiei , et qui, «n 1475, indiqua au chapitre de Noyon^ la manière de restaurer solidement les voûtes du clneur de la cathédrale, qui étaient près de tomber (i).
Dès 1286 , Amiens avait aussi des calligraphes et des miniaturistes fort habiles. L'un d'eux , qu*on appelait Amoult de Cayeu , a laisiié plusieurs manuscrits qui prouvent quel était son talent pour enluminer lee miniatures. Dans le 15* siècle, Aiquier Haulroye peignit une hiêtoire à mgnetUg, dans un livre que le corps-de-ville avait Cilt Iftire , et Jehan Duguet , écrivain, enlumina d*or et d'azur le registre D que l'on voit encore aux archives de la mairie d'Amiens («).
A la même époque, la peinture sur verre avait fait peu de progrès, dans cette ville. Les arlistes qui's^y adonnaient, ne réussissaient qu^à disposer, en verres de couleurs , des mosaïques semblables à celles qui forment les diverses roses de l'église cathédrale. On remarque, il est vrai, dans cette église, plusieurs figures de saints, d'anges et d^évèques, grandes comme nature ; mais, à Texception de celles qui occupent le rond-point du chœur, et que l'on doit à la générosité de Bernard d'Abbeville , les autres sont généralement de médiocre valeur : les visages, les mains, les pieds, les petits détails sont mal peints , et les vêtements produisent un effet assez désagréable, par le peu de soin qu'on a mis à les nuancer.
De^ églises d'Amiens , la peinture sur verre passa dans les hâtels des grands seigneurs qui habitaient cette ville, au milieu du li« siècle. On conserve encore le souvenir d'un de ces hôtels, situé près de la porte gaintrFirroin-à-la-Pierre (3) ; ces vitraux, chargés
(i) Pour lc8 autres arehiiccteSj sculpteurs, etc. y Toyez nos Recherches Ai»toriques sur les maîtres de^ œuvres , entailleurs , peintres, terriers , brodeurs et orfèvres de la ville d'Amiens , t-t sur les divers Quvrayes exécutés par eux , dans les 14«, 16* et 1G« siècles ^ tome 1'' des Mélanges publiés par les soins du Comité des arts et monuments près le ministère de Pinstruction publique. ,^ (s) LVI* Registre aux comptes , coté Y 3,
(3) Litôtel du Gard. (Voyez ci-devant , page 118. )
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I des phis riches eoaleurs , usaient, ditron , radn»ira(ioit de nos pères.
y Ce lie foi, an resle, (foe soas François I«% que la penHore sur verre
se perfeclioDiia à Amiens : la vie de Saint Germain , représentée alors sur la principale vitre de Téglise dédiée à ce saint, passait pour an morceau si parlûl , qu'on Fesitmait mille écus d'or ( i).
Si le lemps et le vandalisme n'avaient pas détruil les anciennes peintures qui décoraient jadis les murs dû cimetière Saint-Denis, et de celui placé derrière l'abside de la cathédrale, nous pourrions floaner une idée exacte de l'état de la peinture à fresque , dans notre ville , à diverses époques ; mais il en reste maintenant peu de vestiges. On sait seiriemeat que la dame des moru , ou dwMe vM/ùe^ bre, qui était représentée sur la principale face de ce dernier cime* tière , consistait en «ne espèce de branle formé de rois , papes , cardinaux , soldats et bourgeois de tons états et de toutes conditions, que la mort menait au son du rebec ou du psaitérlon. Cette peinture, qui aivait été exécutée pour frapper Pimagination du peùfrfe, n'offirait rien de remarquable que la sombre bizarrerie de son sujet. Les sybilles existant derrière la boi^rie de la chapelle de Saint Éloi, et surtout Ites anciens tableaux de la confrérie du Puy, que l'on ▼oit à l'évèché, peuvent nous fournir des notions certaines sur le talent des peintres qui vivaient au commencement du I6« siècle. Le coloris en est vif et brillant ; mais les règles de la perspective sont msd observées. On peut s'en conyaincre , en jetant les yeux sur cekii qui porte cette légende :
Palme esliUe du Saulveur pour victoire,
La vHle d'Amiens y est représentée du c^té du port, mais sous un aspect fort différent de celui qu'elle devait avoir, d'après les monuments existants alors (a). Du reste , ce tableau , ainsi qtte ceuit qui lui servent de pendants, sont extrêmement précieux pour l'étude de l'art.
Le troisième , ayant pour devise ces mots : Au juste poids, véri- • table balance, et pour sujet, l'entrée de François h' à Amiens, montre quelle était la patience des artistes de ce temps. On y voit,
(I) BoUand, âcUi StutôSontm^ tome I , page S60 , n« 10.
(i) Ce tableau représenterait, suivant M. Delahayc , ancien cônsei-ratear de^ la bibliothèque d'Amiens, TatUque de la ville par les Navanoi9, en 1368. ( Voyc* ci-devant , page 164. )
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sur les divers plans, le Père Éternel entouré d'anges, te roi, et madame d'Àngonlème, sa mère, la Sainte Vierge tenani TEnfuil- Jésus , une table couverte de couronnes, de poids et de monnaies, les diverses classes de la société , François I«% revêtu de son maDteau royal, et derrière lui, son fou Triboulet, les principauic mgneurs de sa cour, le pape, des cardinaux et des évèques, enfin le maître du Puy (i), qui donna le tableau, son épouse et plusiears membres de sa famille. La fidélité des costumes, la justesse dans les poses et les attitudes de la plupart des personnages, la richesse et rélégance des vêtements , la décoration des fonds, qui présente des détails charmants d'architecture , un grand nombre d'arabesques et d'autres ornements, tout plaft dans ce tableau, qui n'a d'autre défaut que de manquer de correction dans le dessin des figures (s). On ne peut que s'étonner, à la vue de ces ouvrages , de la modicité des sommes qui formaient le salaire des artistes. En 1503 , l'un des peintres-verriers d'Amiens, appelé Debruyne, exposa au maieuret aux écbevins, qu'il avait fait une vitre peinte, par eux donnée à l'église des Augustins de cette ville (5) , et quMl convenait qu'on lui payât son travail à raison de douze sols le pied au lieu de huit, « puisqu'il s'étoit efiTorcé de faire ceste verrière meilleure qu'elle ne » eust été , adfin de donner à congnoistre qu'il estoit. (mimer capw- » ble; » mais le corps-de-ville se borna à lut accorder uneindenhnité de quarante sous. Cette parcimonie fut fatale aux arts : en 1518, on ne trouva plus, à Amiens, i'enimnneur capable d'appliquer les couleurs sur le beau recueil de miniatures et de ballades, que la ville fit faire, pour présenter à la mère de François h' (4) ; il fallut recourir à Jean Pinchon , enlumineur et historien de Paris, qui prit 80 livres pour ce travail. Cependant, il existait encore des peintres habiles dans notre cité, car ce fut Jacques Platel, Amiénois,
(1) Ce mattre était Antoine Picquct , conseiller et procureur du Roi en
(S) Un savant antiquaire, qui nous honorait de son amitié, M. Dusomnierard, membre du Comité des arts et monuments, et fondateur du Mosée de rh6iei de Glunj, a fait dessiner et a publié, sar notre invitation, ces prëcieui tableaux , dans son bel ouvrage des aria au moyen^dg9^
(3) RegUtra de rhôtel-de-villc , roté XX. T.
(4) Voyez le J. H, ci-après.
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quipeigDit, engnsatJle» les qaarante4iait tableaux qui oruenl ce magnifique manuscrit, moyennant ia modique somme de 45 livres (i).
Vers la même époque, Pierre Palette était renommé pour colorer, avec beaucoup d'art, les figures et les vêtements des statues en pierre que Ton plaçait dans les églises. Son habileté le fit choisir, en 1522, par l'exécuteur du testament d'Adrien de Hénencourt, pour estoffer F histoire de FiwoenUon de Saint Fit^in, et le giêoni, c'est-4i-dire , la représentation du défunt, qu'on voit sous cette histoire (3).
En 1568, un brodeur d'Amiens, appelé maître Dippre, broda, avec un talent remarquable, les armes et les devises de Charles IX, sur une pièce de satin blanc , dont on fit le dais ou poêle, sous lequel ce monarque devait être reçu , à son entrée à Amiens; mais les embarras qu'essuya ce prince, l'ayant empêché de venir en cette ville, ces magnifiques broderies furent données, par l'échevinage, au couvent des religieuses de Saintes-Glaires, où elles attirèrent, pendant longtemps, les regards des personnes qui visitaient leur monastère.
Le soin que prenaient les maîtres et compagnons des métiers de peintres, eniailleuirs , verriers , brodeurs et enlumineurs de la ville d'Amiens , réunis sous la bannière de Saint Luc , d'exiger quelque chef-d'œuvre de ceux qui voulaient faire partie de leur association, avait excité l'émulation parmi ces artistes , et en avait Dût d'excellents ouvriers.
Les peintres, sculpteurs et brodeurs n'étaient pas, au reste, les seuls qu'on assujétissait à faire quelque ehef-^'œuwe , avant de passer maîtres, ou d'être reçus dans la confrérie ; tous les artisans-, tels que fourbisseurs , éperonniers, etc., devaient fournir le leur, avant d'être admis (3). Aux jours de grandes fêtes, les cierges des
• (1) Le salaire des peintres et autres gens de métier était alors catculé suite prix d<» vivres , qui ne sMlevait pas fort haut : un pain blanc , du poids de neuf onces, coûtait , à cette époque, t deniers; le lot de vin d'Amiens, li déniera ; un cbapon , 5 sols; un gras oison , A sols ; un gigot, S sols; une livre de beurre trais, S sols 4 deniers; un quarteron d'œufs , 3 sols , etc. (Voyez l« registre M. aux ordonnances de police de l« ville dWiniens. )
(S) Archives du Chapitre de la cathédrale d^Amiens.
(5) Voyez le registre aux Brefs et Statuts des métiers d'Aqûcns, colé N,, fol. 1S9 et suivants.
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diverses confréries étaient décorée de cet oorrages; ceUe exposi- Uon servait à faire' connaitre le pkis. m moiw d'habileté des aitiales et des ouvriers.
Des orfèvres d'wi rare mérite exîstaieat aussi à Amiens y dans les 15* et 16* siècles : l'ancienne taMe en argent da grand aatel de la cathédnle, la châsse , en forme de porte, garnie de tonrs, qe'on voyait dans Tabbaye de Saint-Martin, et le magnifiqne vausseao d'argent, présenté à la reine de France, en 1491, étaient das aux Dury, aux Fauvel, aax Deshoteux, et à d'antres orfèvres aussi distingués de cette ville.
S. li.
Sciences et Lettres.
Les sciences et les lettres firent très-peu de progrès, à Amieo», dans le 11* siècle. L'écrivain le phis célèbre de cette époque fol ^ sans contredit , l'historien Btoricon. L'abbé Lebeuf a cru qiw eel auteur avait été prieur de Saint-Denis, parce qv'il se peint, dans le prologue de son ouvrage» comme un berger occupé à instruire se» troupeaux en les gardant , et que les images et les expressions bu* coliques qu'il emploie, convenaient paffoiliemeni'à des moines vivant au milieu d'une prairie (i) : mais, selon don Grenier, le titra de poilewr, que se donne Roricon, ne s'applique pas plus à un supérieur de moines qu'à un évèque , et les expressions dont s'est servi l'auteur de V Histoire de la MomreMe firtmçaiie, doivent (aire attribuer cet ouvrage plulèt à l'évéque Roricon , qu'au prieur da Saint-Denis, de ce nom; en effet, le prélat emploie des termei» presque semblables, dans sa charte en faveur de ce prieuré: Amfnanorumtamen pastar et antistes dominici avilie , adaptionie fUiis omnibus cœlitùs mihi commissis, etc. (a). VHistoire de la Monar-^ chie française n'est, au reste, d'après le sentiment des meilleurs critiques, qu'un tissu de pièces mal assorties, d'ornements déplacés, de figures entassées sans ordre el sans justesse^ en un mot, bien
(1) Recherchée critiques sur le temps où vivait l'historien Roricon , et eur Vaulorité que doit avoir cet écrivain , par Tabbë Lebeuf, tome XVTT des Sfi^ moires de rAcâd^mie royale des inscriptions et belles-lettrcs, page 845.
(8) àS^otice historique de Picardie . I'' paitie, cilè ^Amiens,
P noios une histoire , ^^aae déclamatioii de rhétorique ; et tel a été
i le goût des compositions de la fro da 11* siècle (i).
Dans le It; le célèbre docteur Nicolas enseipa les belles-lettres, ëani lea écoles situées près de rancienDe cathédrale d^ Amiens, où le pape Alexandre III lui arait fait obtenir une prébende (a). Hugoe» d'Amiens , qni étudia , ditHm , daas ces écoles , fnt nu des ph» sa-* ?ants hommes de son siècle. Ses talents et ses rertns Télexèrent, ea 1 I3d , à rarcherèché de Rouen. On conserve plnsieurs de ses écrits , entre antres, sa lettre à l'évèqae d'Amiens , Thierry, sur la cons- Imction de Téglise de Chartres; cette lettre fournit des détails infimment cnrieux sur le xèlè avec feqael les Fidèles s'employaient à élever ce magniâqu& temple (3).
Robert PanhihB, chanoine de la cathédrale d'Amiens, écrivit, en 1178, snr les cérémonies de l'Église, les sacrements, rofliee divin et les usages ecclésiastiques. Son ouvrage est en latin (4) : cependant, k l'époque où il le composa, c'est-lMlire , vers la fin du U« siècle, on prêchait déjà en picard dan» les églises d'Amiens. On conserve un sermon dans ce dialecte , ayant pour objet d'exciter la charité des Fidèles envers la cathédrale, qui était à rebâtir. Ce sermon commence ainsi : « Bêle douce gent tant nombre poi de vous, comme » A a repairie à S* église en lounor la glorieuse mère Dieu Sainte » Marie d'Amiens, qui est nostre mère église, dont vous tenes oile » ( huile ) ', cresme et bauptesme , noces et mariages , noliement » ( extrêmes-onction ) , enterrements , sains sacremens, en et fois en » sainte église. Il me convenra parler. Cér a cieus et a celés qui ni M seront ge ne parlerai mi, etc. (5). »
(l) La Chronique de Roricon a été imprimée dans le tome III du Recueil des liieiorieni de France , par D. Bouquet.
(9i Histoire littéraire do France, tome IX.
(3) Le P. Daire suppose mal à propos , dans son Histoire li/f (taire d'Amiens, page 30, que la leltre de Hugues ne se. trouve plus. Elle existe à la suite des OEurres de Guibert , abbé de Nogent. M. de Boulogne, évéque de Troyes, en a publié une a^sez bonne traduction , dans le tome nie de ses Mélanges de reliffion, de critique et de littérature.
(4) H porte ce titre : De Caremoniis , sacramentis , o/pcUs ôt observationibus ecclesiasticis. On le ti-ouve parmi les œuvres de Hugues de Saint-Victor, in-Iblio, tome II! , page 380.
(») 1). Grenier , Introduction à V Histoire de Picardif*.
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L'art oratoire avait fort peu d'éclat ^ à cette époque ; oo peut e» juger par i'exorde de ce singulier sermon ; cela tenait sans doute à remploi de la langue picarde, qpii ne iaisait alors que se rormer (i). Ce ne fut que dans le 13* siède, que Ton commença à voir briller les sciences et les lettres , à Amiens. Cette ville produisit , au milioB de ce siècle, plusieurs poètes et romanciers. Les plus fameux furent , ce Richard de Fournival, dont nous aurons plus loin occasion de parler, et à qui l'on attribue le roman d^Abladène, vain amas de fictions sur la prise et la destruction de notre cité par Jules César (s); Girardin d'Amiens, qui composa celui de Meladins, à la reoommandation d'une grande dame (5), et selon Gaillard, les fûiUê ei geêteê de Charlemagne, en vers alexandrins (4) ; Hue li Maronnî^, dont la principale occupation consistait à répondre, en vers» à l'exemple des troubadours ou trouvères du temps, aux diverses questions que lui adressaient les personnages qui fréquentaient les cùun d'amour, les plaidé et gieux t^us sous Varmel de cette ville (ô) ; Eustache ou Wistacbe, auteur du fabliau du Boucher d'Abbeviile» et d'un recueil de chansons asseï estimé (6) , et Ricquier d'Amiens, dont les poésies licencieuses sont heureusement restées ensevelies dans quelque bibliothèque.
Un chanoine de la cathédrale d'Amiens (7), Guillaume Lebreton, qui était en même temps chapelain du roi Philippe-Auguste , écrivit ,
(I) Cette langue n^aTait d'abord rien dedtogréabte, comme on le Toit par le roman de VAmadis de Gaules , qui pasce pour être l^onvrage d^un Picard ; mais dans les 14* et f s* siècles, il s'j introduisit une foule de mots durs, el qu'on ne trouve pas dans le Dtctionaire de la langue romane de notre savant confrère Roquefort ; tels sont ceux-ci : abuifr, encombrer; extodir, annoncer; praioiier, faucheur; repausement , repos, pause; freeqne^ache ^ poursuite ; wtorgauê, ornements de ceiotures de femme, etc.
(S) M. le comte de Hailiy, ancien pair de France , possède l'eiemplairc de ce roman qui appartenait au célèbre Ducange.
(5) Faucbet, des anciens Poètes français , liy. II, chap. XCIUI.
(4) Histoire romanesque de Charleu.ayne , et ses rapports atec f histoire véritable; in-8*, Paris, 1817, tome 11, page fis.
(5) Fauchet, des anciens Poètes français^ liv. II, ckap. CXV.
(6) Fdem , cliap. UI.
(7) On lit ces roots , dans robituaiic de cette église ; Obiius mo$istri GhU^ teimi, canonici Àmbianetisis,
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dans le même siède , l'hieloire do règne de ce monarque , e( retraça, dans sa Philippide, ses plus belles actions. Raoul, autre chanoine de la môme église, rédigea, en 1291, son Ordinarivm, espèce de directoire de l'office divin, qui fut copié par Theroud , comme il parait par ces vers qu'on lisait à la fin :
Annum mllenum, plus uno dieere plénum Et ducentenum poteras, n<mes quoque dunum Seriptor dùm Christi finem lihro dedisU. Namen seriptaria libri Thbeodus habeiur; Et namen detur Radulphus eompostUnis.
Selon cet ordinaire de 1291 , on attachait au cierge pascal , le samedi-saint, un tableau du comput ecclésiastique. Il renfermait trente-neuf articles concernant Thistoire sainte et l'histoire ecclésiastique de la ville d'Amiens (i). Le but de ce tableau était d'annoncer au peuple, qui manquait alors de connaissances astronomiques et d'almanachs, le jour ou* Pâques devait tomber l'année suivante. A Amiens, chose assez étrange, l'année commençait ordinairement /e 25 mars à Véehetinage, et la veille seulement de Pâques au bailliage.
En 1560, Charles IX mit un terme à' la confusion qui résultait de cette multiplicité d'époques, en fixant le renouvellement de l'année au premier janvier; mais le bailliage d'Amiens n'adopta cette réforme que postérieurement.
L'évèqne Guillaume de Maçon , contribua beaucoup à répandre l'instruction à Amiens, dans le 13* siècle, en adressant aux doyens et autres prêtres de son diocèse, une lettre par laquelle il leur recommanda de veiller, avec la plus grande attention, sur les écoles publiques.
A cette époque , le collège d'Amiens jouissait déjà de quelque réputation. Les jeunes gens des villes circonvoisines et las eleres des abbayes et communautés , y venaient, en foule , étudier la langue latine, lorsqu'il fut brûlé en 1358. Guillaume-le-Rarbier, chanoine de la cathédrale, le fit rétablir trois ans après, et, depuis, il en
(1) On trouve une copie de ces articles, dans un manuscrit de Pages, petit in-40. appartenant à M. Lccubin, de Poii.
sortit des hommes qui firent bonoeiir à )twt siècle et aux maîtres ikmt ils ayaient reçu les leçons.
Leurs succès répandirent Tamour des lettres dans cette ville: une société littéraire fort remarquable y fat fondée en 1388, sous le litre de Confrérie du Puy-Notre-Dame (i). Les membres de cette confrérie étaient presque tous des rhéloriciens d'Amiens , qui se réunissaient, aux fêtes principales de la Vierge, chez Tun d^eux, appelé maître du Puy, pour y lire ou réciter les chants royaux, qu'ils avaient composés en l'honneur de la reine du Ciel. L'auteur de la meilleure pièce obtenait an prix (n). Le jour de la Gliandeleur, fêle de la confrérie, et, en même temps , jour assigné pour l'éie^^tion du maître de l'année , il y avait grand repas chez ce dernier. Chacun des convives, excepté les rhétoriciens étrangers et les religieux mendiants, payait sa part de la dépense. Pendant le dîner, le maître faisait représenter un jeu de mystère, et offrait un chapeau vert et une copie du mystère à tous les assistants (5). Le lendemain, après la messe solennelle, le maître présentait, en public, une couronne d'argent à celui qui avait fait la meilleure ballade sur le refrain donné (4).
M. Victor Cauvel de Beauvillé , de Itfontdidier, possède un manuscrit petit in-4*, qui paraît avoir appartenu au P. Daire, d'après une note de l'abbé de Sainfr-Léger. On y trouve, outre plusieurs ballades, les jeux faits par Pierre de Buyon et Jehan Destrées, le jour de la Chandeleur et la nuit de Noël 1472.
(I) LVn des membres do T Académie d'Amiens, feu M. Tabbé Vinoent, trompé par le nom donné à cette confrérie , a cru que son établissement avait «a , dans le principe, lo même but que celui de la confrérie du Pu^ en Vetai-, mais rien ne justitie cette opinion. GVst aussi à tort que d''autre8 [lersonnes se sont imaginé que cette corporation devait son origine au miracle attribué à la Sainte Vierge, qui se trouve représenté au liant du retable de la chapelle où c«tte confrérie faisait antreibis célébrer son oflice^dans la oallkédrale; car la Vierge et Tenlant qu*elle retire d^un puits , ainsi que i'infcriplioki , Ori^^ ûamfraiêrmiiatis ptttei, qu'on Ht au bas do socle qui supporte ces fig«i«s, ne sOQt que du 17* siècle; or, la confrérie du Puj existait, longtemps avant cette époqee» à Amiens, et la rénovation des ordonnances de cette association , faite en 1451 , prouve que ce n'était qu'une société littéraire et rien de plus.
(9) Rénovation des ordonnances de la confrérie du Puy, articles 7 et 8.
(3) Idem , article t.
(4) /<lrm , article 4.
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Ces deux amiénois partageaient, à celte époque, avec Jehan r Ostien et Pierre de Dury , la gloire d'être les joueurs de peremnetgee
en titre du maieur et des échevius d'Amiens (i).
Chaque année , ce même jour de Noël , le maître en charge faisait I exposer dans la cathédrale , un tableau sur lequel était représenté le
I sujet historique qu'il avait choisi pour la fête principale du Puy (a) ;
I il y demeurait toute Tannée. Ensuite , le-maftre le faisait porter chez
\ lui , et son successeur en exposait un autre à sa (^ace« Le donateur
était représenté avec sa famille au bas de ces tableaux ; les devises ou refrains dont ils étalent accompagnés^ consistaient, le plus souvent , en allusions ou jeux de mots ayant rapport au tableau , au nom du confrère , à sa profession et même à renseigne qui décorait sa boutique , s'il était marchand (3).
Louise de Savoye, duchesse d'Angoulême et mère de François I*', princesse connue par l'étendue de son esprit et la délicatesse de son goût, fit tant de cas de ces tableaux , que, se trouvant à Amiens en 1517, elle témoigna le désir d'en avoir des copies. Ils étaient alors au nombre de quarante-huit. Elle pria le corps-de-ville d'y joindre des extraits des chants royaux qui les accompagnaient. Le maieur et les échevins d'Amiens promirent de donner cette satisfaction à la princesse. En conséquence, dès Tannée suivante, ils firent faire le beau manuscrit sur vélin qui existe à la bibliothèque du Roi, sous le n* 681 , et qui porte pour titre : Miniatures amennês en l'honneur
(1) Voyez le SO», 84* et 86* comptes de la Wlle , coté Y s. (S) Ordonnance du 9 janvier 1493, article t.
(S) Ont oe que prouvent ces refrains des ballades de Robert de Coqaerel , dont le tableau oO'rait , sur le bord d^un cbemiti , un amas de pierres et de Heurs, aa-desfus de ]*image de la Vierge :
Du senr themin infailHtle Mort*Joib ; De Kobert de Fontaine , avocat du Roi :
Au ifenre kumaiM , CQtwtlohle Fovtaikb ; De Jean Bertin , çrènctiep:
GasaiBE rtmpU de sel 4e sapiençê ; Et de PJiilippe Mall^rt, Boarchandà renseigne des Veris-Cereles :
Ckrclv au vaisseau de vin de tapience, ( Voyei, au surplus « ce que nous avons dit des tableaux de la çonfrcrie du Puy , page 309 )
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de la Vierge (i). Les tableaux furent dessinés au verso de cliaqne feofUet , et les ballades copiées sur le recto du feuillet saivanl. Le livre étant achevé, Adrien de Honsnres et Pierre Louve! , écbevins en charge, furent députés vers madame d*Angoulème, qui étaîi alors à Amboise (a) , pour le lui présenter. Adrien de Monsures lui offrit ce précieux manuscrit à genoux, en présence de son collègue Louvel et des dames de la duchesse (3), à laquelle il adressa, en même temps, cette harangue en vers, qu'on retrouve en tète de Touvrage :
Trés-eicellente , illustre et magnîQcque
Fleur de noblesse, exquise et redolente,
Dame d^honneur , princesse pacificqne .
Salut à ta majesté précellente.
Tes serviteurs, par Yoye raisonnable,
Tant justiciers que le peuple amyable
De ÀMTiais , cité dicte de aménité
Recomandant font par humilité
Leur bien publique en ta grAce et puissance
Toy confessant estre en réalité
Mbre humbU et franche au grant espoir de France.
Et que ainsi soit dame scientifioque , Tu as porté , comme mère et régente, Le royal sang , le corps honorificque Du roy Fea.hcots qui les Francoys régente. En leur causant un espoir admirable ,
(1) Ce recueil de ballades a BO centimètres de iongneur» et SS de largeur La couverture est en maroquin rouge , à Glets d^or , avec les armes de France et de NavaiTe au milieu, entourées par le collier de l'ordre du Saint-Esprit, ce qui. indique que la reliure actuelle est bien postérieure à Pécrilure du manuscrit. (Note communiquée par M. de Cayrol , membre de l*Acad. d^Àmiens. )
(t) Et non au château de Bloi« , comme Ta dit k tort M. Rigollot. ( Eièat sur les arts du dessin en Picardie , page 4&5. )
(S) Mous avons donné le dessin représentant cette scène, dans la première édition de VHistotre tTAmie/is , tome I*', page 553, planche VII. <—- Depuis, M. Dusommerard Pa aussi publié dans son ouvrage sur les arts au moyen-dge; et M. Abel Terrai, d^ Amiens, en a fait le sujet d^un cbarmant tableau, qui a été admis à Pexposition du Louvre , en 1847.
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Donl quoyque U royne insiipéniMe Blarie Vierge en m maternité Noos a porté, qaant à rhnmanité , Totalement do monde Pespérance ; Ainsi ta es, par antre qualité, ^ère humble et franehe au grani eepair de FYanee.
Dame hnmble et franche en la foy Gaiiiolicqne
Inceammment tu metz cure et entente
A décorer cette Vierge celicque
Pour implorer la pardnrable attente
Te cogntfissant le susdit peuple affable
Amyenois de la Vierge ineflhfale ,
A fait extraire aucune auctorité
En ce volume et spaciosité.
Pour présenter en toute eqouiteance
A ta haulteur dame que ay récité
Mère hunMe et franche au grant espoir de France.
Cy sont ponrtraits les tableaux par praticque
Mis en Féglise en Amyens résidente ,
Appropriant loy naturelle anticque
Ou mosaïque à la Vierge prudente ,
Par les maistres Du Put' recommandable
Lesquels en font festivité laudable
Et commença lenr confraternité
L'an mil troye eern quaire-vingtz tout noté
Treize ans avec (i) ayant la connoissance
Que la Vierge est en singularité
Mère hunMe et franche au grant espoir de France.
Do sens morale misticque, allégoricque Que le refrain do tableao représente Fait mention par le art de réthoricqoe
(I) Un ancien maouscrît^ concernant cette confrérie, porte fS88 au lieu de f503, comme le marque cette ballade. Le manuscrit de M. Cautel de Beau- Tîllé, d*aocord en cela avec le P. Daire^ 6xe l'origine de la confrérie do Pay A Pan 1M9.
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Le chant royal que ensemble repréMBle
A loy , madame excellente et neiable,
HauUe princesse aux Franc^ys prouff table ,
Si le requiers que ta bénignité
Ce petit don plaise avoir accepté
Du présenteinr suppléant le ignennce
Qni te congnoit sans ambiguïté
Mère humhle et franche au grant espoir de France.
O ame de paix et de tranqullité ,
Tes serviteurs de ÀMTinfs ville et cité
Veuille toujours avoir en souvenance
En toy prouvant jusque à Textrémlté
Mère hunMe et franche au grant eepotr de F^rance*
Cette pièce de poésie peut donner vue idée des antres chants royaux que contient le manuscrit en question. On voit qu'ils se composaient de quatre ou cinq stances; que le dernier vers de la première, servait de refrain aux autres, et qu'on mettait, à la fin de cette espèce de poème, un abrégé du sujet en cinq vers, qo*on appelait enwy, parce qu'on l'adressait à la personne qu'on voulait se rendre favorable.
En reconnaissance du don que lui avait fait la ville d^Âmieos, madame d'Angoulème obtint que cette cité serait exemptée d'ane somme de 1,500 livres que le Roi lui avait demandée par forme femprunt,
La baute protection dont la princesse honora, depuis, la confrérie du Puy d'Amiens, entretint longtemps, dans cette ville, l'émulation et l'ardeur des gens de lettres pour la poésie. On voit, par des lettres de François I*', du n décembre 1531, que cette confrérie fut maintenue dans le' droit, un peu exorbitant qu'elle prétendait avoir, de tenir seule école de rhétorique en cette ville, « bailler reffrains pour besongner , faire les jugements des ballades, chants royaux , rondeaulx, vireletz, fatras, etc. (i). » Quelques pièces, composées de plusieurs milliers de vers, semblaient coûter peu de peine à faire aux poètes de l'époque. On a de Louis Choquet, le plus célèbre
(l) Archives de la préfecture de la Somme.
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d'entre eux (i), vm poème «nr ]tiMfêiir€ de l'ûpoealypêê Sainet Jehan, dans lequel on en confite, jusqu'à neuf mille (i). D'autres en firent de plus longs encore, et qui ne valaient guère mieux.
Il était réservé à Voiture , qui naquit à Amiens vers la fin du même siècle y d'effacer ses devanciers. Ce peut être une étude curieuse pour les gens de l'art , que de comparer les vers qu'il publia à ceux que nous venons de rapporter; fis prouvent qt'en peu de temps, la langue française fit d'immenses progrès, que le ^flt s'épura, et que la poésie sortit de l'état de barbarie où elle avait langui jusque-là.
Compagne de la poésie, la musique fut en vogue à Amiens, pendant que la confrérie du Puy florissait dans cette ville. Les maîtres et compagnons de Vétat et science de Menestrandie tant haulte came bas insîrumenîs , étaient fort estimés du maire et des échevins , I des ecclésiastiques et des bourgeois d'Amiens. Leur corporation ,
, organisée dès 1489, et dont les statuts furent complétés, en 1657,
passait pour l'une des plus anciennes de France (5). Ils jouaient aux ) processions solennelles de l'Ascension et de la Fête-Dieu, aux céré-
I monies et réjouissances publiques, aux noces «t baptêmes. Le jour
, de la Conception de la Vierge, lète de leur confrérie, ils faisaient
cbanter, à la cathédrale, une messe à haulte voix aoecq les arçues et , la mtisique; et, pour ne point avilir leur état, nul d'entre eux ne
pouvait se présenter à awun seigneur de (este, ou sire de nopces^ sans y être mandé , à peine de vingt sols d'amende (4).
Daas les 15* et 16* sièeles, la méctecine se bornait à la saignée , q«i passait à Amiens pour un reaède universel. On trouve , dans le calendrier d'un ancien Heeueii de mimiaturts, conservé à la bibliothèque de «cette viHe , les apborîsmes ci-après :
(l) Selon la Biogrophie d^AhhevUh, par M. Looandre, Cfaoquet ne serait pas <rAimeni , mm» ë'AbbeTiHe. D'antres léemaîns coBtredifaot ^opinion de M. Lonandre , et nos ]«$isti>es faisant meotioR , vers Tan i«4t , d'un Loys Cbo' qiiet,4|ai «st évidemnent le néne, ao«s «voas cm devoir conserver ce poète â nota» cité.
(9) Petit in-folio , A deoi colonnes, 6g. Paris , 1541 , AngeUers frères.
(a) Voyes la RMioikèqve de rSetU dêâ ChartM, tome IV, page 5S5. -- H y a deux erreHBS dans l'indication des dates de iMl et i6S7.
(4) RegisiM aw brefr et siaittts des nélien de la tUIc d'Amiens.
Si
t28 msTons d^amikhs.
r. Qûat la lune est en euriee, leo et eagitêfiue n faict'bo iaigner an colérique Fsu.
II. Qwtt la lune est en genunt, libra et aquarius Il faietTi saigner un sanguin Aek.
m. Quat la lune est en taurus, virgo et eaprieomus
n faiiet bô saigner au /facmaf^TE&iB.
IV. Quai la lune est en cancer, scarpio, apiscer
Il faict Ta saigner au melencolique Eacs.
Les barbiers jouissaient exclusivement do privilège de la lancette ; ils ne pouvaient laisser aux portes de leurs boutiques, les godes ou vases dans lesquels ils recevaient le sang, excepté le premier mai et les jours de Saint^Valentin et de SaintrJehan (i), époque à laquelle leur ministère était en pleine activité. Saint Yalentin passai! alors pour donner à la saignée une e£Bcacité toute particulière. De là sans doute ce dicton populaire :
Saignée du jour de Saint-ValenHu Fait le sang net soir et matin.
Il y avait, en 1S9S, un de ces saigneurs de profession pour le service des pestiférés. Ses gages étaient de cent trente-trois écos vingt sols (3] ; ils ne furent réduits qu'après la publication du Traité de la peste par François de Courcelles , médecin d'Amiens , qui parut la même année. Ce médecin s'attacha à démontrer que la saignée ne convenait nullement k la maladie qui désolait Amiens ; le maire et les échevîns prescrivirent des moyens plus efficaces pour arr^r les ravages de l'épidémie ; il fut ordonné aux habitants de faire des feux, matin et soir, au-devant de leurs habitations; en même temps, on défendit aux pestiférés de sortir sans porter une verge ou bâton blanc de la longueur de deux pieds et demi au moins (5) , afin qu'on pût les reconnaître de loin , et éviter leur rencontre.
De Courcelles ne fut pas le seul médecin distingué qu'Amiens produisit, dans le 16« siècle : avant lui , Jacques Sylvius s'était hit
(t) Registre ttmx hnh et statotB des métien de U Tille d'Amiens, fol. 1 st. (9) Recueil des principales ordonnances de PécbeTinage d'Amiens, p. «fS. (3) Registre Q, aui ordonnances de police de la même Tille, fol. 47.
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connaître avantageusement dans la capitale, par les leçons publiques qu'il donnait, en 1535 , au collège de Gornouaille. Une foule d'auditeurs assistaient à ses leçons; jamais les cours des professeurs de médecine n'avaient été aussi suivis que le furent ceux de Sylvius. U faisait des dissections , enseignait les propriétés des plantes et la préparation des remèdes (i). Malheureusement l'avarice de ce médecin a terni sa juste renommée ; elle était telle , qu'après sa mort on lui fit cette épitapfae:
Sylvius hxc situs esl, gratu qui nil dédit unquàm. Mortuus et gratis quàd legis ista, dolet.
Jean Bauhin, né comme Sylvius à Amiens, s'acquit une si grande réputation dans l'exercice de la médecine et de la chirurgie, que, jeune encore , il fut consulté diverses ibis par Catherine , reine de Navarre , qui le choisit même pour son médecin.
Pendant son séjour à Paris , Bauhin résolut de se séparer de l'Église Romaine^ et se rendit en Angleterre pour exécuter ce projet. De retour en France , s'étaot mis à dogmatiser , il fut arrêtent condamné à être brûlé vif. Cette condamnation aurait été exécutée, si la sœur de François I*% qu'il avait, peu de temps avant, guérie d'une maladie dangereuse , n'avait sollicité et obtenu sa grÂce. Bauhin passa ensuite en Allemagne et de là à Bàle, où il professa librement le Calvinisme . et exerça la médecine avec tant d'éclat, que la faculté le nomma assesseur et doyen de son collège , en 1578.
Vers le même temps, Jean Riolan, père^ brillait dans l'université de Paris; il professa, avec distinction, la m^ecine et l'anatomîe, défendit constamment la doctrine d'Hippocrate contre les chimistes, el s'acquit une réputation que les progrès de l'art médical n'ont point lait oublier; il commenta plusieurs des écrits deFemel, médecin célèbre , né à Montdidier.
Les divers ouvrages de Riolan ont été imprimés, par les soins de son fils, en un volume in-folio (a). En tète de ce volume, on voit son portrait, gravé par Yalbegk, en 1601 (3).
<l) Bayle, Dictionnaire historique et critique; in-folio, Rotterdam, 1647, tome II, deuxième partie, page 1083.
(i) Paris , 1610 , chez PlantiR.
(3) His foire Uliéraire de la vilie (tAmiem, par le P» Daîre, page 70.
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Quelques écrivains se rendirait également utiles à la ville d!Âmiens, leur patrie, en composant d'autres ouvrages sur le gouvernement de cette cité: Philippe de MorviHers, ancien premier président du parlement de Paris, lui dédia, -«n 143!t, son livre des éUcques politiques et yeawmique» (i) ; et Philippe du Béguin fit imprimer, en 1586 , exprès pour elle , ses ordonnancée poUHqueê , dont nous n'avons pu jusqu'ici trouver aucun exemplaire.
Plusieurs Amiénois se distinguèrent, à la fin du 16* siècle, par des ouvrages de critique, de mathématiques et d'histoire. Pierre de Miraulmont, grand prévôt de France, le même qui, au rapport de l'Étoile , fut trouvé mort dans sa chambre et couvert de son drap , publia, en 1584, ses mémoires sur V origine et l'institution des cours souveraines et justices royales éta$it dans Fenelos du palais (s). On &it le plus grand cas de ces mémoires , à cause de leur exactitude el de la pureté des sources oùHiraulmont semble avoir puisé. Ce sayaiil fit paraître encore plusieurs traités, dont le plus important est celui qui concerne là juridiction de la prMté de Vkôtel dm roi. lean Denerlières , professeur de mathématiques au collège du Plessis , donna, en 1568 , un écrit fort remarquable sur Vusage de ViMStrument pour mesurer toutes les superjieies en droite ligne, tiré des éléwients d^Euclide (3). Enfin, François Eose, doyen de la cathédrale et grand amateur des belles-lettres, composa une Histoire de la conquête de Constantinople par Baudouin IX, comte de Flandre, en lîM <4)- Cette histoire, malgré son mérite, resta manuscrite. L'art typographique ne faisait, pour ainsi dire , que naître à Amiens , à l'époque où il fut composé; les imprimeurs de cette ville n'avaient encore publié que des ouvrages de peu d'étendue, tels que la Coutume d'Amiens, en 1546, et le Bouclier de la Foi, en 1584 (5). Si Michel Yascosan se fût établi dans cette ville , tûen des productions de ses concitoyens ne seraient peut-être pas maintenant perdues ou oubliées. Ce célèbre imprimeur avait beaiicoup d'érudition, et souvent il lui
(1) X« Registre aux délibérations de la ville. — 47* couple, T S. (1) In-8«, Paris, 1584, chez Abel Angelier.
(3) In.-8% Paris , i56S , chez Denis Dopré. — Idem, 1608 , chez CaTiUet.
(4) Lacroix Dumaîne, Bibliotkèqve française , tome I, page S5S.
(6) Ce livre de piété, composé par Jehan Moronval, cnré de Saint-Martin, est dédié ow eénat et a« peuple itAmiem,
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arrivait de corriger loi-méme les livres qa'on le chargeait d'ioi- I primer. On lui doit un beaa catalogue des ducz et conneêtahles d0
i Frane$ , publié en 15S5. La rille d'Amiens s'enorgueillit de lui
avoir donné naissance.
Jacques Cornet, ancien premier échevin d'Amiens, a laissée par I écrit, une relation des circonstances qui suivirent la surprise de
cette ville par les Espagnols. La simplicité et le ton de vérité qui régnent dans cet^ opuscule , font vivement regretter que cet excellent citoyen n'ait pas composé de plus amples ouvrages. Un autre bourgeois d'Amiens , n<»nmé Jehan Patte , rédigea un journal manuscrit dont nous avons fait usage pour cette Histoire. Ce journal rappelle, I avec exactitude et précision , tout ce qui s'est passé de plus impor-
tant dans cette ville, pendant la Ligue et le règne de Henri IV. La naïveté de récrivain n'empêche pas que son travail n'ait du mérite (i).
Jean Démons» conseiller au présidial d'Amiens, publia, en 1S94, un livre fort bizarre : la dém^nitratian de la^quatri^e partie dé rien, de quelque ekose et tout, etc. (s). L'auteur ayant dédié ce livre à la ville y le maieur et les échevins lui firent présent d'une coupe d'argent de la valeur de 10 écus, ornée des armes d'Amiens. Le même écrivain fit paraître , dès l'année suivante , un ouvrage non moins singulier , sous ce titre : La Sbxtessenge malactiqub et POTENTIELLE, tirée par une nouvelle façon d'alambiquoTy suivant les préceptes de la aainete magie et ineacation de Démons, conseiller a« présidial f Amiens, tant pour guarir Vhemorraqie, playes, tumeurs et ulcères vénériennes de la France, que pour changer et convertir les choses estimées plue nuisiblejS et abominables, en bonnes et utiles (3).
« Ce livre, dit Charles Nodier, n'appartient pas à la théologie
(I) Ce maaascrit appartient à M. Rigollot fils, membre de rÂcadémîe d'Amiene , qui a bien Toaln nous te communiquer , lorsque nous publiâmes la première édition de cette HUtoùre,
(«) In-so, Paris , Prévosteau , 1504 .
(3) In-so, Paris, 1598 , Estienne PreToiteau. — « Uaire attfibne, mal à piopos, cet ouvrage à Claude Démons ; ce dernier étant né , diaprés ce religieux lui* même, en 1591 , il est évident qu'il n'a pu pyblier la Sestêstencg dialaetique en 1505, c'est-à-dire A TAge do quatre ans. (Voyez VUUtoirê Utiéraire de la ville d'Amiens, pages 1$9 et 195.)
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mystique, quoique formé de passages relatifs à cette science , presque tous les livres de ce temps ; il n'appartient pas non plus à la poésie, quoique brodé sur de mauvais vers de Pauteur; sa place bibliographique est à côté de la satire Menippée (qui ne parut trèsréellement qu'en 1594) ; il y figurera seulement comme Lycophron
auprès d'Homère et Rétif de la Bretonne auprès de Rabelais (i),
balancé entre la foi qu'il devait à l'église et celle qu'il devait à son roi légitime, entre la déloyauté et l'hérésie , et maladroit, couune le sont ordinairement les honnêtes gens sans courage. Démons, ajoute M. Nodier (a) , enveloppa son opinion ambiguë de phrases my^li^uef et inintelligibles, qui ne l'auront certainement jamais recommandé ni au rot ni à la ligtke, bien qu'il se ménage&t l'un et l'autre. J'aime à croire qu'il resta conseiller au présidial; mais avec un peu plus d'adresse, il aurait fait son chemin, car il n'avait pas le sens commun. »
Dès le 15* siècle, il existait des libraires à Amiens. J^^ le Carpentier, Guillaume Iç Prévost, Nicolas Garon et Jean Brugnet, qui l'étaient au commencement du 16% avaient leurs loges ou magasins le long du parvis de l'église cathédrale, et c'était la ordinairement que les amateurs se rendaient, pour se procurer les livres dont ils pouvaient avoir besoin (3).
Le corps de ville en achetait souvent à Paris , et sa bibliothèque était, dès cette époque, assez bien composée. On y remarquait le Digeste, les Instituts, le Code et les Décrétâtes, les Commentaires de Jules César, la Somme rurale; le Livre des Prouffîtz champêtres, touchant le labour des champs ; les Rubriques du grant livre de Valère, Flave Végéce et Or ose; le Livre du Verger, la Mère des Histoires, les Chroniques de France , le Calendrier des mois, etc. (4).
(I) Mélangée tirés d^ une petite Bibliothèque , ou Variété» littérairee et phif lesophiquês, par Charles Nodier; in*8«, Paris, Crapelet, isa9 , p. 143 ctsuîr. (t}/i<Mi,pagei48.
(S) XX* et XXI« Registres aux délibérations de la ^ille , 1503 à IBiS, coté T. (4) Inventaire de flSBl , coté S 3.
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AMIENS DEPUIS LE RtGIlE DE LOUIS XIII , JUSQiri LA RÉVOLUTION.
CHAPITRE PREMIER
IfrVAV PHYSIQUIB*
Embellissements d'Amiens. — Monuments, Établissements publics et Promenades de cette ville.
On considère avec raison les 17* et 18* siècles > comme la véritable époque des embellissements qui ont placé la ville d'Amiens, ai| nombre des cités les plus remarquables de la France. Ces embellissements n'eurent lieu qu'après la cessation des troubles qui agitèrent l'état dans les premières années du règne de Louis XIII, et des guerres avec l'Espagne et l'Allemagne. Tant que durèrent ces calarmités, les habitants ne songèrent qu'à se mettre à l'abri des courses des ennemis; à cet effet, on augmenta les fortifications de la viUe, de divers ouvrages extérieurs. Les deml^lnnes qui couvraient les portes de Noyon, de Paris , de Beauvaia et de la Hotoie, furent faites en 1636, ainsi que les lignes qui leur servaient de communication.
En 1678, le calme ayant commencé à régner en France, on en profita pour diminuer d'un mètre la hauteur des murs des remparts , afin que Pair pénétrât plus aisément dans la ville, et que l'on pût mieux découvrir la campagne. Ces remparts avaient alors dix mètres de large et 5 kilomètres environ de tour; on les comptait au nombre des plus beaux du royaume,
La ville ne reçut aucun agrandisse9ient pendant cette époque. Elle éprouva, au contraire, une diminution assez considérable dans le
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nombre de ses maisons, à cause de la démolition qoe le maréclud d'Ancre fit faire, en 1613 , de celles qui occupaient remplaoemeal de Tesplanade de la citadelle (i), à raison aassi de TexplosioD da moulin à poudre de la porte Saiolr-Fierre , qui en renversa plus de 100 , le 31 juillet 1675, el de la ruine des faubourgs de Saint^iene et de Noyon, par des partis ennemis.
Mais ce que la ville perdit en nombre d'habitations , elle le regagna en élégance et en solidité : on commença à construire en maçonnerie, ainsi que l'avait ordonné le Roi, en 1617. Bientôt après, on traça des alignements , pour bâtir sur les rues et les places publiques. G^e du Marché-aux-Herbes profita surtout de ces nouvelles dispositions; presque toutes ses maisons furent reconstruites sur une ligne droite et un plan uniforme.
La rue haute Notre-Dame, qui était trop étroite, fut élargie, en 1675, par la démolition de la Tour de Jérusalem. Celle des LotgoeU ayant trop de largeur, fut rétrécie par la construction des bâtiments de l'hdpital général, qu'on fit avancer de deux mètres sur cette rue.
On en usa de même à l'égard de la rue des Terte-'ÂulnoU : sur l'emplacement du jeu de paume, qui existait vers le milieu de cette rue, on résolut, en 1749, de bâtir la salle de spectacle que remplace aujourd'hui celle qu'on voit rue des Trois*Cailloux.
D'autres rues, telles que celles de Gloriette, du Don et de la Porte-Paris, furent pavés en 1705.
En 1788 , des travaux plus importants firent exécutés à Amiens , par les soins de M. de Cbauvelin , alors intendant de Picardie : on lui dut rétablissement du Port, et les belles plantations de la Botoie, promenade qui fit longtemps honneur à la ville, que le temps avail détruite, et qu'un zèle digne des plus grands éloges a recréée sur le plan primitivement adopté.
BL le duc de Chaulnes, gouverneur d'Amiens, voulant suivre l'exemple donné par l'intendant, s'appliqua à faire du Jardin du Mai
(I) Ces mfliiont, an nombre de quatre centi , formaient le» met dee CéimHmê el de Sami^SMpiee^ la première coedaisaît à la porte Saisi-Pierre , el la •»• conde à celle du Géant, près le pont du Maucreux. Le long da canal actnel était un asses grand jardin, appartenant aux archers du petit senaent. Ces remarques «ont tirées du plan que le chapitre d^Amiens fit lever en I54t, à Poccaston d'an procès qu'il soatenait contre le corps -de-ville.
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une promenade moins «gréaMe^ mais plus utile que celle de la Hotflâe, en y formant on Jardin des Plantes.
Le zèle que déployaient Fintendant et le gonverneur d'Amiens , fot puissamment secondé par cenx des habitants dont la fortune per- HMltait de remplacer leurs gothiques demeures par de vastes et élégantes constructions.
Sans nous arrêter à des indications dont Fintérèt ne répondrait pas à la gravité de Fhistoire^ nous nous attacherons uniquement à désigner les monuments publics dont la ville s'embellit à dater du 17" siècle :
1\ HÔTBL^BE-YiLLE, situé place de la Mairie. La première pierre de cet édifice, l'un des plus remarquables de la ville d'Amiens, fut posée en 1500; un menuisier d'Amiens, appelé Jacques Salé, fit le plan et pourtraict de l'ancienne façade , en 1588 (i), et en décora la frise du chiffre et de l'écusson d'Henri III ; la nouvelle façade , commencée en 1757 , ne fut achevée qu'en 17^0. On la construisit sur un plan moins vaste que celui qui avait été d'abord adopté. Elle porte 68 mètres de longueur; le soubassement est décoré d'arcades feintes> qui produisent un coup-d'œil assez agréable. Les bureaux occupent le rez-de-chaussée* Dans l'étage supérieur, où règne l'ordre ionique à pilastres accouplés, se trouvent les archives, le tribunal de commerce , la grande salle du conseil et la galerie. Ces derniers appartements étaient autrefois décorés de tapisseries d'Aubusson, aux armes du Roi et de la ville (a) ; on y voyait aussi le buste du poète Gresset , dont on parlera plus loin. On y remarque maintenant plusieurs tableaux de prix ; ils ont été envoyés par le gouvernement, lors du congrès d'Amiens (3). Parmi ces tableaux, on estime surtout ceux qui représentent Àu^te donnant l'ordre de fermer le temple de Janus , par Carie Yanloo , Trajan faisant distribuer du pain aux citoyens de Rome, par Yien, Ulysse chez Circé, par Lagrenée, etc. (4). Le ministre de l'intérieur laissa, en l'an 10, ces chefs-d'œuvre de l'art a
(I) ÉchevÎDage du 9 mai 1588. XLVIIl* Regûtre aux délibérattoos , coté T. (i) LXXX* Regirtre aui délibérations , fol. 9S.
(3) Voyes ci-après, cinquième Epoque , Chapitre II, $. UI.
(4) l^Toiiee des Tablêous qui décorent fes sattâs de la Mairie^ à Âmtens , par H. naroo ; in-s% ISIO , da Pimpriinerie de Caron-Vitet.
330 HI8T01RB d'AMIBNS.
la ville d'Amiens, à la recommandation de Joseph Bonaparte ;i q^ avait assisté au Congrès, comme ministre |iïéaipoteiitiaife de France (i).
Dans les archives, on remarque un grand nombre de cartidairaB, de registres aux comptes et aux délibérations , et une foule d'antni documents curieux, dont nous avons fait usage pour la rédaction de cette Histoire. Les archives renferment également le modèle en plaire de la Halle marchande et un beau plan d'Amiens, gravé sur cuivre, en 1700, par François Ertinger, aux frais de M. Mesnard, chanoine régulier de Saint-^Martin-aux-Jumeaux, et de M. R. Cornet, de Coupel, avocat du Roi, qui l'avaient fait dessiner par Ting^iiear Charles Desbordes. Ce plan fut dédié, par les auteurs ou éditeurs, à M. Henri Feydeau de Brou, évoque d'Amiens. Il est orné de deux gravures dans le bas : l'une représente Véglise calhédrale, et Fautre une me d'Amiem, prise du côté du Pont-de-Metz.
La chapelle, qui était dans la grande chambre, avait élé boisée, en 1681, par des ouvriers menuisiers de la ville, auxquels cet ouvrage servit de chef-d'œuvre pour passer maîtrei. On y disait anciennement la messe tous les jours. La belle vierge qui en décorait l'autel, fut métamorphosée en déesse de la liberté, dans les premières années de la république (a) , et offerte à la commune par le sculpteur Carpentier.
2*. Les Capucins. L'église de ce monastère, fondé par le doc d'Aumale, en 1593, fut commencée l'an 1600, et dédiée par l'évèqae d'Amiens, le 23 mai 1604. L'autel de cette église était décoré d'un tableau représentant la Sainte Famille, qui avait été peint par Lahire^ et qui était fort estimé. Les estampes de ce tableau, gravé par Fay tonne, étaient, selon Decourt, très-recherchées des connaisseurs. La Sacristie, ajoute cet écrivain, passait pour la plus magnifique de tout l'ordre des Capucins , par sa grandeur , la beauté des lambris et la richesse du plafond , peint avec beaucoup d'art et de génie (3). .
3». ÉGLISE SAiNT-StiLPicE. Cette églisc existait, dans le principe, près du pont de la citadelle. En 1605, elle fut transférée dans l'h^
(I) Voyei ci-après, cinguiàme Epoque, Chapitre II, §• IH.
(S) Registre aux délibérations de Pan H.
(5) Mémoires historiques et chronofogiquês sur Amiens, tome II, pt^e tifl.
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1 pital de SaitU^aequei ( i) , près da pont où Dieu ns paen. Gomme
I eUe était trop petite , on prit poar l'agrandir une allée et une chambre
de cet hôpital, à condition que la fabrique fournirait une autre t chambre pour les pèlerins venant de Compostelle. L'orgue était
I excellent; Michel Quignon, chapelain et maitre de musique de la
I cathédrale, né dans la paroisse de Saint-Sulpice, lui en avait fait
I présent, vers le temps où Catherine Germain y avait fondé la char
pelle de Sainte-Barbe, c'est-à-dire, vers Tan 1676. L'église Saint-Sulpice a été transformée en atelier; on en voit
des restes assez bien conservés, dans la chaussée Saint-Pierre.
4». Les CAaMÉLiTES , maison religieuse établie à Amiens, en 1606 , au haut de la rue Saint-Jacques. L'église fut dédiée au Saint-Esprit , le 15 juin 1608, par l'évèque Geoffroy de la Marthonie; elle contenait un beau tableau, peint par Marseille, en 1771, et ayant pour sujet le martyre de Saint Eugène.
3». Couvent des Ursolinrs, rue des Jacobins. Ce monastère était ' un des plus beaux que Ton vtt en France; il avait été fondé en 1614, L'église, commencée sous Tépiscopat de M. Lefebvre de Caumartin, oflDrait un riche assemblage de peintures et de dorures. Ce fut la mère Sainte-Madeleine, fille du fameux peintre Yarin, originaire d'Amiens, qui ébaucha les tableaux du sanctuaire , et les sœurs Becquerel, Canteraine et Ducroquet, ses élèves, qui les achevèrent. Le crucifix du chœur était peint avec un art qui lui donnait tout le relief de la sculpture. 0uit colonnes de pierres précieuses soutenaient le tabernacle de l'autel, et surpassaient en délicatesse tout ce que l'on pouvait imaginer de mieux travaillé. La reine Anne d'Autriche étant venue voir les broderies de ces religieuses, leur donna mille écus, qu'elles employèrent à la décoration de leur église. En 1793, elle fut convertie en maison d'arrêt ; plus tard , on en fit un hôpital ambulant; elle sert aujourd'hui de magasin à la caserne de la gendarmerie.
6*. Les Feualants. Ce couvent fut construit, en 1628, sur l'emplacement de l'hôtel Desclebecq, situé rue des Rabuissims. L'église , qui était très-petite, fut bfttîe quelques années après. On y lisait répitaphe suivante, sur hi tombe qui couvrait le corps du brave et malheureux Saint-Preuil :
(0 Voyça ci«devaiit, page Ma.
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« Qui qim tu sois, 6 passant» arreste icy tes yeax et tes pas, cft » eonsidère dans ce tombeau celny de Pespérance humaiiie. Sami- » PreuU, grand de naissance et plus grand encore de courage , noos i> montre, par son malheur , que les grandeurs du monde n'ont rien » d'assuré que ienr ruine; il est mort, c'est un accident qui doit i> fc^liger à répandre au moins quelques larmes sur le Ueu qu'il a » mouillé de son généreux sang : mais il est mort couronné de cent » belles actions ; c'est un bonheur qui t'oblige à lui porter «ivie : » Rez, Carignan, Castelnaudary, Gorbie et Arras furent les moou- » ments de sa gloire ; Amiens est le témoin de son trépa:^. Que cet » épouvantable changement te fasse changer de vie , ô passant 1 et » te porte à songer que toute divinité est impuissante hors celle qu'U » a invoquée en mourant. Frémis dans la considération des ja- A gements de Dieu ; prie pour son repos et pour le tien , et que tes » vœux obtiennent que sa seconde vie soit plus heureuse que la » première. »
Les cloîtres de la maison des Feuillants étaient voûtés d'une faç4)n toute particulière. Elle est maintenant consacrée à la tenue des assemblées électorales et au dépôt des archives du département. Ces archives, qui sont rangées avec plus d'ordre que celles de la mairie , contiennent quantité de chartes , notamment divers titres de l'abbaye de Gorbie , qui fourniraient d'excellents matériaux à quiconque essaierait d'en écrire l'histoire. On y voit aussi une assez riche collection d'anciens plans. Le modèle , en petit , de la colonne qui devait être élevée , au milieu de la place de la Concorde , à la gloire des militaires du département de la Somme, morts aux armées^ a été donné récemment, par le préfet, au Musée d'antiquités d'Amiens.
7*. École des OapmtLms ou Enfaots Blbus, rue Neuve. GuUlaiii Lucas, aumônier du roi et chanoine d'Amiens, l'avait fondée en 1617. L'édifice, bâti en pierres de taille et en briques, était fort simple. Sur la porte , on lisait cette inscription en gros caractères :
MAISON BT iCOLB BBS PAUVEBS EIfTANTS OEPHBLmS ;
Et, au-dessous, ce verset tiré de l'Écriture-Sainte :
ORPHANO TU BRIS ABJUTOR.
Le nom d' Enfants-Bleus, que l'on donnait aux enfants qui composaient cette école, leur venait de ce qu'ils portaient une robe
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bleue et ur bonnet de mèmecoaleur (i). Cet atSte étabUssement n'eiciste plus.
8". PoiTB SAiift4EAN, située près du grand ouvrage à eome qui couvrait jadi» la porte Saint-Pierre. Elle fût bfttie, en 1630 , sous la ^ direction de M. Gothereau , contrôleur-général des fortifications en Picardie. Au haut, était un altique de pierre blanche, surmonté d'une espèce de fronton de figure triangulaire, garni de deux dauphins accolés. Les armes de France , celles du cardinal de Richeliea et celles du duc de Chaulnes , qui était gouverneur d'Amiens à l'époque de la construction de la porte Saint-Jean , décoraient la face principale de ce fronton. Dans une niche au-dessus de la même porte, aujourd'hui détruite, on remarquait l'image de Saint /eau- Baptiste , dont elle avait pris le nom.
9*. BuRBAV DBS Finances, rue Saint-Denis, n*. 18. Les trésoriers de France le firent construire, en 163i, sur un terrain qu'ils achetèrent de l'abbaye de Saint-Acbeul , le 16 février de la même année, moyennant la somme de 3,600 francs^ L'aspect en est agréable, et sa construction ofSf^ assez de régularité. Le cardinal de Richelieu l'habita, pendant le siège de Corbie, en 1636, et celui d'Arras, en 1640 (a).
10*. L' Arsenal , situé rue Royale, n»* 46 et 48, fut entrepris sous le règne de Henri II, et rétabli, en 1636, dans l'état où on le voit maintenant. Les armes de Maximilien de Béthune , duc de Sully , grand -maître de l'artillere de France, en décoraient la porte d'entrée. Il fut désigné, en 1810, pour cheMieu à l'Académie Universitaire d'Amiens. L'artillerie n'en recouvra la possession que le 3 juin 1818. Depuis 1845, cet arsenal a été abandonné à la ville.
11*. Les Gélestins. Le roi Louis XIII ayant fait don aux Gélestins de l'abbaye de Saint-Martin-aux-Jumeaux, le 27 mars 1634, pour les indemniser de la perte de leur couvent, qui avait été démoli , à cause de sa trop grande proximité de la citadelle, ces religieux firent conttruire l'édffîce actuel, en 1636, moyennant 72,000 livres. Trois ans après la sippression de Tordre des Céleslins , en France, H. de Machault, évèque d'Amiens, transféra, dans ce
(t) Voyei ci-après, Cbapilre V, $. II.
(t) Yojrez ci-api^, Chapitre II, $. I^^
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monastère, les chanoines de la collégiale de Saint-Nîcdas , et ensuite il y établit un petit-séminaire. APépoque de la révolution , les b&timents restèrent inhabités. En Fan m, le tribunal civil du département y fut installé ; et aujourd'hui la cour royale y tieot ses audiences. La façade du principal corps de bâtiment donnant sur le jardin, vers la rue Saint-Denis, présente un joli coup-d'œil. De la terrasse qui règne au sud du jardin, on jouit d'une vue mag;Difiqiie de la cathédrale. L'escalier par lequel on parvient à la salle d'audience de la chambre civile , est fort beau ; la chambre du oo»seil mérite l'attention ; les salles où siègent la chambre des appela de police correctionnelle et la cour d'assises du département de la Somme, sont également remarquables par leurs boiseries. On y voyait, en plusieurs endroits, le blason de l'ordre^, consistant en une croix de sable enlacée d'un S d'argent. Philippe-le-Bel avait permis aux Célestins français de joindre deux fleurs-de-lis à ces armes , qu'il» portaient d'or en champ d'azur.
L'église des Célestins, dont on ne voit plus de restes, avait été bâtie par MicheUAnge Garisti , architecte italien , en 1726. Le portail se faisait remarquer par l'élégance de son architecture. Il présentait trois ordres, élevés l'un sur l'autre, le dorique , l'ionique et le corinthien. Sa hauteur était de 80 pieds, et sa largeur de 50 (i). L'intérieur était décoré avec mapifîcence : les ornements des chapiteaux , des pilastres , des corniches et des angles au-dessus des archivoltes , attiraient les regards. Les peintures du dôme, existant entre le chœur et la nef, faisaient l'admiration des Amiénois. La grille du chœur passait pour un chef-d'œuvre de serrurerie. Sur les stalles où se plaçaient les religieux, étaient sculptés, en relief, les principaux traits de la vie de Jésus-Christ. Le sol de cette ancienne église est occupé par le nouveau tribunal civil, dont on parlera plus loin, et par le passage ouvert pour aller du cloître Saint-Nicolas dans la rue Saint-Denis.
12"*. Églisb Saint-Pieeeb, dans le faubourg de ce nom. Des partis ennemis ayant ruiné cette église, en 1686, elle fut rétablie bien-
(t) Nous empruntons ces détails au mannscrit de la bibliothèque d^Amiens, dont nous arons joltU à la page 90. Ce manuscrit fait connaître jusqo^aa nombre de brouettes qu^on employa A la constniction de Péglise des Gélestios.
QUATRIÈME ÉFOQCB. 33S
M iprès. On y voit un superbe tableau, représentant le Saint auquel elle est dédiée ; ce tableau vient du musée de peinture; il occupe le retable du inaître-auteL Les fonts, de style Louis XY^ sont d^une forme assez belle. Le cadre, de la renaissance, qu'on voit à Fautel de la Vierge, est fort curieux ; il se trouvait dans TégUse de Caste], près de Horeuil , où Ton eût bien fait de le laisser.
13"*. Couvent des SfAUROCOuaT , rue des Rabuissons. La crainte des dangers que couraient, en temps de guerre, les religieuses de l'ordre de SaintrBenoît , qui occupaient le prieuré de Notre-Dame de Maurocoufi, situé près du village' de rÉtoile, les porta à quitter ce monastère , en 1635 , et à se réfugier à Amiens. Louis XIII leur ayant permis de se fixer dans cette ville, par des lettres-patentes du mois de juillet 1638 (i), elles y firent construire le couvent qui, depuis , porta le nom de leur première babitation. Ce couvent n'avait de remarquable que ses cave^ , qui passaient pour les plus vastes et les plus belles de la ville. L'église , quoique petite , attirait les regards des curieux par la richesse de ses décorations. La bibliothèque communale a remplacé ce monastère (a).
14*. HÔPITAL GÉNÉRAL, OU dc 5(itn^-CAaWe«, à Tcxtrémité dc la grande rue de Beauvais. Cet hospice dut son origine à Antoine Louvel, curé de la parusse Saint-Remi. Cet ecclésiastique, aussi recommandable par sa piété que par sa bienfaisance, acheta, le 16 mai 16i0, deux maisons près de la porte Beauvais, sur l'emplacement desquelles on conxmença , le t juillet suivant , l'aile de bttiments tenant à l'église. Le roi confirma cet établissement , en 1644, et, quelque temps après, l'évêque Feydeau de Brou, obtint la permission de faire une loterie , dont le produit fut destiné à l'agrandissement de l'édifice. Dans la suite, des dons assez importants ayant été faits à cette maison, par le chapitre de la cathédrale et réchevinage (3), on songea, en 1787, à âever le nouveau corps-de< logis sur la rue de Beauvais et celui en retour sur la rue des Louvêts. Ces bâtiments furent construits sur les dessins de M. Rousseau, architecte. Le premier a 128 mètres de longueur, et le second 64.
(I) Voyez le registre aux chartes do Bailliage, 1688, fol. 15< (ft) Voyes ci-^iprés, Haimne Epoque y Chapitre V\ (a) Voyez ci -après, Chapitre IV.
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Les travaux farent contiaués au mois de pkiYîoae an yn (i). En 1818, 00 changea la destioation de la façade grande me de BeanvaiSy qui était occupée par des boutiques. L'aile gauche a été coostruîte en 1845 y par M. Herbault, architecte , qui s^est api^ué, avec «m soin digne d'éloges, à suivre les plans de soa devancier. L'égliae, en forme de croix , est assez belle. Elle fut consacrée, sous Vimwih cation de Sainte Anne et de Saint Charles Boromée, par Tévèque Pierre Sabatier, le 3 novembre 1708. Le portail, construit depuis cette époque^ n'a rien de gracieux ni d'élégant. On remarque , dans l'intérieur de cette église, un groupe en pierre, ouvrage de Gréssent, qui représente l'Assomption de la Vierge.
L'hospice Saint-Charles renferme un de ces étabUssements salutaires que Saint Yincent-de-Paul créa, pour prévenir ks infanticides : on reçoit , dans un Umr, placé à droite de la porte d'ectrée, les enfants que délaissent leurs mères. Au bas de ce tour, un Ut cette inscription touchante :
A l'enfance abandonnée.
Cet hospice est maintenant sous la direction des religieuses hospitalières de Saint-Vincent-de-Paul et d'un bureau d'administration : il contient quatre cents lits, dont cent pour les vieillards-hommes; cent pour les vieillards-femmes ; cent pour les garçons et cent pour les filles de la ville et de la banlieue.
15*. Saintks-Mabibs , communauté religieuse de l'ordre de Saînt^ Augustin , existant autrefois sur le terrain de la rue de ce umu. Les principaux bltisieats de cette communauté avaient été ooBSlniîla en 1640 ; c'était le refoge ordinûre des femmes infirmes, aneiÊgles et contrefaites. L'église était décorée d'une très-belle tapisserie de haute^isse, repréa^taut l'histoire des Apôtres <a); parmi ses reliques, on remarquait des cahiers écrits de fat main de Samt
(l) Une délibération de la municipalité , du 13 pluTiose an VIT , permit aux administrateurs de cet hospice , d'employer une somme de 6000 francs , qu'îb avaient en caisse, pour parachever ces bâtiments, qui^ sans cela^senienl tombés en ruine. ( Registn aux délibérations ée l'an VU , fol. €7. )
(s) Voyez la Belalion de la canon%$aHon tU Sami FranfU éê StUês , dans le XXXVII* volume des Mélangés de la bibliothèque d'AnÎMis.
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Fhtnçois-de-Sales, relatifs à YifUerprétation myiUque de Péchêlk de Jacob.
16*. L'Intendangb ( rancienne), située nie de POratoire, iùt bfttie par les soins de IL Goihereau, contrôleur des fortifications , que nous avons déjà nommé, pour y loger les intendants de la province. Ce b&timent on pea loard , et dont la toitare repose sur une comicbe ornée de quelques consoles en pierre , occupe Pemplacement de la maison de M"«. Harcet , qui fut détruite, lors des troubles religieux qui agitèrent Amiens, dans le 16* siècle, comme on V^L dit précédemment. Le jardin avait un trèfr-grand parterre en broderie , des allées de marronniers et des bordures d'un fort beau gaion (i).
17*. Chapelle de Saint-^onoré. Elle fut construite au faubourg de Beauvais, en 1662, pour y faire roffic« aux habitants. L'évèque François Faure la bénit, le 18 mai 1663* 0ans le cimetière voisin, on remarque Fobélisque élevé à la mémoire du duc d'Harcourt de Beuvron (a) , et quelques pierres sépulcrales qui rappellent les vertus de plusieurs prêtres die la paroisse de Saint-Bemi, dont la chapelle I Saint-flonoré est succursale.
I 18*. Lieu de Santé. On en dut rétablissement à la ipeste, qui
I commença à désoler Amiens, en 1665. Le nombre des malades
I devenant de plus en phis considénâile, on démolit la maison de
Sainl-Boch, et, avec les matériaux qui en provenaient, on construisit des loges à la Madeleine, pour y retirer ces malheureux. ^ Le frère Denis , Feuillant , et Jean Darras , architecte , dressèrent le
' plan de cette espèce de lazaret, qui fut entouré de murs, hauts de
t m. 60 c. En 1827 , on découvrit ^ parmi les raines de Tancienne chapelle de la Madeleine, dont nous avons déjà parlé (^), l'épitaphe du Père Blasset, religieux capucin, mort victime des «oins généreux qu'il prodiguait aux pestiférés. Le respect et la reconnaissance
(i) Vaniiscril sur Us rmeê it Amiens^ «ppartcoant à M. Victor CaoTel de BeaimHé , d« Montdidjer.
(a) On n*aperçoU, sar ce monument, aucun des titres di| éuc^'Harcomt, décédé en 1797 , époque A laquelle ils étaient proscrits.
(3) Voyec ci-devant; page 4 it.
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que Ton doit à 5a mémoire, doqs engagent à rapporier cette épitaphe :
NE LUGBy YUTOR, SED MIRAEE
OBLATAM
DUPLICIS AB UNO HOMIISE SAGRIFIGII
VIGTIMAM
BBLIGI0NI8 ET CHARITATI8 :
PBnfAH DIVINO GULTtl INTEB GAPUGINOS AD8CRIPTVS
ALTEBAV PROXIMORUM SALUTIS MINISTERIO VANGIPATCS.
B. P. F. BONAYENTCBA BLASSETIUS, AMBIANVS
GEA88ANTE PESTE, PLUBOfOS VIDEN8 MOBI,
1I0BTI9 AGGBESSOB INTREPIDUS,
INFIRMORUM 8PI&ITALI StBSIDIO VOGANS DIVINI
AMOBiS SUBSIDIDll, SUBIT, DIE 4^ AUO. ANNO d'. 1668.
me PBOPTEB ALTABE,
QUIA SB DEO H08TIAM GONSBCBAVIT ,
POSITUS EST, AD COBNU EVA^iGELH;
GUJUS NON SUBDUS AUDITOB, GUM YIVEBET, DIDIGIT
GHABITATEM, QUA NULLA MAIOB,
DIG, VUTOB, GUM LE0BBI8 :
Pretiosa tn eonspeetn Domni mors Sanctorum ejus.
PREGABE TIBI SIMaEll , ET ABl.
Voici la traduction de cette inscription :
Passant, n$ pleure pas, mais admire la vielime d'un double saerifiee de religion et de charité; ce sacrifice, offert par un seul homme, te présente le pieux solitaire qui se dévoue, dans un ordre rigoureux ^ au culte de son Dieu. Tu vois ensuite celui qui se consacre au salut de ses frères. •
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le Récértni ?èfé Bonaventiire Blassbt, d'Amien$, les topant th' dévores par un mal contagieux, affronte courageusement la mort, ti, poussé par Vamour ditin, succombe, en les secourant, le fvatrième jour du mois d^août 1668.
// repose près de P autel de ce Dieu auqutl il s'offrit en holocauste, du côté de VEnangile, dont il entendit la voix, et où il puisa une eharité qv^aucun autre ne surpassa.
En lisant cette inscription , Passant , écrie-toi : « La mort des » Élus du Seigneur est précieuse à ses yeux. » Prie-le de ^en accorder une pareille, et retire-toi.
19"*. AuBATB DU Paiaglbt, rue de Bourbon. La principale porte d'entrée était pratiquée dans le corps-de-logis; elle fermait un avant-corps de douze mètres environ de longueur, décoré d'un fronton en demi-cercle, et des armés de la maison de llatîgnon. Dom Jacques de Saint-Dominique, sacristain des Feuillants, qui avait donné le plan de ce frontispice, avait proposé de mettre les armes des fondateurs (les seigneurs de Boves), dans la frise au-dessous de la colombe représentant le Saint-Esprit'; mais, au lieu de suivre ce projet, les dames du Paraclet firent placer, en cet endroit, une table de marbre contenant cette inscription :
UNI PATET SPIBITUI.
La plus grande partie de ce couvent fut construite sous l'abbesse Léonore de MsUignon , ainsi qu'une chapelle oà l'on disait la messe aux religieuses. En 1676, on commença l'église, et l'évèque François Faure en fit la bénédiction, le 15 octobre 1679. On y remarquait un tableau peint par Goypel , représentant la descente du Saint-Esprit.
10*. Eglisb nB L'ORATonE, à l'entrée de la rue de ce nom. Le P. Hémart, natif d'Amiens , la fit bâtir en 1687. La tribune de TcNTgue est supportée par des anges de grande proportion. On remarque, dans cette église, plusieurs bas-reliefs, incrustés au haut de la boiserie dont elle est décorée.
21*. La Pbovibbngb, couvent de filles, donnant sur les rue» de Narine et des Lonvets* La première pierre de cet édifice fut posée, le Î4 février 1698. L'église, construite en 1701 , passait pour une des plus belles des diverses cpmmunautés de la viUe. Cq oM^nastère sert maintenant de demeure à quelques particuliers.
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tV. Fontaine d'Amour, près du pont des CéleBiinft. Oo rappelait fontaine MoiMl, en 1364 ; on la revêtit de grès, en 1696. Elle a beaucoup de réputation , à cause de la pureté de son eau. Les rendeivous qui se donnaient anciennement à cette fontaine , lui oiéritèrent sans doute un nom qui désigne assez clairement le but de ces entrevues mystérieuses. Un auteur anonyme les a célébrées dans une églogue écrite avec grâce. Aujourd'hui cette fontaÎDe semUe privée , pour toujours , de sa double célébrité. Le canal que Ton a ouvert en 1821 , à cdté de son bassin, en a banni le mystère , et les eaut qui filtrent à travers le terrain qui en forme la digue, en ont altéré la source (i).
23*. Les Capets. Ce bâtiment, situé me Port^Paris, n* 15, fut commencé en 1700. Son nom lui vint des CapHie$, ou écoliers indigents qui l'habitaient jadis (à). On en a fait , depuis planeurs années, une caserne pour Finfanterie.
2i*. Collège ( Tancien ) , au coin de la rue du même nom et de celle des Jacobins. Le principal corps-de-logis , situé entre deux cours, est, dit-on, de Fan 1619 (3). L'administration du collège se proposait de le faire rétablir ; mais l'argent destiné à cet usage fut employé à l'achat de subsistances, en 1789. Les deux ailes qui accompagnent ce bâtiment, sont de construction moderne. On voit encore quelques inscriptions au-dessus des salles d'étude, où se tenaient les classes de ce collège. Depuis plusieurs années, il sert de caserne au régiment d'infanterie en garnison à Amiens.
%5*. Le Mail, promenade autrefois très-firéquentée (4), fut planté en 1703, et se composait alors d'une seule allée, formée de deux lignes d'ormeaux. Le nouvel embellissement, dit Pagéi, fut fait par les soins de mi. Yacquette de Fréchencourt , maire en charge , Jean de Ribeaucourt, Martin de Bonnaire, Philippe Lefebvre, Adrien Ringard, NoSi Lhoste, et Jacques Pontreué, échevins aussi en
(I) yoiicê sur la vïUê (tAmiêM, par MM. H. D. et R. M., ptge 97. («) Voyei ei-après. Chapitre V.
(8) LXI* Registre aux déiibératioiis de la ville, fol. 164. (4) fille a^ppriait U MaÛ, paice qoil y avait andemiettenl un jeu de cette «pèoe, daaa le voiiiBage ; on vaste boulevard le remplace.
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charge (i). L'éteodue de cette promenade était de 390 mètres. Au commencement de 1785 , ih n'y avait que quelques habitations le long de ce terrain; eOes existaient sur l'ancien clos nommé le Champ des Fées.
26*. Chapelle m Motre^Daiii de Bon-Secoues. M. Cornet , receveur de la ville d'Amiens , touché de la dévotion que le peuple témoignait pour une image de la Vierge, placée sous une arcade du cloître du cimetère Saint-Denis , y fit élever, en 171S, la chapelle en question. On y célébrait la messe à diverses époques de l'année, lorsque la révolution survint, et en entraîna la démolition.
27*. CoovENT des Carmes. Il ne reste qu'une partie des cloîtres de cet ancien couvent^ aujourd'hui remplacé par une voie publique, connue sous le nom- de Pûssage Lenaël, du nom de l'architecte qui l'a fait ouvrir. Louis XIY ayant permis aux Carmes de s'établir à Amiens, en 1648, ces religieux se mirent en devoir de faire élever le monastère dont nous parlons ; mais il ne fut terminé qu'au commencement du 18* siècle. L'évêque Pierre Sabatier posa la première pierre de l'église, le 18 mars 1714. Cette église était une des plus régulières de la ville d'Amiens; l'architecture du portail, malgré sa simplicité, attirait les regards des étrangers : le vaste perron, par lequel on arrivait dans l'intérieur, donnait à ce portail de la grâce et de la majesté. L'église des Carmes était décorée avec beaucoup de goôt; on y voyait plusieurs statues de grandeur naturelle, dues au ciseau du célèbre Cressent : le Christ en marbre blanc que rei>fermait la sacristie, passait pour an chef-d'œuvre; on l'attribuait généralement au même artiste.
28*. Fort d'Aval, an bas du pont Saint-Michel. La construction de ce port, si commode et si ntile au commerce, est due, comme on l'a dit plus haut , à M. Chauvelin, dernier intendant de ce nom. On supprima , pour le former, en 1738 , une partie du rempart et des vieilles fortifications de la ville. Les obstacles qu'il fallut vaincre pour faire disparaître ces ouvrages , et parvenir à l'aplanissement du terrain, donnèrent lieu à la belle inscription suivante qu'on attribue à Gresset :
(I) Bêcueil âo phuieur» rtmorquêt sur la ville d'Amiens , manuscrit in-4o, appartenant à M. Lecubia , tome 1, pag«j as? et iss.
3i2 UJSTOlRfi d' AMIENS.
Agger eraX, portum tnhliUo ex aggere nom
Juêêxt amor patrim, nec mara, portus erat. Liberiora hodiè tandem eammercia, tutum
MereibiU hospitwm civis et hospen habenl. Dùmque fidelis aget reditivos Somona fluctus ,
Muneris auctorem lau9 rediviva canet.
Tempus edax veneretur opus f>enerentur et undœ,
Pignus aimoriê erat, pignus honoris ertf.
EXTRUGTVS BST HIC POETUS^ JtDratTB ET CURANTE D. D. JAGOBO BERMAEM)
GHAUYELIN ,
HUJCSGE raOYlNClfi
PRjBTORB VIGaANTISSQIO.
ANNO SALUTIS REPARATjB
>. D. GG. xxxvni (i).
La table de marbre noir, sur laquelle est gravée cette inscription, était placée contre un massif en maçonnerie , près de Fescalier eo pierres par lequel on descendait du pont Saint-Michel sur le terrain du port. On la vojt encore dans la cour du château-d'eau ; mieux vaudrait , sans doute, la déposer au musée d'Amiens.
29*. Jardin des Plantes , appelé d'abord Jardin du Roi. Ce n'était dans le principe qu'un lieu de plaisir, où les mœurs recevaient de funestes atteintes. Des missionnaires qui vinrent à Amiens , en 1707, le surnommèrent, pour cette raison , le Jardin du Diable, et prédirent qu'un jour ses bocages et ses tapis de verdure seraient détruits (a). Cette prédiction ne tarda pas à s'accomplir : comme ce jardin était à la disposition du gouverneur, M. de Mézières en fit abattre les arbres , et tourber le terrain l'année suivante.
(t) La tndnction en Tert français de cette înscriptioD latine, porte également cette date : L'an du salut dm-^ept cent irenie^uiiiême , été, (f) Manoscrit da sieur Bernard , in-folio , tome I , page 107.
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fin 1731 , LoQîs XVy sur la proposition dn duc de Chanlnes, le concéda à la ville ^ à condition qu'elle paierait 150 liv. de rente à ce seigneur, et qu*eUe en abandonnerait la jouissance à rAcadémie des sciences , arts et belles-lettres d'Amiens , pour y faire une école de botanique (i). .Un habile jardinier-botaniste , avec qui Jean-Jacques se plut à converser, lorsqu'il passa par cette ville , le sieur Jourdain,, fut chargé de la distribution du terrain ; il vint à bout de vaincre les obstacles que lui présentaient presqu'à chaque pas les inégalitéa du sol , et convertit une espèce de marais, en un très-beau jardin,, où les plantes étaient rangées d'après la méthode de Tourne fort (a).
Ce terrain et ses dépendances retournèrent au domaine, en 1793, et furent soumis à la surveillance du district d'Amiens, qui pourvut à leur conservation. Us se trouvèrent en bon état, lorsque le professeur d'histoire naturelle de l'école centrale y donna des leçons. Le oonseil de celte école fit alors disposer le terrain de manière à contaiir une plus grande quantité de plantes. Par l'intelligence et les soins du sieur Legrand, successeur de Jourdain, la petite porUon de terre , située au-delà de la rivière , qui était consacrée à élever dea peupliers , offrit bientôt unC collection d'arbres étrangers.
En 1801 , le ministre de la guerre permit que le talus du rempart,
I au couchant du Jardin, y fut incorporé, afin d'y planter d'autres
I arbres en gradins , à des hauteurs et dans des positions analogues
f à leurs diverses essences. Quelque temps après, c'est-à-dire, en 180i,
I on plaça dans le pavillon , au nord de ce jardin., les productions des
trois règnes et les divers objets d'histoire naturelle qui se trouvaient
dans la galerie de l'école centrale. A côté du logement du jardinier,
^ sont une orangerie, une serre-chaude et le poêle destiné à entre-
tenir la chaleur qui se répand dans l'intérieur des couches. Des
' étiquettes en verre indiquent le nom et la nature des plantes (3).
En 1839 et 1840, ce jardin reçut une autre distribution; on y
(i) Voyes Pairèt d« Conseil d'ÉUt, du ta mai 4751 ,.daD8 les registrei auc délibérations de la Tille.
(S) IV0Heê kiêioHguê sur réiabiissemeni du Jardin dts Fiantes d'Amiens , par P. Tnnnof, docteur en médecine et profeaseur d'histoire naturelle ; in-s*, Amiens^ 1804, page 4^
(3) IVoHcê iur la paie d'Amiens , par MM. H. D. «t R. M., page 91.
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fit au8û une nouvelle serre, el le cabinet d'histoire nartareHe fat reconatiltté sur de meilleures bases (i). Le sieur DiiAos, cooflerraleur actuel du jardin des plantes d'Amiene, en a publié le catar logne.
80*. Abbate i»k Saiitt-Iean (a)^ aojoard'bui Collège Royal. Etienne de Faye , sourd et muet de naissance, en traça le plan vers te commencement du 18* siècle. Les bfttiments sont très-vastes; ils donnent sur la rue des Lirots et celle de Saint-Jacques. Dans la première cour en entrant, on remarque le fronton qui d^re la porte de la saUe ou se faisait le cours de chimie : la secx>nde cour est bordée d'un cloître quadrangulaire, sur lequel les différentes classes ont leur eDtrée. L'ancienne église de cette abbaye renfermait une vierge en marbro blanc d'un travail achevé (3). Le grand Coudé en avait fût présent aux Frémontrés, par reconnaissance de ce que le frère Norbert, Ihai de ces religieux, lui avait prédit, suivant Decourt, qu'il giàgoemA la bataille de Eecroi , si , au moment de la livrer, il adressait ses prières à la Vierge, et Jui promettait une image. Le prince suivit ce pieux conseil, et gagna en effet cette bataille, que Boasvet a décrite, avec tant d'éloquence, dans^on oraison funèbre. La chapelle actuelle contient une suite de bons tableaux, fixés dans la boiserie et séparés les uns des autres par des pilastres d'ordre coriuthien; ces tableaux représentent divers sujets tirés de la bible.
L'abbaye de Saint-Jean fut successivement le siège du district et de l'école centrale, à laquelle succéda, au mois de novembre 1806, le lycée, qui reçut, en 1815 , le litre de Collège Moyal. Avant la révolution, on y voyait un cabinet d'antiquités extrêmement curieux.
(I) Voya çî-«prèi, ntnéme Spoqm.
(«) Cette abbaye rempkiça celle du même non , titaiée près de Saint^Roch , et dont on a parlé ci-devant, page 96.
(S) Cette magnifique statue , ouvrage dé Blasset , et monument historique d'un grand prii, a été achetée, en tsst , des héritiers de feu M. Bruno-Vas- SMT, par M. Lérailié, curé de Saint-Remi, qui Pa fait placer dans celte église : la religion et le^ arts lui en ont une ^le obligation. Depuis , B|">« Faimy Desnoiz a composé, sur cette belle vierge , oae pièce de vêts , que nons avons publiée , avec le dessin de la statue , dans les Arehimt de P^ cardie; in-S», Amiens, 1845, page 974.
(4) Mimoir$ê kiafonqws et chronologiques sur Amiens , tome II.
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La plupart des médailles qu'il renfermaii, avaient été découvertes à PicquigDy, à TÉtoile et dans les environs. La description de ce cabinet se trouve à la bibliothèque d'Amiens (i). Parmi les nombreux dessins qu'elle contient , on remarque les vues de l'abbaye de Saint- Jean et de sa bibliothèque; celles des églises de Saint-Jacques , de Saint-Germain et des Carmes; les dessins du beffroi , celui du jubé de SainMjermain , etc.^ etc.
SI*. GaAND SémNAiRB, à gauche du faubourg de Noyon. Cet édifice, l'un des plus remarquables d'Amiens, fut entrepris, en 179$ , aux frais de la congrégation des prêtres de Saint-Lazare; mats les deux ailes de bâtiments sur le jardin, n'ont été terminées que vers 1830. On parvient dans l'intérieur par un perron magnifique. La salle de réception et la pièce voisine sont décorées de peintures de médiocre valeur ; elles représentent Jésus-Christ prêchant dans le désert, les vertus cardinales, et des marines. Le réfectoire est très-vaste. La chapelle offre un coop-d'œil asse2 agréable. Des colonnes accouplées supportent les voûtes du chœur et du sanctuaire, qui ont été restaurées en 1816. On voit, dans la nef, quelques tableaux remarquables ; ils ont pour sujets la vie de Saint Grég{nre-le' Grand (a). La bibliothèque contient environ 12,000 volumes, dont le catalogue vient d'être dressé, avec beaucoup de soin, par M. l'abbé Delmas, professeur de physique et bibliothécaire actuel. Le cabinet de physique offre lui-même une collection précieuse d'instruments , qui s'augmentera chaque année, si le conseil général du département continue à faire quelques dons à cet utile établissement. Dans la basse-cour se trouve un manège, à l'aide duquel on fournit d'eau toute la maison en peu d'instants. Le séminaire fut changé en hôpital militaire et en dépôt
(I) Doux volumes in-iolio, coté n« SOS.
(3) Le tableau placé ao-dessus de la porte d'enlrée, mérite aussi de Gier l'atteoiion, par un de ces anaclironismet doot ne sont pas «xemples les productions d*arti8tes plus habiles. Le peintre a imaginé de ûiire figurer, dans ce tableau qui représente Jénu-Christ chassant Us marchandé dm Umpiê , un malliMreos anrergnal , chaigé d'une poêle i frire sur Tépanle et de ctaseroles qu^il porte sur le doe. Dans un antre tableau, les diseipiss ttEmmaàs et Jésus^ Christ sont servis a taMe par un jeune homme dont le costume est, en tout point , semblable A celui des pages du f 6' siècle.
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de mendicité après 1792; oo ne le rendit à sa première desUnatioD qu'en 1817.
32*. ÉvÊcHÉ , situé rue de Metz-l'Évêque. La porte d'entrée fot construite par rarchitecte Christophe , en 1748 ; elle est surmontée de deux lions en pierre , couchés à droite et à gauche d'un écusson, aux armes de l'Évôché d'Amiens. Une belle avenue conduit au Palais; la façade, en forme de péristyle, est de bon goût; on remarque, dans la galerie tenant à la chapelle, divers tableaux peints sur bois, d'un grand prix et d'un mérite inconteetable. Cinq de ces tableaux proviennent de l'ancienne confrérie de Notre-Dame-du-^Pu^^ dont nous avons parlé plus haut. On ne saurait donner trop d'éloges au zèle éclairé avec lequel M«'Mioland, évèque actuel, s'est en-pressé de les recueillir et de les faire replacer à l'évéché. — 0aiis la salle voisine existe une collection deporirails des principaux évéques d'Amiens, que le même prélat s'efforce chaque jour de former , avec une constance et un soin bien louables. La plupart de ces portraits, exécutés d'après d'anciennes gravures , sont dus à M. Letellier , peintre à Amiens. Le grand corps-de-logis fut reconstruit après l'iucendie de 1762, qui consuma presque tout l'édifice. Louis XY ayant appris cet événement, fit offrir vingt mille livres à M. de la Motte, alors évèque d'Amiens, pour réparer le dommage (i). Le prélat n'accepta cette somme qu'à condition que les pauvres de la ville n'en souffriraient pas, et que le roi ne les priverait point des secours particuliers qu'il daignait leur accorder.
83*. Bbffkoi. La pyramide en bois qui surmontait la tour de cet édifice, ayant été détruite, en 1742 (a) , on la remplaça, six ans après, par le clocher actuel. Ce clocher est moins haut de 9 m. 7S c. que l'ancien. Il est terminé par un dôme en charpente , surmonté d'une lanterne, au-dessus de laquelle se trouve une renommée eu bronze (3). Il ne reste de l'ancien beffroi^ que la base, renfermant
(I) Vie de M. de fa âfoite, évéquâ d'Amiens , par Tabbé Projart; Paris , ISIS, ÎD-lS^ pagellto.
(t) Voyes ci-devant, page 98.
(S) Cette renominée ne se trouve pas sur la gravure in-folio, oflfrant Pélévation de ce Beffroi , dédiée à M. de Vandière , directeur-général des bAtimenIs dtt roi, et publiée en 1749, à Paris, par Tarcbitecte Lefranc, chargé de sa reconstruction .
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trois étages voAtés. La plate-forme sert de promenade aux prisonniers. L'horloge, exécutée par Mau voisin, maître horloger d'Abbeville, passe pour un chef-d'œuvre de mécanique, surtout dans son échappement et sa quadrature ; celte horloge et les cadrans ont été réparés en 1845, par Wagner, mécanicien-horloger de Paris. La grosse cloche pèse 11,000 kilogrammes, et son ballant 315 kilo-r grammes; elle a été fondue dans la cour de Tévèché, le î août 1748 , par les sieurs CaviUer, père et fils, dont les descendants exercent avec succès, à Amiens, la même profession que leurs ancêtres. Le diamètre de la cloche est de 2 mètres 43 centimètres, et sa hauteur est de 1 m. 83 cent. On y lit les noms de Louis XV, du prince de Lorraine, du duc de Ghaulnes, du vidame d'Amiens, de rintendanl Chauvelin, du maire François Galland , et de Monseigneur de la Motte, qui Ta bénite et lui a donné le nom de Marie- FirmiM (i).
34*. Salle du Concert, près de la comédie. Cette salle avait été eonstmite en 1752, sur le terrain cédé par le prince Charles, gouverneur de Picardie, à une société de musiciens de cette ville. Elle était précédée d'un vestibule hexagone. Son plan offrait un carré long , terminé à ses extrémités par deux demi-cercles ; des gradins étaient distribués dans son pourtour; l'orchestre était placé au fond. Tous les quinze jours , les musiciens , au nombre de quarante, donnaient des concerts d'amateurs, c'estr-à-^ire , plus ou moins médiocres, auxquels assistait la meilleure société d'Amiens. Pendant les orages de la révolution , les elubistes s'en emparèrent , pour y déployer leur bruyante éloquence, triste harmonie, peu conforme à la destination primitive de cet établissement. Depuis plus de quarante ans , la salle du concert a cessé d'exister ; un jardin , dépendant du café de la comédie, la remplace.
35*. Église Saint-Martin, grande rue de Beanvais. M. de la Motte, évéque d'Amiens, posa la première pierre de cette église, le 19 mars 1753. Elle occupait , ainsi que l'abbaye de ce nom , l'emplacement de l'ancien Hôtel des Douze Pairs de France. On y remar-
(1) Voyes notre IVbiieê iur U Beffroi t^ Amiens, dans le second Tolame de» BifUêet, chdieoMX, etc., de Picardie. — Il existe, à la mairie , un carton contenant les plans et devis da Beffroi , de la cloche et de Phorloge qu^îl renferme.
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quait un tableau peint par Halle, représeotaot le baptène de Jésus-Christ.
36*. Chateac-d'Eau, sur la grève tin port d'aval. La constractka de ce b&timent eut lieu en 1758. C'est un gros pavillon carré, ayant une galerie , surmontée d'un donjon et d'une plate-forme en belvédère. La machine hydraulique , qui élève les eaux à t6 met. de leur niveau , est d'une simplicité admirable. Elle consiste en deux corps de pompes foulantes et aspirantes , dont les balanciers sont soulevés par des rouages excentriques , fixés sur l'axe d'one roue à aubes , mise en mouvement par un des bras de la Somme. Dans les cas d'incendie, on peut envoyer l'eau que la machine amène, dans le quartier menacé, par la branche du conduit correspondant à ce quartier, au moyen de la disposition de la cuvette placée an haut du donjon. On doit cette belle invention au P. Fery, minime, et l'exécution des travaux qu'elle nécessita au sieur Jumei-Riquier, architecte de la ville , dont les plans furent approuvés par l'Académie des Sciences. L'un des successeurs de Jumel-Riquier a depnb cherché à améliorer Fétat de cette machine, mais sans beancoop de succès (i).
87*. Fontaines publiques. L'établissement de ces fontaines, si utiles dans une grande ville, fut en partie l'ouvrage du P. Fery, dont nous venons de parler, et de M. Bélidor, si connu par son architecture hydraulique. Le premier ayant exposé , dans un mémoire qu'il publia en 1749, les avantages qui devaient résulter, pour les habitants , de la construction de fontaines publiques à Amiens {%), le corps municipal prit , dès l'année suivante , une délibération portant qu*il y serait travaillé immédiatement (3). Quoi qu'il en soit, l'adjudication des ouvrages nécessaires n'eut lieu qu'an mois de
(l) Voyei la iisiémê JSpoquê; la Ltitr^ de eorrespondanee ooHc^mami kâ fimfamâê d'Amiens, Paris, 1773, in-i*, page S ; et le Traité d*éamomMê ftw* Hgnê^ par JameURiquier, in<-4o, Paris, f7S0, III* partie, page f4f. — Joniel- Riquier fut le premier concierge du Ghàteau-d*£au.
(a) Mémoire sur tétabHssomênt dea Fontaùus publiques dans la vilfe d^Awnênêy par le P. Fery, prêtre, religieux minime, professeur de l'école de mathématiquef , établie à Reims, etc. Amiens, 1740, io-4«, cbei la yeuTe Gftfon«Habanlr.
(S) Registre aux délibérations de la ville, de 1744 à 1751 ; fol. IBO.
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novembre 1753 , et les fontaines, au nombre de cinq , n'étaient pas achevées en 1766 (i). La première fut placée au marché au Feurre; la seconde > à calé du monastère de Saint^ulien; la troisième, au coin de la rue Saint-Jacques ; la quatrième , au marché au ]Ué> et la cinquième^ à l'entrée de la Halle, vers la rue Sainte- Bfarguerite. Cette dernière fontaine se divise en deux parties, et répand Teau par des figures en bronze dans des bassins demi-circulaires, placés à droite et à gauche de la porte de la halle. La source qui alimente ces fontaines , 'est dans le fossé, au pied du bastion de Gnyeneourt (a). Les eaux y arrivent par des tuyaux en syphon, passant sous le pavé des rues.
La plus remarquable des fontaines d'Amiens, était celle que l'on voyait à l'extrémité de la rue des Rabuissons; elle avait été construite en 1778 , sur le plan dressé par M. Rousseau , architecte de la ville , et présentait un coup-d'œîl fort agréable (S). Malheureusement le peu d'eau qu'elle recevait de la machine hydraulique, ne permit pas que le but de H. Rousseau fût atteint : il s'était pro* posé de faire retomber l'eau en cascades sur le rocher factice qui la soutenait ; mais le bassin placé au-dessous de la naïade , n'ayant jamais pu être rempli, il s'ensuivit que les gerbes d'eau que devait produire le trop-plein de ce bassin , manquèrent , et ne figurèrent que sur le plan de l'architecte. L'inscription suivante devait être gravée auprès de la naïade :
HujuMce rupis fontibu9 suas Blanda immiseet libérales aquas Samabjs Nytnpha
Si l'auteur de cette inscription eût prévu ce qui arriva, il eût supprimé le libérales aquas, et, s'il eût connu l'histoire d'Amiens, il n'eût pas employé l'expression Samarœ, en parlant de la Somme; cette rivière n'a jamais porté ce nom que dans quelques ouvrages modernes, peu dignes de faire autorité (4).
(1) Registre aux délibérations des assemblées des notables, année 1766 « toi. 90.
(S) Voyez ci-deTant, page 133.
(3) M. Dutlioit , sculpteur à Amiens , possède encore ce plan.
(4) Pour les nouvelles fontaines , voyez sixième Epoque,
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38"". Caserne de la HIaeécbaiissée , ou du Noed , à côlé de Ttt* eienne porte Saint-Pierre. Ce b&timent fat constrait eo 1754 , poor y placer une partie des chevaux de la cavalerie en gamisoo daas cette ville. Le bas sert encore maintenant d'écurie. On voit derrière un petit magasin à poudre.
39*. Maison de Gresset, à droite de la Voirie. Cette maisoD, da» laquelle Tillustre favori des muses composa ses plus beaux vers, et reçut, en 1767, la visite de Jean-Jacques Rousseau , est placée dans un site fort agréable , au milieu d^une vallée riante, appelée le Plein-Seau, que le chemin de fer du Nord a malheuretisemeal gâtée. On voit, à Textrémité du jardin , un genévrier très-ancien, ayant environ 66 centimètres de grosseur. Cet arbrisseau extraordinaire fut, dit-on, planté par Saint Firmin-le-Confesseur (i).
iO*. HoTOiE ( LA ) , promenade aituée à Touest de la ville , et aa bout du faubourg de ce nom. Le terrain de cette promenade fot , dit-on, donné, dans le 14« siècle, par Marie de la Hotoie, poor égaudir la jeunesse de la ville. Cette tradition populaire n'est appuyée sur aucun titre ; nous avons vainement cherché Tacte de donation dans les anciens cartulaires de la ville. Quoiqu'il en soit, la Botoie jouit , depuis 1759 , d'une grande célébrité. Elle fot plantée , à cette époque, par les soins de Tintendant Cbaavelin. Parvenus à l'âge de 65 ans, les arbres commencèrent à dépérir; plusieurs étaient morts. La promenade n'offrait plus qu'on souvenir noble encore, mais imparfait, de son ancienne splendeur. En 1823 , il fallut se déterminer à l'abattre. Ce sacrifice fit nattre de justes et vifs regrets. Ils eussent été plus amers encore, si Fautorité eût exécuté le projet, que quelques esprits étroits avaient conçu, de tourber la Hotoie. Mais cet absurde dessein , qui eût substitué un amas d'eaux stagnantes et funestes , aux agréments d'une promenade magnifique, fut vivement combattu par des citoyens éclairés, et rejeté, pour n'être jamais reproduit. Au lieu de la détruire, on Ta recréée sur l'ancien plan : idée heureuse et dont il faut remercier les hommes judicieux qui l'appuyèrent I
Les allées de la Hotoie, au nombre de cinq, ont près d'un kilo*
(1) Voyez nos Lettres sur le département de la Somtne, z* (édition, in-8S Amieiu, 1840, page 971.
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mèire de longueur ; elle renferme , dans les triangles , des jeux de tamis, de longue-paume et de ballon. Au-delà du quinconce, à . gauche , est un emplacement spacieux ( le Ghamp-de-Mars ] , où ont lien les exercices militaires, les fêtes et les réjouissances publiques. On remarque, à Textrémité des allées, un superbe bassin, portant 154 met. de diamètre. Des cygnes nagent sur cette pièce d'eau, qui offre un fort joli coup-d'œil , mais où l'on a eu la malheu-reuse idée d'abattre les arbres séculaires qui en faisaient le plus bel ornement.
41*. Les GRANDS-CnAPEAux , cloître de la Barge. Le chanoine Yiileman fonda cette école , en 1759 , pour les enfants pauvres de la ville (i). Des frères de Saint-Yon, dits Grands-Chapeaiix , leur enseignaient gratuitement à lire, à écrire et l'arithmétique, dans cet établissement , dont nous ferons mention plus loin (a). Les bâtiments , construits en briques , sont assez spacieux ; ils ont été convertis , vers 1808 , en maison d'arrêt , pour les débiteurs soumis à la contrainte par corps et les prévenus de délits correctionnels.
41*. H4tel de l'Intendance, aujourd'hui de la Préfecture, situé me Royale. Cet hôtel, construit vers l'an 1761, ne comprend que le quart environ de l'emplacement qui lui était primitivement assigné (3). La guerre de sept ans épuisa la majeure partie des fonds destinés à sa bâtisse, et l'on fut forcé d'en restreindre l'étendue. Cet hôtel passe néanmoins pour un morceau d'architecture remarquable, sinon sous le rapport du grandiose, au moins sous celui de l'élégance. Il se compose d'un corps-de-logis accompagné de deux ailes parallèles , séparées par une cour où se trouve l'entrée des bureaux ; un jardin magnifique occupe le derrière des bâtiments.
43*. Caserne de la Gavaleiie, rue Saint-Jacques. Elle fut bâtie en 1767 , aux frais de la ville , sur le terrain qu'occupait Thôtel
(1) Notice d^ Amiens y par H. Baron , page S6.
(a) Voyez ci-aprèt, Chapitre V, §. II.
(S) Cet emplacement a^ait été acquis , en ▼erto d'une ordonnance de Tintendant d^nvan, dès le 90 novembre 1755. (Voyez le LXXX VII* Registre ans délibérations de la ville, fol. 59. )
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de Cériêi, dont eHe porte encore le nom (t). La fâçade, qu'un peu massive, est estimée des connaisseurs; on remanpw, au haut de la porte, des trophées d'armes, d'étendards et d'ÙBtruments^ tels que tambours et trompettes, sculptés en demîHneiief. Le plan en est bien entendu : elle se divise, dans rintérienr, en six corps d'écuries, s'ouvrant sur trois cours successives. Entre les trois arcades qui forment la façade de ces écuries, on lisait ces deux inscriptions :
LCD. XV.
ANTV. LV. BEG.
FIOVINCUB PtiBF.
JSDIFICARE GUBAVIT.
Au-delà de ces écuries, se trouve un emplacement assez vaste pour y déployer tout un régiment de cavalerie. La caserne de Cérisi avait été destinée aux gardes-du-corps du roi, compagnie de Luxembourg , en garnison à Amiens depuis 1763. Les officiera supérieurs logeaient dans un hôtel situé rue des Fossés-^SU-Méry^ Les figures de la porte d'entrée de cet hdtel , sculptées par Gressent, attirent encore les regards.
U*. CoNGiEBGEEiB, ancienne prison royale, pkce de la Mairie. On la reconstruisit en 1767 et 1768. Son peu d'étendue , la mauvaise distribution et la vétusté d'une partie des b&timents la rendent naturellement insalubre. Une cour intérieure, appelée le Préau , sert de promenade aux détenus. Le mur, existant derrière cette cour , est orné de jolies sculptures et de médaillons d'un très-beau style; on croit que ces sculptures remontent à la fin du 11(« siècle. Sur la porte conduisant à la chambce criminelle du
<i) I^ ville avait acheté cet hôtel en 1719, daofrle <le«eia d*j ùàn traire des b&timent« capable» de loger commodéiDeiit les troupes» et de son* lager ainsi les bourgeois des logem^ts militaires. ( Voyei le LX.XX5 Aegislie aux délibérations de la ville , de 17S6 A ITSO , fol. S , SI et ST. |
QUATUBME ÉPOQUE. 3tt
baîUkge, on Usait antrefoÂs ces mois: Bon bec sauve la vib^ aliasioD aux avantages que procurent à la déiénse un esprit fin et me élocution laeiie. Plus bas, on lisait également cenx-K^i, dont la morne signification n'a pas besoin de commentaire : Pùriê de davlmtr, La Conciergerie e^t spécialement affectée aux individus mis en accusation y ou condamnés pour crimes , par la cour d'aasises du département de la Somme.
45*. Halle Marchande, servant de passage de la rueDelambre à la place de la Mairie. EUe fut bâtie sur remplacement de celle qu'un incendie avait détruite dans la nuit du 5 au 6 décembre 1772. Deux fontaines, de forme pyramidale, en décorent l'entrée qui fait face à la rue Sainte-Marguerite (i). Le fronton était autrefois orné des armes de France ; elles ont été grattées à l'époque de la révolution. .La longueur de la halle est d'environ 75 mètres. Elle renferme, dans le bas et dans la galerie du haut, un double rang de boutiques, séparées les unes des autres par des cobnnes en pierre^ qui supportent la voûte. Celles du rez-der«haussée sont occupées, pour la plupart, par des brocanteurs de la^ville ; celles du haut étaient louées à des marchands étrangers, pendant la tenue I de la foire de la Saint-Jean , laquelle remonte , dit-on, à Tan 1206 ;
I cette année est, comme on l'a vu, celle dans le cours de laquelle
I Wallon de Sarton apporta , à Amiens , le chef de Saint Jean-
I Baptiste (a). Depuis la translation du champ-de-foire sur la place
I de THÔtel-de-yille , puis dans l'ancien cimetière de Saint-Denis,
et enfin sur le boulevard du Mail ou des Rabaissons, les bouti- I qnes de la Halle ont cessé d'être louées aux marchands forains.
I 46*. Salle de Spectacle, rue des Trois-Cailloux. La façade
I fait honneur à M. Carpentier, scupUeur d'Amiens. On y remarque
deux groupés de grandeur naturelle , dont l'un représente la Danse I et la MuiiquB, et l'autre , la Tragédie et la Comédiiê ; les divers
attributs donnés par la fable à ces muses , sont figurés dans les médaillons qui décorent cette façade. La coupe intérieure de la salle forme un ovale. £lle contient, dans sa hauteur, trois rangs de loges, qui, n'étant séparées par aucun pUier, n'offrent point
(I) Voyeici-deTaDt, page SiS.
(9) Voyei ci-devant, page «60.
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d'obstacle au dévcloppemeni de la voix des actears^ ce qn b rend aussi favorable au chant qu'il la déclamalion. Un actoir célèbre (Larive) la regardait comme la plus sonore qn'il comM en France.
' La salle de spectacle fut constmite sur les dessins de MM. Boisseau , Bralle et Mannessier, dans le cours des années 1778 et 1779, et coûta 180,000 francs. On y joua^ pour la première fois, le tl janvier 1780. L'ancien rideau d'avant-scène , peint par Sarrasin, perlait cette sentence sur la comédie, q^e Santeoil donna à IKnbïnique , directeur du théâtre italien :
CasUgai ridenio mares.
La nouvelle toile qui ferme le théâtre, est ornée de portraits iT Eschyle, de Gresset et à* Aristophane,
Depuis quelques années , l'administration a fait l'acquisition de nouveaux décors ; elle en possède plusieurs dus au pinceau de Cicéri, décorateur de l'Opéra (i).
47*. BtcÊTRE, maison de correction , située faubourg du Gouis, près de la Hotoie. Elle fut construite* vers 1780, pour servir de dépôt de mendicité. Les bâtiments en sont vastes et tout en briques; l'espace compris entre les quatre gros pavillons qui en formait les angles, se divise en plusieurs cours aboutissant les unes aux autres, afin de rendre la surveillance plus facile aux gardiens. La chapelle est décorée avec simplicité. Les hommes et les f<nnines sont séparés, même pendant l'office divin. Un tiers du produit du travail des détenus leur est abandonné pour leurs menus besoins ; un autre tiers est mis en réserve jusqu'à leur sortie , et le dernier est appliqué aux dépenses de la maison. Les insensés et les épileptiques sont reçus dans cet établissement.
- 48*. La place PÉamoan , appelée aussi Marehé-au^BU , plats à* Armes, place àe la Concorde, etc., fut formée en vertu d'autorisation du Conseil d'État du il juillet 1781. La duchesse ée Mailly, fille du duc de Périgord, gouverneur de la province, ea poin. la première pierre , et lui donna le nom de ce seigneur.
(1) Sur les progrès de Part dramatique à Amiens, vojea -ci-après , Chapitre V, S. !•'.
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D'après la plao dressé par M. Rousseau , elle devait présenter un ovale parfait y dont le tracé aurait réuni à un. centre commun , les six grandes rues qui y aboutissent* Six façades du même genre que celle de la maison qui fait face aux rues des Sergents et des Yergeaux , et où est établi un corps-de-garde , devaient contribuer à son embellissement. Le milieu était destiné à un obélisque en marbre, de 15 mètres de hauteur, au bas duquel auraient coulé quatre fontaines ; mais le plan de Tarchitecte ne fut exécuté qu'en partie ; la difficulté de trouver des propriétaires qui consentissent aux frais de constructions très^ispendieuses , obligea Fautorité d'y renoncer. Le plan de cette place a récemment subi quelques modifications dont nous ne nous occuperons pas ici.
49". Halle au Blé. Dès Tannée 176S , il avait été question de rétablissement d'une balle, à cause des émeutes qui éclataient souvent sur le Marché-^nhBié (i); mais ce projet ne put être réalisé , faute de fonds , qu'en 1782. A cette époque, la ville acheta deux maisons donnant sur la rue des Trois-Cailloux et celle des Jacobins, et bientôt après on jeta les fondements de la Halle actuelle. Les deux façades , construites sur les dessins de l'architecte Rousseau, offrent, à l'extérieur, un aspect assez noble, et qui serait plus agréable, si des raisons d'économie n'eussent pas fait adopter, dans la construction, le mélange de la brique avec la pierre de taille. L'intérieur réunit tout ce qu'une distribution commode peut présenter d'avantageux au commerce des grains. Le plan général , dont la longueur, hors-d'œuvre, est de 63 mètres, et la largeur de 30 , consiste en un carré long , entouré de galeries. Au centre, est une cour quadrangulaire , de 34 mètres de long, sur 14 de large, pour la circulation des voitures, qui entrent par la rue des Trois-Cailloux , et sortent par celle des Jacobins. Aux angles des galeries inférieures, se trouvent quatre escaliers élégants, condui- .sant à l'étage supérieur. Ces galeries se divisent en arcades, audessus desquelles sont gravés, dans des médaillons en pierre , Iça noms des différentes sortes de grains que Ton y met en vente.
(I) Rfegitti^ aux délibérations des assemblées de notables de la ville d'Amiens, de i76B à 1767, fol. 151 , V».
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CHAPITRE II
Troubles d Amiens^ sous Louis XllI. — Conduite du mm'étM d'Ancre dans cette ville, — Aventure de Backingham et de U reine de France. *- Secours demandés aua AmUnoia powr U sUgi de La Rochelle, — Sédition des sayetteurs, — Séjour du cardM de Richelieu d Amiens , pendant le siège de Corbie, — * Conjuror tion contre sa vie. — Siège d*Arras, — Correspondance de Richelieu ax}ec les généraux français, — Procès de Saint-Preail,
Henri IV s'appliquait à assurer le bonheur de son peuple, lorsqu'il fût assassiné dans sa capitale , le 13 mal 1610. A la réception de cette fatale nouvelle, François de Lisle, seigneur de Traignel, gouverneur d'Amiens, s'empressa de faire dégarnir Parsenal, et transporter les deniers royaux à la citadelle, Mais, dès qu'il eut appris que la reine-mère avait été déclarée régente, pendant la minorité de Louis XIII , il remit ces deniers dans les caisse publiques. Us furent bientôt demandés par la régente ; elle en avait besoin pour s'attacher les grands dont les dispositions lui étaient suspectes. Mais ses largesses ne produisirent pas tout l'effet qu^elle en espérait. Plusieurs d'entre eut prirent les armes, quelque temps après , sous prétexte de réformer le gouvernement , et d^empècber le mariage du jeune roi. Le traité de Sainte-Menehould prévînt, pour un instant , la guerre civile ; il fut convenu qu6 le mariage de Louis Xni serait retardé jusqu'après l'assemblée des États, qui se réunirent, en 1614 , à Paris. Les députés du bailliage d'Amiens M rendirent dans la capitale » avec ceux des autres villes, et présentèrent leurs cahiers au roi ; mais le monarque se contenta de
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proneltre une répoôse fovorabie à leurs demandes, el, à rinsli* gftlidn de la reine sa mère, H les congédia immédiatement. Le voyage da roi en Gnyenne , et Texcessive autorité que conservait le maréchal d'Ancre, quoiqoe Louis eût été déclaré m^ear, forenf le signal de nouveaux troubles dans le royaume. Goncini, qui avait obtenu le gouvernement d'Amiens, dès Tan 1611, par le crédit extraordinaire que son épouse , Léonora Galigaî, avait sv resprit de Marie de Médicis , était devenu en quelque sorte le Battre de rÉtat. Profitant de ce que le monarque laissait tout le soin des affaires à la reine*mère , et consacrait son temps à des amusements de jeunesse I il s'insinua si adroitement dans les bonnes ' grâces de la reine, que, chaque soir, elle tenait, avec lui et son
( épouse , une espèce de conseil, où Ton discutait et décidait les
è aflbires les plus importantes du royaume,
f Cette conduite de la reine souleva les grands contre le mare-
, ehal d'Ancre. Le duc de Longueville , gouverneur de Picardie, cher-
j cha, en 161S, à lui enlever la citadelle d'Amiens , qu'il avait fait
fortifier «vec soin. Pour y parvenir, ce duc se rendit, accompagné de plusieurs seigneurs et de la compagnie d'infanterie de Lierville, au couvent des Célestins, situé alors près de la porte Saint-Pierre, dans l'intention supposée d'y ent^adre la mesise. Ayant mis pied à terre, ^ avec ses gardes, à la porte de ce couvât, il envoya trois de ses
' gentilshommes et des serruriers, pour rompre les chaînes du pont ( i ),
que le maréchal d'Ancre avait fait construire près de la citadelle , i^n d'empêcher le peuple d'Amies , dont il se défiait , d'approcher de la fortetesse. Mais du Thiers, gentilhomme attaché au service du ' maréchal, qui se promenait alors sur l'esplanade, apercevant ce
qu'il se passait , courut sur le pont , et représenta aux émissaires du duc de Longueville, qu'en rompant les chaînes, ils entreprenaient sur l'antorité du gouverneur. Ceux-ci lui répondirent ironiquement y qae le due de Lançueville n'avait pas à rendrp compte de $ei aetiom à Ceneini; alors du Thiers mit Tépée à la main, et , ayant iqipelé quelques soldats de la citadelle , les força ile s'éloigner. Le bruît 4e ce démêlé se répandît bientôt dans la citadelle } les troupes qui s'y trouvaient pointèrcDA le canoA ^3ontre le couvent des. Célestins, afin d'en déloger le duc de Longueville
(l) Le PûHi^DçieHi , qui prit alors le nom de PontMlu^Oébat,
et sa suite; moiis cette démonstration, loin de les eSncfer, Um fit prendre la résection de fondre sur les soldats q«i gardaicrt le pont et de s'en emparer (i). Les bom^eoia qai s'étaient joiÉls au doc de LongueviUe, pour détruire le poal, étaient décidés à l'aider dans cette entreprise ; toutefois les représentations da baron de Saint-Pierre déterminèrent les uns et les autres à y reneMer. Ge seigneur leur fit entendre que le canon de la eitaddle le& forcerait bientôt à quitter le pont , s'ils s'en emparaient ; e'est powquôi > on résolut de députer vers Dautecloque, lieutenant d« maiéchai d'Ancre, qui commandait dans cette forteresse, aibi d'oMenir de lui que le pont fût abattu en présence du duc de LongaeTilie. Dewardes^ gouverneur de la chapelle et l'un des envoyés du doc, fit observer à Hautecloque que, comme gouverneur de Pîcacdie, M. de Longueville avait une autorité sufiisante pour délmîre ce pont, sans le consentement du maréchal d'Ancre ; que d'ailleurs sa destruction était le moyen d'apaiser le peuple d'Amiens , qoi paraissait décidé, ainsi que la compagnie de Lierville et la noblesse dont le duc était suivi, à bloquer la citadelle , et à ne se relirez que quand il serait tombé. Hautecloque ayant paru se i^dre à ces observations, on fit aussitôt appeler du Thiers, pour l'engager à abandonner le pont sur lequel il était demeuré, et à le laisser abattre ; mais il répondit qu'il ne le quitterait pas , et qu'il était décidé à mourir, plutôt que de souffrir qu'on le jetât bas (s). L'obstination de du Thiers porta Hautecloque à prier le doc de Longueville de ne rien tenter pour se rendre maître du pont. Le duc y consentit, et se retira dans la ville. Cependant du Thiers» qui craignait quelque entreprise de la part des bourgeois , resta sur le pont, s'y fit apporter à manger, et, avant de s'en éloigner, le confia à la garde de sddals dévoués au maréchal d'Ancre. La cour loua la fermeté de du Thiers, et, pour reconnaître le service qu'iK avait rendu au maréchal, lui donna le commande' ment de la compagnie des chevau'-légers du roi. 'Quoique le différend, dont nous venons de rendre compte, n'ait pas eu de suite, il augmenta la mésintelligence qui existait entre les bourgeois et la garnison de la citadelle.
(i) Manuscrit du P. Duprë^ page 133.
(«) Mercure Françai» , tome IV.
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Des soldats iUdiens, faisaal partie de cette garnison, tentèrent d'assassiner, pendant la nuit, le premier échevin de la ville, Ànt toine Pingre, et d'incendier, avec un pétard, Thôtel de Bretagne, dans lequel logeait le marquis de Bonnivet, partisan déclaré du duc de Longaeville (i).
. L'un d'eux ayant un jour donné un gros chapelet à un apetlii-* Caire de la ville , pour le parfumer, accusa ce dernier de lui en avoir détaché dix grains : le garçon répondit fièrement que son maître était incapable de ce vol ; à ces mots , le militaire tira son coutelas, en blessa le garçon à la tète, et se sauva dans l'église de âaint-FirmiiHen-Gastîllon , pour se soustraire aux poursuites des bourgeois; mais ils l'arrêtèrent dans cette église, et le livrèrent au lieutenant criminel, qui lui fit sur-le-champ son procès. Quel* ques jours après , on le pendit sur le Marché-aux-Herbes (a) , au grand regret de ses camarades. Ils jurèrent de s'en venger sur le sieur de Prouville, sergent-major de la citadelle, qui ne s'était point opposé à cette exécution. L'ayant aperçu comme il sortait de cette forteresse, le jour de la Madeleine, 1615, le nommé Alphonse ^ chef du complot, l'aborda, le salua d'un air respectueux, et, au moment où FrouviUe se mettait en devoir de lui rendre le salut, il lui porta deux coups de dague , dont cet officier mourut presqu'aussitôt (3). Après cet attentat , le coupable se retira tranquille-* ' ment dans la citadelle. La justice de la ville le réclama ; mais Hautecloque refusa de le livrer, à cause de la précipitation qu'on avait mise à pendre le soldat italien ; il annonça, au reste, qu'il allait écrire au maréchal d'Ancre, pour savoir s'il devait, ou non, déférer à la demande des magistrats d'Amiens.
L'Italien, qui n'avait commis le crime, selon quelques manuscrits, qu'à l'instigation du maréchal d'Ancre, était bien sûr de trouver Timpomté dans la faveur dont jouissait Goncini. Aussi, dès qu'on sut la prochaine arrivée, à Amiens , de M. de Nerestan^ qui avait reçu des ordres de la cour pour informer sur ce tragique '
(f) Manascrit da P. Dopré , page 160.
(9) Le récit imprimé porte la place au Bled.
(S) Sut rassamnat de ProaTÎIle , voyez le Sfênure Français , in-ia , Paris, 4618 , tome IV, pages 448 et soifantes ; et les Mémoireê de Fonienay-Mareuil , in*8*, Paris, 4896 , tome I, page S88.
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éTènement , le fit-on évader , et condvire en Flandre , où H M à Tahri de tonte reofaerclie.
Les bourgeois d'Amiens aimaient Prouviile. Irrités de Toir soi meurtrier écliapper au châtimeat qu'il avait mérité, iU firent éelaler mille plaintes contre le maréchal d'Ancre ; n'obtenant pas justice à la cour» ils résolurent d'atiaqver la cftadelle , et d'en cteascr les Italiens. Les princes qui se tronraient à l'assemblée de Goocy, ayant été informés du dessein des bourgeois, enroyèremi de mmveau le <hicde Longue ville à AmieiiSy pour ks seconder dans san exécution. Mais la reine-mère , instruite par CoBcinî , des prajets des Amiénois > fit renlorcer la garnison de la ^tadeUe ^ en etnfia le commandement à Nereslan , et donna celui de la ville an seignenr de Longueval, qui n'osa y paraître.
Le 3 août, Nerestan manda les écbevins d'Amiens dans la citadelle, et leur montra une lettre du roi , qui leur défendait , i peine de là vie, de recevoir M. de Longueville, et anciui des | qui avaient refusé d'aller avec le monarque au-devant de Fi d^Espagoe, qu'il devait épouser; les magistrats lurent fort barrasses en entendant la lecture de cette lettre ; le duc de Longaeville était y en effet, déjà à Amiens, et, pour le faire sortir de cette ville, il fallait user de ménagement, le peuple étant décidé à mourir pour son service (i). Après avoir mûrement réOéclii stf le parti à prendre, le corps^e-ville résolut de faire prier le duc de Longueville de se retirer à Corbie. Le duc se rendit à eette prière, et évita, par là, de grands malheurs à la ville: liereatan avait pointé, en effet, les canons de la citadelle contre la place, et les bourgeois avaient commencé à élever des barricades dans plusieurs quartiers, afin de résister aux troupes qui devaient sortir de la forteresse, pour forcer le duc à quitter Amiens.
Quelques jours après la sortie du duc de Longueville , le maréchal d'Ancre, qui redoutait ce seigneur, revint babîter la dtadelle ' d'Amiens. Mécontent des bourgeois. Il ne mit plus de borne à ses vexations : par ses ordres , une potence fut dressée au milieu de cette forteresse , on manda le bourreau , pour y pendre le prévôt des maréchaux d'Amiens, dont le seul crime était d'avoir laissé échapper M. de Fernembrun, qu'il l'avait chargé d'arrêter, parce
(I) Manu«crit du P. Dupré, page êf.
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qiÊ» ce seigneur ftûwty en Kcardie, des levées d'Iioinmes assez oonsidérabies pear les princes. Le malheoreiix prévôt n'obtint la vie qu'à la solUckation de la noblesse , qui s'interposa , en sa làveor, aoprès du naréchal (i).
Ces vexations déterminèrent le corps^e-ville à demander, en 1616, que la citadelle fût démolie ; mais comme il était difficile d'obtenir cette démolition , sans l'agrément de CkHieini , bien qu'à cette époque il eût assuré aux échevins qu'il venait de se démettre, ès-mams du roi, du gouvernement de la ville, pour danuer contenUmenf aux ffrinces (a) , on décida d'offrir au maréchal cinqtiûnte miUe écui, afin que la démolition fût ordonnée ; mais cette somme ne convint pas à Concioi. Connaissant l'insatiable avarice de sa femme, il exigea de plus , qn'on lui fît présent de dix mille etcus (3) , dans le cas où le roi consentirait à donner aux habitants d'Amiens la satisiaction qu'ils désiraient. La mort tragique du maréchal d'Ancre, survenue l'année suivante , ûta aux bourgeois tout espoir de réussite devant le conseil du roi, qui déjà avait décidé que la citatelie resterait dans l'état ou elle se trouvait, malgré le mémoire qui avait été présenté. On exposait à S. H. , dans ce mémoire , que cette forteresse était inutile et même dangereuse , à cause de sa situation au-delà de la Somme, et des différends qui s'élevaient souvent entre les gouverneurs et les lieutenants de roi en Picardie , et surtout des troupes étrangères qu'on y mettait en garnison {4)-
Les Amiéuois ne recouvrèrent la paix et la tranquillité que sous le gouvernement du duc de Luynes , pair et connétable de France. Ce duc fit son entrée soleimelle , à Amiens , le i mars 16S0 , et s'appliqua constamment à donner à la ville les marques du plus vif intérêt. Le roi Louis XIII, dont il éiait le favori, vint à Amiens la même année; le monarque répondit à la harangue qui lui fut laite par le maire et les échevins, c que les Amiénois luy fueictU pdelx iubjeU, et qu'il leur eerait ban roy (5).
(t) Mermuv Français y "tome IV, page 106.
(5t) LX« Registie ■« délibëralions de la irille ,.fol. as.
(^ Hmm^ fol. t4.
(4) Voyes la Bmmonitraucê pomr induire U iloy à faire roM&r la ciêadeUê d'AKÊiêtu , dass le Menmre Fraeçaie , tome IV, année I6IS , page 06.
(5) LXI* Registre an délihéralions.
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En 1615, peo après le'mamge d^HeorieCte de France , fiHe é Henri-le-Grand , et sœar du mèma Louis XID , avec Charles K roi d'Angleterre , mie partie de la cour aecompagna cette prâceas à Amiens. Le dac de Backingham, qui Tavail épowée aa wm dtt monarqae anglais , dont il était le ftirori et le premier i devait la condaire dans son royaume. Il quitta Amiens , poor i les ordres nécessaires à son embarquement ; mais , arrivé à imlogne, il ressentit un chagrin si vif d'être forcé de s'éloigner de la France, et surtout de la reine Anne d'Autriche , à qoi il crmà avoir inspiré de ramour, qu'il prit la résolution de rereoir secrètement à Amiens, afin d'avoir une dernière entrevue avec A. Madame de Gbevreuse , surintendante de la maison de la mm. informée de ce projet , reçut le duc chez elle ; mais conuBe m crut impossible de cacher son retour an cardinal de Richefies. bien qu'il ne se trouvât pas alors dans cette ville , Bacicingha fit dire au ministre qu'il avait reçu des ordres du roi son maftie, à reflfet de régler encore quelques détails de cérémonie, pour le passage de la reine d'Angleterre. Ce retour inopiné ne laissa pas de réveiller Tattention des courtisans, et particulièrement ceOe de Richelieu, épris lui'-mème d'une passion non-partagée poor Ame d'Autriche ; mais les ruses de l'amour déconcertent ordinairemeil celles de la politique la plus adroite.
La reine logeait à l'évèché : le soir , après avoir congédié ses femmes, elle s'avança dans le jardin du palais épiscopal. Toat4coup, Buckingham, que l'obscurité de la nuit et l'épaisseur d'une palissade de charmille avaient dérobé à sa vue, s'offrit à die, se jeta à ses pieds , et du ton de l'homme le plus passionné , la supplia de l'écouter un moment. La reine poussa un cri de surprise ; Madame de Beauvais, sa première femme-de-chambre, acconret alors, et lui dit: « Madame , f entends que l'on tient, au bruit qm » vous faites ; je vais au-devant , dire (jue ce. n'est rien, et que if Votre Majesté a eu peur. » Puis elle s'éloigna, ainsi que Ibdaaw de Chevreuse, qui avait accompagné la reine; la princesse resta seule. Tout porte à croire que le duc profita de leur absence pour déclarer à Anne d'Autriche le coupable amour qu'il avait conçu pour elle, et qu'il essaya même de profiter de l'oecasion qui loi était offerte , pour lui ravir quelque légère faveur ; car 1« reine s'écria de nouveau , et , à sa voix , les dames qui l'avaient quittée,
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™'^* ^'empresserait de revenir sur leurs pas. Le duc, désespéré du
*vlt> fliauyakîs succès de sa romanesque entreprise , s'esquiva, non sans
^^''^ peine, du jardin, et partit la* nuit même pour Boulogne , emportant
9 fnrs ^vec lui les traits d'un amour qui ne finit, dit-on, qu'avec sa vie.
m en Deux jours après cette aventure, la cour continua son voyage
lâJB jusqu'à Boulogne, où la nouvelle reine d'Angleterre s'embarqua,
É:m pour se rendre auprès de son royal époux (i).
v^' Le sl^e de la Eochelle, entrepris par Louis XIII, en 16S7, in-
>^' posa des sacrifices énormes à la ville d'Amiens ; par une lettre du
^' 18 novembre, le roi ordonna aux habitants d'envoyer, dans le
pfff Qiois, cinq cents habits de bure, et autant de paires de souliers,
M aux échevinsde Paris, pour les faire transporter dans son camp.
Al Ces fournitures et l'augmentation subite de quelques droits que le
M gouvernement levait sur la sayetterie d'Amiens , causèrent une
ré- sédition dans cette ville , en 1628. Les sayetteurs, persuadés que
à* le conseiller d'état Pommereu était venu, à Amiens, pour mettre
m à exécution un édit portant levée de cent sols par an sur chaque
ipri métier (a), enfoncèrent, pendant la nuit, la porte de Fhôtel do
ffli Berceau-d'Or, où il était couché, s'emparèrent de son carrosse,
^ qu'ils jetèrent à la Somme, et l'auraient infailliblement massacré,
gi s'il ne fût parvenu à leur échapper, en escaladant les toits des
maisons voisines. De retour à Paris , Pommereu se plaignit amère^
^1 mont de Finsulte qu'on iui avait faite : la communauté dessayet-
^ leurs fut obligée d'aller lui demander pardon, et de lui payer la
k0 somme de 10,000 livres, à titre de réparation; mais ce ne furent
f pas les sayetteurs qui versèrent, en définitive, cette somme; u&
arrêt du Conseil, du 17 février 1629, autorisa les échevins à la
^ prendre sur les octrois (3).
^ , En 163t, à son retour de Calais , Louis XIII passa quelque temps
,^ à Amiens, avec la reine, son épouse. Le jour de la Pentecôte,
1 (1) Choùt de pièces tirées des Mercures ^ par H. Delaplace , tome LXXXIX ,
y pages 18 et Buivantes.
(S) Pommeieu avait été député A Amiens, pour « procéder k feniiére esé- » cutiott des ëdits et renflements du roi , et reconnaître les infractions et con- 9 iraTentîona qui s^ commelUient. » (Voyez le XXI* Registre anx chartes du Bailliage. ) (5) Liasses S et 0 , dixième pièce , des archives de la mairie.
36i mSTOlRB D'AMIBffS.
le roi toucha MO malades » tanl Français qu'Espagnols. La mmvelle qu'il reçut, dans cette rille, des dispositions peu favorables que le dac de Lorraine montrait envers la France, le délerDÛiièrent à quitter Amiens , le t juin , -afin d'aller rendre visite à et duc, en benne eampagme (i).
Pendant la guerre qui survint, en 163S, entre la France H l'Espagne, le peuple d'Amiens inspira de vives alarmes à la cour. La lettre suivante de Desnoyers an duc deChadnes, le doue an moins à penser r <t Monsieur, dit le ministre au maréchal , le roi ayant eu avis que le peuple d' Amiens , mécontent de Télablifisement du sou pour livre , de quelques autres nouveaux inipôCs qu'on lui demande , du changem^t de la garde, et de Tailaiblissefiiait de la garnison de la citadelle, sème des bruits' séditieux, et qœ les plus mutins osent crier qt^il ne lewr imparie quel moUrs iU servent , fuieq^ils eent rédwU» à la dernière misère , j'ai eu charge de vous dépêcher ce courrier, exprès pour vous dire que l'intention de Sa Majesté est de vous envoyer quelque genUllioiBnie <to vos amis, qui reconnaisse sous main la vérité de ces bruits, et de quérir les esprits mulûdes. »
Une chose augmentait, suivant l'auteur de Y Histoire de Louis XIII, le mécontentement des habitants d'Amiens : le maréchal de€hattlnes, avant de partir pour Doullens , où était le rendez^ous de Tannée qu'il commandait^ avait tiré de leur citadelle la plus grande partie des armes, des munitions et de la garnison, pour mettre son ch&teau de Cbaulnes à couvert des insultes des ennemis , de manière que ces pauvres gens disaient hautement, qw si en ne vote loiit pas avoir plus de soin de leur conservation, ils chercheraient quelqt^un qui les traitât mieux (a).
Ces propos, quelque insensés qu'ils fussent, déterminèrent Desnoyers à écrire une seconde fois au duc de Chaulnes , en ces termes :
a Nous recevons tous les jours de nouveaux avis de la perte des corps, mais encore plus de celle des esprits dans Amiens. En
(1) Merciue Français, tome XYill, Paris, EtUenne Ricber, 463S, p. 4S4. (S) Histoire de Louis XIII , par Levassor \ Atnstenlain , 1757 , io-f«, t. V, page 171.
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vérité ^ HoDsieur, il y faudrait pourvoir autrement. Cela vous regarde si fort y que vous ne devez rien négliger, ni épargner, ain i de prévenir le mal. Je voudiois envoyer^ pour trois mois, cinq ^ cents liMumeë dans la citadelle , et y mettre toutes les autres choses nécessaices pour la^ défendre et contre Tennemi et contre la eoMsilît de la yiUe, qui est mal affectionnée. Vous permettrez. Monsieur, I €le vous 'dire que vous faîtes beaucoup d^autres dépenses qui ne sont i pas si nécessaires : traie fours de taire taèle éloigneroient mille I petits inconvénients, qu'on plaint, sans y remédier (i). »
^ Le duc de Chaulnes , à Pexemple de presque tous les grands
^ seigneurs de cette époque , préferait son intérêt particulier au bleu
^ général ; il ne se mit pas en devoir de calmer les inquiétudes que
I les Amiénois causaient au gouvernement d'alors , par quelques sacri-
' fices faits à propos, et le secrétaire d'état ne fut tranquille que
^ quand il sut que le maréchal dé Brézé était arrivé à Amiens. Ce
/ maréchal y resta près, d'un mois^ afin- de donner ordre à ce qui
I presserait le plus, pour arrêter les progrès de Parmée espagnole.
Jean de Werth, Picolomini et le prince Thomas de Savoie, qui
^ la commandaient, s'emparèrent de Corbie, en 1636, et, par ce
coup hardi , portèrent l'épouvante et l'effroi au sein de la capitale.
Richelieu lui-même en fut étonné; mais bientôt rassuré par le
' fameux P. Joseph, son confesseur, il assembla, sur-le-champ , des
' troupes, pour assiéger cette place , et forcer les ennemis de la rendre
' aux Français. Les Parisiens, qui croyaient déjà voir les Espagnols
à leurs portes, s'empressèrent de venir, cette fois, au secours de
l'État (a). En peu de temps, l'armée française compta plus de
If ,000 chevaux , et 30,000 hommes de pied (5). C'est avec de telles
forces que Louis XIII fit investir Corbie, le 20 septembre 1636.
Pendant le siège, le roi habita le château de Demuin (4)9 et le
cardinal de Richelieu se logea dans l'hôtel des trésoriers de France,
à Amiens. Le conseil se tenait chez le cardinal. Le roi, qui se ren-
(1) Hisi4nrê de Louis Xlt!^ par Levaseor, tome V, page il S. (9) Mémoires de Monglai^ pages ISS et iSS.
(3) Mémoires de Pimiemof-Mareuil^ tome H , psg^ MO.
(4) Village de rarrondtsBement de Montdidîer , à seize kilomèti-es ^Tiron dWmient.
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dait exprès à AmieBs» lorsqu'il devait se réoDlr, reUwmmit à qn^^rtier immédiateineiit après. La facilité avec laquelle on appro* chail le cardinal , à Tissue de ces coaseils, fit ooncerov, à ses e»« Demis, le projet de rassassiner, au commencemeut du mo» d'octobre. Mais Saint-Ibal et Montréeor, gentilshommes attachés aa parti de Monsieur, et qui devaieat poignarder le cardinal, à qb signai convenu, ayant cru apercevoir du trouble et de Thésitation dans les yeux du prince , n'osèrent exécuter leur criminel dessein , el Richelieu échappa ainsi au danger qui menaçait ses jours (i).
Cependant Gorbie, qu'on s'était obstiné à assiéger dans tooftes les formes, comme s'il s'était agi d'une place importante, finit par se rendre. La garnison d'Amiens se signala au siège de cette ville ; le 20 octobre, elle s'empara d'une demi-lune et d'un corpsde-garde avancé , où elle se maintint , malgré le feu de l'ennemi.
Le 6 du même mois, douxe Amiénois, commandés par le sieur de Beaufort , avaient brûlé le moulin de Gorbie ; Jean Pie, l'un d'enx , se conduisit si vaillamment dans cette circonstance , que Louis XID l'exempta , ainsi que tous ses descendants, de tailles , logement , garde et autres charges publiques (a).
En 1640 , le roi résolut d'enlever la ville d'Arras au cardinal-infant; Amiens devint alors le qnartier-général de Tarmèe. Noih seulement Louis XIII et le cardinal-ministre y séjournèrent pendant toute la campagne, mais les principales opérations militaires qu'elle nécessita, y furent encore concertées entre eux. Le monarque, voyant le siège d'Arras traîner en longueur, malgré les efforts continuels qu'il faisait pour secourir son armée et lui assurer des vivres, prit cette affaire tellement à cœur, qu'il envoya jusqu'à ses domestiques au camp des maréchaux de La Meilleraye , de Ghàtillon et de Ghaulnes, qui commandaient ses troupes. Richelieu ne cessa, de son côté, de presser la reddition de la place; il écrivit, à cet
(t) Ce complot n^écboua, selon plusieurs historiens, que par le scrapule qd*eut Monsieur de tuer un prêtre et un cai-dinal. (Voyez les MémoimiÊ MoHtréior^ tome UV de la CoUéciion de$ Mémoires relatifs à thisioire de France , par M. Petitot , pages 106 et 997 ; ceux du cardinal de RetM, t. XUV de la même collection, page los, et ceux de Manglûtf tome XUX, pa^e 185, etc.)
<t) Registre aux délibérations de la Tille, de 1781 , fol. I8.
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cllél y plusieurs lettres aux généraux de l'armée française , pour les *** eviiorter à s'en rendre mattres incessamment. Parmi ces lettres i ^^* on remarque surtout celle-ci y qui peint bien l'impatience du prince ■■Bi et de son ministre :
ff Messieurs, » Le roy a reçu beaucoup de déplaisir, de voir, par une lettre que vous avez esorite à Monsieur du Hallier, qu'à vostre conte, vostre mine ne sera en estât de faire mal à Messieurs d'Arras, qusi le quinxieime de ce mais. Il m'a commandé de vous conjurer, de sa part, de faire des efforts extraordinaires p<mr pr^enir ce temps. ^W Je le fais avec d'autant plus d'afièction, qu'outre son service, il "*•* y va de vostre réputation. Si , à graisle d'argent, vous pouvez 1^- avancer vostre ouvrage , ne l'épargnez point , je vous prie ; il y '^' va de tout , et vous m'obligerez en mon particulier, à vous serrifii vir en toutes occasions (i).
Mh « A Amiens » te 8 aoust 4640, elc. «»
^'^ - Exhortations y menaces» promesses , rien ne coûtait, comme on
^' voit» à Richelieu, pour arriver à ses fins. Les généraux français qui connaissaient le caractère impérieux et vindicatif du cardinal ,
tia Arent tout ce qui dépendait d'eux, ài la réception de ses ordres,
pffl pour forcer le gouverneur d'Arras'à leur remettre la ville. Elle leur
110 fut rendue le 10 août , deux jours seulement après la lettre qu'on
Éf vient de lire, et malgré les rodomontades des habitants, qui avaient
Uf sans cesse cet ancien proverbe à la bouche :
^^ Quand les Français prendront Àrras,
'' Les sowris mangeront les chats (2).
^ Le contentement du monarque fut à son comble, quand il ap-
^1 prit l'entrée des Français dans Arras ; Richelieu témoigna sa joie
au maréchal de Chàtillon, par cette dépêche : c. Monsieur, f » Je ne saurais vous dire la' satisfaction qu'a le roy, delà prise
f d'Arras, et le contentement que j'ay, en mon particulier, de ce que
^ vous y avez fait pardtre ce que vous valez. J'ay tousjours attendu
(f ) Lettres du cardinal de Richelieu ; in-lt , Paris , 1646 , tome I, p. tf <►. (i] Mémoires de Mcmglat, page M4.
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ce bon succès ei de la bénédicUo»de Diea et da soia ei d« coanfc de cettx qui y onl servy. J'aoray à iiveor singulière de Toas lor moigoer, en veetre partienlier, qu'aucoa n'estime voire peime aotant que moy , de qui vous recevrez toujours des effeU dte vraye amitié, qui vous fera connaître que je suis, etc. ft Du 44 «aost 4640. »
Le lendemain de cette lettre, on rédigea, à Amiens, par ordie du roi , «ne Relation ûu siège et de la Redditton dTArras ( i ) , qu'oi s'empressa d'adresser à Paris , où elle fut lue , avec avidité , par le peuple de la capitale.
Le jour même , on chanta à la cathédrale , en présence du roi et des grands de sa cour, un Te Deum, pour célébrer le glorieux succès des armées françaises.
Le maréchal-de-camp Saint-Preuil (3), qui s'étail distingué » siège d'Arras, obtint, pour récompense de sa valeur, le gouvernement de cette ville; mais cette faveur causa, deux ans après, sa perte. Étant un jour sorti de la place , à la tète de 6M laDtassins et de 3M chevaux , pour attaquer un détachement de troupes espagnol^, retiré à Béthune , il rencontra la garnison de Bapaume, qui venait de capituler avec le maréchal de La Meilleraye ; la prenant pour le détachement qu'il devait combattre , il la chargea vigoureusement et la mit en déroute. Bientôt il reconnut son errear, fit sonner la retraite, alla témoigner ses regrets an commandaai espagnol, et dédommagea, à ses frais, le^ soldats de ce dernier, de ce qui leur avait été pris. Néanmoins, on fit à Saint^Preuil un crime de c>ette erreur; il déplaisait au maréchal de La Meilleraye, ainsi qu'à Desnoyers, secrétaire-d'élat, et ils jurèrent sa perte. U M arrêté et conduit à Amiens. On l'accusa, non-seulement d'avoir violé sciemment la capitulation accordée à la garnison de Bapaume, mais encore de s'être rendu coupable d'exactions, en percevant des droàs sur les entrées d'Arras, et en mettant tout l'Artois à contributioD.
(4) RêlaHon iuccinete du êiéffê et de la reddition d'Arras, envoyée ttJmiett à Parié ; chez Sébastien Cramoisy , 1640 , in-4o. — Le priTilége , poor rinpramon de cet opuscale, fut accordé par le roi , & Amiens, le 4t août, c*«tà-dîre^ deux jours après qu^Arras eut été réduit à robéissince des Prançab.
(t) François de Jossac d^Arobleville , sieur de Saint-Preuil.
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Les commissaires chargés do le juger, furent douze conseillers du bailliage d'Amiens, et douze du présîdial d'Abbeyille.' L'intendant Bellejamme, dont la partialité révolta tous les hommes honnêtes , présidait cette commission ; le lieutenant -général dû bailliage d'Amiens en était le rapporteur. Vainement Saint-Preuil , mandé devant ses juges , se défendit-il avec un sang-froid et une habileté propres à confondre ses accusateurs; vainement démontra-(-il qu'il était innocent de la plupart des crimes qu'on lui imputait, que s'il avait attaqué la garnison de Bapaume , ce n*avait été que par méprise , ainsi que l'avait reconnu le commandant espagnol lui-même, dans an certificat qu^ii mit sous les yeu de ses juges ; vainement proavart-il qu'il n'avait levé des impôts , à Arras , qu'avec l'autorisation expresse du roi; vainement produisit-il une lettre émanée du monarque, laquelle était ainsi conçue :
« Brave et généreux Saint^Prenil , vîvei d'industrie, plumbz la 1 POOLS SANS LA PAAS ciiBi ; £aites comme les autres font dans leurs » gouvernements ; vous avez tout powMîr dans notre empire : tout vous » esê permis (i). » L'intendant Bellejamme, instrument odieux de la vengeance de ceux qui s'étaient ligués contre lui , parvint à le faire condamner, malgré l'énergique protestation du lieutenantgénéral du bailliage , que cet intendant menaça , en plein conseil , ainsi que le procureur du roi, (s).
Gomme Saint-Preuil était fort aimé, et qu'on craignait quelque émeute dans la ville , pendant son exécution , les portes en furent fermées, et les quatre compagnies de privilégiés , commandées pour garder les avenues de la i^aee de la mairie (3) , sur laquelle elle eut lien, le 10 novonbre 1641. Au moment de monter sur l'échafaud, Saint-Preuil s'apercevant qu'il n'était pas encore entièrement dressé , dit à s(m confesseur : Voici, num père , le reste de ma fortune qui s'aehèw de bâtir. Puis , s'étant mis à genoux, et ayant fût sa prière , le bourreau lui abattit la tête d'un coup d'épée (4). Telle fut la fin
(1) HUtoire de LtmU Xill , par Levassor , tome VI , page 351. («)/ifo«, page 951.
(3) Hittoùr^ê tragiques du temps ^ in-19, pages 716 et suÎTantes.
(4) Son corps lut déposé dans un caveau de Téglise .des Feuillants , et re(rou* Té, après la démolition de cette église , en IS04. Sa tête est déposée au Jardin des Plantes.
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de ce brave officier, qui avail commandé dès Tâge de quatorze ans, et dont le moindre des services , ajoute Levassor, était plu; que suffisant pour efitacer les prétendus crimes dont il était chargé (i).
f. II.
Érèntintiiis sotis Louis XÏV, — Guerre civile de ta Fronde. — Courses des ennemis jusque dans ies fauboui^gs d* A miens, — Secours envoyés d Béihune. — Peste cruelle, — Suites de la rètocation de l*édit de Nantes d Amiens, — Révolte des prisonniers détenus d la Conciergerie, — Guerre pour la succession d*Espagne, — Nouvelles excursions des ennemis. — ' Camp éUibU a Renancourt. — Paia d*Virecht, — Inondation extraordinaire.
— Attentat contre la' vie de Louis XV. — Gresset propose de changer le nom d* Amiens. — Harangue de ce poète d Louis XVI et d la reine son épouse , d l'occasion de leur ODênement au trône.
— Émeutes d Amiens. — On pille les magasins de kié, etc.
La mort de Louis Xni , arrivée en 1643 , donna lieu aux troubles qui agitèrent la France, pendant la minorité de Louis XIV, son successeur au trône. Anne d'Antriche, et surtout son ministre Mazarin s'attirèrent Tinimitié des grands. Gondé fut arrêté par leurs ordres ; mais , rendu bientôt après à la liberté, le héros de Rocroi se mit à la tète d'une armée espagnole. Oubliant qu'il était Français, il désola sa patrie. Les troupes qu'il commandait, entrèrent en Picardie au mois d'août 1633 , et s'emparèrent de Ghaulnes, Nesie et Roye , et , après avoir brûlé le village de Boves , menacèrent les faubourgs d'Amiens. L'apparition des ennemis jeta l'épouvante dans cette ville : une procession générale devait se faire le 25 août ; elle n'eut pas lieu , sur l'observation que fit le procureur du roi du bailliage, qu'il était à craindre que les Espagnols ne saisissent cette occasion pour tenter quelque coup-de-main, ou qu'ils ne regardassent cette procession comme un effet de la peur (a).
Il ne fallait pas moins que la présence, à Amiens, du roi, de la
<1) Histoire de Louia XÎII , tome VI, page 559.
(t) Histoire de la ville d^ Amiens, par le P. Dairc, tome I, page 497.
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^ reine-mère y du dac d'Anjou, de Monsieur et du cardinal Mazarin,
i pour calmer Tinquiétude du peuple ; Anne d'Autriche voyageait
B ainsi de ville en ville, dans les provinces que menaçaient les Espa-
gnols y pour rendre aux habitants le courage et la sécurité.
Bientôt lesAmiénois coururent aux armes, et repoussèrent les
divers corps de partisans qui désolaient les environs de la ville :
le théâtre des hostilités ne tarda pas à s'éloigner; les prisonniers faits
à la bataille de Lens et à la journée du secours d'Arras, en 1651 ,
^ Airent confiés aux citoyens d'Amiens ; mais une partie de ces pri-
* sonnicrs s'étant évadés, malgré le soin avec lequel on les gardait,
Louis XIV ordonna aux Amiénois de chercher les fugitifs, et de les
I remettre en prison, sous peine de payer, solidairement, la somme
I à laquelle leur rançon serait fixée (i).
I Un ordre aussi despotique révolta les bourgeois; il fut suivi d'une
; vexation d'une autre espèce: en 1656, Louis ayant besoin de soldats,
t pria les compagnies privilégiées d'Amiens, de se rendre à Béthune,
pour y tenir garnison ; elles s'empressèrent d'obéir, comptant bien
que le monarque les défraierait de leurs dépenses. On concevra quel
, fut leur étonnement , quand elles apprirent que le roi avait décide
qu'elles supporteraient , non-seulement les frais de voyage , mais
même ceux nécessaires à leur nourriture, pendant leur séjour à
Béthune (a).
Aussi firent-elles un froid accueil au roi et à la reine-mère , lorsqu'ils vinrent à Amiens Tannée suivante. D'ailleurs , le peuple , naturellement généreux , n'avait pu voir sans peine que le monarque eût recherché,, avec empressement, l'alliance de Cromwel, et qu'il se proposât de se rendre à Calais , pour y passer en revue 6000 Anglais, que l'usurpateur du trône d'Angleterre avait mis à sa disposition, conformément au honteux traité du 9 avril 1657 : par ce traité, la France, en considération de ce faible secours, renonçait à donner asile aux fils de l'infortuné Charles I«'.
Turenne , sous les ordres de qui ces malheureux princes avaient combattu, dans les rangs de l'armée française, vint camper près d'Amiens, avec cette armée, en 1659, pendant les conférences qui
(«) HUtoirê de la «tflto dTAmiêmê , par le P. Daice , tome I , page §47. (S) Manoscrit du P. Dupré « page SOO.
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anenèrent la paix entre la France et FEapagne. Le maréchal arriva dans cette ville le 16 mai, et reçut des habitants raccueii dû à son génie et à son courage (i). Tous étaient enchantés de posséder dans leurs murs le général habile dont les savantes manœuvres avaieal déjoué les projets de Tennemi, qui savait faire régner parmi ses soldats «ne exacte discipline , et empêchait ainsi les vexations que les gens de guerre faisaient éprouver alors aux citoyens les plus paisibles.
La publication de la paix des Pyrénées et les réjouissances qui accompagnèrent celle du mariage du roi avec Marie-Thérèse, avaient fait oublier, en 1660, an peuple d^Amiens, une partie des maux qu'il avait supportés, lorsqu'une horrible contagion éclata tont-à-coup dans cette ville, au mois de mai 1667. Un témoin oculaire nous apprend qu'aussitôt qu'on reconnut que les personnes malades étaient atteintes de la peste, on barra leurs maisons avee des planches ; mais que le mal s'étant communiqué avec une rapidite effrayante dans la rue des Poulies , elle fut elle-même fermée des deux bouts, et qu'on y mit une garde, pour en défendre rentrée et la sortie. Malgré ces précautions, la peste se répandit dans toute la ville. On ferma les portes , en signe de deuil , et le commerce tomba subitement (a). Il n'y eut ni divertissements, ni repas de familles , pendant le carnaval de l'année suivante ; on n'entendait que cris et gémissements ; les prêtres confessaient les malades à l'entrée des maisons ; on jetait les morts par les fenêtres , et Ton en formait, au coin des rues, des monceaux, que des voitures transportaient au jardin de Saint-Roch ou à la Madeleine. Les riches ne furent pas plus épargnés que les pauvres. Les parents et les amis n'osaient plus se voir ; les églises étaient fermées ; le son lugubre des cloches retentissait sans cesse dans les airs. On avait dresse, sous la porte de la poissonnerie , nn autel, où l'on disait la messe, les dimanches et fêtes, aux malades, qui l'entendaient de loin et à genoux, sur le Grand-Marché. Le P. Raphaël, capucin, qui avait consenti à s'enfermer avec les pestiférés de la ville, se tenait 4ans un jardin voisin, pour administrer les sacrements à ceux qui étaient
(1) ManiMcrit du P. Daprc, page 901.
(a) Voye% le maiHiscrit provenant de la bibliolbèqtic-de feu M. LaposloJte, au tees.
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près d'expirer (i). Les chimrgieiis et les médecins firent des efforts imiUles pour combattre ce fléau* L'un d'eux y appelé Lecointe , chercha à Tarrèter à Taide de rantimoine ; mais il ne réussit pas (%) , et la contagion ne disparut qu'au commencement de l'hîYcar de 1669 , ^rès avoir enlevé , en dix-huit mois , vingt-neuf à trente miUe persmMies.
Cette déplorable calamité rendit la ville presque déserte. En 1630, la population ne s'élevait qu'à 25,006 âmes au pins. La révocation si funeste de Tédit de Nantes; survenue cinq ans après, l'affaiblit encore, en forçant un grand nombre de fomilles, établies à Amiens , de quitter leurs foyers.
Le passage des ambassadeurs moscovites et celui du roi d'Angleterre, à Amiens, en 1687 et 1696, fut suivi d'une révolte des malfaiteurs détenus à la conciergerie , an mois de janvier 1698. S'étant emparÔB des fusils qu'on y avait déposés, ils firent feu sur les archers chargés de les mettre à la raison, et ne se rendirent qu'au moment où la pondre leur manqua.
Vers le même temps , commencèrent les opérations de la nouvelle campagne de Flandre. Louis XIV donna l'ordre , à Turenne, de rassembler son armée sur les bords de la Somme ; une division f^t formée à Amiens, et le quartier-général ftit établi auprès de cette ville.
L'année 1700 vit éclater la guerre pour la succession d'Espagne. Cette guerre si désastreuse fournit à l'oflicier Dumoulin, d'Amiens^ r occasion de déployer son intrépidité. En 1707, ce brave entra, en plein jour, dans Malines, à la tète d'un faible détachement de 300 hommes, se rendit à l'hôtel-de-vilie , fit reconnaître Philippe V par le peuple, et quitta cette ville sans avoir perdu un seul homme, emmenant pour otages, le bourguemestre, le gouverneur et quatre colonels (3). Ce succès et quelques autres du même genre n'empêchèrent pas Marlbordugh et le prince Eugène d'assiéger Lille, ver» le même temps. Fendant ce siège mémorable, où le maréchal de
(I) LXXII* Registre aax dëlibératioDS de la ville, fol. 18. <a) Voyv k U9re th Stmié, aux archives de la mairie. CeUe pièce est feri CDrieusc.
(3) Mémoires du temps.
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Eouflers se couvrit d'une gloire immortelle (i), des hussards de Parmée ennemie s'approchèrent d'Amiens, et levèrent des contrilmtions dans divers villages. Les paysans alarmés se réfugièreni dans la ville, avec leurs effets les plus précieux; mais ils ne tardèrent pas à en être chassés par la famine. Le rude hiver de 1709 mit le comble à la détresse des pauvres; une partie s'enrôla, pour se procurer le nécessaire. La pénurie d'argent donna lieu aussi à des excès déplorables «de la part des troupes en garnison à Amiens : les soldats des régiments de Touraine, de Grammont et de Chjiteaa- Neuf, ne recevant pas de solde, se révoltèrent contre leurs chefe ei pillèrent plusieurs maisons ; les boutiques des marchands r^tèrenl fermées trois jours consécutifs , et le désordre ne cessa qu'après qoe ces troupes se furent mises en marche, le quatrième jour, pour entrer en campagne.
Débarrassés de ces pillards, les Amiénois éprouvèrent d'attirés craintes : la ville étant sans garnison , on commença à redouter quelque tentative de l'ennemi. Pour rassurer les habitants, M. Demesières fit tracer, en 1710, un camp à Renancourt, où il réunit plusieurs régiments; mais, au bout de quinze jours, ces troupes décampèrent subitement, et se rendirent en Artois, Alors on mit la citadelle en état de défense ; on plaça les canons sur des affûts marins, . et les compagnies de milice bourgeoise montèrent la garde, le fusil chargé , jusqu'à l'arrivée d'un corps nombreux de cavalerie. Une partie des chevaux de ce corps fut logée dans des écuries de charpente, longues d'environ 715 mètres, qu'on avait construites sur la place de l'Écorcherie et le Marché-aux-Bètes. A cette époque , Amiens servait d'entrepôt à l'armée ; on y recevrait chaque jour des fourrages, des poudres et des boulets qu'on expédiait immédiatement à l'armée de Flandres (a).
Au mois d'août 171*2 , on amena dans celte ville une grande quantité de prisonniers faits à la bataille de Denain , gagnée par le maréchal de Yillars. Ces prisonniers étaient presque tous malades et dépourvus de vêtements ; on les logea dans le bastion de Longue-
(1) Voyez mes Lettrés sur le tUpaHêment de la Somme , un volame în-S*, Amiens, 1840, pages 64.
(9) Manuscrit du P. Duprë, page 9I5.
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vUie (i)^ où ils restèrent jusqu'à la paix d'Utrecht, qui fut signée en 1713.
L'avènement de Louis XV au lr6ne n'offrit rien de remarquable à Amiens ; mais, en 1718, la ville fut affligée d'une telle inondation, que les habitants des paroisses de Saint-Sulpice et do Saint-Leu restèrent huit jours sans pouvoir quitter le haut de leurs maisons. Les capucins se signalèrent dans cette circonstance ; montés sur de frêles embarcations, on les vit porter des secours, avec un zèle vraiment chrétien, à ceux qui manquaient de pain.
En 1740 , une nouvelle calamité désola Amiens. La disette qui s'y fit sentir , nécessita un emprunt de 500,000 livres , pour acheter des blés étrangers, et donna lieu, plus tard, à l'établissement d'un octroi dans cette ville, afin de pouvoir rembourser cette somme (a).
A l'époque de la guerre contre l'empereur Charles VI , les Amièuois donnèrent des preuves d'attachement à Louis-le-Bien-Aimé. Ayant appris qu'il était tombé malade à Metz, ils coururent en fouie, dans les temples, prier pour son rétablissement. La bataille de Fontenoy, qui eut lieu un an après cet événement, en 174S, lit connaître, à toute la France, la brillante valeur d'un officier d'Amiens, nommé Pingre de Salency (3), commandant du régiment de Normandie. Il attaqua trois fois, à la lête de son corps, la colonne anglaise, qui parcourait le champ de bataille , et contribua puissamment à sa destruction.
En 1757, Robert Damiens attenta aux jours de Louis XV; ce crime, qui alarma toute la France, inspira à l'un de nos compatriotes, au poète Gresset, l'idée de faire changer le nom de sa ville natale. Il publia une épUre en vers, dans laquelle il demandait qu'Amiens s'appelât, dorénavant, Louis-Ville. Le monarque semblait disposé à accueillir favorablement cette supplique; mais le cor[MMle-ville, qui n'avait pas été consulté par Gresset, fit avorter le projet, et Amiens conserva son ancien nom. Cette demande de l'illustre auteur de
(1) Manuscrit da P. Dopré, page SIS.
(t) Proeèt-^êrhal des séonce» du consnl" général du département de /«i Somme, iD-4», 1791, page 159.
(3) />^otice Mur Amiens , par M. Baron , page 8.
(4) In-4«, Paris, Jorry, 1757,
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Ver-Vtri panii d'aHtant plus défriftcée, que le Bom ila régkîde élai!, comme cet homme lui-môme , étranger à notre ville.
Au mois de février 1760 , le chapitre de la cathédrale fut obligé, pour satisfaire aux ordres du roi, de (aire porter Targeoterie de celte église à la monnaie. Il s'en trouva environ MO marcs pesant, que Ton convertit aussitôt eu espèces. La malheureuse guerre de sept aas, qaî durait depuis 1756, avait alors épuisé nos finances. M. de Gribeaaval, natif d'Amiens, se distingua pendant cette guerre. Vers la mi-joillrt 1762, il défendit , en héros, Schweidnitz, contre le grand Frédéric; il dirigeait , en qualité de généralnnajor, toutes les opérations do siège ;il y déploya des talents supérieurs et une valeur qui lui faisait braver les dangers les plus imminents. Le roi de Prusse ne put loi refuser des éloges, après avoir repris Schweidnitx, le 4 octobre, et, pour récompenser ses services , l'impératrice de Russie Téleva as grade de velst-maréchal, et le nomma grand-croix de son ordre militaire. La paix étant rendue à l'Allemagne, il fut rappelé dans sa patrie, avec les titres de lieutenant-général et d'inspecteur de Tartillerie (0-
Louis XVI monta sur le trône eu 1774 ; le 9 juin dé la même année (s), Gresset, alors directeur de l'Académie Française, eut l'honneur de présenter cette compagnie au roi et à la reine, et de haranguer Leurs Majestés. Yoici les discours qu'il leur adressa, discours qui , ce nous semble , ne sont dignes , ni de l'orateur , ni de la compagnie dont il était l'organe.
AU ROI
« Sms,
» L'éloquence la plus noble ne serait pas aujourd'hui moins in~ suffisante que ma faible voix, pour offrir à Votre Majesté le premier hommage de son Académie Française et nos plus profonds respects. La seule idée qui me rassure, c'est qu'en ce moment. Sire, toutes les voix de vos sujet» sont égales ; il n'est qu'une même élo^ quence, ce cri unanime de tous les cœurs, ces tendres aedamations
(I) Hùiûire Uttéruirê de la vUlê tF Amiens, par le P. Daire, page 84S.
(t) Et Don en 1775, comme le dit l*aatear de la Notice sur Orestet, placée en tète de ]a belle édition de tes CEurres complètes, publiée en tS30,t volumes in-S». Paris, chez Furoe, libraire-éditeur.
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universelles, ce signe le plus pur de ramour des peuples, le plus éioqaeat éloge du Souverain.
9 Si nous ne craignions, Sire, de renouveler la doideur de Votre Majesté, T Académie Française acquitterait, au piçd du trône, le tribut de reconnaissance que nous devons à la mémoire d'un Monar-* que plein de bonté, ami de la paix , ami des beaux-Hirts, et qui ho~ nora toujours rieadémie de ses regards et de ses grâces. Mais le cœur sensible de Votre Majesté nous commande le silence. Quelle esl intéressante, cette sensibilité si précieuse , qui annonce le père dm peuple, et combien vivement elle nous retrace l'âme sublime, r&me céleste qui vous l'a transmise I L'auguste auteur de vos jours. Sire , ce prince adoré, qui, par toutes les vertus, régna sur tous les cœurs, ce génie immortel respire tout entier dans Tàme de Votre Majesté, dans votre amour pour la religion, pour la vérité, pour la félicité publique. Les brillantes destinées dont ce grand prince fut privé, vont être remplies par le règne fortuné de Votre Majesté, sur la plua aimable des monarchies, sur cette nation généreuse, franche, sensible, si distinguée par son amour pour son maître, pour laquelle cet amour est un besoin, une gloire, un bonheur ; nation si digne, par ses sentiments, de l'amour de son roi I (i) »
A LA REINE
» Madame ,
» Il ne restait plus à la nation qu'un sentiment dont elle put offrir l'hommage à Votre Majesté, celui du plus profond respect qui nous amène au pied du trône. Le tribut des autres sentiments vous avait été offert d'une voix unanime , dès que votre présence auguste et chérie a paré nos climats.
» Tous les titres faits pour commander, réussir et plaire, titres héréditaires dans votre auguste maison , la bienfaisance , la sensibilité pour l'indigence, l'esprit aimable, et la vertu embellie de toutes les gr&ces qui la font adorer, avaient commencé votre empire sur tous les cœurs français.
9 Dans ces enchantements universels , au milieu de ces acclamations attendrissantes [qui précèdent , aecompagnent et suivent vos
(I) Registre dés assemblées et des délibérations de 1* Académie dUmîens, page .I3S.
traces , daignez, Madame , en recevant, avec bonté , le premier 1 mage de l'Académie Française, daignez lai promettre que Voire Majesté vendra bien honorer quelquefois ses travaux d'un regard.
» Les lettres, les beaux-arts et le génie sont les organes et les dépositaires de la gloire des empires. Quelle époque plus brilbnie pourrait les animer et les inspirer, que le règne fortuné qui conmence? En écrivant. Madame, pour le plus puissant et le plus aimable des rois , en écrivant pour Votre Majesté , l'histoire , réloquenet et la poésie n'auront que des succès à célébrer, des vertus à peindre et la vérité à exprimer (i). »
L'histoire d'Amiens n'offre aucun fait important depuis 1781, josques à 1787; la naissance du Dauphin, fils de Louis XVI , le passai du comte et de la comtesse du Nord , dans cette ville , le mariage de l'intendant d'Agay, l'espèce de victoire que remporta la compagnie de l'arquebuse d'Amiens, au prix royal de Cambrai (s), la pompe funèbre, qui eut lieu dans la cathédrale, à l'occasion de la mort du prince de Tingry ; les solennités dont fut accompagnée la tenue de l'assemblée provinciale de Picardie, dans cette ville (5), et le séjour qu'y fit le prince de Condé, en revenant de sa tournée d'inspection en Flandres, sont les seuls événements qui fixèrent alors l'attention publique, et qui, pour l'histoire, n'offrent guère intérêt.
Mais, en 1788, commencèrent les malheurs qui précédèrent h révolution. Le 13 juillet, un orage épouvantable et mêlé de grêle, renversa des maisons, brisa les vitres de la plupart des églises, déracina des arbres et dévasta les moissons aux environs d'Amiens. La disette, qui en fut la suite, occasionna une révolte dans cette ville : on pilla les magasins de blé pendant trois jours (4)> malgré les efforts que fit le corps municipal pour contenir le peuple. Ces scènes tumultueuses furent le prélude des désastres qui affligèrent bientôt notre patrie.
(I) Registre des assemblées et des délibérations de P Académie d' A mieiH; pageiSft.
(a) Voyez ci-après, Chapitres IV et V.
(3) Voyez le prooès-verbal des séances de celte assemblée , iQ-4*, Amiens?
(4) Manuscrit de Férin, prêtre de Saint-Michel , page 574.
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CHAPITRE III
Affaiblissement de l'autorité municipale d Amiens, — Le peuple demande en vain la suppression du préambule de l*édit de iSg^.
— Création d'un maire perpétuel, — Atteintes portées au pouvoir du corps-de-ville , par le gouverneur , le major de la place et l'intendant. — Prérogatives inutiles que conservent le maire et les échevins. — Suppression de leurs offices . — La ville les rçxhète.
— Sagesse du règlement municipal de 1771.
Depuis redit de 15^7 , qui diminua Taulorité de Féchevinage d^ Amiens, on vit son pouvoir s'affaiblir de plus en plus. Le corpsde-ville, pressé par les bourgeois, qui regardaient comme déshonorant, pour eux , le préambule de cet édit , en demanda la suppression au roi, ainsi que le rétablissement du premier échevin, dans le droit de porter le titre de maiewr^ et Tabolition de plusieurs impôts contraires aux anciennes franchises de la ville ; mais cette, demande ne fut pas accueillie, quoique appuyée par la reine-mère. Vainement rappela-t-on que, lorsqu'Amiens avait été surpris par les Espagnols, cette ville était presque dépeuplée par la peste ; qu'il n'y avait eu ni connivence, ni trahison de la part des habitants; que ce n'était pas assez de leur faire perdre la gloire que leur avait ac^quise la fidélité de leurs ancêtres, que l'édit les privait encore de plus de vingtsept mille livres de rente, et que les revenus restant ne suffisaient pas pour subvenir aux charges de la ville; vainement fit-on observer que Henri lY avait lui-même promis, peu de temps avant sa mort, de rendre au corps-de-ville une partie des droits réunis au domaine, et de réformer les termes injurieux de Fédit en question ; ces représentations furent inutiles.
L'autorité savait bien qu'il eût été absurde d'attribuer aux habi-
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Unis uoe calamité dont ils avaient été les premières victimes. L'odieuse conduite des Espagnols, après la surprise d'Amiens , n'avait que trop prouvé que celte ville n'avait pas facilité le succès de leur stratagème. Mais, de même que l'on s'était fait contre les Amiénois un prétexte de leur malheur, pour les priver des prérogatives qui déplaisaient au pouvoir, de mènke ferma-tr-on l'oreille à la légitimilé de leurs plaintes, (four leur refuser des droits que Ton n'était point disposé à leur rendre. L'apparence du ressentiment n'est souvent qu'un prétexte pour l'injustice. Tout ce que l'on obtint de Louis XIII , au mois de novembre 1636 , ce fut la promesse qo'oa créerait dorénavant douze échevins au lieu de sept, que l'échevinage tiendrait la main à ce que les portes fussent exactement fermées et bien défendues, pour le repos et la conservation des habitants, et que l'une des deux clefs servant à ouvrir et fermer ces portes serait confiée au premier échevin, chez qui ie chef des portes irait la prendre soir et matin.
Toujours jalouse de recouvrer ses libertés , la ville d'Amiens fit un nouvel effort, en 1692, lorsque Louis XIV créa des maires perpétuels dans tes principales villes du royaume; elle racheta sa mairie moyennant 88,000 livres, somme énorme pour le temps. Cependant , le maire et les six échevins qu'il y avait alors , s'aperçurent bientôt que, malgré tant d'argent déboursé , on ne leur avait restitué que l'ombre du pouvoir dont ils jouissaient avant ie fatal édit de 1597. Non-seulement on ne leur rendit pas le com* mandement militaire dans la ville , mais la milice bourgeoise, créée par édit de l'an 1694, et qui se composait de 16 compagnies de 100 hommes chacune, commandées par un ca{Htaiue, un lieiileBsat, un enseigne, six chefs de portes, quatre sergents, huit lieoCeiMBts d'escouades et huit quartiniers , fut soumise à l'état-major. Le goa« vemeur eut le pouvoir de nommer les chefs de cette milice^ et celai de donner lui-même, ou par ses aides-major, te mot d'ordre à la garde montante (i). Au reste, cette usurpation, sur l'autorité des
(f) Voyez les articles 19 et 43 du Règlement général pour le service dee treepet de la méHeê bourgeoise de h viflo d* Amiens, arrêté par le doc de Chauloes, le 34 aepteiiibre «TSS. — 0'apràs ce rftglemciit, les officiers devaient avoir le sponton , et les quofiiniers, la pertuisenê à la aiain, em mo* ment do monter la garde.
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anciens. maieurSy n'était point le plus grand abus qui existât alors : IcB officiers de rétatnmajor , persuadés qu'ils étaient les maîtres dans la ville, se permettaient souvent les plus sanglants outrages envers le maire et les habitants , jadis si fiers de leurs franchises'. Tantôt le major défendait aux compagnies privilégiées de paraître an feu que Ton faisait chaque année, le 25 septembre, sur la place de rhôtel-de-ville, à l'occasion du renouvellement de Téchevinage (i), et d'escorter le maire , qui devait allumer ce feu , avec le lieutenantgénéral du bailliage, en l'absence du gouverneur; tantôt ce même major, sur la plainte d'un officier, qu'il n'était pas convenablement logé , se permettait de violer le domicile des citoyens et de les apostropher avec autant d'insolence que de brutalité (a).
La conduite de l'intendant n'était pas moins despotique. Il £ai^ sait rayer des registres de la mairie , les délibérations du maire et des échevins, celles même qui avaient un objet d'utilité incontestable, lorsqu'elles lui déplaisaient. Ce fut ainsi qu'en 1731, l'intendant Chauvelin fit biffer une délibération du corps^de^viUe, par laquelle , désirant soulager les bourgeois du logement des troupes , il avait décidé que Ton construirait des bâtiments capables de les recevoir, sur l'emplacement de l'ancien hôlel de Cérisy (3) ; c'est ainsi, pareillement, qu'en 1754, un autre intendant, nommé d'Invau, ordonna la suppression d'une délibération qui plaçait sous la surveillance d'un ingénieur la construction des édifices publics (4).
Aux humiliations qu'avait sans cesse à essuyer le corps municipal, de la part des intendants, se joignit, en 1757, l'assujettissement, pour les habitants d'Amiens, aux corvées des grands chemins, ordonnées par arrêt du i octobre. Le maire et les échevins présentèrent ao roi un mémoire énergique, pour affranchir leurs cojicitoyens de cette servitude humiliante. Ils rappelèrent que les anciens rois les enavaieat exemptés ; ils faisaient observer que , si la corvée était maintenue, le dégoût et le découragement s'empareraient infailliblement des
(1) Voyez la délibération de Pédievinage d^Amiena, du S6 septeiDbre i755.
(9) Voyez le procès-verbal adressé au comte d'Ai^eosoo , ministre et secrétaire d'état au département de la guerre , par le corps municipal , dans . le LXXXVII' registre aux délibérations, fol. 03.
(3) Registre aux délibérations, de 1728 h 1733, fol. 46.
(4) Jdem, de 1744 à 17S5 , fol. 4io.
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fabricants et des ouvriers de la ville ; qu'ils la qailteraieDt les après les autres , et qu'elle n'offrirait bientôt plus que Taspect d'i simple bourgade (i). Ces remontrances furent inutile; la corvée foC maintenue.
Dans un semblable état de choses , on conçoit que les prérogatives du maire et des écbevins se réduisaient à de stériles bonneors : eD échange d'une autorité tutélaire , on leur accordait le privilège frivole de paraître dans les cérémonies publiques, revêtus d'ooe robe noire, garnie de velours, celui de faire porter devant eux de larges glaives y symbole du pouvoir dont on les avait dépouillés (a) , d'avoir deux porte-guidons (3) , et un cuisinier-traiteur à leurs gages (4) ; celui de visiter, en bateaux , avec les délégués du chapitre de la cathédrale, les divers ponts de la ville, au mois de septembre de chaque année, celui d'être harangués, c'est-à-dire , solennellement ennuyés, lors de la distribution des prix qui se faisait au collège de la ville, enfin celui de recevoir V encens, à la messe de la Saint- Sébastien. On leur laissait d'ailleurs la faculté d'affermer aax bouchers le droit exclusif de vendre de la viande aux personnes malades et infirmes , pendant le carême (5) , et de veiller aux réparations des tours et des murailles de la ville. Si l'on ajoute à ces prérogatives le droit, pour le maire, de faire, tous les ans, à la Toussaint, le tour des cloîtres du cimetière Saint-Denis , avec la corde au cou , eu commémoration de quelques clercs injustement pendus (6) , on aura une idée de ce qu'étaient devenus les privilèges du maieur et de l'échevinage.
Les édits de 1764 et 1765 supprimèrent les offices municipaux dWmiens , et rendirent électives les places municipales. Ces édits , dont la pensée était toute libérale, ne produisirent pas les heureux effets qu'on en attendait. Louis XY avait espéré que le peuple, occupé de ses intérêts, choisirait toujours pour maires et écbevins,
(1 ) Voyez le mémoire du maire et des écbevins de la TÎlle d^AmieQS , dan le LXXXVH* registre aux délibératioDs, fui. 1 0S , 109 et 110. (9) Registre aux délibérations de la ville, de 1765, loi. 147. (8) idem, de 17SS à 17S3 , fol. 97.
(4) Ibidem, de 1744 à 1751 , fol. 8.
(5) Registre aax délibérations de la ville , de 1760, fol. 4S. <6) Voyez ci-devant , troisième Bpoque , page t87.
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les plus dignes citoyens ; mais Tintrigue mit à la tète des affaires de la ville , des hommes incapables de les bien administrer : cette circonstance engagea le monarque à rétablir les oflices, par un édit du mois de novembre 1771 ; la ville d'Amiens racheta de nouveau les siens, en 1774, et obtint enfin, le t^ janvier, un règlement, dont on a vanté la sagesse avec beaucoup de raison.
Selon ce règlement, le corps- de-ville fut composé d'un maire, d'un lieutenant de maire, et de six échevins , d'un procureur du roi, d'un secrétaire-greffier et d'un trésorier-receveur.
Le maire, le lieutenant de maire et les six échevins étaient élus par les députés des corps et communautés d'arts et métiers, au scrutin et par billets cachetés. Le procureur du roi, le secrétairegreffier et le trésorier-receveur l'étaient de la même manière, mais dans l'assemblée du corps-de-ville, qui se tenait à l'issue de celle des députés, et sous la présidence du lieutenant-général du bailliage.
Quatre conseillers de ville , choisis par les officiers municipaux , entre les anciens maires, et , à défaut de ceux-ci, entre les bourgeois qui avaient été lieutenants ou échevins , étaient adjoints au corps-de-ville.
Les députés, pour la nommination du maire et des échevins, étaient au nombre de trente-six. Le maire , le lieutenant de maire, les six échevins, les quatre conseillers et les anciens maires se réunissaient à ces députés , pour voter, mais séparément et par bulletins individuels. Les députés devaient justifier de l'acte de leur nomination, et prêter serment devant le président de l'assemblée, que le scrutin qu'ils apportaient , était tel qu'il leur avait été confié' par les corps d'arts ou métiers qu'ils représentaient, avant d'être admis à déposer leurs votes. Le corps-de-ville, grâce à ce règlement , se trouvait composé d'un petit nombre de personnes , et cependant l'institution si précieuse de la division et subdivision en communautés ou corps de métiers , de toute la population de la ville, était soigneusement maintenue.
Chaque bannière , représentant un centre d'intérêts distincts, consultait, dans son choix , ses divers besoins , et les manifestait ensuite, par ses députés et son vote , sous une forme utile à la corporation tout entière. Ce fut d'ailleurs une pensée profonde que celle d'adjoindre aux trente -six députés des corps de métiers, le maire, le lieutenant de maire et les échevins; l'auteur du règlement avait
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eompris que les mcflleores combinakoiis, pour que ropûnoD ] maaifesler lâweme&t , ont besoin d'être soumises à ces convenance et de sûreté publique, qni, tout en laissant la des choix, préviennent de trop brusques changements daaa les administrations municipales.
Le règlement attribua aussi an maire et aux échevins TéleclîoD des .autres officiers municipaux , parce que ces derniers quelque sorte , des premiers , il était juste qu'il y eftt eatre lien quelconque qui les unit
Mais c'est surtout dans l'artide 19 , que le législatear se moBin sage et vraiment éclairé ; il ne pouvait y avoir, solvant cet article, plus de deux gradués et deux négociants parmi les écherins ; un noble ou un officier militaire devait aussi en exercer les fonctions; le père et le fils, le beau-père et le gendre, les frères et les beanx-irères, l'onde et le neveu, les cousins-germains, et les compUbleB qui n'avaient pas payé le reliquat de leurs comptes , ne pouvaient bât partie du corps municipal.
La grande division du pays en trois ordres, étant alors un fut dans l'État, avait rendu nécessaire l'obligation d'élire à la fois, poar échevins, des nobles ou un officier militaire, des gradués et des négociants. À l'égard de la fixation du nombre de ces demieis, elle venait de ce que le législateur n'ignorait pas que chaque pnH - fession a son esprit et ses mœurs , et qu'il était prudent, pour éviter les coteries, délimiter à deux les représentants que le commerce devait avoir dans le sein d'une assemblée chargée de l'administration des intérêts de la ville.
$. II
Étahllssement ttun grand Bailliage d Amiens. — Son organtMiion et sa compétence. — Assemblées provinciale et de dépariemenU
Nous avons fait connaître précédemment les diverses juridictions qui existaient à Amiens , sous le règne de Henri lY, et l'on a vu que les principales étuent le Bailliage (i) et Siège Présidial, l'ÉlectioD,
(0 Après la destitution da maréchal d^ Ancre , qui eut lieu, poor forfaîtore, «n i6iT, le titre de bailli continua d^étre poité par de grands seigneon, Ceb 4|iie les ducs de Lttynes et de Ghaalnes , les marquis de Bar^ de Béthisy, ««c
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le Greftier à Sol, le Itaitaii des Fintooes et la Mtftrise des Eâox et Forêts. Ces juridictions n'éprouvèrent aucun cbangteent notable dans leur compétence , jusqu'à la fin du 18* siècle; mais alors la plupart d'entre elles subirent des améliorations qu'il est utile de signaler en passant.
Depuis longtemps les bons esprits avaient reconnu la nécessité de restreindre le nombre des degrés de juridiction qu'il Aillait parcourir en matière civile et criminelle, lorsque Louis XVI, par une ordonnance du 8 mai 1788 , créa un grand bailliage k Amiens. Cet établissement avait pour objet de diminuer les appels dans l'étendue de Fancien bailliage de cette ville et dans le nouveau ressort qui était attribué à ce tribunal supérieur ; la sénéchaussée d'Abbeville, les bailliages de Guise, de Péronne et de Saint-Quentin, ' qui furent distraits, à cette fin , du présidial de Laon, devaient en
> faire partie. Les magistrats composant ce grand bailliage étaient
' un lieutenant-général,* un lieutenant criminel, un lieutenant parti-^
cttlier civil, un lieutenant particulier criminel, vingt conseillers, ' deux avocats et un procureur du roi. Par l'article B de l'ordonnance»
^ ces magistrats avaient le droit de connaître en dernier ressort et par
I appel des juridictions ressortissant au grand bailliage, des afiiuref
^ dont l'importance n'excédait pas f^ingi mUle livre$, excepté celles
* concernant la régale , les pairies, l'état des personnes et les appels
) comme d'abus. Le plus grand pouvoir leur fut aussi conféré , tou-
' chant la discq^line ; ils pouvaient prononcer contre les juges infé*
I ^ rieurs, en dernier ressort , des amendes aussi fortes que la somme
pour laquelle ils statuaient sans appel. Il fallait dix juges pour rendre un jugement dans chacune des deux chambres , dont se composait le grand bailliage. La première de ces chambres était appelée I cAaot^^ du dernier ressort ; le lieutenant-général la présidait ordinai-
rement. Ce dernier, ainsi que les lieutenants particuliers, les avocats et le procureur du roi avaient seuls le droit de porter la robe rou^ dans les cérémonies publiques et à l'audience de rentrée de la Saint-Martin.
Comme les vacances de l'ancien bailliage étaient longues et multipliées, que beaucoup d'affaires en souffraient, et qu'un certain nombre se trouvaient arriérées , à l'époque de l'établissement du grand Bailliage, le roi ordonna, par des lettres-patentes du 11
3M BlSTOttB d'ambis.
août 1788 , qa'il n'y en annût «ocuiie cette année-là , dm pins fK dans les présidianx du ressort (i).
Une institution si sage, et qui devait prodnire le plus graid bien pour les justiciables , en les débarrassant des nombreusa justices subalternes auxquelles il fallait s^adresser, avant d^obteair une décision définitive , n'eut malheureusement qu'une dorée éphémère; on décora bien le bailliage d'Amiens du titre de ^raMl Btiilliage, et les magistrats se divisèrent même en deux chambres; mais ce fut à peu près là toute l'exécution que recul rordonaanee qui l'avait institué. Les justiciables des bailliages de Guise, de Hronne et de Saint-Quentin, s'obstinèrent à porter leurs appels àLaoo, de sorte qu'à l'époque où la révolution survint, on avait vu trèspeu de ces appels à Amiens.
Le présidial de cette ville, auquel l'ordonnance conférait également une juridiction assez étendue , puisqu'elle lui attribuait la connaissance, en dernier ressort, des affaire» civiles, jusqu'à çuêire miUe limrei, et celles des évocations que pouvaient toujours denaader les parties citées devant les juges des êeiffheurs, ne rendit lofmême que peu de décisions ; les juges siAaltemes ftreai tous lems efforts pour empêcher les justiciables de profiter du droit que leur eonlérait l'ordonnance , d'être jugés par des magistrats , dont le nombre et les lumières offiraient cependant toute sorte de garantie.
En 1787, le roi établit une Assemblée prtmneiale de PieariU et une Assemblée de Département, à Amiens ; le monarque avait conçu l'espoir que ces institutions , bien combinées , allégeraient le poids des impôts, par une plus exacte répartition, et rendraient ikcile l'exécution des mesures d'économie qu'il méditait alors pour assurer le bonheur de son peuple (a). V Assemblée provinciale, qu avait pour président M. le duc d'Havre, tenait ses séances dans l'hétel-de-ville, V Assemblée du département é^ Amiens se réunissait au couvent des Gordeliers (3). L'une et l'autre étaient composées de députés des trois ordres , du clergé, de la noblesse et du tiers-état;
(I) Registre aut Chartres et édiis du bailliage, de fISff â 1790; (a) Préambule de IVdit de Roi, portant création d^aseiemblées proTinciatcs, 4onné à VoTMiUes , au mois de juin I7S7.
<3) Voyez les Affichés de Piatrdt'e, de l'année 17 ST.
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elles éfoient spécialement c^air^ées de Faesiette et de la répartitieii. de tontes les imposttioés qni devaient être versées ao trésor royal y on servir anx commnnés ponr FenttBtien des diendns publics et les réparat^ns à faire aux églises et anx presbytères , existant dans la province de Picardie.
Dans l-înterval1e de la tenue de ces assemblées , Padministratiôn était confiée à des commtmoiw itUemMiairês , près desquelles il y avait deux procureurs-syndics ; ces derniers étaient chargés de la direction et de la poursuite de toutes les albires qui pouvaient inté^ resser la provinde ou lé district qui en ressortissaient.
Les attributions de ces sortes d'assemblées étaient, comme on le voit, tirées en grande partie de celles de Tintendant , dont on cher-* cbait alors à diminuer Tautorité. L'intendant rendait ordinairement ses ordonnances sur Tavis de rassemblée provinciale ou de la com^ mission intermédiaire ; mais cette marche entravait souvent celle de Tadministration (i).
Aussi , rassemblée provinciale de Picardie, celle du département d'Amiens, et toutes les autres existant en France, furent^lles bien*^ tdt supprimées. Cependant il faut reconnaître qu'elles étaient asses utiles : outre le soin qu'elles apportaient à faire cesser une foule d'abus qui s'étaient introduits dans la répartition de l'impôt et dans celle des secourâ que l'État accordait aux communes, lorsqu'elles venaient à être ravagées par quelque fléau , elles réunissaient tant d'hommes éclairés, que Louis XYI avait résolu, en 1788, de leur attribuer la partie d'administration appartenant aux élections et juridictions des finances ou des traites , que le monarque était dé^ cidé à supprimer, comme devenues inutiles (a)*
La eammiênan intermédiaire provinciale de Picardie, qui avait pour secrétaire M. Berville père, se distingua par le zèle qu'elle montra constamment pour l'extinction de la mendicité et la conseil vation des monuments publics de la province , dont une partie tombait en ruine faute d'entretien; elle s'appliqua aussi à rechercher
(1) IVûii€0 historique mut Amiètu, pat faa M. Baion , bibliolfaéeaire ; maniiacrit in-4*.
(S) Voyez redit du S mai f7S8 , portant soppreanoD dea boreaui de Hnaiicea, élections et juridictions des traites.
wto fltHi tes moytm de prévenir les loodlireu iaoendies qai désoiaient te Saoterro, et de nettoe im leme à eee Midiee inirmirimU qui sigDelaieiii iNresqie toujours chaque ekangeineiil de feraûer, daui ce malheureux pays (i) ; eUe se fit, enfiu» remarquer fiar sus empressement à venir au secours des villageois , dont la grêle 6« Forage avait anéanti les récoltes. 1 sa recommandation, le directeuTrgénéral des finances , ayant mis sous les yeux de Louis XVI le tableau des dommages causés par Forage affireux du 13 juillet 1788 (t) , dans divers cantons- de la province , le prince lui accorda une somme de 30,000 francs, qu'elle consacra tout entière an soulagement des malheureux que cet accident avait plongés dans la plus grande misère.
(f) JHfêêê mriul i$i êêtmem de tmtÊéfiMéê fmmiÊteimk de Piûawéie, temu • Awuens, en novembre et décembre 1787 ; iii-4*, Aniîent, f7SSyd« l*mi|in« ««teëe lean-SaplMte Caioo rainé, |«set iç, 84 et H».
(8) Veyet ci-d«yaDt , paj^e 878.
QOATftlBHB SrOQQB. 989
CHAPITRE IV
Fondaiêom de nouvaim monatiérêê d Amiens^ — La réforme s'it^ trodmi ptumU Us crdres reiigUêuv de eetU ùUe. — Propoeiiions hérétiques imputées à deux prédicateurs dis Cearême^ «^ Désœoeu publie. -*- Différends des eurés de ia tUU etsee les JésuUes^ i^wekant ia confessi^m. — Synode générai pour le réiabiissemêni de ia discipline ecclésiastique^ — L'évêque Salnitier interdit la chasse aux prêtres, et supprime Us Vais. — Cérémonies pour institution de ^adoration perpétuelle du Saint-Sacrement, la canonisation de Saint François d^ Assise , et P acquit du vœu fait par la vilU en 1668. — ConfrérU de Notre-Dame^^Fojr. — Donations remarquables. — Vertus de M» de la Mottf, -— Le Crucifia de Saint'-Salve est porté en triomphe par les marins d^ÀbbevilU,
Ce8t principalement à Tépoque dont nons retraçons Pliistoire, que réiade de la religion et dee mœors, à Amiens , semble offrir de Tintérèt. De nombreuses communaatés d'hommes et de femmes f^éCabUrent alors dans cette Tille (i), et qiielqaea-nnes» sons des conditions qui paraîtraient de nos jonre singulières : par exemple, les lirsnlines forent reçues , en U16, à Amiens , à condition de ne sou^ ftir que les konnêtas femmes vmseee, et de n'instruire que les Jeunea
(ONotamoieat les SMàm^ea isoa; les Feailhmts ^ ea fSflO; le» Caimet, en ia4S; tes €aniiélHei, en leoS; les dames de tloreaacoiirt , en 1638; les religieuses de la Yl^îtatioa de Sainte-Marie, ea 1699', et les Sœors de l«i Chanté, m lisa.
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filles ; dans leur couvent; les Oratoriens , le fO avril l€f4, s» celi^ d'apporter avec eux de quoi vivre, et de n'être pas à elmf aux habitants ; les Filles Pénitentes , en 16S0 , sous Tobligatk» (Taémettre, dans leur monastère, les femmes débauchées e$ eelUi f« voudraient sortir du wee; les Lazaristes, le 19 mars 1661,. sns celle de ne recevoir aucun directeur, pour conduire ia maison, m F agrément de Vévéque d'Amiens et de ses successeurs; et les Filles de la Providence, en 16G8, pourvu qu'elles n'exposassent point de troncs à la porte de leur communauté, et n'accepiasseni auewn Up des habitants.
Le dérèglement de quelques religieux nécessita , vers le mène temps, l'introduction de la réforme dans plusieurs commonaolo d'Amiens. Les chanoines de Saint-Martin forent les premiers qft la subirent , en 1634 , par ordre du roi ; les bourgeois s'étaienC plainls au monarque de ce que ces religieux commettaient chaque jour de grands désordres dans leur couvent, vivaient d'une manière licei' cieuse et contraire à la sainteté de leur profession, ei s'adomiaicst avec excès à la débauche. La réforme des Jacobins eut lieu ea 164I> pour des causes aussi graves ; il parait que ces frères, ou du moins {riusieurs d'entre eux, sortaient, pendant la nuit, de leur moBa»tère, et entretenaient, avec les personnes du sexe^ des liaisons plis que suspectes (i).
Vers cette époque , le clergé de France était divisé par les ridicolef querelles du jansénisme, dans lesquelles Nicolas Cornet, graiidmaître de Navarre , natif d'Amiens, joua un rôle si important ; la e^ lébrité qu'il acquit alors , lui valut les honneurs d'une gravure asseï médiocre. Le docteur et le portrait sont aujourd'hui presque oubliés (a).
Au milieu des discussions très-vives qu'occaskumèrent les eu? propositions qu'il croyait avoir extraites du livre de Jansénius, la ville d'Amiens était fort paisible. Mais bientôt la paix y fut trooUfe par une cau^e égaleipent théoiogique : deux prédicateurs moins
(1) Voyez récrit intitulé : Raisons qui fimi cognoisfrs que la réforme ^ couvent des RR. PP. Jacolius «t Amiens, n'est point vrojfment réforme} ùk4f, page S, tome II des Méiauses de la bibliothèque d'Amiens.
(t) M. Amable Cornet possède le portrait original de ce grand-maître.
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k%g eonaus alors que Nicolas GoriMt ( d« Labadie (i) et Dabiiloo; le kfè 1^ premier, chanoine de Saintr-Nicolas, et le second, docteur en
«^ Ihéologie ) forent ac<^usés d'ayoir soutenu, en chaire : 1% qt^une mar-
faj que assurée de la prédestination était de s^abstenir de la commu-
;j^ nion; — V, qfi^il ne fallait prier que Dieu seul; — Z", que les in-
y^^ dulgences étaient chose de néant ; — 4*, q^il ne fallait pas s^amusei'
^ aux images; — 5*, que c'était badinerie de dire le chapelet; —
_ 6*, qu'im ne devait point permettre aux filles de faire vœu en reli-
^ giouy avant l'âge de quarante-deux ans ; — 7"*, que chacun devait
lire la bible; — S*, que depuis cent ans, les prédicateurs avaient
eélé la vérité, etc. (a).
Malgré Taffirmation de plusieurs hommes éclairés qui avaient oissisté à leurs sermons, il était peu vraisemblable qye les théologiens inculpés eussent osé avancer de pareilles proposition^. Néanmoins elles firent tant de bruit à la cour, que la reine com- ^ manda à Tintendant de Ghaulnes, de se rendre de suite ^
Amiens, pour informer contre ces prêtres et ceux qui tenteraient de propager leur doctrine. L^évêque François Lefëvre de Caumarlin, que ses fonctions de conseiller d'état tenaient souveot éloigné de son diocèse, se hâta lui-même d'y revenir; mais il ac* quit bientôt la certitude que les propositions erronées qu'on attribuait aux deux prédicateurs, avaient été ou supposées par leurs ennemis, ou étrangement dénaturées ; et, de concert avec eux, il I prit le parti le plus propre à faire cesser le scandale. De Labadk
I et Dabillon montèrent dans la chùre de la cathédrale et dans cdla
de réglise Saint-Leu, lurent les propositions que nous avons rap^ portées , et déclarèrent qu'ils les tenaient pour hérétiques, c'est-à^ dire, étrangères aux véritables doctrines de la foi. Ce désaveu eut lieu le 16 mars 1644, en présence du clergé, des magistrats e( du
(l) Ce de Labadie est le même que le trop (aineux Jean Labadie, qtit se fit catTÎniate en 1680 , et forma, dans la suite, un grand nombre de sectateurs , appelés Laèadiêteê, ( Voyez le» Mémwreê de Nic^ron, tomes XVIII «t XX ; le Smi^lèmmtt tm DicHmmairê de Mùririy in-folio , Paris, i7S5, tome I , pages 9f8 et MÎTAntes. )
(9) Voyez récrit ayant pour titre : Doctrùtêi prêschées dans Ut égUxgiÊ dTAmiems , par ieë Hmn de Labadie et Dabillon , durant la préêênt Carême ; tome Xn des Mélanfëê de la bibliothèque, page 10.
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peaple (i), que la noaveralé du spectacle avait attirés en fiHiie dMB les deu églises.
Plusieurs' années s'étaient écoulées^ sans que Tévèque d'Amiens eût éprouvé de nouveaux embarras , lorsqu'éclala, au mois d'avril 1686, un différend très-vif entre les curés et lesJésuites de cette Ville, au siget de la confession pascale. Frère Jacques Desmothes, pré> dicateur du collège, avait prétendu , dans un sermon du jour de Piques , que chacun était libre de se confesser où il voulait, sans atoir besoin d^en demander préalablement permission à son curé. Les coiés soutinrent que cette thèse était contraire aux règles de la discipline ecclésiastique. François Faure , prélat tolérant et éclairé (a) , cherclia d*abord à concilier les parties ; mais il n'y put parvenir. Il prit alors sur lui de résoudre la question, et décida que si , en général, on était obligé de demander permission à son curé, pour se confesser à un autre prêtre que lui, au temps de Pâques, l'absence de cette permission ne détruisait pas l'efficacité de la confession. Au reste, et pour prévenir le retour de ces controverses, plus f&cbeases que véritablement utiles, il défendit aux prédicateurs séculiers et réguliers d'en parler désormais dans les prônes ou les sermons (5).
Peu satisfaits de cette décision, les corés en appelèrent deva»t Paichevèque de Reims, qui leur donna gain de cause. Piqoé de cet échee, Pèvéqie Faure se rendit lui-même aillant aeSaint^iége et la sentence de l'arcbevèque. Le célèbre Eossuet fut commis pour joger cet appel : l'évèque d'Amiens protesta contre la qualité de Mégué in Saimê-Siége, q«e s'attribuait l'aigle de Meaux ; maïs le ebagrin-qoe lui causa cette déplorable aOaire, abrégea ses jours. Il
(I) KéeU vèrùabfe du procédé tenu par Monseigneur rifiùsirtssimê Eoeeqne d'Amiens , pour urvir de défense an» sieurs de Labadie ^t DabU/on ; îo-4*, page 81.
(•) 11 éCait pfédîeatettr du roi. Son Panéyfrigue de Uuis^lé^Gmnd, Pteît , Hui^ueC, laso, in-4*, fut loué oomine an chaf*d^»wrt «Fétoqnciice ; Dom Orcner , Seséi sur rhisioire fénéraU de Picardie, eHé dTAmime, et Pécowt, Mémoires chronotogiques sur la même TÎIIe, ont donné la lûto des tmUm «!»*• vragei qii^il composa.
(a) Soyez ronionnaoce de réTéqo« d^Aratana , du d«mi«r jour da mai léSi^ tome XXXVII des Mélanffee de la lMUia|liè(|Ue.de ceUe villa.
^9ii mounit, pen de temps après, généralemenl regretté dans son diocèse (i).
Après une discussion aussi affligeante, il était à propos de rétablir la discipline ecclésiastique, ébranlée jusque dans ses fondements. ' M. Feydean de Brou tint, à cet effet, un synode général, au mois ** d'octobre 1696.
^ De nouveaux troubles vinrent bientôt compromettre la tranquilité '"^ dont jouissaient l'évéque d'Amiens et son clergé. En creusant dans leur église, les religieux de l'abbaye de Saint-Acheul découvrirent, "" en 1697, cinq tombeaux , dont Tun portait une inscription à^ demi- ^^ effacée, et qui rappelait, selon eux, le nom de Saint Firmin-le- -''^ Confesseur. Il n'en fallut pas davantage à Fabbé , pour élever la pré- "^^ tention que ce tombeau contenait les restes du saint évèque, et que *-' la ch&sse existant à la cathédrale était vide. Cette prétention lit '^i' naître, entre Fabbé et Févèque, Pierre Sabatier, successeur de ^■^ H. Feydeau de Brou, une contestation remarquable par le talent I* de ceux qui y prirent part. M. Thiers, célèbre critique du temps ip- soutint, avec force, FojHnion de Fabbé (a), et M. Delestocq, docfîi teur de Sorbonne (5) , celle de M. Sabatier. Pour réduire sou adveri» saire au silence, ce prélat eut recours au moyen le plus concluant : Il fit ouvrir, le 10 janvier 1715, la châsse du saint Confesseur, en présence du lieutenant de roi, des membres du présidial, du maire ^ et des échevins , et des personnes les plus notables de la ville. On
* trouva, dans cette chiLsse, les ossements du saint, avec Fauthentique de Fan lft79, époque à laquelle on les y avait renfermés.
Ainsi, convaincu d'erreur, Fabbé de Saint-Acheul consentit à se rétracter. Cette rétractation se fit par acte public , devant les no« taires royan d'Amiens , le Î3 du même mois de janvier 1715 (4)-
(I) Od Toit, par son portrait in-4«, gravé par Noblin , que ce prélat avait une tête majestueuse, des yeux pleîoa de feu et de TÎTacitë; il condamna, ct| 1673, le JVouvêau' Testament de Mon* , qui s^imprimait alofs à Amtena.
(•) Voyes aa DissertatioM sur ie tiem eià reposé /a corps de S, ^itmiéh-Cottfès.
(a) Voyei aoB ovTrage sur la Translation 4u Corps de Saint Firmin»le'Co^'w fessour, oé f on fait voir gt^il est dans la cathédrale d^ Amiens ; ln-1S, Amiena, 1711 , chei CliarleB Caron-Hubault.
(4) Prooésiferbal de Foavertnre de la chdsse de Saint Firmin-le^Confûssêur, iA-i«, page 10.
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Au mois d*avril suivaQt , Tévèque ordoima que le cavem m ïm avait découvert le préteodu tombeau de Saint Firmin y fui femi, i et que les ossements qui s'y trouvaient, fussent secrèlement eataim dans le cimetière. En même temps, il condamna, en termes eibè- I moment rigoureux (i) , la vie de ce Saint , écrite par M. Baillet
Ayant heureusement terminé cette affaire , Fé vèque Sabatier s'appliqua, comme son prédécesseur, à faire respecter par les prêtre la dignité de leur état, et rendit aux cérémonies de rÉgiise, k décence qui en avait été bannie. Il interdit la chasse et le jeu de paume aux ecclésiastiques, et défendit de porter des Mais aux pifcessions (a). Sous son épiscopat, les Amiénois se montrèrent anateurs passionnés des solennités du culte. Avant lui, on avait vu, à Amiens^ des cérémonies pompeuses; celles relatives à rétabUaB»ment de Vadoratiim perpétuelle du Sain^Saerement , à la aumeation de Saint François de Sales (3) , au voeu de Louis XII J, rends public par une procession solennelle, qui se fit, ponr la premièie fois , à Amiens , le 15 août 1638 (4) ; enfin , celle concernant h jautre wgu fait par Tévèque , le clergé et le corps-de-ville, poor ii cessation de la peste de 1668, avaient bien offert un spectacle grart et imposant ; mais une certaine confusion régnait toujours dans us solennités. Les soins de U. Sabatier rendirent aux cérémonies de rÉglise, cette simplicité touchante qui en fait le plus auguste attribut. Ce fut aussi à sa sollicitude, qu'on dut rachèvement de b superbe chapelle de Saint Jean-Baptiste, dans la cathédrale.
Le 10 avril 1710, il publia un mandement, dans lequel il rappel aux ecclésiastiques et au peuple d'Amiens, la promesse que kuas pères avaient faite , d'élever, au saint précurseur, un monument oà Ton put exposer son chef aux regards des Fidèles, avec plus àe
(1) Mandement de TÉTéque (TAmiens, du 9 avril 171 s ; in-4«, cliei Caron-'Hiibault, pages 7 et S.
(S) Voyea d-apcès, $.11.
(S) Voyez la Lêitr9 un formé de rsUUion êimpl^ et notM, svr I08. eéréatamet de la eoMonùation de Saint Franfoiê de Salas y éoasqmê alprimca da GantP^t oélébrées danê tégUsa dêê reUgiÊUêêê da la Fûitatiom de Saiuta^Mana de k vUlê d'Amiens } in-4«. Pans, de l^imprimerio de Pieiire Debreacbe et Jacqec* Laize.
(4) LXIV* Begtstre de PécheTiDage, fol. IS , V«.
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décence et de majesté (i). La voix du prélat fut entendue ; cliaenn s'empressa de contribuer, selon ses facultés^ à la décoration de la chapelle de Saint-Jean. Le corps-de-ville , qui déjà avait fourni , pour cel objet y une somme de SOOO livres, fit de nouveaux sacrifices (a), et ce monument , l'un des plus remarquables de notre basilique , fut enfin achevé.
La dévotion que les Amiénois avaient pour une image de la Vierge, connue sous le nom de Notrt-DaiM-de-Foy, fit établir, en 16Î9, la confrérie de ce nom, dans l'église des M. Pères Augustins d'Amiens. Cette image, que l'on voyait, avant la révolution, enchtesée dans une niche de bois d'ébène, ornée de plusieurs chérubins d'argent , et qui existe encore dans la chapelle de Saint-Pierre, à la cathédrale d'Amiens, avait été donnée aux Augustins, par Jacqueline de Louvencourt, veuve de Nicolas Dubos, écuyer et trésorier de France en la province de Picardie. La tradition, d'accord en cela avec les titres des religieux , faisait connaître que la statue en question avait été sculptée avec le bois d'un chêne, dans lequel, en 1609, on avait trouvé une belle image de la Vierge. Cette découverte s'était faite à une lieue de Dinan , dans une métairie appelée Fay, d'où cette image prit son nom. La vénération singulière que les peuples voisins témoi«« gnaient pour cette figure , à cause des fréquents miracles attribués à la Vierge, passa jusqu'au chêne, que l'on divisa en plusieurs pièces , et dont on fit une foule d'images semblables à la première (3).
(I) liandement de M. Sabatier, évéque d'Amiens, sar la coostraction de la DOQTelle chapelle de SaiotWean , pour Paccoroplinement du vœu fait par la rille, en f66S, Amiens, in-4^
(t) H paya en tout 4734 I. 9 a. 6 d. , pour FteblÎMement de cette chapelle. ( Voyei aax arcbiTes de la mairie , la liane T 8 , première et demième pièce ; le LXXIII* Registre aox délil)ëntioos, fol. 49; et le compte des petifa octrois, de llto, 1711 et 1714. ) -^ G^est donc è tort que Rivoire a avancé f dans sa Ducripiion de la Cathédrale, que la TiUe n^avait contribué è la coor stniction de ce monument, que pour 300 livres , j^insi qu'elle s'y était obligée dans le principe.
(8) Voyez le Traita des MiracUe de Notre-Dame^^Foy, par le P. Bourdon , prieur du couvent des Augustins d'Amiens ; in- 16, Amiens , Jacques Hubanlt > impriipeur>libraire, 1638, pages 150, I3S et 16 f.
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Des donations aussi remarquables que cdie de riniage de Noire- Dam^e-Pay, eurent lieu yers le mf me temps , à jkmiens : IQooia» Lagrené, prètre-^hanoine de la cathédrale , laissa, en rnooraiBl, ktm ses biens à lUdtel-Dieu , à la charge de quelques devoirs reiigîevx , et, en outre, sous la condition d'un repas qui serait donné aax sceon et aux pauvres de cet hospice , et à la dépense duqud on aonploierait une somme de 50 livres.
L'évèqôe François Faure céda^ en 1657, à VHâpitaUGémérml^ fondé par Antoine Louvel, l'aumône de la Chair-Dieu, qui se frisait, chaque année , le dimanche gras , au palais épiscopal. Cette ain* mône consistait en un bœuf et en un muid de blé, qu'on disiribuaît aux pauvres de la ville , pour se récréer ce jour-là.
Le corps-de-ville, non moins généreux que révèque, ayanC léoai à cet hospice le bureau perpétuel dês pauvres, en 1668, al>aiMloiina, deux ans après, aux administrateurs le droit exclusif de faire tendre, en deuil, les églises et les maisons d'Amiens, chaque fois que quelques personnes viendraient à décéder dans cette ville, à conditian de n'exiger qu'un sol par aune de tenture. C'est depuis cette époqns, que les vieillards de Saini-Charles ont toujours été seuls chargés de la tenture , en cas de décès , à Amiens ( i).
Un nommé Bernard , né en cette ville , et conduit à Rome par m motif de dévotion, laissa aussi , par son testament du 16 septembre 1661, à l'église de Saint-Firmin-Ie-Confesseur, douze pistoUê ^vr, destinées à l'acquisition de deux couronnes , pour être posées sur la tète de la Vierge et de l'Enfant-Jésus, qu'on voyait, dans la même église j au bout de la chapelle de Notre-Dame de bonne ConduiUe, > Enfin, en 1734, Charles Lejeune, habile mécanicien, fit don, conjointement avec Marie Briaut, son épouse, à l'église de Sainte Pierre, sa paroisse, d'une crèche en fil de fer, artistement travaillée, à condition que le clergé de cette église chanterait le Te Deum^ les dimanches et fêtes, tant que la crèche durerait. Voici, en effet, l'inscription qu'on lit autour de cette crèche, existant aujourd'hui dans l'église du viUage de Hangest-sur-Somme :
« Cette crèche, donnée par Charles lejeune et Ma/rie Briaut, sa » femme , tous deux de ladite paroisse ; pour laquelle on chante, to^s
(t) Histoire de U vUle <t Amiens y par le P. Ottro, l«itie II , page 881.
» les dmaneheê et fitu , U Te Deum , juêi^'à ta PurifMUwti, têuê » les am et tant qtte ladite crèche dwera. 1784. »
A rép<Mpie où cette bizane donatîoii (ùt faite, un prélat recommandable par la justesse de son esprit et la sainteté de ses mœurs ; ( M. de la Motte, quatre-vingtième évèqoe d'Amiens ), venait de monter sar le siège épiscopal de cette ville. Le premier objet de sa 80llicitade iat le Séminaire diocésain, où Fédocation des jeunes ecclésiastiques était un peu négligée. Il renouvela les règlements de discipline de M. &ibatier, relatifs anx conditions exigées pour y Àtre admis, el recommanda expressément aux jeunes prédicateurs d'éviter les exagérations qui exposent la vérité au mépris, et les déclanuUionis vagues qui empêchent souvent de la goûter : « Ne faites pas toujours, leur disait-il, de la vertu dont vous parlez, la pre-^ mière des vertus, et du saint que vous prêchez, le plus grand de tous les saints. Évitez de confondre les devoirs et' les préceptes avec les conseils , et ayez soin de classer chaque sujet dans l'esprit dé vos auditeurs, au rang que lui assigne la raison ou la foi. Mais, par-dessus tout, pénétrez * vous bien vous-mêmes des vérités que vous annoncez aux autres , et que toute votre conduite leur rappelle vos sermons (i)./»
De pareils enseignements n'offraient pas seulement les germes d^une morale sainte et pure, mais les caractères d'une raison éclairée et le principe fondamental de la véritable éloquence.
En 1761 , H. de la Hotte fut député par la province à l'assemblée générale du clergé de France , indiquée pour édairer l'autorité sur l'affaire des Jésuites. Aucun évèque n'y parla avec plus de zèle en leur faveur ; il fit plus : il écrivit au roi , pour lui exposer les mo-v tifs de l'estime qu'il leur avait vouée. Cependant, lorsque Clément XIV , mieux éclairé sans doute que le prélat, eut prononcé la dissolution de cette société, à la suite de débats qui affligèrent la religion et compromirent l'Église, M. de la Motte reçut le décret du Saint-Siège avec la plus édifiante soumission , et répondit à qoet» ques personnes qui lui conseillaieHt d'écrire au pape, à ce sujet ^ € que ce n'étaU point au dernier des étép^e à fawe ses remen-^ 9 irances au Souverain Pontife, sur une affék^ de cette mportaner^
(1) Vie de M. de la Motte , par Tabbé Proyart, page 04.
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» f( À laquelle U ne valait pltu penser que pour etdarer en jifesct h » profondeur des jugements de ùien (i). »
L'afiEaire des Jésuites ne lût pas la seide qiii cansa ud vil cliagni ï M. de la Motte; celle relative au procès du clievaller de 1« Huit, fut, pour un prélat, dont la piété n'avait rien de faroodie el d'ilhumain , la source des impressions les plus doulovupevises (a).
Quelques amis des lettres virent, d'ailleurs , arec peiae!, qu'il eK provoqué la résolution que prit Gressel de cesser de travaiDef pour la scène , où il ne s'était distingué, dans un chef<i'0Mivre, qie par la pureté d'une excellente morale et les charmes de la plus élégante poésie.
Au reste, l'évèque d'Amiens ne cessa jamais d'6tre Tobjel de Ja vénération publique, et oh le regarda toujours comme ua modèle des vertus épiscopales.
M. de Machault, qui, comme le disait M. de la Motte , était piaUlt Saint Jean l'Aum^ier, que Saint Jean Ckrysosldmef lui soccéda es 1774. Une cérémonie touchante eut lieu sous cet ôvèqoe : le 14 septembre 1777 , le crucifix de Saint-Salve fut porté eo processiss dans la ville et. la banlieue , par des matelots d'Abbeville et de Saint-Valery, qui s'étaient exprès rendus à Amiens, pour saivrek cortège. Les compagnies privilégiées étaient sous les armes ; l'évèque, le clergé, les magistrats et presque toute la populatioD de le ville fermaient la marche. Le crucifix passa la Somme sur un pont de bateaux, décoré de feuillages et de fleurs, que les hortiJioBf avaient construit, afin que cette précieuse image pût être déposée sur les reposoirs dressés au milieu des aires de la Voirie (3).
Quelque temps après, M. de Machault voulant donner, comme M. de la Motte, des preuves de son zèle pour tout ce qui intéressa/^
(I) vu de M. de la Motte ^ page 5. — Pour les Jésuites (TAmienà , voyez à- •près. Chapitre V, $. II.
(9) Le chevalier de La Barre , et d^Ëtalonde, son ami , furent accusés dVoir naCilé an Cmcifix, A AbbevîUe , et condamnés, pour ce fait, à avoir le poing cbupé, la langue arrschée , et & être roués et jetés dans les flaronoes. ( Vojet le Bêeueil intérê$êatU sur raffkin de la mûtilatiom du Crueifim d*ÂbhmUf' Londres ( Abbeville ) , 4776 , in-lf , réimprimé à Paris. )
(3) Manuscrit du sieur Bernard , appartenant h feu M. Gosselin de Béntcourt; in-folio , tome IV, page 99.
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la religion, fil rétablir rancienne croix des Jacobins (i). La bénédiction en fut faite le 5 septembre 1783, par Tévêque, assisté d'un clergé nombreux. On renferma, dans la base qui la soutenait, cette inscription gravée sur cuivre :
tft labentem sustentaret pietatem ,
Labentem hanc crticem, Antiquœ pietatis monumentwn
LaHnan pastus eêt; Sed restavrari et ornari curwit PUsêimuê episeopus AmkianmHs, LUD. CÂROLUS DE MkCEAULT, Anno M. ncc. Lxxxm (a).
Grâce à la sollicitude de Tévèque d'Amiens, cette croix, qui était fort belle, et dont les curieuses sculptures prouvaient Thabileté, le talent des imagiers du 16« siècle, fut ainsi conservée à la piété des Pidèles, et le clergé de la ville put continuer à s'y rendre en procession, chaque année , aux jours de la Fête-Dieu et de TAssomption de la Sainte Vierge.
En 1788 , M. de Machault appela dans nos murs , pour prêcher le carême , le R. P. Gabriel , de Metz , religieux capucin. L'éloquence que ce célèbre missionnaire déploya dans la chaire de la cathédrale, produisit la plus vive et la plus profonde impression sur l'auditoire immense qui se pressait pour Tentendre. M. Saladin , avocat et échevin, lui témoigna, au nom des officiers municipaux, la reconnaissance de la ville , et lui présenta la médaille de Saint Jean- Baptiste, qu'on' offrait aux prédicateurs qui avaient su le mieux remplir l'attente du clergé et du public (3).
(l) On rappelait la Bêlle-CrtriSf et elle remontait au 16* ftëcle. Mous en tYons donné le dessin dans nos Monvmenis anciens et modernes de la ville d^ Amiens i in-4*, tome I, planche XXXII.
(t) Affiches de Picardie, da 13 juillet 1783.
(3) Idem , du S9 mars 178S.
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S. If.
Ùésardrê$ cammU par Us pauvre» et Us porUurs de U$Mê dans les églises et aux processions. — Vaniii dés trésoriers de Fraaue^ des gouverneurs, du chapitre et des échevins d'Amiens. — Honneur qu'on ne pouvait refuser. — Réceptions brillantes faites aua princes et aux princesses > aux gouremeurs et aux intendants de Picardie, — Usages bizarres.' — Crédulité des Amienois, — Jeux et rendez-vous dans le cimetière Saint-Denis.
Malgré les donations imporlaoies qui tnrmi lûtes aux pauvres d'Amiens, au commencement du 17* siècle; malgré les secours de toute espèce, que des personnes charitables leur distribuaienl régulièrement à domicile , avec un zèle digne des plus grands éloges , la mendicité, cette lèpre des nations , devint si grande dans notre ville, qu'on fut forcé d'en réprimer les funestes conséquences : on obligea les indigents à porter, sur l'épaule, la lettre À, en drap rouge, altacbéeàune pièce d'étoffe jaune, pour les mieux reconnaître , et le chasse-chiens de la cathédrale, où ils avaient coutume de se promener par troupes, reçut du chapitre un habit aux armes de la ville, et une hallebarde (i) , afin de s'en faire craindre et respecter.
L'établissement de cet officier n'était pas moins nécessaire pour arrêter les désordres qui se commettaient ordinairement aux processions solennelles : presque toujours les porteurs de Mais, qui marchaient en tète , et dont tout le talent consistait à faire mouvoir, avec dextérité, d'énorme machines de bois , chargées de beaucoup de pièces indécentes, à faire des lazzis, des tours et des pasquinades, détruisaient, par ces sacrilèges extravagances, l'effet que devaient produire les cérémonies du culte. Tel était l'excès auquel ces impiétés étaient portées, que souvent, par des querelles engagées avec des hommes .ivres comme eux, les porteurs de Mais forçaient le clergé à chercher une retraite dans l'église la plus voisine (s).
(I) Chapitres génératti de la Catbëdfale , roanDScrit de la bibtîathè^ d^AraieDs.
<S) Mandement de lY'véque Pierre Sabatier, du 14 mai I7t4.
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D'aolros fols, une rii/e violente édaUdt an mîNeQ doGrand-Marcbé, entre le président et les conseillers tlu bailliage, et les membres de raectiott, poar les vains honneara de la préséance, et il ne fallait lien moins qu'un arrêt du grand conseil pour mettre fin an différend (i).
Cette manie était, en 1668, un ridicule presque général à Amiens. Gui de Bar, gouverneur de cette ville, fit alors rendre un arrêt portant que, lorsqu'il assisterait à Toffiee, dans la cathédrale, on rencenserait après révoque ; le doyen de cette église obtint lui-même, en 1741, un autre arrêt, qui décida que les membres du chapitre, eu longs manteaux , salueraient^ avant le corps-de- ville ^ les princes du sang, dans Thôtel où ils feraient leur descente. Le maice et les éohevins, que cet arrêt contrariait beaucoup, s'en vengèrent, à ce qu'il parait, peu de temps après, en arrêtant qu'ils n'iraient plus en corps entendre la harangue que le professeur de rhétorique du collège était dans l'usage de prononcer, avant la distribution des prix, parce qu'il était incancenant que les sièges des échevins, fondateurs et supérieurs de ce collège, fussent placés deirièie ceux du chapitre et de i'évêque (a).
Il n'était pas libre aux personnes qui étaient choisies pour porter la chlisse de Saint Firmin , de refuser cet tenneur. Le procureur du roi de la ville ayant appris, au commencement du 18* siède, que MM. Morel et Ducroquet , conseillers , et Sénéchal, avocat , ne l'avaient point accepté, les fit assigner, pour être condamnés à l'amende. Mais le présidial, voulant réprimer un tel abus d'autorité, déclara ces assignations nulles, ordonna que le sergent qui les avait faites , serait appréhendé au corps., et que le procureur du roi serait décrété d'ajournement personnel (3). Peu satisfait de cette sentence, le corps-de-ville résolut, de son cè'té, de prendre les juges royaux à partie ; mais des pourparlers ayant eut Ueu , peu de temps après cette résolution, on parvint à arranger cette ridicule affaire.
(l) Voyei le XX* Regbtre aui chartes du Bailliage. L*arrét qui b'j tiouve rappelé, est du 14 mai 16f l; il porte « qu'en toutes a.««emblée8 publiques et partîcnltères» les conseillers du bailliage et xiége présidial d*Aniyens, pr<^cêdcront les président et ëloz de ladite ville, etc. m
(9) Registre aux délibératious de la Tille, de 1761 , fol. 83, V«.
<3) LXIV* Registre de rh6U-l de la mairie, ibi. S4 , S5 et 35.
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Un faste extraordiaaire s^întroduisit, à Amiens, aons Louis Xni, et rien n'égala depuis le laxe des cérémonies qfiii avaîeni lieo daK cette ville, à l'entrée des rois, princes et princesses, des govvcrneurs et intendants de Picardie. Le chanoine de la Mortière noas en donne une idée suffisante dans ses Antiquités d' Amiens (i). Il raconte que lorsque Henriette de France, reine d'Angleterre, passa dans cette ville, en 1615, on loi fit , par l'exprès commandemeal de Louis XIII, son frère, une magnifique entrée.
« Sans mettre en compte près de quatre mille hommes qui hiy allèrent au-devant, entre plusieurs arcs triomphaux et théâtres, a» premier pont-levis hors de la ville, au-dessus de la porte estoît la fgure d'une nymphe posée tout de sa hauteur dessus un cube, où sur la face principale se voyoit escrit, en grec, le mot rontromiii€n( ; elle estoit couverte d'un manteau royal de couleur d'azur, semé de fleurs de lis d'or ei de petits branchons de gueolles revenants aux armes de la ville ; de ses deux mains, elle en oavroît et estendoit les deux pans , et comprenoit, comme en son gyron, une ville assise dans l'enclos d^un cœur, où paraissoit un cupidon debout à la porte , tenant un flambeau ardent ; sa poitrine flamboyoit garnie d'un costé d'armes d'or, au revers d'an verd gay; ses cheveax Iny battaient çà et là sur son col, retenus seulement par endroits de petits brins encore de gueulles; une écharpe blanche, Tîrolée de bleu et de rouge, luy eschappoit de dessous les aisselles, voltigeaDt par derrière à l'abandon : et dessus sa teste, portoit une église, figurant le miracle de Nostre-Dame ; à son costé droit s'eslevoii une palme, et un laurier à senestre, et puis au-dessus, tout en haut, ondoyoit un escriteau , avec cette illusion en ses replis .
AMIENS EN AMIS
» Et au-dessous, tout en bas, sous ses pieds, se lisaient ces vers :
Nous recevons vostre grandeur, Non pas an pair de ses mérites , Nos forces estant trop petites , Mais en amis et de bon cœur.
(I) Livre III, pages STS et 377.
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» Et pais:
Ingredere et nostros penitùs penade pénates 0titfi etiam ipta Hbi peetora noUra patent.
» Soivoient plusieurs tbéfttres de Tinveniioii des Pères de la compigme de Jéêw, belle de vray ec de représentation irè^igréable, vh Jouâle&t leur personnage, plus de cinquante lllles d'excellenle beauté, vestues à l'égal ; le dernier d'ioeux , dressé sur les premiers degrez du parvis de Nostre-Dame, estoit un arc triomphant, particularisant plus que les autres la cérémonie ; là estoîeni, eu cinq niches d'architecture , cinq jeunes lllles , le sceptre à la main et la couronne en teste, représenlans cinq filles de Fiance , mariées autrefois à cinq rois d'Angleterre, qui , à l'abordée , saluèrent très^humblement nostre triomphante , raccueillans de belles et gratieuses paroles, l'une après l'autre ; elle entra afaisi dans l'église, où elle fut reçue par monsieur le révérendissime évesque François de Gaumartin , et le chapitre , revestus de chappes , qui la conduisirent dans le chœur, où le Te Deum fut chanté. » Louis de Nogaret , cardinal de la Valette, présenta ensuite à la reine, de la part du pape, la rose que le Saint-PèrMirait coutume d'envoyer aux rois d'Aoh gleterre, avant qu'ils se séparassent de l'église romaine. « G'estoil, dit de la Morlière, un vase posé sur trois erpîères, en finme de tr^ pier, et d'où parloit une tige à sept branchons, aboutissans chacun d'une rose ; sur celle du milieu , plus large que les antres» estoîent trois mouches à miel ( armes du pape ) sousteaaas un saphir» du milieu aussi duquel s'eslevoit une croix, le tout de fin or, pesants bien environ huit marcs (i). »
La réception que l'on fit, dans le siècle suivant, au doc cleCbaulnes, simple gouverneur de Picardie, fut plus pompeuse encore : le It aoftl 175i, la compagnie de la Jem$ue alla au-devant de lui jusqu'à Longuean , précédée de cors de chasse, de hauts-bois , de tambours et de deux guidons de taffetas» aux armes du roi et de la ville, et au bas desquels on lisait cette devise, qui, quoique trèssimple, parut alors fort ingénieuse :
DUX AMOR
(J) Ânliquiiét Je la viUe éTAmien». livre lU, ftage 377. .
Mi mSTOIRB D^AHIBlfS.
Lorsqu'il fat arrivé à la porte Noyon, deux éeheviiis Tooliiral le recevoir sous un dais de velours cramoisi ; mais il refusa de s^ placer, et MM. Maisuel et Lesellyer, écbevins en charge, portèrat le dais devant lui. Les rues des Trois-Cailloux» des Sergents et di Beao-Puits, par lesquelles défila le cortège, qui se eomposait des priDcipales autorités de la ville, étaieut décorées de festons de iierre, et d'écBssoDS ea forme de trophées. Toute la mUice bourgeoise bordait ces rues. Le maître des présents offrit au doc , an non de la ville :
Deux ceuts bouteilles du meilleur vin qu'on pût trouver ;
VingtHïioq bouteilles de vin de liqueur, le plus rare et le plus exquis;
Deux paons viCs, mâle et femelle ;
Quatre cygnes, aussi vife, deux m&les et deux femelles;
Huit faisandeaux, également vifs;
Dooxe perdrix vives ;
Un bel esturgeon ;
Deux saumons frais ;
Douze carpes magnifiques et autant de très-belles perches ;
Le tout dans des paniers et des cages fatfs exprès, garnis de taffetas et de rubans.
On présenta à la duchesse :
Des confitures sèches et des dragées superfines , renfermées dans huit dousaines de bottes dorées, et au milieu desquelles étident les armes de la duchesse, peintes sur émaux.
Le lendemain , on donna , au duc et à la duchesse , un souper et un bal à l'hôtel-de-ville ; toute la façade de cet hôtel M illuminée, et l'on dressa, en face, un arc de triomphe, garni de lampions et de transparents (i).
Ces brillantes réceptions , qui ne laissaient pas d'être fort à charge à la ville, se renouvelaient, non-seulement à l'entrée des intendants, mais même à celle de leurs épouses (s) , et an mariage de leurs
(1) Registre aui délib<<rations de la TÎIIe , de I76S , fol. 74 el 7S. <— Mêiaiim d0 ce yart M'est patsé à feutrée de trés^haut et três-puùteutt teùfneur M. le duc de ChatUncêf govvemeur- général de Picatdie ; in-4o, Amiens, f755, chez la Teuve CaroD->Hul>ault, pages 7, 18 el S4.
\%) Registre aox délibérations de la ville, de 1769 à 1775.
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eoCuits. Le S août 1786, la vUle donna, àPoccasiOD de celui de M. d'Agay, une iète qai fil époque dans nos annales : on avait choisi poor emplacement, la salle de spectacle , bâtie sons les auspices de M. d'Agay, père , cinq ans auparavant ; le premier rang de loges était décoré de draperies bleues , attachées avec des franges d'argent. Des guirlandes de fleurs s'étendaient sous les sophites de Tarchitrave de Tavant-scène, entouraient et soutenaient un médaillon , dans lequel étaient réunies les armes de la maison de M. d'Agay et celles de la famille de sa jeune épouse. Une quantité de lustres suspendus au plafond et des bougies multipliées, qui formaient des cordons d'illumination autour de toutes les loges , répandaient dans cette salle la plus vive clarté (i). Malheureusement celte fôte coûta plus de 12,000 liv. à la ville, et certes, il eût été bien facile de faire un meilleur emploi de cette somme. Cependant nous devons dire ici que rintendant d'Agay méritait bien qu'on rendit cet hommage public à son beau caractère. C'était le magistrat le plus doux , le plus humain et le plus populaire qu'on eût encore vu ; son portrait , que la ville de Saint-Quentin fit graver et lui offrit , après sa guérison d'une grave maladie qu'il éprouva, vers cette époque (s), portait au bas ces vers, qui peignent, on ne saurait mieux, les heureuses qualités dont il était doué :
VirSHiifjustitiœ, humoHitati, CivUag Sanquintinensia offerthat 1786>.
D'nn tendre ami du penple , éterniser Fimage , C^est rendre a la tertu le plus touchant hommage ; Le sort cruel est prêt à lui ravir le jour , Mais le ciel attendri , le rend k notre amour»
Le maire et les échevins, si prodigues des deniers communaux, lorsqu'il s'agissait de fêter les grands, ne firent pas paraître tant de magnificence dans le repas qu'ils donnèrent , le 15 février 17S6, à trente-deux filles de la ville , mariées à ses dépens, en réjouissance de la naissance dn doc de Bourgogne : on ne présenta aux éposx qoe du paim , du nn et des lan^iêê (3). Si le choix de ce dernier
(I) Afiehêê de Picardie, da S août 1786.
(1) ln»4», graTé par Gatbelio.
(3) Registre «lux délibérations de la ville, de 17Bt, loi. 11.
mets , n*élait^ ainM^qn'on peut le cNMre, qa^noe alhiskMi à la loqucité féminine, il ne dot ptrttlre alors, coMme il le paraitra ■ulatenant, qo*nne indéoeale plaisanterie, digne aa phn de la maiigaité de qvelqne éclievin imbécile.
Un usage, mais d'an genre pins logabre, existait à cette époque, à Amiens : le peu|rfe suivait les condamnés à Téchalkad , pour chanter, à leur intention, te Salve, Regina, devant une image de la Vierge , posée au haut de la façade de Pune des maisons da Grand- Marché (i). Pendant ce chant , les archers qui conduisaient les condamnés au suppliée, les dépouillaient de leurs vêtements, qu'ils se partageaient ensuite : usage barbare , et qui offk-ait un contraste douloureux avec Pacte de dévotion auquel se livrait le peuple ao même instant.
La crédulité des Amiénois semble avoir été à son comble dans le 17* siècle : des hommes, d'ailleurs fort instruits, ajoutaient foi aux c(mtesles plus ridicules : une prétendue sorcière, arrêtée à Caen, ayant déclaré, en 1639, qu'elle avait jeté un sort sur les habitants d'Amiens, qui avaient été attaqués de fièvres chaudes Tannée précédente , les magistrats firent une recherche exacte dans les coussins, matelas et paillasses des lits des malades, pour découvrir le talisman , et chose étonnante ! prétendirent l'avoir découvert.
Un tombeau romain fut déterré vers la même époque , à la porte Paris ; on y trouva un squelette , qui , bienti^t après , tomba en poussière. Le bruit se répandit qu'un esprit s'était élancé hors de ce tombeau, qu'il avait frappé un soldat de garde près de la porte, avec tant de violence, que ce militaire était mort quelques heures après (a).
Ce fait mérite sans doute la même coaftaace que la prétendae découverte que firent, ea 1640, des soldats de la garnison de Corbie, d'un veau ayant la tète d'une chèvre, m œil au nûlieu du fkoat, une longue barbe, la peau d'uo cochon et les pieds d'un agneau; on que la pèche, dans la Somme, d'un esturgeon, por-
(f) MaDoscrit du sieur Uernard, tome I, pe^ 97.
(fl) Decourt. Mémoires historiquet et chronologiquêê $vr AmwMs, tome I, additioQ à la page 665.
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tant 2 mètres 43 cealimètres de longueur , orné d'une fleur-de-lis sur la tète y et ayant au-dessus du dos une trompe semblable à celle d'un éléphant. Ne cessons de répéter que ces prodiges, si communs dans les temps d'ignorance , deviennent de plus en plus rares > à mesure que les lumières pénètrent dans les diverses classes de la société.
Au reste, les croyances superstitieuses n'excluent pas le penchant à la débauche : si crédule dans le 17« siècle, le peuple d'Amiens n'en montrait pas pins de respect, au commencement du siècle suivant, pour les lieux consacrés par la cendre des morts.
Un vaste enclos, où reposaient plusieurs générations ( le cime^ tière Saint-Denis ) , était devenu le théâtre de mille excès, l'asile de la licence et de l'impudicité (i). Les jeux auxquels on s'y livrait , jusque sur les tombeaux, les rendex^wmi qui s'y donnaient, et beaucoup d'autres indécences , obligèrent, en 1766, le corps municipal à faire défense, à toutes personnes, de s'y promener, sous peine d'amende et de prison.
(t) V«fet 1« JffMMftrv sur U Gùm^Hért de Sai»t'^}tni$ , ei sur iss mê^em» d^ empêcher Us indécences qui s'y commeltent, (Registre am délibénilîotts d» la ville, de IISS i 1767, foi. 6« et soitant.)
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CHAPITRE V
«CIBMCBS» AMM BV BBIABV-IiBVV
S. l«. industrie. Commerce et Arts.
Il était réservé au mîiiistère da grand Colbert, de donner aux fabriques d'étoffes de la ville d'Amiens, tonte la célébrité dont dks jouirent pendant plus d'un siècle, en&isant rédiger an règlemeat en i48 articles, pour en assurer la prospérité. Ce règlement Ait confirmé par arrêt du conseil du roi , du tô août 1666 (0- Le ministre de Louis XIV ne s^en tint pas là ; deux ans après , il fit venir divers fabricants de Hollande, pour enrichir Amiens de leur industrie. A la même époque, on vit une fabrique de bas s'éCar blir dans celte ville, et, en 1683, César-Antoine Guerard y créa, en vertu de lettres-patentes , one fabrique de pluehe, qui n'eut de b consistance que quelque temps après. Celle de serges, façon de Nîm», commença en 1686 : les serges de Rome, lissées et croisées, celles de Leipsick, les ducales, les dauphines, les indiennes, les ferre»dines, les barracans, les raz de Gênes et de ChéUons , les demirseie croisées, les droguets, les élamines, les crêpons blancs, rayés avec un fil d'Épignay, y furent successivement fabriqués dans la suite*
En 1697, le nombre de métiers s'élevait déjà à %,030, et l'on avait fabriqué environ 58,100 pièces d'étoffe (a). La manufacture de ro-
(I) Outre ce règlenient , et un antre en date da f 7 mare 1717 , il existe , sor les manuiacturet et les fabriques d^Amiens, une déclaration du Roi, éa90 féTrier 17«i , et trois sinél^ du Conseil, de 1793, I75f et 173». ( Vo^eslo registres de la mairie. )
(9) Dom Grenier , IVotice sur Amiens,
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baD8 de laine produisait, année cemmaDe , 45,dM fr. Trois fabriques de savon vert et noir proeoralent an commerce plus de 100 mille francs par an.
Le sieur Bonvalet, père, jeta, en 1756, les fondements d'un manufacture d'étoffes fleuries, appelées malbhwoux, et de toiles peintes, admirables par les nuances et l'éclat des couleurs. Louis Bernard établît , vers le même temps , une fabrique de gaze et de blonde, supérieure à toutes celles du même genre, qui existaient dans le royaume (i).
Grâce à ces diverses branches d'industrie, le commerce s'accrut avec rapidité, à Amiens. Les ouvriers, attirés dans cette ville par l'appât du gain et plus encore par la franchise de tous les impôts , sa présentaient en foule, pour y travailler chez les maîtres fabricants. Le nombre de ceux-ci s'élevait à près de mille en 17S7 ; ils occupaient ensemble 5,068 métiers battants (a).
L'émulation que le conseil du roi, toujours attentif aux progrès des manufactures d'Amiens, entretenait, parmi les meilleurs ouvriers de la ville, et les récompenses qu'il se plaisait à décerner à ceux qui imitaient le mieux les étoffes étrangères, ou qui en inventaient de nouvelles , donnèrent lieu à de nombreuses améliorations dans la fabrique. On ne tarda pas à y faire jusqu'à quarante^eux sortes d'étoffes différentes, que recherchaient également les négociants de la capitale et ceux de l'Italie. Il s'en vendait , chaque année, pour quinze à seize millions. Soixante mille personnes de la ville, des faubourgs et des villages voisins, étaient occupées sans cesse à leur fabrication (5).
Mais cette prospérité dura peu de temps. Le maire et les échevins, au lieu de seconder de tous leurs moyens les vues du conseil du roi , pour l'encouragement des ouvriers, semblaient , au contraire, prendre plaisir à les mortifier, quand l'occasion s'en présentait. Ainsi, par exemple, s'ils avaient besoin de quelques étoffes précieuses pour décorer les chambres de l'hôtel-de-ville, au lieu de faire choix de celles que l'on fabriquait à Amiens, ils s'empressaient de de-
(t) AffwhêJf de Picardie^ de 1770 et 1771.
(i) Registre aui délibérations de la TÎIIe , de 1765 â 1758 , fol. 109
(5) /./«m, fol. lie.
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mander des tapisseries à Aubosson; et, comoie ces n'étaient ornées que des armes du roi et de celles de la vilie (n, les fabricants , qui se croyaient capables de faire des osvmges mmà beaux» en concevaient un dépit secret, très-foneste poor les progrei de r industrie.
Le seul bien que le corps-de-viUe procura aux naarciaBdi d'Amiens y fut l'établissement d'ane ekambre pâirtiefUière de esmnêrc0 , établissement qui eut lieu an mois d'août 17$1. L'artîds premier de l'édit du roi, tfù Tinstituait, ordonna qo^elle composée du maire, de deux écberins marchands , d'un jo^ < et de six marchands , dont deux au moins des trois coips et un de l'épicerie (a). En 1787, cette chambre rendit «n important au commerce maritime d'Amiens : depuis longtemps les gribanes ou barques étaient haUées d'Abbeville à Amiens par dee hommes, au nombre d'environ 900. Ces hommes faisaient le plos grand tort au commerce, par les vols nombreux qu'ils se permettaient , en employant toute l'adresse dont ils étaient capables , pour se soustraire aux réclamations des négociants, qu'Us pillaient aîM impunément. Les membres de la chambre de commerce mirent &i à ce brigandage, en obtenant, au mois de juin de la même année, que le hallage serait fait à l'avenir par des chevaux (3).
A cette époqne , il y avait un inspectewr des manufacturée , chargé de veiller sur la conduite des égards et ferreurs , des sayeteorst haute-lîsseurs , des fabricants, houpiers, peigneurs et teinturiers; mais, quoique cet inspecteur reçût, chaque année, 9000 lirres d'appointements, il ne s'était pas opposé, avec soin, au relâchement des règles de la bonne fabrication. Cette négligence coupable CMisa le dépérissement de la fabrique. En 1766 , efle était tombée en un tel état de discrédit à l'étranger, que chaque jour les fabricants se voyaient abandonnés de ceux à qui ils expédiaient des marchandises, et forcés, par suite, de renvoyer lenn ouvriers, faute de pouvoir les occuper (4). Qu'il nous soit permis de placer
(f) Registre aux délibéntioDS de ia ville, de 1769, ibi. 9S . (s) Idêm^ de t76l , fol. 101 , Y».
(3) Procés^erbal des iéances de toiSêmUèe pro9Ùt«iaiê de Picardie $ îiM*, I7SS, page ISi.
(I) Registre aux délibérattoos de la ville , de 1761 , fol. Se,
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i^ ceU6 réflexion, que les commerçaols qui, fMur une odieuse et l»gie cupîditéy détérioreqt les produits de riftdostrie , en sont les ennemis les plus funestes , et doivent être signalés an mépris et à la iMune du pays dont ils compromettent la prospérité.
Heureusement des citoyens zélés pour le bien de leur patrie ,
BOL Morgan et Delahaye, s'étaient réunis, dès Tannée 176S, afin
d'introduire, dans cette ville, une nouvelle branche d'industrie, la
fabrication des velours de coton. Leurs essais ayant réussi , un arrêt
du conseil d'état, du 3 mai 1766, décora leur établissement du titre
de Manufacture Royale, avec les divers privilèges attachés alors à
cette dénomination. Cette manufacture , qui occupait , en 1769, une
partie du Jardin du Roi , cédé par l'Académie, ne tarda pas à réunir
outre des ateliers pour la filature du coton et la fabrique de velours,
des usines pour griller, blanchir, imprimer et apprêter cette étoffe.
Le coton se filait alors au rouet ; mais , en 177S ^ MM, Morgan et
Delahaye établirent chez eux de petites mécaniques, qui furent
exécutées par Malivolr, plombier, sur les dessins que ces messieurs
s'étaient procurés. Un inspecteur des manufactures, M. Roland de
la Plattière, si célèbre, ainsi que sa malheureuse épouse, par leur
fin tragique, en 1793 (i) , découvrit leur secret, et le rendit
public (s).
Les fabriques de velours se multipliaient en Picardie, avec une grande activité, lorsque le traité de commerce conclu, en 1786, entre la France et TAngleterre, jeta la consternation parmi les fabricants.
MM. Morgan et Delahaye ne se découragèrent pas ; ils firent venir des ouvriers anglais , et continuèrent de travailler dans leurs ateliers, quoique le temps fût alors peu favorable au commerce. Ce fût en 1788, que l'usage de la navette volante s'introduisit à Amiens. Alors aussi les machines perfectionnées, propres à carder et à filer le coton , furent généralement connues ; les diverses fa* brications de coton se répandirent partout « et les ffehenêines suceé-
(i) M. A. Brcuil , aTOcat à Amiens, a publié, en 1841 , un recueil de Lettres iRédUes de Madame Rotoad, adreêêéë» aus demoiselies CanHet , de 177t à 1780 ; dent volumes m«S«, imp. de E. TTert.
(S) Voyes l'ouvrage de cet inspecteur , intitolé VÀrt du fabriquant de vc four» de coton ,• in-Iblio, I7S#, pages S et suivantes.
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dèrenty avec avantage , aux veloiirs pleim. A cette époque, on £ir briqua également, à Amiens, des mousselines et des basins avec intelligence et économie (i).
Quelque temps avant, c'est-à-dire, en 1783, MM. Flesselle el Price avaient découvert un procédé pour la fabrique des cartons anglais, si nécessaires aux apprêts des lainages. L'inspecteur Roland de la Plattière en porta un jugement avantageux dans un mémoire qu'il adressa à l'autorité ; il affirma quMIs ne différaient en rien des cartons anglais («i).
Une machine fort intéressante pour le commerce fut établie, à la même époque, au bout de la rue Saint-Leu; elle appartenait à M. Manessier, était mue par trois moulins à l'eau , et servait à fouler, dégraisser, lustrer et calendrer les étoffes des diverses fabriques d'Amiens; on y ajouta, par la suite, une papeterie, oii l'on faisait du papier blanc dans le goût de celui d'Auvergne (5).
Les autres braliches du commerce d'Amiens , à Fépoque dont nous parlons , méritent d'être connues , quoique moins importantes que celles que nous venons de rappeler; elles consistaient principalement en épiceries, eaux-de-vie el huiles (4).
On faisait de plus un grand commerce de vins , à Amiens , en 1761. Un règlement de l'hôlel-de-ville , publié à cette époque, réprima les abus qui se commettaient aux foires de Saint-Martin et de Saint-Nicolas. Ces abus provenaient de la négligence des ja»geun et gourmeurs à se rendre sur le champ-de-foire, pour empêcher les marchands de mélanger le vin pendant la nuit. Ces ofQciers de ville paraissaient si peu exacts à s'acquitter de leurs fonctions, que le règlement porte, que les consommateurs ne les connaissaient pas plus que leur institution (5J. La foire aux vins se tenait alors dans le cloître de la Barge et la rue des GélesUns ,
(I) Notice historique sur l'origine si les progrès de la fabrique ée velours el autres étoffes de coton à Amiens } maDuscrit io-folio , déposé aux archiTet.
(9) Siimoire sur VutHiiè de la découverte du procède des cartons anglais de MM. Flesselle el Price, etc,
(Sj Vogage pittoresque d'Amiens^ par DeYermont, pages 7i et 7S«
(4) Baron, Notice sur Amiens, page 96.
(8) Registre aux délibérations de la ▼ilie, de 17SI , fol. 86.
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«I c'est éTidemment à ce genre de commerce, qu'il fuit allribiier la construction des vastes caves que Ton remarque encore dans cette partie de la ville.
En 1780,. il y avait, à Amiens, soixante-dix commiuiaotés de marchands, d'artisans, ouvriers et artistes. Presque toutes ces corpoxations avaient des statuts. Ceux des p&tissiers d'Amiens, qui ne s'étaient pas encore fait un nom comme ceux de nos jours (i), voulaient que, pour chef-d'œuvre, ils fissent un plat de saupiepiet et de viande. Le tout était ensuite apporté, en grande cérémonie, à la chambre du conseil de l'hôtel-de^ville, où le corps municipal le goûtait et décidait, après un examen approfondi ,' si l'apprenti devait ou non liasser maître. Une fois reçu , le pâtissier devait promettre de n'ar cheter aucun poisson pâmé, ayant le fiel crevé dans le ventre ^ et de n'en jamais vendre à ses pratiques de eorrampn, gâté et indigne éPenlrer au eorpe hmam.
Il était également défendu aux marchands qui fournissaient aux pâtissiers, de vendre des clapiers, pour lapins de garenne, ou des canards de paillier, comme francs de rivière; et, afin qu'on reconnût plus facilement les lapins de cage et les canards privés, les premiers devaient avoir l'oreille et le bout du museau coupés ; les seconds , le bout du bec brûlé , à peine de 10 liv. d'amende et de confiscation de la marchandise (9).
Des mesures d'un autre genre étaient prescrites relativement à la vente des bougies et des chandelles que faisaient les ciriers. L'article IV de leurs statuts portait que les torches seraient de pure eire , sans mélange de poix-résine et autres drogues, à peine d'être ardéee et brûlées publiquement devant la porte des marchands (3).
Les statuts des tailleurs conféraient aux maîtres le droit exclusif de couper et faire, dans la ville, les faubourgs et la banlieue, les habits à usage d'hommes, de femmes et d'enfants ; les fripiers ne pouvaient avoir chez eux de pièces d'étoffes entières, mais seule-
(I) Les p&tés de canards d'*A miens sont vantés, pour la première fob , dans one lettre de M. de Coolange, de Pan I6O6, imprima à la suite de celles de Madame de Sévigné.
(9) Statuts de la communauté des maîtres pàtissiers^niisiniers de ia 'vi!le d'Amiens; in-4*, 1763, page 4.
(s) Statuts et règlements en faveur des marchands ciriers, ai ticle 4.
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mefti des morceaux deal les plus longs ne devmîeiil pis euéis cinq aunes (i).
Pour être reçu nudtre serrurier, il fallait faire, pourclieMHnrR une serrure de coffre , à deux fermetures, ^pelée peUe-e^^ori.m une serrure de cabinet, nonuiée dommul. Nol ne pouvait «m boutique ni trayailler dans le fond des grnndes malsoM, màm rue , pour que le public pât voir iii(onner les oavragês (s). Eiiil était défendu an serruriers d*adieter du fer dans la rue, et i) crier timllêê férailleê, peur poiret ou pour eerûêê, à pose è \% liv. d'amende au profit de la communauté (3).
Les statuts des barbiers-perruquiers étaient semMabies à ttn des principales villes du royaume. Gomme ceux de Faris, l;«i, Bordeaux , Rouen , etc., les maîtres barbiers d'Amiene devaient tnir des boutiques peintes en bleu , fermées de châssis à grands (vreaux , et , pour enseigne , des bassins blancs, arec cette insoriplia au bas :
BARB*IEa-PBllCCrCTnB-IAIGIIEim-£TtVISTB.
Céam <m faii le poil et on tient bain et étuves (ih
L'article xx de ces statuts , qui soumettait les garçons à un apprentissage de trois ans chez les maîtres, et qui leur défetdait de quitter leurs boutiques, sous qudque prétexte que ce % était très-mal observé à Amiens : on voit, par une délibéralîM^ lieutenant du premier chirurgien du roi du'19 septembre 1761, « f*» » pour M êouttraire à cette règle , les gardons perm^men i^ » tnmipoiênt iam lee caharete et auberges , et formcieni tf»^^ » le complot de lainer êans gorgone let mcitree ehax çuî tjt irt- » tmlMeni , et d'abandonner l'owrage la veille dee fétu ^ dîso»-
• che$, oe ^ produiioit un effet pemieieu» pour eeê denàen 9tU
• bien dm eemiu puHie (5)« »
(1) statuts pour la communaulé des maitrea tailleurs de la ville à'AmieBSi «rticles flS et 30.
<a) Idem , des syndics , jurés , bacheliers et maities «encriers de It "^ d^Aniiens, du mois d'avril I78S, articles fS et S3.
{Z) Ibidem , article 3T.
(4) Article .54 du règlement des perruquiers.
(s) Re)$istrc aux délibérations de la ville, de I7S4 i 1766, fbl. 6.
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I En 178S, MM. PanneiiUer et Gàdel-Devaux farail envoyés à Amiens y à la sollicitation de FkiteiKlaBt d'Afay, pour y créer un r cours publie de meunerie et de bimlangerie (i); mais ce cours , I dont M. Lapostolle, démonstrateur de chimie , fut ensuite chargé, s ne produisit pas tout le bien qu'on en devait, attendre.
I Sous Louis Xin , le génie des beaux-arts sembla renaître à Amiens. i Alors vivait le sculpteur Blasset : les contemporains de cet artiste ^ célèbre ont négligé de nous instruire des particularités de sa vie ; mais ses ouvrages ont rendu son nom immortel. 11 travaillait le marbre avec une adresse et une habileté peu communes ; il donnait à ses i draperies de la légèreté et de la transparence ; ce qu'il touchait, pret naity sous sa main, du feu, du mouvement, de la vie. Les con- I tours de ses statues sont beaux et bien dessinés. Le ciseau fécond I de cet habile statuaire enrichit sa patrie de nombreux monuments. I Plusieurs de ses productions disparurent, lors de. la fermeture des maisons religieuses. Celles qui nous restent, méritent encore l'attention des connaisseurs. Outre le magnifique tombeau de M. de Lannoy, élevé dans l'église des Gordeliers (a) , et celui non moins remarquable du chanoine Lucas , que l'on admire derrière le chœur de la <>athédrale (5) , on peut citer, comme de bons morceaux , les statues qui décorent la chapelle de Saint^Sébastien , et les belles vierges en marbre blanc, qu'on remarque dans plusieurs autres chapelles de cette basirique, notamment dans celle de Notre-Daine-de-la-Paix et la Petite-Paroisse.
Aucun des nombreux élèves de Blasset n'hérita de ses talents, et n'obtint, après sa mort , arrivée le î mars 1659 (4), le titre d* architecte et de êculpteur ordinaire du roi, que Louis XIH avait daigné accorder à leur maître.
II n'en fut pas de même de Quentin Varin, qui , comme Blasset, reçut, dit-on, le jour à Amiens. Si sa réputation n'égala pas celle des grands peintres dont il suivit les leçons, il sut au moins se faire un nom par d'excellents tableaux, qui décoraient autrefois le grand
f I) àffUkeê de Picardie, du t novembre 1789.
(t) Voyei ci-devant, page 1 17.
(S) Voyei cî-devaDt, page 107.
(4) Le poHraiide Blasset a été gravé par Lénfant^ d'Ahbcvilte.
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autel des Carmes déebaussés de Paris (0 , et eelot de la cèapdt de Saint^SébasjkieD , dans la cathédrale d'Amiens. Yarin a'élût fH seulement un artiste hahîle , mais encore un bomme obligeant, Unjours prêt à aider ceux de ses confrères que la fortue ne îmrisait pas de ses dons. C'est au soin qu'il prit du célèbre Ponasia (t), que celui-ci dut la brillante réputation qu'il se fit dans la canièR de la peinture : un amateur de cette ville possède une esqii» de Yarin y peinte sur bois, qui mériterait d'être conservée dan notre bibliothèque.
Claude François, dit le frère Lue, qui avait étudié les principo de ce bel art sous le temeux Lebrun, y aurait CFxcetléy si m vœu indiscret ne Teût forcé d'embrasser une autre profession, fii raconte qu'étant tombé du haut du pont du Gange dans la Somme, à lige de 12 à 15 ans , il n'échappa à la mort que par une espèce de miracle, et que, pour en témoigner sa recoimatssaoce à h Vierge , il promit de se faire RécoleL 11 exécuta pins tard cette promesse, et , pour en conserver la mémoire , il peignit on taUeai qu'on voyait dans l'église des Augustins de cette ville, sur leqodfc saint fondateur de l'ordre était représenté, montrant un enfont mort à la Vierge, pour le ressusciter (5). An fond de ce tableau étnesC retracées toutes les circonstances de l'accident à la suite duquel le frère Luc avait failli périr. Les étrangers regardaient cette peiatne comme un précieux modèle de coloris et de perspective. 11 m nous reste de cet artiste qu'un tableau représentant la Vierge prà d'expirer, au moment oh son fils s'avance pour la recevoir daos le ciel. Ce tableau , peint à la manière de Vouet, se trouve daœ la chapelle de Saint-Élienne, à la cathédrale; on lit au bas cette inscription mystique :
Fulcite me florihus, quia amore langneo.
Bien peu d'Amiénois s'adonnèrent à la gravure. On n'en conaait que deux qui s'y soient distingués. Le eélèbre Papillon a fait rétofe du premier, appelé Caron, dans son Histoire de la Gracure «icr Bms,
<l) Dictionnaire de Âforeti, édition de 175a, tome Vf.
(S) De Pilles, Ahréyé de la tie des Peintres ; Paris, 1718, in-tt, |Mige 451.
(S) Ce lableau est maintenant dans P^lise de Neuville , près de IxeuHlj*
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Ci, par reconnaissanee, celui-ci a gravé son portrait; il Ta rendu si ressemblant, que ce morceau passe pour nn cheM'œuvre (i). On dot au second , nommé Bourgeois, un autre portrait , celui de M. de la Motte, évèque d'Amiens; cette gravure et celle du portrait de M. de Machault, successeur de M. de la Hotte, qu'il fit plus tard, lui méritèrent les étoges d« meilleurs graveurs, notamment des «mis du célèbre Wille , sous qui il avait pris des leçons de cet art enchanteur (3).
Sur la fin du 18* siècle , la ville d'Amiens compta , dans son sein plusieurs sculpteurs habiles, tels que les Cressent, les Yimeu, les Carpentier et les Dupuls : Cressent s'appliquait surtout à donner aux figures des Saints et des Anges cette noblesse et cette douceur qu'il regardait comme un des caractères distinctifs des habitants des cieux. Il réussissait au mieux à exprimer les diverses passions de rftme. L'abbaye de Gorbie dut à son ciseau ses plus beaux ornements* Les séraphins qui soutenaient les niches des chaires de Tabbé et du prieur, étaient admirés des connaisseurs , et M. le cardinal de Polignac disait qu'on ne voyait à Rome rien de plus magnifique en ce genre. Cressent fût néanmoins réduit , par la misère et l'ingratitude de ses compatriotes, à finir ses jours à l'hApital I
Plus heureux que lui , Yimeu et Carpentier jouirent d'une honnête aisance. Les statues qui décorent les chapelles de Sainte-Marguerile et de SainWHonoré, à la cathédrale, et les superbes bas-reliefs qu'on voit dans celles de Saint-Quentin et de Saint-vlean-BaptisIe de la même église, attestent leur habileté.
La chaire et la gloire de notre cathédrale, ouvrages de Dupuis, font connaître le goût exquis de ce savant sculpteur (3). C'est le sort des hommes à talents, d'être décriés par leurs contemporains jaloux ; mais tel était le mérite des ouvrages de Dupuis, que le professeur de l'école des arts d'Amiens ne cessait d'en recommander l'étude à ses élèves (4).
(I) BùUrirt Htiéravré de la vilU d^ Amiens, par le P. Dairey page 36S. {1k) Idem ^ page 417.
(3) Dapois écrivait bien et touchait parfaitement les orgues ; il était J'élère et le illeol de Poultier.
(4) Voyez les Affichée de Picardie, des 9 oclobre et %% novembre 1789.
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Celle école , qui avail été créée en 1758 , était seiia la directîM de. M. ScelUer. On y enseignait d'abord gratuitement aex omwnm de celle ville, tout ce qui avail rapport à la géométrie (i) af^iquée aux arts. Grâce aux leçons du professeur, ces ouvriers devinrent plus intelligents et plus en état de s'affranchir do joag de h routine, si nuisible, en général, au progrès de Findustne (a). Le xèle avec lequel on assistait aux leçons de M. Scellier, l'engages à augmenter les matières qui faisaient l'objet de renseignemoftl dam son école : il y joignit des cours de dessin et d'architcctnre. Ces coars étaient bien nécessaires, car, en 1766, il n'existait plus, à Amiens , d'architecte capable de réparer une pile dérecloeuse ai pont Saint-Michel ; et , pour opérer celte réparation , le corps-deville fut obligé de prier le prévôt des marchands de la ville de Paris, d'envoyer un architecte de la capitale (3).
Les récompenses décernées aux élèves les plus habiles de Fécole des arts, contribuèrent , ainsi que les expositions publiques de leun travaux , à entretenir, parmi les artistes, les artisans et les manufacturiers , cette émulation qui féconde et développe le géme. Ces expositions avaient lieu dans un «olon 4e l'école des arU (4) ; oi y réunisssait les plus beaux ouvrages de peinture, de dessin et de la fabrique. Le public était admis à les examiner et à porter ua jugement consciencieux sur leur mérite.
On dut àNainville, célèbre fondeur, plusieurs statues remarquables , qui ornaient les jardins de quelques châteaux voisina de Versailles. Gel Amiénois excellait aussi dans la fonte des cloches, eommt on peut le voir par celle de l'église de Poix.
En 1785, M. Daliery, facteur d'orgues, né à Amiens, inventa va nouveau clavedn. Par le moyen de différents jeux qu'il contenail, et de cinq pédales, qu'on faisait mouvoir à volonté, il en résnltsit des effets neufe, et qui tenaient quelquefois d'un grand orgue.
(I) LXXXV]I« Registre aux délibérations de la ville, fol. 134 et fSS.
(t) En 1777, MM. nhervillei et Lapostolle avaient aoni étd>U nn Cmuv 4t chimie empérimêntalâ , appUquéé aus arts. Ce cours s'MiYnt dans une des salles du couvent des Jacobin» j mais il n^eut qu'une trèa-courte durde.
(8) Registre aux assemblées des notables, pour 1766 , fol. ffO, iM et 1S7.
{é) Afiehes tU Picardie, du 17 juillet 1789.
QVATAliME ÉPOiKIK. 419
' M. Tapray, organiste da roi, fit Télogede ce précieux instriiiDent
J et du talent de l'artiste auquel il était dû (t).
Dans le 17* siècle, l'art dramatique ne fit guères de progrès, à
Amiens. A l'exception des représentations qui avaient lien au collège ^ de cette ville, et dont on parlera plus loin (a) , on ne voyait alors
' que de misérables baladins, ou des histrions, qui élevaient leurs
^ trétaux dans les marchés et sur les places publiques. Leur conduite
* licencieuse porta , en 1663^ le corps-de-ville à interdire ces sortes
de théâtres, notamment celui qui existait sur le marché au blé (3). i n défendit aussi aux comédiens de la rue' des Yerts-Aulnois, de jouer
^ les dimanches, sous peine de 50 liv. d'amende (4).
^ En 175i, parut une lettre du S' Dambrun, qui fit une Vive im-
pression sur les esprits. Après avoir rappelé « que la comédie était un amusement d'une sage institution , qui joignait l'utile à l'agréable, et corrigeait sans aigreur ni affectation, il ajoutait : qu'on devait être
} surpris que, dans ime ville comme Amiens, on n'eût pas pensé, jus-
que-là, à s'affilier «a spectacle, à l'exemple de bien d'autres villes;
j en conséquence ^ il proposait d'en établir un , pendant six mois de
l'année , moyennant une souscr^tion de 80 liv. poui* ces six mois , s'obligeant, dans le cas où le nombre de souscripteurs s'élèverait à cent, de fournir une troupe composée de gens de mœurs et à talents, et à servir le théâtre avec la décence et l'exactitude qu'exigeait la scène ».
M. de la Hotte , alors évèque d'Amiens , se h&ta de combattre l'effet qu'avait produit cette lettre; par son mandement, adressé aux curés, prédicateurs et confesseurs de son diocèse , il les exhorta à ne rien négliger pour éloigner leurs auditeurs et pénitents d'un divertissement aussi dangereux. Le projet du S' Dambrun n'eut point de suite (5).
Ge ne fut qu'après la construciion de la nouvelle salle de spectacle,
(1) Affichés de Picardie, du S9 octobre f78S.
(a) Voyez ci-après , $. II.
(a) LXIX* Registre aux délibératioiis de la Tille, fol. iS.
(4) Idem, foi. 65.
(5) Cet aTÎs, ainsi qae la lettre du sieur Damlii-uo , sont extrêmement cu« rieux ; feu M. Janvier, notaire , avait bien voulu me les oonmiuniquer.
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qu'Amiens eut enfin une troupe d'acteurs en règle; jusque-là, c'étaient ceui de la capitale qui venaient , de temps en temps , jouer dans celte ville. Plusieurs fois on eut occasion d'y admirer les talents du célèbre Lekain et de M^^* Clairon. L'ouverture du théâtre se fit, avec une pompe extraordinaire, le 21 janvier 1780, par la comédie de Sidney, de notre célèbre compatriote Gresset, et un prologue, en vers, de Clairval, qui fut fort applaudi.
§. II
Sciences et Lettres,
Après avoir fait l'ornement de la ville, parles hommes savants qui le dirigeaient , le collège d'Amiens (i) était tombé dans un grand discrédit, lorsqu'en 1604 , le comte et la comtesse de Saint-Pol obtinrent, de Henri lY, des lettres-patentes, portant permission aux Jésuites d'en établir un antre dans cette ville (a). Quelque temps après, c'est-à-dire, le 1" octobre 1607, le P. de Machault, l'un d'eux , ayant proposé > dans une assemblée tenue au palais épiscopal, et où se trouvaient réunis le gouverneur d'Amiens, les membres du chapitre, les trésoriers de France, les officiers du bailliage et les échevins de cette ville, d'enseigner les humanités , la philosophie et la théologie à la jeunesse , moyennant 3,300 liv., qu'on s'obligerait de leur fournir, chaque année, aux offres qu'ils faisaient d'entretenir les capetles (3) , ou écoliers indigents; on accepta cette proposition, et l'ouverture des classes se flt l'année suivante.
Une fois placés à la tète du collège d'Amiens, les Jésuites ne négligèrent rien pour rendre à cet établissement son premier lustre. ils y parvinrent facilement, au moyen de l'influence extraordinaire qu'ils exercèrent bientôt sur les esprits, de la réputation qu'ils s'étaient acquise dans l'instruction publique, et du rare mérite d'un grand nombre de leurs élèves. D'après une délibération du 4 mars 1785, homologuée par arrêt du 30 août suivant, l'enseignement,
(I) Voyei ci-devant) page 318.
(9) Voyez les lettres-patentes du roi Henri IV, pour IVtablîtsement des J^ruites en la ville d'Amiens, registre du bailliage, an 4604.
(.5) Ainsi nomm<^ des Tétements qu^ils portaient , et qui étaient semblables « ceux des pauvtes étudiants de TUniversité de Paris.
QUATRIBHK BPOQOB* 4SI
dans le collège d'Amiens , devait être fait le matin , en langti» latine, et l'après-midi, le professeur était tena d'enseigner, en langue française, les mathématiques et la physique expérimentale aux écoliers. Les leçons étaient publiques. On y admettait gratuitement les jeunes gens qui, sans avoir fait d'études, désiraient profiter du savoir des professeurs (i). On conserve encore, dans quelques cabinets d'amateurs,* des thèses de philosophie, imprimées et enrichies de belles vignettes, que les élèves, avant de quitter le collège, s'empressaient d'oflDrir à leurs parents, à leurs amis, comme un souvenir précieux de la dernière solennité dans laquelle ils avaient fait preuve de leur science, de leur talent.
La coutume de jouer des tragédies, à certains jours, et surtout lors des distributions de prix , s'était d'ailleurs introduite dans ce collège , comme dans plusieurs autres du royaume ; ces représentations, auxquelles assistaient les familles les plus distinguées de la ville, contribuaient beaucoup à relever, aux yeux de la multitude, le talent des professeurs et celui des jeunes gens confiés à leurs soins : c'est à ces tragédies que le collège d'Amiens dut la vogue dont il ne cessa de jouir pendant longtemps.
Cependant, il faut convenir que ces pièces n'offraient rien de bien remarquable : la chaste Suzanne, la Purification, Geneviève de Brabant et le Martyre de Saint-Quentin (a) , tels étaient les sujets de celles qu'on y représentait le plus souvent. Des ballets, ayant pour titre la Ligue d'Ausbourg, la Fontaine de Jouvence, la Fable victorieuse de la Vérité, terminaient ces classiques solennités.
La pompe que les Jésuites ne manquaient pas de déployer dans ces représentations, causa en partie la ruine de la société littéraire du Puy d'Amiens. Cette société, ne fixant plus sur elle Tattention publique, qu'attirail le théâtre des Jésuites, négligea de décerner des prix et des couronnes aux auteurs qui avaient le mieux célébré les vertus de la Vierge, dans des odes ou des ballades, et , à partir de 1694, elle ne fut plus considérée que comme une confrérie religieuse,
(1) àlmanach de Picardit, pour tannée 1787 \ in>!i4 , Amiens, imprimerie de Jean-Baptiste Caron.
(f) Voyez le numnscrtt de la bibliothèque d^Amien», intitulé Bramata, et le tome XVill des MéUmges de cette bibliothèque.
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jouissant de quelques indulgences que lui avait accordées le pape Léon X (i).
Cette circonstance porta les beaux esprits du temps à créer, dans cette ville, en 1702, une nouvelle société savante, à laquelle il ne manqua que le sceau de l'autorité pour avoir la supériorité dans les iiastes de l'histoire. Elle était connue sous le nom Cabinet de Lettres (a), et jouissait d'une réputation bien méritée. Parmi les membres qui la composaient , on remarquait l'abbé de Saint-Acbealy Pierre de TÉloile, qui en était le directeur, M. Delfaut, chanoine de la cathédrale , qui remplissait les fonctions de secrétaire , Jean Yaquette du Gardonnoy , magistrat , connu par son goût pour les médailles, dont il possédait une collection fort curieuse, et plusieurs autres savants ou hommes de lettres. La mort des principaux membres de cette société et l'édit du roi^ portant défense de se réunir, même pour s'occuper des sciences et des lettres, sans en avoir obtenu l'autorisation, ne tardèrent point à l'anéantir. Mais , en 1746, plusieurs citoyens, dont les noms se trouvent rappelés dans l'aimanach de Picardie (3) , formèrent une société littéraire , qu'ils résolurent plus tard de convertir en une véritable académie. M. le duc de GhauUies, gouverneur de Picardie, seconda leur noble émulation. A sa recommandation et surtout d'après les vives sollicitations de Oresset , qui jouissait de tout le crédit dû à la noUesse de son caractère et à ses rares talents, Louis XY leur octroya, au mois de juin 1750, des lettres -patentes portant érection d'une Académie des sciences, belles-lettres et arts à Amiens. Le nombre des académiciens résidants fut fixé à trente , celui des membres honoraires, à seize , non compris l'évèque et l'intendant , et celui des associés-correspondants resta indéterminé. Plus tard , le roi permît qu'il y eût jusqu'à vingt-cinq académiciens honoraires, et ajouta six places d'académiciens ordinaires , pour être rempiles par des personnes versées dans l'anatomie, la chimie et les beaux-arts, tels que la peinture et la sculpture (4).
(1) La bulle de ce pape est gravée en lettres d*or, sur la i>reinière table de marbre qui existe dans le bras droit de la croisée de Péglise cathédrale, (s) Mercurg galant ^ juin 1703, pages 34 et suivantes. (S) Année ivss, page 07.
(4) Registre aux afsemblées et délibérations de l'Académie d'Amiens, p. TS.
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Gresset fat nommé, par le monarque, directeur perpétue! de celle Académie nainante ; mais une telle prérogative parut à notre célèbre compatriote , amceptible de porter atteinte à la liberté si nécessaire pour renconragement des lettres , et cette raison le détermina à déclarer, lors de la première séance publique, qui se tint à révèché, le !•' octobre 1750 , quMl renonçait à la distinction flatleuse que le roi avait bien voulu lui conférer, et qu'il n'entendait se réserver d'autre droit que celui de partager les travaux de ses collègues et d'applaudir à leurs succès (i).
D'après l'article 18 de ses statuts , l'Académie d'Amiens avait été instituée pour travailler en corps à l'histoire générale de cette ville et de la province de Picardie (a). Plusieurs de ses membres composèrent des mémoires sur ce sujet ; mais ce furent deux religieux (3) , étrangers à cette société savante , qui acquittèrent depuis sa dette envers le prince et le public. Cependant, on ne peut disconvenir que l'Académie d'Amiens n'ait cherché à entre» tenir l'amour des sciences» des lettres et des arts dans cette ville ; à peine instituée, elle créa des cours de botanique (4), û'anatomie et de mathémcUiqneê (5) , et proposa , à diverses reprises , l'éloge des grands bommes qui avaient reçu le jour à Amiens, pour sujets des prix qu'elle distribuait , chaque année, le 28 août , et dont la ville fournissait les fonds (6). Elle se fit également un devoir d'appeler
(i) Registre aux assemblées et aux délibcrations de rAcadémie d'Aroiens , pages it et 12.
(1) Voyez les Rèslements et Statuts de rAcadémie , agréés par le i-oi , le 30 juin 1750.
(s) Le P. Daire, célealio, et D. Grenier» bénédictin.
(4) Ce cours l'ut ouvert le l«r juillet 1754, par M. Ilouzé , directeur de l'A« cadéniie. Dom Robbe, prieur des Feuillants, que Louis XV en avait nommé membre, commença ses leçons par Pexplication des principaui termes de botanique et du système qu^il se proposait de suivre en profe»ant cette science , si utile dans une ville manufacturière. ( Registre de P Académie , page 50.)
(6) Idem, pages 65, 64 et 65.
(6) En 1757 , le maire d'Amiens refosa de remettre au directeur de PAcadè* mie la médaille d'or, pour le prix, et ajouta : que cette société n'était qu'un bâtiment composé des pierres les plus informés , imaginé par un ai'chitectc ma'hainfe, et exécuté par un maçon maladroit. Mais le duc de Cbaulnes, suc
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dans seg rangs les artistes l«s plos distingués » nalgré leur pa k fortune et l'obscurité de leur conditiou. Ainsi composée de saTUb, de littérateurs et d'artistes, rAcadémie d'Amiens se trouva à pdrttt d'apprécier, mieux que toute autre société , le mérite non-senlca des ouvrages qui lui étaient adressés pour les concours iiiténiies, mais encore des découvertes que pouvaient faire les artisans de b ville. Aussi , ces derniers soumettaientrils à soo approbaliOB tn machines et les instruments les plus rares qu'ils parvenaient à i»venter (i). C'est ainsi qu'au mois de juin 1752 , Mau voisin, ma&ie horloger, lui présenta le plan d'une horloge d'équation , marquant à la fois les heures et les minutes du temps vrai ; les minutes et les secondes du temps moyen ; le lever et le coucher du soleil ; ks phases de la lune ; les jours du mois , ceux de la semaine et les moe de l'année bissextile. Ces derniers effets paraissaient au-dessous di grand cadran, par différentes révolutions de la quadrature («).
En 1783, M. de Latour, peintre du roi et l'un des membres honoraires de l'académie, lui fit don d'une rente sur l'État de 500 livr»; le montant de cette rente devait être offert , soit au citoyen qii s'était signalé par le plus beau trait d'humanité, soit à l'auteur de la découverte la plus utile à la santé, à l'agriculture, au conuaeree on aux arts (3). Dès l'année suivante , M. le duc de Cbarost, lientenanWgénéral de la province de Picardie, suivit l'exemple deiLdA Latour, et fit remettre , chaque année , à partir de cette époque, une somme de 600 livres à l'Académie (4) » pour un prix dont ce seigneur proposait lui-même le sujet, et qui était décerné au mémoire qu'elle jugeait le plus intéressant.
Les revenus de l'Académie, qui consistaient d'abord en 20M livres (5), à prendre sur l'octroi de la ville, forent augmentés de
les plaintes de l'AcatliMnic , écrivit une lettre de réprimande à ce fonction' naire, et , depub, il ne se permit plus de parciU propos. ( Registre de VÀctdemie , page 70. )
(I) Même registre , pages 35 , 45, 60 et 193.
(S) Ibidem, page 35.
(5) Ibidem, page IS7.
(4) Ibidê/H, page 49 1.
(5) Ibidem^ page 40.
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lOtN^ livres par Louis XVI , en 1779 (0- Au moyea de ces seeours , cette compagnie distribuait deux prix tous les ans, l'an de prose» Fautre de poésie, indépendamment de cenx fondés par MM. de Latour et de Gharost.
Parmi les pièces qu'elle couronna, il en est qui méritaient véritablement cette distinction ; mais beaucoup d'autres obtinrent la couronne par un jugement que ne sanctionna point l'opinion publique. Nous nous bornerons à citer l'éloge du célèbre Ducange, proposé pour sujet du prix de 1763. Le mémoire de M. Lesage de Samine ( M. Baron ) (a) fut préféré à celui de M. du Fresne d'Àubigny, arrière-neveu du savant Amiénois. Cependant personne n'était plus en étal de remplir les vues de l'Académie, que M. d'Aul>isny9 W ^^^i( f^^ ^^^ étude toute particulière des ouvrages de son grand-oncle y et dont le mérite personnel était d'ailleurs si universellement reconnu , que Louis XV lui avait confié la surveillance de l'école militaire (3).
Une espèce de fatalité sembla s'attacher à un autre éloge, à celui de Gresset , proposé par l'Académie, pour le prix de 1785. Quatorze mémoires lui furent adressés. Elle ne trouva dans aucun d'eux un hommage qui répondît aux sentiments qu'elle avait conservés pour son honorable fondateur. Au nombre de ces éloges, on en compte deux que les noms de leurs auteurs rendent singulièrement remarquables : l'un est du célèbre et malheureux Bailli, qui expia, sur l'échafaud , le courage avec lequel il osa s'opposer aux sanglants efforts d'une épouvantable anarchie ; il se distingue par la précision et la justesse des jugemen.s portés sur les différents ouvrages de notre illustre compatriote. L'autre est d'un homme bien différent ; il est ( car le nom seul du personnage rend inutile toute qualification ) , il est de Maximilibn Robespieeib. C'est sans doute un monument très-curieux que l'éloge du tendre chantre de Yeit-Vbbt, du vertueux auteur du Mbcbant, du narrateur en-
(1) Registre de PAcadémie, page 16T.
(t) Idem , page 99.
(3) Vojei la IVoticê sur Amienêy par Dom Grenier. Le Mémoire de H. d'Aubigny était intitulé : Mém^in pour Mênrir à Vèlogê ik Charlêâ du Fresne , sieur Dueange , ei à Inintelligence du plan tjénérul de ses études sur FhU' toire de France, etc.
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pas à voir soa éut décliner et^ bieatôi après 8*aQMiilir. Lea i cios coDvenaieot de ne plus (aire d'ordonnances à preodre son officine, el ce, ious peine d'exelusi&n du collège (i ).
La Compagnie deê Médecme d^Àmiem, qa'avaîi remplacée leeoBép dont nous parions, poussait la rigueur encore plos loin : oo rat par une délibération du 15 décembre 1654, qu'elle avait dêfeafc à ses membres « d'assister, mime de conseils, en lemre ti » les bourgeois qui, après avoir été secourus durant leurs » quittaient lâchement et sans reconnaissance d*un tel bienlaîl, » qui les avaient soignés, à peine d'estre traitez comiDe Fm » Fbèhes et indignes d'une telle compagnie (a). »
Frappés de cette excommunication médicale , les malades devaiat souvent leur rétablissement à Tabandon même où la Faculié la laissait , la nature , moins sévère que Fart , se chargeaot de lew rendre la santé.
En 1761 , les Jésuites ayant été supprimés en France , le oofl^ d'Amiens resta sans professeurs. Il fallait s'en procurer d'aatres,car il n'existait alors dans cette ville que des écoles gratuites et éiéffleataires pour les pauvres, telles que celles des Enfante-Bleue H'ées Frères de St.-Yon, ou Grands-Chapeaux (3); il y avait aussi dfi classes de philosophie et de théologie chez les Augastios, te Cor* deliers (4) , les Jacobins et les Minimes, outre celles da Séninaire (5); mais ces classes n'étaient pas ouvertes au public. Le maire et les échevins députèrent, à Paris, M. Morgan , avocat, pour engager la Cour à prendre sous sa protection le noaveia
évoque d'*A miens, vu et conduit , pendant onze jours de mafadim , par ieéù sieur Lehel, SEUL et sans médecin, pour qu'il fût condamné d rame^. ( Registre aut délibérations de la compagnie des médecins , fol. 09 , R«. )
(1) Registre aux délibérations de la compagnie des médecins , fol. 77.
(i) Même registre, fol. 5 et 6.
(3) Voyez ci-duvant, pges 33â et 351.
(4; Le 0 mai 1769, la ville fit présent à ces religieux d^une somme de 9Sù livi-es, pour lui avoir dédié une thhse de théologie: c*était payer un peu cher riionneur dVne dédicace!... (Voyez le Registre aux délibérations, de 17S9, loi. S8. )
(6) Idem, de 1761 , page lOff.
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^collège , que l'on se proposait d'établir, sous le nom de Collège T^ouis-le-Bien-Àimé , et l'affilier à FUniversIté (i). En cinq jours, I M. Morgan remplit henreusement sa mission ; il procura, à ce collège, des professeurs d'un mérite sapériear, au nombre desquels se trouvaient les Selis, les Delille (a) et autres, qui depuis furent la gloire de FUniversité. Le collège d'Amiens était soumis à sa juridiction , comme les collèges de Paris. La présentation des professeurs lui appartenait ; l'Université nommait trois sujets, dont deux devaient être de Picardie, et d'Amiens, autant que possible; le bureau d'administration choisissait, entre ces divers candidats, ceux qui lui paraissaient les plus dignes (3). L'évéque, le lieutenantgénéral du bailliage, le procureur du roi, le maire de la ville, un i échevin, deux citoyens notables, dont un faisait les fonctions de 1 secrétaire, et le principal, composaient ce bureau, qui s'attacha I toujours à n'admettre, pour professeurs, que des hommes distiiigute par le talent et les mœurs.
I A l'époque dont nous parlons, l'esprit humain reçut une salu- \ taire impulsion à Amiens ; cette ville contribua à l'éclat des règnes I de Louis XIV et de Louis XV, par les savants et les littérateurs qu'elle I fournit à la France. L'honneur d'avoir donné le jour à Ducange et à I Gresset, suffirait sans doute à sa gloire ; mais, à côté de ces deux t noms, beaucoup d'autres viennent se placer dont la ville a également
droit de ^'enorgueillir. Si nous n'en citons que quelques-uns , c'est I que les bornes de cet- ouvrage ne nous permettent que de rappeler
les plus connus (4).
Ainsi nous nommerons, dans la science du droit, Antoine d'Agnesseau, aïeul de l'immortel chancelier de ce nom, qui, après avoir
(I) Registre aui déhXératioDs de la ville, de 1769 , pages 180 et ISf .
(9) L'alibi Delille, sui nommé depuis et h si juste titre, le VirgiU français, était professeur de seconde, aux appointements de 1900 liv. (LXXXVIII* Registre aux déliltërations de la \ilie, fol. 191. )
(5) Voyez tes lettres patentes portant règlement définitif pour le collège de la TÎlIe d^Amiens, données & Versailles , le 98 novembre I7G7, et transcrites dans le registre aux chartes du bailliage, de 1767 à 1774.
(4) On peut consulter, sur ceux que nous passons fous silence, VBU/oirê littéraire de la ville d* Amiens y du P. Daire.
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rempli, arec difltîDction, différentes charges de oaagiâiraiare, jiB de l'avantage de contribuer an bonheur de ses concitayeas, êm les fonctions de commissaire départi, que Louis Xm lui coBii,a 1642; Jean Dufresne , auteur du Jaurnûldes Audiemcts étÊ ftrih ment de Paris (i), monument précieux de notre prudence ; Claude-Louis Yaquette , doyen des cooseiUefs conseil , à qui Ton doit les Obeervatùms $wr les Lou fi du rayavime (s) , ouvrage plein de recherches sayanles, et on ne peut reprocher que la défectuosité du style ; Adrien avocat au parlement de Paris , qui publia, en 1704 , les Générales Z* Artois , avec des notes (3) sur chaque article; â M. Morgan, père , le plus habile jurisconsulte qu'ait possédé la ?ft d'Amiens, dans le 18* siècle , ainsi que se plaisaient à le les premiers avocats de la capitale ^ et comme le pronyent les breux Mémoires qu'il a publiés. Parmi ces Mémoires, on celui pour le maire et les échemns de Doullens, eamirê U du roi de cette ville (4)
Pour la médecine, la chirurgie, la physique et les matfaémiliques, outre Jean Riolan fils, dont le savoir et les écrits (5) seront toijours célèbres, nous citerons, avec éloge, Charles Dncrocq, nédecin ordinaire du roi Louis XIV , qui le nomma conseiller d^éW, à cause des services importants par lui rendus à sa patrie, perdant la peste de 1668 ; Antoine YaUot, premier médedn du mte monarque, et que Gui Patin a fort maltraité dans ses lettres (6); François Planque, auteur de la Chirurgie complète (7) , et de qiMlques additions au Tableau de VAmowr Cof^ugal, livre réimprioé par ses soins ; Jacques Rohault , célèbre philosophe Cartésien, à qà
(I) Paris , 1678 , in-folio.
(«) Paris, 1771, in-S».
(8) Paris, 1704, in-folîo.
(4) Amiens, 1781 ,' in-folio , chez la veuve Godart
(8) La plupart des écrits de Riolan ont été rénnb et publiés, en iSfO, tom Ce titre : Opéra anatomica cœiera , recoynita et auctiora unà caon opwtCHlù anatomicis novisj in-folio, Paris, 1680.
(6) Dom Grenier , Notice svr Amiens.
(7) Deoï volumes in-ll, Paris, chex Hoory, 1744.
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i Fon doit un Traité de Physique (i), e( des Entretiens sur la Phi" t ioêophie (s), assez estimés ; et le chevalier de Rhodes, mathématicien très-habile, auteur d'un Mémoire sur les moyens de déimire les I rochers qui s'apposent à la naeigation (5).
La grammaire , Thistoire et la critique nous offrent aussi une foule d'écrivains distingués. Nous nous bornerons à indiquer François Hasclef , auteur d'une Grammaire hébraïque (4), différente, pour les principes , à toutes celles qui avaient paru jusqu'à sa publication, et dans laquelle il a supprimé les points Massorethes ; Noël- François Dewailly, qui composa une Grammaire française (5) , et un Dictionnaire portatif de la même lan^e (6) , ouvrages également esUmés; Dom Bouquet, savant bénédictin, à qui Ton doit les neuf premiers volumes de la belle collection des Historiens des Gaules et de la France (7) ; Jean Yaquette du Cardonnoy , dont les curieuses Observations sur la Bibliothèque historique du P. Lelong , parurent à cet écrivain , dignes d'être imprimées à la suite de son ouvrage; Augustin d'Amiens de Gomicourt , qui publia une Histoire intéressante de la prise d'Amiens par les Espagnols , et de la reprise de cette ville par Henri^e-Grand , en 1597 (8) ; Benoit Baudouin, fils d'un cordonnier, auteur d'un savant Traité de la Chaussure des anciens (9), qu'il dédia à M. de la Harthonie, évêque d'Amiens; Aleicandre Lcsellyer de Riencourt, doyen de la cathédrale, dont
(i) In-4», Paris , SaTrcux , 1671 .
(a) IiHta, Michel Lepetit, 1671 , 167S et 1676.
(5) Mercure de mars et jiim 1749, tome 11.
(4) Grammaiica hebraten , à punetiê aliisque inventis ,3Iaitnrethicis lihe^ roia; in- 19, Paris, Golambat, 1716.
(6) In-li , Paris, 1764 , chez Oebnre Tainé.
(6) Deux vohimes in-8«, Paris, 1776 , chez Lejay*
(7) BêTum fûfUeamm et franciscarum êcriptere», etc,^ in-foiîo , Paris, 1766, 1759, 1741, 1744, 174» et 1764.
(8) Cette histoire se trouve dans le second folame des Milanget historiques tt crititfues relatifs à Thistoire de France; in-tt, Amsterdam, chez Ark(^; k Paris, chez de Hansy, 1768. Elle a été aussi imprimée séparément, à on trèspetit nombre dVxempIaires , et Pauteur en possède un.
(9) Calceifs aniiquus et mysticus ^ Paris, 1618, în>S*. — /dû/lnn, 1636; Amsterdam , 1667 ; Lejde, 1711 , et Leipsick ,1766.
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rimmense recueil de Pièees juitifieatives de VBiêtwr^ ie ft^ d^ Amiens, a servi aux aatenrs du GalUa ChrisHùna, pour li Jfoiii des Évëqws et Doyms de celte église ; le P. François Mipy,&teur do V Histoire de la Vie de Jésus-CkrisS , ouvrage souvesl imprimé depuis sa mort (i) ; Fabbé Decamps, connu par ses smris Dissertations sur les Médailles grecques et romaimes et fJHÉtim de Franee (a) ; le P. Maurice Dupré , prémontré de Fabbiye k Saint-Jean , à qui Ton doit un curieux manuscrit sur papier, roÊt nant plus de 1400 blasons coloriés , ayant pour titre : Becml k amunries des roys, princes, dues, comtes, marquis y beross, mfneurs, tilles et noblesse de France, Angleterre, Italie et esta protinees de l'Europe (3) ; le P. Daire , qui , ootre VBisloin à k Ville éP Amiens, dont bous avons déjà parlé, publia plusieurs aitns ouvrages , au sujet desquels il se plaint d*avoir été pbs ^ Crart^ qu'aidé par ses concitoyens; Legrand d'Anssy, rus des conservateurs de la bibliothèque nationale , membre de ïTbsM, auteur d'un Vayage en Auvergne, de Contes on FahUaux (4), et de V Histoire de la Vie privée des Français, ouvragé go*DB aXn auteur essaya de s'approprier; enfin, Jean-Baptiste Grosier, tm membre de l'Institut, et l'un des collaborateurs de VTéroo,p(ff V Année Littéraire , à qui l'on dut les nouvelles éditions des Grandes Annales de la Chine (5) , qu'il entreprît , secoodé p M. Roux de Hautefraye , professeur de langues orientales an collège de France.
Parmi les poètes, nous ne citerons ni le S' de Louveneourt de Yauchelles , dont les Sonnets et les Anagrammes ne ressemUeo/^"^
(l) L^édition in-4* de cet ouvrage , ornoc de gravures , est iort eaidsoh^ Oa la doit à M. Tabbé de Sambucy, ancien dianoine de la cathMiale.
(S) Les plus curieuses sont celles sur une wédmUe grecque éTÂntenin Cm^ caUo, Paris, i667; celle sur la garde des Rois de Frattee et ton mmeim»^^^ imprimée dans le Mercure de France de juillet et aoAt 1749; et c^fes^^ sacre et le couronnement des Monarques français , depuis Pépm-le^Bnf j"'^ qu'à Louis-^ Grand, qui parut dans le Mercure de mai I7aa.
(3) Petit in-folio, I6S9. — H. Gaussin de Perceval, savant orientafi^f possédait cet intéressant recueil dans sa bibliothèque.
(4) Qttatre volumes in-8«, Paris ^ chez Onfioy, libraire.
(5) ln*4«, Paris, chez Pierre et Clonsier.
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trop à ceux de son ami, le chanoine de la MorUère, ni Etienne Martin, S' de Pinchesne , neveu de Voiture, qui n'hérita de ses talents ni de sa renommée, et qui fut constamment en butte aux sarcasmes de Boileau (i); mais nous nommerons, arec quelque réserve pourtant et sans prétendre leur assigner un rang supérieur à cehii qui leur convient en effet, Jean-Baptiste-Robert Boislel d^WelIes, auteur û'Irène, tragédie représentée devant la fiamille royale (s) , et dont le succès toujours croissant dura jusqu'à la septième représentation; Glaude-François-FélixBoullengerdeRivery, magistrat et homme de lettres, dont les Fablei et Conteê (3), peu connus maintenant , eurent du succès à Fépoque où ils parurent ; Jean-Baptiste-Louis Deville , trésorier de France, qui suivit les traces de M. Boullenger, et composa, comme lui, des £al>les qu'on lit avec plaisir, une petite comédie , qui réussit au théâtre, et diverses poésies fugitives, où l'on trouve dé l'esprit et de la facilité (4).
Le goût de la poésie était si généralement r^uindu, à Amiens, i la fin du 18* siècle , qu'il y avait des poètes jusque dans les compagnies prifnlégiées de cette ville. Mais les muses n'accoident de prmlégeê qu'à ceux qui les cultivent avec succès , et nous sommes obligé d'avouer que nos archers et nos arquebusiers , fort habiles , sans doute , dans leurs exercices militaires , ne maniaient pas la lyre avec autant d'art que l'arc ou rarqud>use. Nous renverrons donc ceux de nos lecteurs qui pourraient se sentir quelque goût pour les curiosités oubliées, au Recueil imprimé des pièces caneemant les prix de l'asquebusk botalb. Ils y verront des vers où, selon l'usage, la glaire rime avec la victoire; ils en trouveront une vingtaine, faits comme des arbalétriers les peuvent faire, quand ils viennent de remporter cinq prix à Cambrai, et quand ils rencontrent un gascon qui prétend obscurcir l'éclat de leur triomphe.
(I) Voyez les Épltrei S, 8 et fO; et le iMirim, chant S.
(t) Cette tragédie a été imprimée dans les Œuvres ekoitiss Je M. Bnûiel trWêUês; in-S«, Paris» iTsa.
(S) Uo Tolnme in-lt , Paris, Duchesne, 1778.
(f) Voyez roinrrage publié par cet écrivain , sous ce titre : Pas granttthùsp^ ou Loisirs ^um Picard, par M. Der.... T... de Fr... ; un Tolume in-li, Paris, Caikau, 1789.
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Ces bagatelles le |ie«TeDl treaver place dans llùslaîie, qa^wtÊaà qu'elles servent à faire cmiBaitre Fétaft de Fart à Troque oè dta sont composées; et pois, il se fait. tant de yen ridksIei.fB chaque siècle a bien assex de ceux qu'il enliante, ceax que la justice du temps a condamnée à Toubti.
Miliilu ftraHi-
âlBllS PBRDIHT Li RiTOLOTHHI, SM» LA BtPOBLIQOK BT L'BMPIBS.
CHAPITRE PREMIER
AVAV PHTnaUB»
Destruction de$ anciennes munùUes d^Andens^ — Agremàissement de guekfues places de cette ville. — Sa division en quatre parties. — Monuments et édifices publics construits d (^époque de la Révolution et depuis^
I>B grands cliangeiDenIs s^opérèrent à Amiens , pendant la cin« qnième époqoe de cette histoire : nne partie considérable des anciens murs de la ville fat détrnite, poar former nne enceinte de bonlerards, qae l'on n'acheva que longtemps après. Les places de Saint-Michel, de Sanit-Martin , de la Mairie ei de Saint-Firmin, qui n'avaient pas assez d'étendue , furent agrandies par la démolition des églises qu'on y avait élevées ; les quais furent réparés ; des cimetières furent établis hors de la viUe, et de belles maisons remplacèrent, le long du Bloc et dans d'autres quartiers, oeDes en bois, qui s'y trouvaient antérieurement. Une délibération de l'administration municipale du 3 vendémiaire an Y (i), rappela et ordonna l'exécution des anciens règlements concernant la liberté de la voie publique et la sûreté des rues ; l'article 18 obligeait les propriétaires des maisons ou b&timents existant au
(1) 1n>4«, Amiens « de Pimprimerie de Patin et C % impriinears du département et des trîbonaui , me des Sergents. '
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coin des pUces, qoâîs, mes, passages, etc., à enlreleBir, d'uw manière lisible , leurs noms et les inscriptions qui s'y irouTaJenl.
La manie de détmire ne fut point poussée, à Amiens^ pendant la révolution, aussi loin que dans beaucoup d'autres villes. On sentit heureusement la nécessité de conserver la plupart des couvents et des monastères , pour les établissements nouvellement créés, et peu de maisons religieuses tombèrent alors sous le marteau des démo* lisseurs.
Nous sommes cependant forcé d'avouer , avec l'indignation 9u*ub semblable souvenir doit naturellement inspirer, que d'avides et ignobles spéculateurs essayèrent, à plusieurs reprises, de se faire adjuger le monument le phis magnifique de cette cité , notre célèbre cathédrale , pour en vendre les matériaux ; on alla même jusqu'à mettre en question si on devait le laisser debout , à cause de la dépense que nécessitait son entretien. Heureusement les amis des arts ( car alors on n'eût osé invoquer l'intérêt de la religion), firent rejeter cette absurde et criminelle proposition, et, cette fois, du moins, le vandalisme échoua devant les conseils de la raison publique.
La ville fut divisée, en vertu d'un arrêté des consuls du 17 brumaire an III , en quatre arrondissements ou cantons :
Le premier, dit du Noréi-Est, comprenait les rues duPetitrQuai, de la Yeillère, des Bouchers, de Saint-Leu, depuis le Noc jusqu'à la porte du Nord , des Poirées, des Bouteilles, de Guyenne, des Bourelles, de Taille-Fer, des Parcheminiers, des Coches, des Clairons , de Ville, les petite place et rue des Mimines, la Cour de May, la rue des Minimes, depuis, la Cour de May jusqu'à celle de Elanquetaque, les rues de l'Andouille, des Archers et de la Crosse, celles de Dame-Jeanne, jusqu'au pont de Barabant, de Canteraine, des Granges , du Gros-Navet , des Marissons , des Ponts à Moinet et Becquet, de Saint-Maurice, d'Engoulevent et de la cour duLandy, la petite rue Saint-Lcu, celle» des Majots, de la Plumette, Pavée et des Riuchevaux , les rues et places du Don , des Huchers, de la ^ Queue-de-Vache , Motte et Azeronde, le Rempart, la Citadelle, le faubourg du Nord ou St.-Pierre (0 , le Petit-Rivery et St.-Maurice.
(1) On ne |«rle pas ici de« Tîllages annexés à ces divers airondia6ement$,el foimant des sections distinctes de la villu d\Vn)iens.
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Dlns le second, dit du SuA-Bst, se trouvaient les rues de Bean-^ Puits et de Saint-Remy, la place de ce nom, la rue des Crignous^ tes cloîtres de la Barge, de l'Horloge, de Saint-Nicolas et de Notre- Aame, la place du même nom, les rues Saint-Firmin-le-Confesseur, du Hoquet, des Bondes, du Jardinet, des Haut es-Goroes , du pont du Cange, delà Barrette, des Petits-Augustins , de Gorbie , de Gloriette, du Loup, du Putts-à-Brandez , de l'Oratoire, des Aulatins et du Puits- Vert, les culs^e-sac de Rubempré et de la Crosse, les rues de Metz-FÉvèque, de Saint^Dents et le cul-de-sac de Saint-Micliel ; la rué du Soleil, les rues Neuve, de Noyon, du Collège, des Trois-Cailloux, de Sire-Firmin-le-Roux, des Corps- Nttds-sans-Tète , du Marcbé-au-Blé , des Jacobins, Porte-Paris et Sages-Dames, le Mail, les rue9 Sainte-Dominique, du Camp-des- Buttes, des Rabnissons, des Gordeliers, de Narine , des Louvets, le faubourg de Noyon ^ Saint-Acheul , TAgrapiu , la Voirie et le Pré-Poms, Ttle de Barabant et celle de Malaqvy.
Le troisième, appelé Sud-Ouest, fut composé de la place de la Maison-Commune, de la rue et du cul-de-sac des Jeunes-Mâtins, des rues des Yerts-Aulnois, de la Yiéserie, de Sainte-Marguerite , de la petite rue de Beauvais, de celles des Yergeaux , des Lombards, des Sergents, de Saint-Hartin et de la place de ce nom, de la nie des Chaudronniers, du Iferché-au-Fil, des rues au Lin, de Mets^ du Four-à-Pâté, des Yerts4foines, des Fossés-Saint-Méry, des Capucins, de la grande rue de Beauvais, de celles de la Basse-Boulogne, des Lirots, du Four-des-Champs, des Wattelets et de Sainlp- Jacques, des rues Yerte, Hartin-Bleu-Dieu , des Prêtres, Flamcnt, des Francs-Mûriers, du Cheval-Blanc , des Corroyers, des Huguenots, des Faux-Timons, des Briques, et du grand faubourg de Beau-* vais, du petit faubourg du même nom, et du Petit- Sain-Jean.
Enfin, le quatrième arrondissement, dit du Nord-Ouest, contenait les quatre façades du Marché-aux-Herbes, le Moulin-National (i ), la grande et la petite me Saint-Germain, celles des Doubles-Chaises, duChapeau-de-Yiolettes, de Jeanne-Natière, des Sœurs-Grises, de la Hallebarde, la place SaÎQtrFirmin , la rue du Cours, la cour Artus-^eur, celles de Mondain et de la Crotte, le Bas-Vidame ; les
(I) Ou MotUitt du tM, ( Voyez ci-de^aDt, page 49i. )
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rues de iob, Foniakie et PaMeimiitier» de rAvenfore el dt M, le Port, la me Basse-SiiDMjermûfi, celle dea llerdenm,dqÀ le PontrTroué jusqu'à la Tuerie , la me Quincaiiipoix , la pboe H» bert, la rue des TaDoeurs, depois le Blardié^an^Fevrre jiiM|tf au Fut, celles du Guiodal, de Sainte-Catherine et des Araigiiées ; le Mnchéau-Feurre, les Quais , la rue des Trois-Sausserons , la 1 d'Eau-Donce et le MauereuY, nie Saint-Germain ei le Neuf; les rues Tonme-Coiffe, Véronique , da Bénpoigaage et es Tanneurs y depuis le Marciié-au-Feure jusqu'au Hoc , oeUes des Tripes et du pont Calais, des Orfèvres, des Gantiers el do poaft hpy resse , les rues Ba8se-Notre4^ame> et iMSfr-SaîDC-liuiiD ; les f» bourgs du Cours et de Hem (i).
Les seuls travaux importants et vraiment utiles qvi aient élé ertcutés pendant cette période , se bornèrent à l'ooveriare de la ports conduisant à la Voirie, à rélabUsseaent de deux dasetièfes h» de la ville , el à la eonstructimi de quelques éditces ou moaiBncstSy tels que la colonne départementale, la maison de cliarité de Uiae Saint-Firmin-le-Confesseur, l'école de dessin, la bourse , la pcussos^ nerie et la nouvelle boucherie.
Nous allons donner la description de ces divers moftiunents :
1*. La PoaTB DB LA VoiaiB. Cette porte tenait à la toor de Jt Ear$iU (%) ; eUe fut ouverte, pendant la révolution, pour parer an inconvénients ^ résultaient du passage en bateau taas le jwat voisin, le seul qui exîstftt alors pour se rendre à la Voirie. \â péage appartenait à Tévèque d'Amiens, et le prélat avait toajonn refusé de se prêter à ce changement ; mais on profita des évèafrments pour s'affranchir du péage, et se procurer une sortie pis* commode.
L'ouverture de la porte de la Voirie contribua à rembeUissemeBl de ce lieu champêtre; il devint alors une promenade agréable, le long de laquelle s'élevèrent bientôt une foule de maisons coosacrées aux pUdsirs de la table et de la danse.
(1) Voyei , pour la âtuation de la plofmrt de ces mes et de celles noafellement percées, le plan d'Amiens , à vol d'oiseau^, à la fin du volame.
(9) Voyez cî-devant, page 116. — Nous avons donné le dessin de cette porte, dans nos MonymenU anciens et modernes de fa viUe d^ Amiens, un VO" luRie in'4o, Amiens, IS36 et années satvantes, planche XLVUJ.
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I - V^. GniTiiaBi>sSAnT-RocH,iitaéaafl]idâiifaùlKrargduCk^ I On Goinmeii(a à enterrer dans ce cimetière, en 17$5. A cette époque» celni de Sunt-Denis aviît été fermé» et l'on y avait établi des ate- Imrs de salpêtre, sans respect pour la ceodra des morts (t). Le , dmelière de Saioi-Roch n'ottait rien de remarquable. Les corps des individus exécutés à mort y étaient autrefois enterrés. Qn reco»? nat les restes de Joseph Lebon , à un grand nombre de pierres que le peuple ' d'Amiens avait lancées sur le cercueil de ce barbare pro-consul, qui avait couvert la ville d'Arras de deuil et de Bang. Quelques épitaphes, particulièrement celle de M. Pamare^ excellent prédicateur, décédé vicaire de la paroisse Saint^Jacques , le 8 octobre 1813, attiraient eùcwe Tattention dans ccî cimetière, lorsque nous publiâmes la première édition de cette histoire : lottt a disparu depuis.
3*. CiuBTiÈaB nu Blamont. Il était situé à droite du faubourg de Noyon, derrière le grand séminaire, et à côté d^nne maison relevant de Tancienne abbaye de Saint-Acheul. Ce cimetière fut établi vers le même temps que celui de Saint-Roch , c'est-àndire , à Tépoque où Ton cessa d'enterrer dans les fossés extérieurs de la ville et dans les champs, parce que les corps étaient exposés à la voracité des animaux (s). U fut fermé en 1816. Qn regrette que la colonne qui surmontait la sépulture de M. Bizet, ait été enlevée. Avec quel empressement ne s'en approchait^n pas, pour contempler ces mots, gravés sur une petite plaque de cuivre 1
Il chercha le bonheur
étm la cuUora des lettreB
et dans k pratique des Tertos chrétienaes ;
il fot couronDé
Par PAcadémie de Lyon (5) ,
et aiérita les bienfaits da gonvernement
H était Phonnear
et Pexenple de sa bmiHe.
(I) Registre aui délib«iatîoDS de U momdftlitéy de l'an IV, fol. 141. («) nélibéntioD de la roimicipaUté d'ÀJoiens , da t9 floréal an IV. (3) Pour un Mémoire sur l^exporiaii^n dêi graina.
Uf HIITOBt B'i
▲ edlé de M. IKsety roposail son allié et mm mû, H. delà ] lière , âiieieD membre de r Académie ^t'AnûeBS» homne qee de i vertus, des coniiaiflaaBcea utiles » d'importants aenrkes» readas daa» des moments de troubles et de persécutioD , faisaieiil chérir de tous ses Goocitoyeiis. Les vers suivants étaient simvte nor a pierre sépulcrale;
O loi ! qai Tsn ces lleax es oonduil par foo osar , Et Tiens , loin des mèchiints , quand ta force snooonibe , Dans ce champ de repos soalager U douleur y Arrête , et d'un ami contemple ici la tombe. U aima comme toi , comme toi Tcrtueuz , A fain des heureux, il consacra m vie ; l Bon époux et bon père , ami trop généreux ,
11 s^îmmob toujours an bien de sa patrie. Biais comment retracer avec leurs traits diéris , Sa bonté , son esprit et son âme si tendre? Hélas ! ces lieux aflreax n^offinent plus que sa cendre , Et pour le bien ^connaître , il Èiut être son fik.
Sur la tombe de M. Ballue , magistrat estimé , qui se fit toajoors un devoir d'adoucir et d'abréger la détention des malbenreax qn^ devait juger, on lisait Tépitaphe suivante :
ICI KBFOSB ^
jBAN-Loms BALLUE ,
ANKCIEN AVOCAT AU PABLBMBrr, ANCIBN KEMBaS DE l'ASSBMBLBB LfelSLATlVB ,
paismNT BB LA goub bb justice CBIHINBLLB
DU DÉPABTEMENT DE LA SOtlIB ,
FBiSIDBNT DE LA SOCIÉTB d'bMULATIOII b'AMIENS ,
«BiaBB DE U LBUBMI B'nOinfBUB y
BB LA GOBOIISSIOII BBS HOSPIGBS y
IfÉ A PiBONNB , EH 1744 ,
MORT LE 16 MARS
cmoviBHi époom. lit
Si B08 V4Bax ^ n nos pleon, si Tamour le pliis tendre PoiiTiiient toucher les Dieox ( i) et ranimer ta cendre y Ami • tu levÎTiaîs, et ton easor généreux Compatirait encor aux maux des malheureux. Digne organe des lois , soutien de Tinnocenee , Du crime épouTantétu dirais b sentence.
Mais la mort te condamne an silence étemel : Tombe ! redis du moins ce qn^il eut d'immortel , Ses talens , ses Tortus ; dis surtout k sa gloire : Mortels, il tous aima , chérissez sa mémoire.
Une plautation de mûriers remplace actuellement le cimetère du BlamoDt. Il eût été au moins conveuable de conserver les tombes et les épitaphes qui se trouvaient dans ce cimetière , et de les faire transporter^ avec un soin religieux , dans celui de la Madeleine, dont on pariera plus loin.
4% GoLONNB nBPAKTniSNTALB. Ce moDiiiiient devait être élevé an milieu de la place de la Concorde , pour immortaliser les noms des militaires du département , morts au cbamp d'honneur. La pre-» mière pierre en fat posée le 25 messidor aa YIO, et depuis, on en resta là. On voit, par le modèle de cette colonne, qui était conservé aux archives du département, mais qa'im ancien préfet s'arrogea le droit d'offrir au musée d'Amiens, comme ou Ta dit précédemment, qu'une fontaine devait se trouver au bas du piédestal ; elle aurait été ornée de cette inscription :
AU COURAGE ET AU DÉVOUBMEXT
Ikê Admniitrateurs ,
De$ Gardes NaUonaleê ,
Des Citoyens
BU DÉPARTEMENT DB LA SOMMB , LA PATRIB RBGOlfNAISSAlfTB.
(I) L'auteur de ces vers eét mieux ùli , sans doute , de subltituer iê ciel aux mots les Meus y car la religion chrétienne n^admet , connue Pou sait , f^un $€Mi Dieu.
iil insronB d'amibns.
5*. La BonuB. On Appelle akisi la graade galerie ëeUlU-Mi^ dépendant des bàtimens de Taoelea balHiage , ei dans laqaeUe deni se tenir laboarse, créée à Amiens par la loîda Î8 vealteeaalLIii règlement concernant la police de cette bourse , en date dsMii le mai 1810, portait qa'elle serait osTerle, ckaipe jmir, aux négociiili, depuis nne heure de relevée jusqu'à trois, et que les eourtieny auraient un bureau dans un local particulier. L'admîDistntiQii songé déjà plusieurs fois à rétablir ce lien de réunion , qui ae péri qu'être très-utile au commerce.
6*. TaoTTom nu Poar. Cet ouvrage fut exécuté dans le comséf Pan XI , pour faciliter la communication du Cbâlean-d'Ean ao pot Saint-Michel.
7«. ÉGOLB DB Dessin. Elle a été établie en Tan XII , dans ksUtiments de Tancien bailliage. La salle où se tiennent les classes est vaste; elle a environ quatorze mètres de longueur, sur huit de laiffff et quatre de hauteur. Cinq croisées sur la même ligne réclaireatai midi , et procurent un jour favorable aux travaux des élèves, taâ 1816, on y remarquait une collection précieuse de lahieanx,n|irf' sentant , eatr' autres sujets :
Louis XV à Phôtel-de-vllle de Paris, taUean original ie rArgillière ;
Un Conte de Lafontaine , par Wateau ;
Le Veau d'Or , par Le Poussin ;
Une Femme à sa toilette , par Btétru ;
Une Tète d'enfant, par Greuse ;
Les Portraits de milord Gay et de son épouse , par Wandick ;
Deux Ports de mer , par Bots ;
Une Famille flamande , attribuée à Rubens ;
La Charité , par Perrugin ;
Une Conversation entre trois personnages , par Rembrant ;
Les quatre éléments , tableau de Brugbel ;
L'Intérieur d'une église , par Paternel ;
Le Passage du Jourdain , peint sur bois , par Lefranc ;
La Rosière de Saleocy , par Wille ;
Le Départ et le Retour du jeune militaire , par le même peintre'
8*. BouLBVAans du Ja$dmrdu-Rai , du Porl^de Saial^«4"^ eide PatUaine. Ces quatre boulevards furent commencés enlM5. *
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cette époque , le gonvenieiiieiit ayaol décidé qa'Amiens ne serait plus regardé comme yîUe de guerre, la commune obtint la con^ cesBioik des terrains des anciens remi>arts et fossés , et la permission de les aplanir , pour en former des boulevards. Les travaux furent cmtittués avec zèle; on jeta bas le reste des murs et des tours qui «sistaient de ce côté de la ville ^ ^ bientôt les boulevards s'éten* dirent depuis le bord de la rivière du Maucreux jusqu'au pont Saint-Michel, et dqmls la Somme jusqu'à la porte Beauvais.
Ces boulevards, à l'exception de celui du Jàrdin-^s-Planies , se composent de cinq belles allées plantées d*arbres; ils offrent aux lutbitants une promenade agréable , surtout pendant les chateurs derété.
9*. Maison db Charité , rue Saint-Fîrmin-le^onfesseur. Ce petH hospice a été établi , en 1807 , dans l'ancien presbytère de la paroisse de Saintr-Firmin-Ie-Confesscur. La cession en fut faite à M. le curé de la Cathédrale , sous la condition expresse que la maison serait entretenue par lui et par ses successeurs , et qu'il pourvoirait à la dotation de trois sœurs de Saint-Yincent-de-Paul , chargées d'administrer des soins aux pauvres malades, de faire le catéchisme aux orphelins de .la paroisse, et de distribuer les aumônes du bureau de bienfaisance. Cet utile établi^ment est très-bien tenu par les religieuses qui en ont la direction. Il y a un petit Oratoire où Ton célèbre, de temps en temps, la messe. On lit, au-dessus de la porte d'entrée , cette inscription , en lettres d'or , gravée sur une table de marbre noir :
MAISON DB SBGOUES POUR LBS INCQBABLBS
DB LA PABOISSB DE NOTBB-DAMB ,
FONDÉE, EN 1807, PAB M. ALBXANDBE-VIGTOB
DUMINY,
CUBÉ DE CETTE PABOISSB ,
DÉCÉDÉ A AMIENS, LB 8 SEPTEMBBE
A l'âge DB 84 ANS.
10*. La Poissonnebib. La façade de cet édifice , donnant sur le Marché-aux-Herbes , offre assez de régularité dans son ensemble ; il
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a été coosiniit ,au commeaceoieDt de ce siècle ^par M. LimoàD père, ancien architecte de la ville , qui avait du lèle et qiielqiie tident , mais qui n'était pas toujours secondé par Tadministration. L'intérnor se compose de deux rangs de loges quiservent d'étal aux marchaïukB de poisson. On y parvient indistinctement par le Marché^nx-Heibes et par la rue des Tanneurs , sur laquelle se trouve une sortie. Ou regrette le peu d'étendue de ce bâtiment. Ceux qui président à des travaux publics , ne devraient jamais perdre de vue , dans radoptm des plans, que les villes importantes tendent constamment à s'accroître, et que leur durée n'a point de bornes connues.
11**. Grande Bovghebib , située rue des Tripes. Cet édifice , eu pierres et en briques , construit à grands frais , dans le cours lie l'année 1807 , est convenablement disposé par rapport à sa destination ; mais il est devenu presque inutile , les bouchers de la ville l'ayant abandonné, pour établir leurs étaux à domicile. Il sert maintenant de classe à une école d'enseignement mutuel. La foçade n'offre rien de remarquable ; elle est décorée de bucranes ou tètes de bœufe , d'assez mauvais goût , et le puits qui occupe le bas de cette fagade, en rend même l'aspect très-lourd.
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CHAPITRE II
Assemblée dê$ trois ordres du baiiliage d Amiens, — Excès commis
par la populace. ^^ Prestation de serment des troupes. ~ Lettre de
M. Bailli, d t occasion de la journée du ^octobre. — Refus de paye?'
i* impôt. — Efforts des officiers municipaux pour en assurer la
perception. — Dons patriotiques. — Incitation de la garde nationale
de Rouen d celle d'Amiens, de se fédérer. — Fédération. — Services
pour les citoyens de Nancy et Mirabeau. — Pillage d Amiens —
Discours d'un membre de la société populab'e sur le bonnet rouge.
— - Plantation de l'arbre de la liberté. — Adresse du conseil
municipal sur l'attentat , commis le ao juin, contre le Roi. —
Renourellement du serment fédératif. — Le député Saladin dénonce
l'incivisme de lavilU d^ Amiens aux Jacobins de Paris. — > Visites
domiciliaires. «^ Terreurs gui agitent les citoyens» — Publication
du décret de la Convention, portant abolition de la royauté en
France. — Adresse de féliciteHion. •^.Départ de sepi compagnies
de gardes neUionauw d* Amiens pour secourir Lille. — DeshabitanU
de la paroisse Saint^Leu veulent former une compagnie de sans^
culottes. — Tumulte et irrévérences commis dans la salle de la
maison-commune. — Le conseil général dénonce d la Convention
le journal de Marat. — L'éloge de ce monstre est prononcé d la
tribune de la société populaire. — Procès de Louis XVL — Vote
(tun député d'Amiens.
L^ANNÉE 1789 est célèbre dans les fasies de Thistoire d'Amiens, par les événements dont cetle ville fat alors le théâtre : le M mars , les trois ordres du bailliage s'assemblèrent dans l'église des Cor-
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dclien, pour nommer de» dépota aux éUls-générmox qvi déniai bientôt 8*0Qvrir. Il est impossible de montrer ph» de lèie et et dévouement qu'en firent paraître le clergé et la noMesse de « bailliage, lors de cette grave solennité. Le dergé déclara ooascriirà ce que ses biens fassent imposés dans la même proportîoB qne oen des deux autres ordres ; la noblesse alla plus loin encore : elle mM de demander positivement aux états-généraux la sappreasiondeli taille et de tout autre impôt qui ne pesait que sur le tiera-«Cat, et lea conversion en une imposition générale qui porterait les citoyens de toutes les dasses; elle déclara aussi conserver d'autres droits que les droits sacrés de la propriété, d ne revendiquer que les privilèges honorifiques dont la conservalin intéressait TÉtat, comme étant liés à la monarchie eUe-mème (i).
Ces généreuses propositions excitèrent les sentiments de la pis vive reconnaissance , et contribuèrent à faire régner , pendant toiles les séances de rassemblée, cet esprit de paix et de concorde p malheureusement fut banni du sein de beaucoup d'antres réonini du même genre. Le patriotisme de rassemblée baiiliagère ne se bom point aux sacrifices que nous venons de rappeler; il la détenuasà n'honorer du titre de députés que des citoyens dignes, par km dévouement et leurs lumières , d'une aussi noble mission. Quabe d'entre eux furent choisis parmi les citoyens d'Amiens : c^élaial révêque pour l'ordre du clergé , le duc d'Havre ponr eelai de li noblesse , MM. Leroux , ancien maire , et Lanrendeau , avocat, ps« celui du tiers-état.
On sait que les états-généraux s'ouvrirent le S mat de la année, et que ce jour fut un jour de fête pour la nation. Les sages espéraient que tous les députés se conduiraient avec la piudence et la fermeté qui doivent caractériser les mandataires d^u grand peuple ; on espérait qu'ils seconderaient, de tout lenr pouvoir, les vues bienfaisantes de Louis XYI , et que leur premier soin seiail de mettre un terme aux scènes de désordre , aux troubles populaires qui déjà agitaient la France. Malheureusement il n'en fut pas ainsi; et si la majorité de l'assemblée se montra animée du civisme le pins
(i) Eitrail da Proeés-^tràml de CaêêemMû du tmn^éUU dn èmiUiufea d'Àmimê et de Homi in.4*.
GINOVIÈVB BFOQCE. 447
pur , beaueoop d'hommes trop ardents lussèrent entrevoir l'esprit €l'impaUence ei d'exagération qoi bientôt devait les entraîner. L'assemblée se trouva dès-lors impuissante poar résister au torrent des passions qui menaçaient la tranquillité publique.
Dès le 8 aoAt , elle fut troublée à Amiens , à l'occasion des moulins à blé qu'un négocûmt de cette ville (M. Jourdain de l'Éloge) avait fait construire , à la sollicitation du gouvernement et du^ commerce de grains auquel il se livrait, pour maintenir l'abondance, au sein de sa patrie. L'assemblée nationale, instruite des violences que le peuple s'était permises centre ce négociant et sa famille , fit examiner sa conduite; ayant reconnu qu'il était idetime d'injustes préventions , que , cette année même , il avait préservé ses concitoyens des malheurs de la famine, par d'immenses approvisionnements vendus à un pri:^ modique , eHe invita les officiers nranicipanx à ^ndre, sous leur sauve-garde , la vie, l'honneur et les biens de ce respectable citoyen (i) , et ceux-ci s^empressèrent d'obtempérer à cette sage invitation.
Mais , le 16 aofit , de nouveaux désordres éclatèrent à Amiens. Un sergent du régiment de Conty (H. Desfoumeaux , depuis général) se conduisit, en cette circonstance, avec tant de bravoure et d'humanité , que la ville crut devoir lui donner un témoignage de l'estime et de la reconnaissance publiques. Le 20 aoAt^ jour choisi pour la prestation du serment des officiers de la milice bourgeoise , de la compagnie des gardes-du-corps de Luxembourg, du régiment de Conty , des dragons de Bourbon et autres corps en garnison à Amiens^ elle lui oiErït une montre d*or aux armes de la ville. Ce don fut accompagné d'un éloge que sanctionnèrent les applaudissements de tous les citoyens qu'avaient attirés la pompe et l'intérêt de cette solennité.
Les événements qui se passaient dans la Capitale, causaient les {dus vives inquiétudes à Amiens. Le 7 octobre , un courrier extraordinaire fut dépêché aux officiers municipaux de cette ville , par M. Bailli , alors maire de Paris. Il leur annonçait que le roi s'était
(I) l^lre de H. Stanislas de ClerroonUToiiiieiTe , prudent de r.tMembLée nalioDale, ans officie» municipaux d'AimcDs, imprimée dans les auppl^roeiils aux Affiches de Picardie de 1780, n* 49.
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rendu aux vires soUioitalioiis de son peuple^ en ye&anl haUla' la Capitale, que les gardes-du-corps, après avoir prêté le serment civique y s'étaient confondus fratemellenienl. avec la garde ■»tiouale, etc. (i).
Une partie des crimes commis par les anarchistes de la Capitak , pendant la journée du 6 oct(^re, était soigneusement déguisée dans cette lettre. Il semblait que le roi avait consenti, sans efforts , à se rendre à Paris , tandis qu'il y avait été contraint par une popolace en fureur.
Mais cette réticence fut inutile : les circonstances de cette fatale journée n'eurent pas plus tôt été connues , que des troubles asser graves survinrent à Amiens. La plupart des citoyens , enlrainés par un funeste exemple , se refusèrent au paiement de leurs impositions ; d'autres ne voulurent plus acquitter les droits de gabelle aux employés de la Ferme y et les fraudeurs , plus hardis encore , introduisirent y malgré ces derniers , une grande quantité de sel et de tabac, qu'ils vendirent publiquement dans les rues (a). La municipalité crut devoir prendre des mesures, pour réprimer ce désordre : ses exhortations étant restées infructueuses , eUe eut recours à la force ; elle fit enlever , par les dragons du régimentde Bourbon et les grenadiers de celui deCourty , les marchandises , chevaux et voitures de ceux qui tentaient ainsi de se soustraire aux obligations de la loi.
La suspension du pûement des impôts ayant appauvri l'État, on résolut, dans plusieurs villes, de venir à son secours. On fit, à Amiens ,des dons patriotiques , consistant en boucles à souliers et à jarretières , en gondoles , gobelets , cafetières et couverts , le tout en argent (3). Mais ces dons , quelque multipliés qu'ils ftissent , ne purent combler le déficit énorme existant dans les finances, et les impôts continuèrent d'être perçus , comme par le passé , à quelques modifications près : c'est ce que l'on voit dans une lettre adressée par
(I) ÀfiehêB de Picardie ^ du samedi 10 octobre I7S9.
(9) Eitrait des registres aux délibérations des électeurs des trois ordres et officiers municipaux de la Tille d^Amiens, du S3 octobre 1789.
(S) Voyes Pétat des membres du confeil permanent, et dos antres citoyens et citoyennes de la ville d^Amiens, qui ont fait des dons à la nation , Aficktt de Pirmrdie, des X et SI décembre f 78S.
les députés da btiiliagé <FAmieiiB à leurs commeUaiits , le 17 février 1790 ; ou y lit les passages suivants :
« Yotre impatience à secouer le joug de FimpAt que vous nous w avez ordonné de détruire , et que nous vous avons promis d^abolîr , » a causé un grand vide dans les revenus publics, et augmenté , » malgré vos dons , T^nbarras des finances.
9 Nous vous en conjurons, Messieurs , au nom de la patrie, son- » mettes-vous, pour quelques moments encore, à des impôts dont » le régime est considérablement adouci et qui ne ressemblent » presque plus à ceux que vous avez supportés si longtemps avec B tant de constance.
B L'élat a de grands besoins, voius le savez, Messieurs; ne les 9 aggravez pas; ne rendez pas impossibles, ou inefficaces les A remèdes que vous nous avez chargés de' porter à ses maux ; ne 9 VOUS privez pas du bonheur que noas espérons de vous procurer , » et dont vous ne tarderez pas à sentir les effets salutaires (i). »
Trois mois environ après cette lettre , les commissaires de la garde
nationale de Rouen écrivirent aux commandant, officiers et fusiliers
de celle d'Amiens, pour les engager à faire partie de la fédération
qui devait avoir lieu dans cette ancienne capitale de la Normandie,
le Î9 juin suivant : « Vous dont le c(Bur a souscrit au serment civique
» que votre bouche a prononcé, disaient ces commissaires, venez ,
» venez jurer avec nous soumission aux lois , fidélité à la eonsti*
» tution, amour et respect au meilleur des rois, obéissance aux
V municipalités , union , paix et concorde enlre nous, subordination ,
» discipline exacte dans le service , secours mutuel entre tous les
» confédérés. L'Étemel recevfa nos serments. Un seul objet, le bien
» général , réunira tous nos vœux , et nos ennemis , déconcertés ,
» n'auront plus qu'à rougir de leurs projets , ou à gémir de leur
B faiblesse (a). »
Le commandant-général et les députés de la garde nationale 'd'Amiens devaient se réunir , pour la même solennité , aux gardes nationales du département de la Somme , le 4 juillet ; ils témoignèrent à leurs frères d'armes de Rouen le regret qu'ils éprouvaient
(1) Affiches de Picardie, du 17 §hner 1790. (9) Idem^ du S6 juin 17S0.
de ne pouvoir , poir cette raison , prendre pari an pacte fédératif qw aUait les unir et auquel ils déclarèrent adhérer de tout cœur (i).
Au jour fixé potr la fédération des gardes nationales dir départenient de la Somme, c'estr-à-dire le 4 juillet 17M y celle d'AmicBs s'avança en bon ordre au milieu du grand carré de la Hotoie , appelé Chaimp-de-Mars , et oti s'étaient rendus les fédérés des nties communes , le corps municipal et le clergé de ta ville. Le doyen delà cathédrale bénit le drapeau d'union sur l'autel de la pairie, où paraissaient un globe aux armes de France et le livre de la constitniion ouvert. Cette bénédiction terminée , au bruit de nombreuses salves d'artillerie, M. de Moyenneville, commandant de la garde nationale Amiénoise , monta à l'autel ; une main posée sur le livre de la constitution , et , de Tantre , tenant l'épée nue , il prononça à hanto voix le serment de la fédération , en ces termes :
« Nous, citoyens-soldats et soldats-citoyens, jubons sua L*Aimt » DE LA PATRIE , en préseucc du Dieu des armées et sur nos armes , » d'être fidèles à la Nation , à la Loi et au Roi , de maintenir de tout » notre pouvoir la Constitution acceptée par le Roi, ainsi que tous » les décrets de l'Assemblée Nationale , sanctionnés par Sa Majeetél » Nous jurons aussi de rester toujours unis , et de nous prêter récH » proquement les secours qu'exige la fraternité, ainsi qu'à tous nos » frères de l'Empire français , dès que nous en serons requis » légalement (a). »
Tous les che£s des fédérés et des troupes de ligne , levant la inain » prononcèrent : /e {0 i%ure ! et les gardes nationales , ainsi que les troupes de tous les corps , répétèrent ce serment.
Aussitôt , les témoignages de la satisfaction publique se manifestèrent par des embrassements , des cris de vive la JValion / vive le J2ot / tous les gardes nationaux et les soldats se mêlèrent, sans distinction de grade. Les chapeaux élevés au haut des baïonnettes et les rameaux verts que portaient, en guise de palmes, la plupart des citoyens f frappaient agréablement les yeux.
Une députation des grenadiers du régiment de Conty offrit des
(1) Affickêt de Picardie , du tS juin 1790.
(9) Procè»>TCrbal de la f<5dération qui a eu lieu i Amiens , le 4 juillet 1790.
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couronnes de fesilles de chêne el de flenrs au maire de la ville , au commandant de la garde nationale el à celui de la place.
Le clergé se retira processionnellement, et, peu après, toutes les troupes défilèrent , au son d'une musique militaire , pour rentrer dans la ville.
Le soir , la façade de la maison-commune et celles des maisons jMirticulières furent illuminées (i).
Deux autres cérémonies aussi imposantes succédèrent à cette fôte nationale. La première fut célébrée en Thonneur des citoyens morts à Nancy , et la seconde en celui de JUirabeaa. Le Père Bellegueulle , ancien gardien des Capucins de Saint-Honoré de Paris, aumônier des fédérés du département de la Somme , prononça Tonùson funèbre à chacune de ces solennités. Le talent et surtout le puissant organe de Torateur, que distinguaient des formes irrégulières mais robustes et. une grande énergie de caractère , lui méritèrent un titre bien flatteur à cette époque , celui de citoyen d'Amiens , que lui décerna, d'une voix unanime, le corps municipal.
Au commencement du mois d'octobre 1791 , les députés d'Amiens à l'assemblée constituante revinrent dans leurs foyers. H. Latirendeau , l'un d'eux , rendit compte à ses commettants , tant en son nom qu'en celui de M. Leroux, son collègue, de la manière dont ils s'étaient acquittés de leur mandat. On remarqua ces passages dans le discours qu'il adressa peu de temps après à la garde nationale :
c Nous nous sommes plus d'une fois enorgueillis d'être les représentants immédiats d'une ville où l'aurore de la liberté n'a point été souillée par les scènes sanglantes qui l'ont déshonorée dans d'autres lieux. Cette péMée a souvent fait notre consolation , et sera pour nous la plus douce récompense de nos travaux.
» La patrie vous a de grandes obligations , Messieurs ; elle a éprouvé les heureux effets de votre zèle et de votre courage ; elle en réclame la continuation ; votre mission n'est point finie avec la révohition.
(i) Voyez les Affieksê du dépariêmeni de ia Somme, du Monedi 10 jiiiliel 1790 ; -* le procèfl-Terbal de la fédération d^Amieiif, etc.
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» Celle-ci devait avoir un ierme, et il est heureusement airiTc; mais vos services n^en aufoot point (i). »
Vers la Goda mois de janvier 1799, le peuple d^Amiens, ^i s'âait presque toujours distingué par la bonté de son caractère et soi respect pour la loi , se livra à des violences condamnables : sm prétexte du renchérissement subit qui avait en lieu dans le prix dès denrées , il pilla divers magasins de cette ville , et enfeii le socre et le café qu'ils renfermaient. L'opiniâtreté des moto <ril>ligea la municipalité li faire faire , an milieu de Faltroopemcfll, les trois sommations prescrites par la loi dans les cas d'teeutè ; il si restait plus qu'à employer les armes, lorsqu^benreasement la Me se dissipa, non sans menacer les propriétaires des magasins qv'etti venait de vider.
A ces déplorables excès se joipaient assez souvent des scènes extravagantes et ridicules ,et des discours qui ne prouvaient que trop le défaut de jugement de leurs auteurs. La société dite Papulmrt, qui s'était formée dans celte ville , était le foyer des motions séditieuses et la source des excès qui en découlent naturellement Parmi les innombrables folies qui signalèrent l'éloquence plébéienne, nos» citerons le discours que prononça , à la séance du 18 mars 17tt, l'orateur qui proposa de substituer le bonnet rouge à la coiffv^ ordinaire et même au drapeau que recommandaient alors les tm couleurs.
ff Le bonnet, dit le Démoslhène picard, le bonnet rouge est le » principal mobile de la liberté des peuples.
» Les Suisses avalent un bonnet pour drapeau, lorsqu'ils recoa- > vrèrent leur liberté sous Guillaume Tell ; les paysans américains , » couverts de bonnets et ayant à leur tète Wagbinston , chassèreal » les Anglais qui les avaient asservis.
» Qui a pris la Bastille ? Les bometi raitge».
» Qui a été chercher le roi à Versailles ? Le$ b^tmêU rouges.
» Quels sont aujourd'hui les plus fermes défenseurs de la ïïbef^
(i) Discours prononcé au hmrêam do correspondance de fa garde natte^^ d'Amiens, h mercredi 1t octobre 1701 , par M, Laurendeam^ ete. 1n-4^> Amiens , de l^imiiriinerte Je Oron-Bcrqnicr.
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n et les épouvantaUs des contre- révolniiomMires? Les bomitê 9 rouges..,
» Que le bonnet rouge soit donc à jamais un objet de vénération » et de respect ! que les amis de la liberté se glorifient de le porter , » et qu'il devienne romement le plus précieux des Français I
» Qu'il fasse pUir et trembler sur leurs trônes les idoles de » l'erreur et de Peselavagel qu'une sueur froide , avant-coureur de » la mort y découle de ces fronts chamarrés d'argent, d'or, de » pierreries ]
» Qu'il soit, pour tous les peuples du monde, le signal de la liberté • et de la destruction des tyrans.
» En conséquence , poursuit l'orateur , j'invite , au nom de la » constitution et de la liberté qui en est la base, les citoyens ici pré- » sents à prendre le bonnet ronge , à l'exemple de ceux de Paris , » qui se sont fait un devoir de le porter à la promenade , au spec- » tacle , et qui en ont fêté aujourd'hui l'inauguration ; j'invite » les membres de la société à s'en 4lécorer, à l'imitation de la » société-mèr e,ûoni les officiers et la plupart des membres en étaient 9 couverts dans la dernière séance. .
9 Je demande surtout qu'on le substitue au drapeau suspendu dans cette enceinte (i). »
Le bonnet rouge devint , dès-lors , le ridicule ornement des tètes les plus extravagantes , et , par l'empire de la mode , ou plutôt par l'impérieuse autorité des circonstances , il passa du front des énergumènes les plus hébétés sur celui des fonctionnaires publics , sur celui même de jeunes et effervescentes beautés , dont on voyait les tresses brunes ou blondes flotter autour du bonnet de Phrygie.
Un autre emblème ne tarda point à s'unir à ce premier symbole de la liberté : les membres de la société populaire sollicitèrent vivement la plantation de Varbre de la liberté; le conseil municipal y consentit, et , le dimanche 20 mai , quatre-vingts d'entre eux furent chercher cet arbre dans la cour de l'évèché , et l'apportèrent en triomphe sur la place de l'hôtel de ville , où tous les corps constitués s'étaient déjà rendus. Le procureur de la commune prononça un discours analogue à la cérémonie ; il rappela aux citoyens rassemblés que, s'ils avaient des droits, en vertu de la liberté, ils avaient
(t) Afiêlus du déparUwtçni de la Somme , da samedi S 4 man 1791.
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des devoirs à remplir en yeria de la loi ; qoe ce D'étalt qn'ei ^a^ quiltant exactement de ces devoirs , qn'Us conserveraient la Uberiéà laquelle on élevait un monument. Après ce discours, rarbie,onè de banderoUes etd'écharpes, surmonté du bonnet rouge, fat éleié et fixé par des cercles de fer au devant du trumeau, à gancbedeh grande porte occidentale de la maison commune. Cet arbre consiMait eu quelques pièces de bois arrondies et superposées en fbrme de nk de cocagne y peint d*un ruban tricolore qui Pentourait du liant ei bas. Au sommet était le bonnet rouge fait de fer-blanc pour plosde solidité. Des cris de vtM la noHon / vt«« îa Un ! vwe 1$ roi! manife»tèrent l'allégresse publique ; les individus qui avaient apporté Tarbre firent voler en Fair leurs bonnets , en unissant leurs bruyantes acdamations aux cris de leurs compatriotes (i).
Ce n'était pas sans raison que le procureur de la commune aviil dit au peuple que la liberté doit avoir des bornes; que ces bornes , qu'il n'est pas permis de franchir , sont la sagesse et le respect aax lois : des fiictienx commençaient à abuser de son nom pour commettre des crimes odieux. Le 20 juin, un mois juste après la plantation de l'arbre de la liberté à Amiens, un attentat déplorable jeta la consternation dans Paris* Une troupe de séditieux investit le iîM où l'assemblée nationale tenait ses séances, et se porta ensuite daos le palais du chef de l'état. Le roi fut outragé. Le conseil muoirij»! d'Amiens, informé de ce funeste événement , se h&ta de faire parveoic au monarque une adresse, dans laquelle il déclarait que la ville eotière , dont il se rendait l'interprète , désavouait hautement la conduite des misérables qui avaient violé l'asile du souverain : t QO^l^ » lâches et féroces instigateurs de ces odieux complots ont dû être 9 contrariés, portait l'adresse, à l'aspect de votre étonnante fer- » meté I Ils ne croyaient pas , ces êtres vils , trouver en vous k » véritable homme juste, inébranlable dans ses principes , au miU^ » des fureurs populaires , impassible au milieu même des ruines de » l'univers s'écroulant devant lui (3), »
Peut-être, au lieu de cette faible imitation d'une strophe d'Honoe,
(I) Regbtre aux délibérations des officiers mtiniGÎpaax de fai Ttlle à^kia^t de 1799.
(s) Affiches du dépariemêni de la Somme , du 50 juin 1791.
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Tutear de l'adiette eûl^il dû se borner à rexpreasion de rindigna^ I tioD publique. Mais ie débordement des passions populaires avaii
I amené, un débordement de rhétorique , auquel les meilleurs esprits se
I laissaient alors entrainer.
I Bans Tespoir de rallier tous les Français autour du trdne et de la
r constitution , on ordonna le renouvellement du serment fédérattf.
t Cetle solennité eut lieu à Amiens , le 14 juillet 1792 , sur la place du
I Grand-Marclié. L'autel était de forme circulaire , placé sur une
i estrade carrée » composée de sept marches. Au centre s'élevait un
piédestal de haute proportion, portant ie livre de la loi, soutenu sur
i un pupitre antique , couronné de lauriers et de rubans tricolores. Le
\ pourtour de ce même autel était décoré de festons de feuilles de
chêne ainsi que le haut du fût du piédestal. Les festons étaient mêlés
de fleurs avec cordons et glands formant chute entre eux.
I Les gardes nationales de la ville et des campagnes du district ,. les
^ troupes de ligne, les invalides et la gendarmerie entouraient la i^ace.
Le directoire du département , celui du district , le conseil-général
I de Ui commune et tous les corps judiciaires s'y rendirent, accomr-
I pagnes ch^uQ d'une garde d'honneur , et prouonicèrent avec enthou^
I siasme la formule du serment.
A la sollicitation du peuple, l'autel resta élevé sur la place pendaot plusieurs semaines „ et tons les soirs les ouvriers s'y rassemblaièiit, pour se délasser des travaux de hi journée , en dansant et chantaut des airs patriotiques ( i \.
Cependant l'horizon politique s'était rembruni. A l'aurore de notre liberté f les souverains avaient été frappés d'épouvante. Les armées étrangères pressaient nos frontières ; l'esprit de parti divisait les citoyens ; les ennemis du régime nouveau appuyaient, de- leurs espé* rances et de leurs vœux, les efforts de l'étranger.
Le péril semblait imminent; il donna lieu à des mesures de sûreté : on ordonna à tous les habitants de porter la cocarde tricolore , sous peine d'être traduits devant les tribunaux ; ceux qui en arboreraient une autre devaient être punis comme coupables de crime.
C'est le propre des résistances téméraires de rendre plus foudroyante la marche des révolutions. Le patriotisme ne tarda point à
(1) Affiches du départmment d$ h Sommé, du 31 juillet 179f .
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s'aigrir , et , d'ua genJiment pv , il dégéoéim en pMBinn vioteale et bientAt eo loreiir. On vit méiDe, l'il &ot en eroîie «n jottmiîeledi tempe, on dépoté d'Amieiie à reaBemblée légitlatÎTe , l'avocat SaladîD , dénonoer ses oonoiloyeiis , devant la rénnion des ^«s ftnîbonds fanatiques qui aient souillé le sol de la Fiance pendant le ceurs de la révolution , nous voulons dire le club des jacobias de Paris.
a Vous connaissez , portait la dénonciation , l'incivisme du dépar- » tement de la Somme. La ville d'Amiens est en g^iéral dans l'esprit » de ce département; le roi y est attendu ; les dispositions les plus » précises sont faites pour l'y recevoir. Il s'y trouve maintenant un > régiment de chasseurs, commandé par M. Alexandre de LameCh. » Le 104« y est aussi , et les Suisses y sont attendus de momenl en » moment. Les membres du directoire étaient logés à l'intendance » avec leurs ménages , ils en ont délogé depuis quelques jours et ont • remeublé cet hdtel à neuf.
» U serait possible que la translation fut demandée pour Amiens ; » V. Lafayette n'en est éloigné que de vingl-deux lieues, et celte » circonstance pourrait bien entrer dans le plan de la cour (i). »
Celte dénonciation n'était basée que sur un faux rapport, sur une des dangereuses suppositions à l'aide desquelles on cherchait à rendre suspect au pouvoir un département connu par son civisme et $a sagesse (a). On répandit bientôt le bruit que l'on avait tenté de corrompre la fidélité des chasseurs du S« régiment ; qu'il existait au département quinze cents fusils , un amas de poudre et deux canons chargés et braqués (5). Ces fables n'avaient d'autre but que de provoquer des mesures extraordinaires; elles donnèrent lieu à des visites domiciliaires et à plusieurs arrestations injustes.
Les attaques dirigées contre le roi devaient bientôt tourner contre la royauté elle-même; lé premier acle de la convention fut la fondation de la république. Le décret qui proclaçia ce grand changement
(fl) Voyez le Courrier egiraorditiaire de Dvptain^ séance des Jacobias, da samedi il août I79t.
(s) Voyez les Affiches du déjtarieme/ii de la Somme , du 18 du même OKÙs.
(3) Voyez VAvertiêsemeni du ceuseU-générat de la commune ^Amiens , tur leê vaines terreurs qui ayiieni les citoêfctts. (Affiches du dêftaricmemt de la Somme , du tS août ITSi. )
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f u( pntUé à Attîeiis , le W septembre 1791 , par le corps nraiiieipal , en -préfleoce da tribunal crimîDel da départemeot , du tribunal du district, du tribunal de commerce, des administrateurs du déparleaikent et de la garde nationale en armes, dans la grande églûe (i) et sur les principales places telles que le Marché-aux-Herbes, le Marchéau-Blé f le carrefour St.-Leu et autres endroits. Le cortège étant de retour en la maison commune , le père BellegueuUe , Tun des nouveaux administrateurs , et M. Leroux , maire, allumèrent le bucber qui avait été préparé sur la place , en réjouissance de cette triste solennité (s).
Par un arrêté de la veille, tous les citoyens avaient été invités à illuminer la façade de leurs maisons (3) ; quelques-unes brillèrent, en effet , de la lumière des lampions. Plus d'éclat se manifesta dans Tadresse que le conseil municipal se crut obligé d'envoyer à la convention nationale, à l'occasion d'une loi que devaient suivre le régi-* cide et la terreur , la délation , la guerre étrangère et civile, la banqueroute de l'état et du commerce, Fincendie des villes, le ravage des campagnes, la disparition du numéraire, l'apparition du maximum , l'érection du tribunal révolutionnaire , les égorgements en détail et en masse , la dévastation des plus curieux monuments des sciences et des arts, le triomphe des plus absurdes et des plus forcenés démagogues, l'apothéose d'un Marat , le despotisme d'un Robespierre, en un mot, le débordement de tous les maux qu'enfante Tanarchie , quand la morale et les lois ont perdu leur empire.
Les Autrichiens avaient mis le siège devant Lille ; des troupes forent demandées pour délivrer cette place. Un bataillon de la garde nationale d'Amiens, composé de sept compagnies d'élite, formant un effectif d'environ huit cents hommes , marcha volontairement à son secours. Il partit d'Amiens le 5 octobre 179S , aux cris de vive la nafûm/ et fut conduit, musique en tète et drapeau déployé, jusqu'à l'extrémité du faubourg Saint-Pierre, par les corps administratifs, Iqs officiers municipaux et le général Lamorlière (4)«
(1) On appelait ainsi la Cathédrale.
(«) Registre aux délibérations, de 479i, fol. IS.
(3) Ibidem.
(i) ibiUem, loi. S9.
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HeureosemeDt te lèle de mm conoiloyeu ne Mmlqifà «pà leur patriotisme. Décoaragé par la valear des Lillois el edeto troupes de ligne , l'ennemi avait levé le siège , et s'était reliiéfli autre fniit de son bombardement ^ qnela destractioa deinpiii particulières et la bonté d'une tentative inutile.
Les gardes nationaux d'Amiens étaient de retour de eelte v^ dition , lorsque plusieurs habitants de la paroisse Saint-Lflsdwi' dèrent à former une compagnie de «ani^eiilollM , mais 1» mÀ général de la commune , qui n'ignorait pas le danger que peni offrir l'eusteoce d'un pareil corps, arrêta , le 19 novembfe.yl n'y avait lieu à délibérer sur la pétition de ces habitants, oof àen à manifeêter leur civinne d'une manière plus convenable; eu »fùM recevoir chacun daes la compagnie de garde nationale de leor^tier , et en y faisant le service avec zèle et assiduité (i). Telle iW pas l'intention des pétitionnaires ; aussi se montrèrent-ils sovds ï l'invitation du conseil.
Malgré les soins que prenait l'autorité pour éloigner tooi ce fi pouvait causer du désordre dans cette ville, la tranquillité y A^ gravement troublée le 24 du même mois de novembre. Ud çvi nombre de femmes , excitées par des volontaires du 5« batailloi^ la Manche, en garnison à Amiens» s'introduisirent dans la salle <lc 11 maison commune , et, après avoir injurié les magistrats, les ^' cèrent à lever la séance (a).
Pour prévenir des scènes aussi scandaleuses , le conseil gésénll placarder dans toutes les rues de la ville la loi dn 17 avril iW> portant que tout mouvement populaire, excité contre les officieisai' nicipaux en fonctions , serait poursuivi criminellement (5). Oscip^ rait, en rappelant ainsi au peuple la rigueur de la loi, ^ ^ moins audacieux ; mais ce fut avec beaucoup de peine qu*oo pinfii^ à le contenir ; il était excité à la révolte par les discours îoceBdiai'B^ des membres de la société des fn-étendus amis de la lihtrUt^^ V égalité (4), et par les infâmes écrits de Marat, qu'on m^^ ^
(I) Regittre aux délibérations, de 1799, fol. 71. (t) /demj fol. St.
(3) ibidem.
(4) La société populaire se faisait ainsi appeler.
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cesse soos ses yeux. Le conseil de la Gommiine n'ignorait pas ces criminelles menées : aussi , dès le 3 novembre^ avail-il dénoncé à la convention le journal (le la république franeaise, axas lequel Marat^ se qualifiant Vamut du peuple (i) , avait fait l'apologie des massacres de septembre. Tel était alors l'aveuglement ou la méchanceté de quelques hommes , qu'ils ne rougissaient pas de faire l'éloge de ce moDstredans le club d'Amien8(3) : un citoyen de cette ville eut assez de courage pour s'élever avec force contre un pareil scandale.
Tandis que l'on cherchait ainsi à corrompre la masse de la nation , un grand crime se préparait dans la capitale : la convention , selon l'expression du farouche ïïdJïion, procédait à tuer le juste et vertueux Louis XYI. Parmi les députés qui s'étaient constitués les juges de cet infortuné prince , il y en avait un d'Amiens : c'était le Saladin dont nous avons déjà parlé, il vota la mort (3).
Une conduite si contraire aux sentiments généreux, dont les habitants d'Amiens étaient animés , produisit une impression douloureuse dans cette ville, et attira de vifs reproches à ce représentant. On inixappela^ en termes fort durs, qu'il n'avait pas reçu de ses commettants la mission barbare de faire ainsi mourir un roi sur l'échafaud; qu'il n'avait été envoyé dans la capitale, que pour y voter des lois sages et modérées, propres à assurer le bonheur de la nation. Ces tardives observations ne changèrent pas l'élat des choses ; elles ne purent arrêter les nouveaux malheurs qui, bientôt, vinrent fondre mt la patrie en deuil.
(i) Registre an dâibératiom , de 1701 , fol. 59.
(1) A la mort de Marat , des îndÎTidus de cette Tille poittséfrent le di^iîre ju8qa?à fihnmiêêr le nom de cet exécrable conTenUonnel , et à appeler Hfo" raHtt€f ane jeune ûhe qu'ils présentèrent à TofScier pobltc du quartier de Saint- Firinin, au mois d'octobre 1793. (Voyes les Affichée du dépariement de la Somme j an II.)
(3) Voyez le Moniteur du 10 janvier 1795, n 10.
4M HISTOUB d'avuers.
$. II
Commencement de la terreur. — Les juges du tribunal du dUirkt d*Anùen* sont mandés d la barre de la convention, — Réceptiom faite aux représenianis Saiadin et.PochoUe, — Adresse de Ut soâéU populaire d'Amiens. — Désarmement d*une partie de la garde noiMnale et des personnes suspectes, — Arrestations des courriers. — Défenses de sortir de la ville. — Pétition incendiaire de la société populaire. — Embarras de la municipalité. — Le représentant Saiadin est proscrit. — La commune d'Amiens dénonce d la convention l'arrêté des administrateurs du département de la Somme , concernant une protestation contre la journée du'5i mai. — Famine d Amiens. — Secours demandés par le conseil général. — Arrivée d'André Dumont et de Chabot. — Belle conduite de la garde nationale. — Les administrateurs du département sont cassés par Dumont et Joseph Lebon. — Fête républicaine. — On plante d Amiens de nouveaux arbres de liberté. — Celui qui existait prés de la cathédrale est coupé pendant la nuit. — Arrêté de Dumont d u sujet. — Arrestations arbitraires. — ^ Lettre du comité de saluJt public d Dumont. — // est rappelé d Paris. — Un Amiénois Admirateur de Robespierre. — Détresse du peuple. — Le représentant Blaux est maltraité dans une émeute. ^- Procès, condanmatian et exécution de Lebon. — Conspiration contre le directoire. — Saiadin est condamné d la déportation. — Désordres d Amiens. — Affiches séditieuses. — On coupe pour la seconde fois l'arbre de la liberté. — Trait de fermeté des officiers municipaux d'Amiens. — Adresse au gouvernement sur le massacre des plénipotentiaires français an congrès de Rastadt. — Rassemblement des conscrits d'Amiens d la Madeleine. — On tire sur eux par les fenêtres de C hôtel-de-'ViUe. — Déclamation du commissaire Gaytemon contre les membres des administrations muniàpales.
▲près la mort da roi , une anarchie sanglante désola les principales villes de France. Celle d'Amiens ent sa part à supporter dans cette calamité ; mais la douceur et Thumanité de ses magistrats contribuèrent puissamment à prévenir les maux incalculables qui affli-
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fièrent beaucmip d'antres cités moins importantes que la n()tre. A cette époqne désastreuse , les juges da tribunal du district d'Amiens furent mandés à la barre de la convention , à Toecasion d'an jugement qu'ils avaient rendu en faveur d'un prêtre réfrûetair'ê, arrêté dans une maison particulière au moment où il disait la messe. Le représentant Saladin, qui avait dénoncé ce jugement à la censure de ses collègues , le fit casser , et les juges du district n'obtinrent d'être renvoyés à leurs fonctions , qu'après avoir été blâmés par la convention , comme ayant statué sur une affaire dont la connaissance ne leur appartenait pas (i).
L'auteur de ce Uàme public , le représentant Saladin , inspira , dès ce moment » une sorte de terreur à ses concitoyens, et la municipa* Iité elle-même commença à le craindre : ayant appris qu'il venait d'être nommé commissaire avec le député PochoUe, pour parcourir les départements de la Somme et de la Seine-Inférieure , elle fit tous ses efforts pour mériter ses bonnes grâces; et , dans celte vue , elle arrêta que toutes les cloches de la ville seraient sonnées et le canon tiré à l'entrée des deux représei^Uiints (2).
Leur séjour dans cette ville ne fut, au reste, marqué par rien d'utile à la chose publique. Loin de là , la discorde sembla marcher à leur suite: c'est alors , en effet, qu'on désarma la première et la deuxième compagnie de la garde nationale , dont on suspectait le civisme, et les personnes qu'on soupçonnait n'être pas dévouées à la république.
Cependant la société populaire , revenant à des sentiments plus modérés, avait présenté, le 23 du mois de mars, une courageuse adresse à la convention. Elle demandait , entre autres choses , une loi contre les provocateurs au meurtre et à l'anarchie, un décret d'accusation contre Robespierre, Maratet Danton, la poursuite des assassins du 2 septembre , la destitution de la commune de Paris , le rappel du ministre Roland et l'abolition du tribunal révolutionnaire. Mais la convention ayant prétendu que cette adresse ne tendait qu'à jeter une pomme de discorde dans toute la république , se contenta de l'improuver et de passer à l'ordre du jour (5)..
(I) Moniintr de Pan II, n^ «g et 73.
(«) Hegiftre aox délibératîoDa , de 1708. (S) Moniteur de Pan 11, n* 85.
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Si la craiote de voir nattre de nouveaux troubles daos la eapîCaley à l'occasion de la discussion de cette trop fameuse adresse , n'aât retenu les membres les plus passionnés de la convention, il est probable qu'elle ne se serait pas bornée à passer ainsi à l'ordre dn jour, et que ceux qui l'avaient signée auraient été immédiatement livrés à ce tribufMl de sang , h celte chambre aréenie dont ils osaient demander Fabolilion , comme ne préseiUaiUf par son orgameoêian monstruense, que l'image iTufi fMwmrinquisilorial et barbare (i).
Un décret de la convention ayant déclaré Dumourier traître à la patrie et mis sa tète à prix , des mesures extrêmement rigoureoses forent prises à Amiens pour empêcher la circulation d'un libelle dont on le disait auteur : les maîtres de poste furent chargés de iure arrêter tous les courriers et postillons qui voyageaient sans être munis de pouvoirs , soit de la convention nationale, soit du conseil exécutif, soit enfin des autorités constituées , et l'on d^endit, en outre, aux directeurs de postes aux lettres de remettre aucun paquet ou ballot de papiers aux personnes à qui ils seraient- adressés , sans en avoir prévenu la municipalité.
Au mois de mars 1793 , le ministre de la guerre présenta à la convention le jeune Lavigne, qui avait perdu, près deMaulde , les deux bras et un œil en défendant vaillamment la patrie. Déjà la ville d'Amiens lui avait décerné une couronne civique ; la convention lui rendit le même honneur, et ajouta à cette récompense le brevet de capitaine , dont Lavigne toucha le traitement jusqu'à sa mort {%).
Le 12 avril, les administrateurs du département de la Somme, voulant arrêter la désertion qui désorganisait l'armée du nord , défendirent à tous les volontaires nationaux, composant les six coatpagnies du 8* bataillon de ce département, qui se formait à Amiens , de sortir de cette tille, sous peine titre arrêtés (3).
Quelques jours après la publication de cette défense, le maire et les officiers municipaux d'Amiens se trouvèrent dans un grand i
(I) MoniUur de PtD II, ii<» 88.
(S) Journal poUHquê, ou Gagêitt des Gaaêltêê, année 1798, »• 18, Bottillon , in-ia.
(3) Eitraii du registre ani arrêtés du conccil-génénil du déparfenwnC de la Somme , séance du fS avril 1703.
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'barras : lameiétépopalaîre, oabliant tont-à^up Thorreiir qu'elle avait 'al énergiquement exprimée poor les proscriptions et les assassinats , loea demander que la ginllaiinê fût érigée près de Varbre de la liberté, I promettant , si cette funeste faveur loi était accordée y de < respecter I c toHtes les antorités et de mourir en défendant la liberté et Pégon I » lUé (i). » Cette demande fnt accueillie avec rindignatien qu'elle I devait naturellement inspirer : le corps municipal répondit à ceux qui I n'avaient pte honte de la lui adresser, que Véi^eeUe^^ eur la place I pubUquey de la maekine aimp exéeuHone erimîMelleê, ne dépendait pae , dé iw; et qu^a» eurplue, ee speetaele n^était éPaueme utiHtédanewnê , ville si distinguée par le ban naturel de son peuple (s).
Au mois de mai suivant, le conseil général delà commune eut à I son tour à fiiire preuve de sagesse et de fermeté : le régiment de hussards en garnison dans cette ville , refusa de recevoir trois com- I pagnies nouvellement formées qui devaient faire partie de ce régi- I ment. Une vive altercation entre les anciens et les nouveaux soldats I fut la suite de ce refus; ils étaient près d'en venir aux mains, lorsque la municipalité obtint que les trois compagnies n'entrassent pas en , ville , et prévint ainsi les malheurs que cette rixe pouvait en- ^ traîner (3).
Tandis que ces choses se passaient à Amiens , des événements d'une plus haute importance avaient lieu dans la capitale : à la suite des déplorables journées des 31 mai et t juin, le député Saladin, qui, depuis son séjour à Amiens, avait embrassé des principes beaucoup plus modérés que ceux qu'il professait à l'époque du jugement de Louis XYI, avait été proscrit avec plusieurs de ses collègues, comme royalistes et fédéralistes (4). Cette proscription ne tarda point à s'étendre aux administrateurs du département de la Somme. Ces magistrats ayant pris un arrêté dans lequel ils semblaient approuver la déclaration par laquelle les députés du département avaient protesté contre le décret arraché à la convention nationale , lors de ces
(I) Rcgîitrc aux détibérations de la municipalité d'Amiens, de 1703, loi. 71. (f)/d^M, fol. 71.
(3) Ibidem, tsA. 101.
(4) Voyez les Miwunrst strr fa Révohaim frtmçaiêê, par Boaot, in-S», Paris, IS9S , pages 47 et suÎTantes.
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joore de deuil et d'anarehie (i) , la commoBe d^lnien , akm con* po0éede eiioyens moins sages qae lears prédécesseon , déBOnça tH arrêté à la eonvention nationale. Les administrateurs leur eo fireHl vainement des reproches par une lettre dn 11 jvin , dans laquée m lisait ce passage : c Nous vovs inritons à retirer votre déiibéraiian. rénnissons-noos , non poor faire des MumeiûH&ns, mais pour témoigner riodignatîon qoe nous avons éprouvée an récit dM violences commises cootre les représentants du pevple (s). > La commune fut soorde à ces sages remontrances , et la sociélé populaire snivit son pemicienx exemple; elle fit aussi sadéamciation , et , joignant , comme c'est Fosage des partis égarés par les passions politiques, le mensonge à la perversité, elle signala, dans sa déooncialion, plusieurs faits de nature à compromettre gravement les administrateurs du département : elle annonça qu'ils avaient sollicité une force départementale , pour être envoyée contre Paris ; qu'une adresse signée de plus de deux cents culoUes de soie ^ avait été rédigée par leurs soins, afin d'improuver les mesures prises par la convention ; elle demanda , eu conséquence, la suspension du directoire de département, celle du procureur-général syndic, et la censure contre Saintr-Martin , député de la Somme, qui, disait-elle, s'eiTorçait d'y allumer la guerre civile. Tout ce que demandait cette société lui fut accordé. Par un décret du 14 juin , la convention suspendit de leurs fonctions les membres du directoire et le procureur-général syndic ; ordonna qu'ils seraient mis sur le champ en état d'arrestation , et traduits à sa barre (3). Le ministre de la justice ayant fait connaître ce décret à la commune d'Amiens, des commissaires furent placés aux six portes de la ville , pour empêcher qui que ce fût d'en sortir jusqu'à nouvel ordre ; mais cette précauUon ne fut pas nécessaire; les administrateurs du département se présentèrent devant la municipalité, qui les mit en état d'arresUtion sous la surveillance d'un détachement de la garde nationale, et les fit aussitôt conduire à Paris, par la gendarmerie (4). Le 19 juin, ces
(i) Extrait du regirtre am an^tës da conseil-g^éi-al du départenieiit de la Somme , séance du to juin ITSS.
(S) Papier» d'André Oumont. (Note due è M, Thuillicr, uroest. )
a 7JT^ ^^"""^ ^ " "' *• '"*" "•«' W ^«>> ^« •« 'M. (*) Registre au, délibérations de la municipdité, de Vm 11 . fol IIV.
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foBcUmoalres pirorent devant la coDveotioii. Leur langage ttjA celui qui ceaveDail à des hommes de bien ; Tun d'eux , portant la parole aa nom de ses collègues , déclara aux députés que si l'arrêté pour lequel ils étaient inculpés eût été lu à la convention, elle n'aurait pas sans doute porté contre eux un décret qui les déshonorait. Alors le président l'ayant interpellé de déclarer s'il n'avait pas été délibéré dans une réunion de citoyens tenue à Amiens , d^envoyer cinq mille hommes contre Paris et la Montagne, l'orateur répondit que cette résolution était abandonnée , quand ils en avaient eu connaissance (i).
Cependant la famine commençait à se faire vivement sentir à Amiens. Le 8 juillet , le conseil général de la commune conjura la convention, au nom de quarante mille faabitanis de cette ville, d'accorder à la municipalité une somme de six cent mille livres, i prendre sur les^tonds mis à la disposition du minisire de riniérieur , afin d'être employée en achats àfi grains nécessaires pour sauver celte fltttltitude d'hommes des hûrreure de la famne (a).
Cette demande fut sans effet. Le peuple pressé par la faim méconnut alors la voix de ses magistrats; il obligea le maire, homme doué d'une raison saine et animé de sentiments très-purs, à mettre son approuvé sur une pétition tendante à la taxe du pain (3). L'exdéputé Gérard-Scellier , alors officier municipal, signa lui-même, pour sauver ses jours, que l'émeute menaçait (4).
Le peuple, il nous est agréaUe de le dire , ne se serait pas porté A ces excès de son propre mouvement; il y avait été provoqué par une troupe de cavaliers en garnison à Amiens. Le conseil^général se vit forcé de députer l'un de ses membres vers les comités de salut public et de sûreté générale, pour les informer de ce qui se passait, et leur proposer diverses mesures propres à mettre fin au trouble, et à éloigner de la ville les dangers dont elle était menacée. Les comités à peine réunis trouvèrent plus court de déclarer Amiens en état de
(1) Voyez 1^ Momiêur du IS juin I70S, page T43, (9) Registre aux délibérations de Pan U, fol. 15», Y*.
(3) Même i^istre, fol. IS7.
(4) Même registre, fol. iSS.
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reie//«oti (i). Mais, sur les représentations d'André IHunenl, les comités décidèrent que ce représentant se rendrait avec l'ex-eapom Chabot à Amiens , ain de calmer les monvements séditieox qui s'y étaient manifestés depois quelque temps.
Ces commissaires arrivèrent en cette ville lé 26 juillet. Chabot était m petit homme assez robuste, mais d'une figure sinistre (a). Il portait un pantalon et une veste de nankin, dont il avait eu soin de déchirer les manches, pour rendre son costume plus conforme à celai de ses frères, les sans-culottes. Un énorme bonnet rouge couvrait ses cheveux plats. U paraissait en public sans cravate , la poitrine et les jambes nues. La mise de Dumont était plus soignée. Dès l'après-midi du jour de leur arrivée , ils convoquèrent une assemblée généiale des citoyens à la cathédrale. Chabot parut dans la chaire , tenant à ia main un pot rempli de vin, dont il arrosait fréquemment sa révolutionnaire éloquence. Au lieu de remontrer aux auteurs des attroupements combien leurs violences étaient illégales et opposées aux vrais intérêts du peuple , il affecta de blâmer la conduite de radmiiûstratiouy de l'avilir et de la rendre suspecte. Il promit l'abondance des subsistances et une baisse de plus de moitié sur le prix de toutes les denrées, avant huit jours; il annonça des visites domiciliaires pour le lendemain; il menaça de faire incarcérer ceux qui seraient rencontrés dans les rues après neuf heures du soir, et de traduire au tribunal révolutionnaire les individus qui ne feraient pas une déclaration exacte de la quantité de grains qu'ils avaient dans leurs maisons. Il menaça également d'une paire de pistolets qu'il portait à ia ceinture» les scélérats (c'était le hingage du temps) qui oseraient méconnaître en lui la représentation nationale.
Le peuple écouta assez froidement .sa harangue extravagante. L'orateur eut alors recours à un moyen assez bizarre : il proposa aux assistants de le suivre à la Hotoie, pour y danser la carmayno/e. Sept à huit cents individus de la lie du peuple s'y rendirent. Quelques ivrognes dansèrent avec quelques femmes publiques, tandis que le
(I) Compte rendu par André Dumont à se» commet ians; ia>S», Paris, an V, pages.
(S) Grêlait ce même député q«i ar«it enflammé le peuple da faubourg Saint- Antoine , par ses déclamations furibondes.
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député, agité de sloiâtres pressentiments, se promenait seul dans une des allées latérales de la Hotoie.
Le 27 juillet y les deux représentants adressèrent nne réquisition à la municipalité, à Teffet deïaire fermer les portes de la ville (i), et de mettre une forte garde sur les remparts , pour empêcher d'entrer et de sortir; ces mesures, que rien ne commandait, éloignèrent ce jour-là le peu de marchands qui approvisionnaient encore le marché au blé, et le conseil général fut obligé, malgré les promesses de Chabot, d'aviser aux moyens de prévenir la disette dont on était menacé.
Pendant qu'il s'occupait d'un soin aussi pressant, sa délibération fut interrompue par une réquisition nouvelle : les représentants enjoignaient à la commune et au district d'Amiens de faire déposer, dans la salle où la société populaire tenait ordinairement ses séances , les fusils, piques et sabres dont ils pouvaient disposer, pour en armer les braves sans-culottes, qui, contre le vœu de la loi, étaient encore sans armes. La municipalité n'avait pas déféré à cette réquisition , lorsque Lefebvre, commandant du 3« bataillon de la gairde nationale, fut dénoncé à la tribune de la société populaire, comme ayant tenu des propos injurieux aux sans-culottes. Sur la foi Je cette délation. Chabot ordonna à Lefebvre de comparadtre , le dimanche 28 juillet, devant la société populaire, pour répondre à l'accusation portée contre lui ; des cavaliers du 26« régiment (a) furent chargée d'exécuter cet ordre. Mais le commandant était à la tète de son bataillon. Les gardes nationaux observèrent que., si leur chef avait commis quelque faute, c'était devant les autorités constituées qu'il devait être traduit, et non devant la société populaire, qui n'était ni une juridiction ni une autorité. Chabot et son collègue persistèrent dans leur résolution, et ce conflit ne tarda point à faire éclater un événement où la garde nationale tout entière déploya l'excellent esprit dont elle était animée; elle se porta, m pas de charge y sur la grande place. Chabot y pérorait, selon sa coutume , monté sur un cheval , qu'il gouvernait avec
(1) Dès deux hearet d'après midi , raivuit Tordre du chef de lëgioo ttorgan, (Note dne à M. ThmUier, avocat. )
(fl) Ce rëfiiment était compoêé, en partie , dea hommes qai avaient conduit Louis XVi à Pëcha£uid ; on les appelait pour cela lêà êoUatê de réch^lU, (Roto de feu M. Janvier. )
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peine. En un instant , quatre mille hommes renfermèrent dans une espèce de bataillon carré. An milieu de la place étaient les canonniers, avec leurs pièces chargées. De toutes les mes qui aboutissent à celle vaste place, le bas-peuple cherchait à déborder pour rompre les lignes de la garde nationale et soutenir le protecteur des sans<uiotte$; mais Pénergie des gardes nationaux le retenait, et repoussa même une charge que les cavaliers, dits de Véekelte, tentèrent par la me des Yergeaux. Pâle, hors de sens et presque hors de selle, le capucii Chabot proférait des phrases que Ton n'entendait pas. Son cheval, effrayé de ses cris , reculait, et la pointe des baïonnettes Tobligeait d'avancer.
André Dumont, plus favorablement écouté, se rendit en toute hâlc sur le Grand-Marché ; il parvint à se faire entendre et à obtenir la liberté de Chabot, à condition que son épouse resterait en otage dan» la maison du commandant Lefebvre, pour répondre de sa personne, tandis qu'il comparaîtrait devant la société populaire , ainsi qu'il y avait consenti , par respect et par amour pour la paix.
Le lendemain de cet événement, Chabot arriva à la maison* eottimune , accompagné du général Durre et de colonel du M* régiment. Il s'y répandit en plaintes amères contre la garde nationale, contre les administrations, contre la municipalité; Il prétendit avoir été couché en joue par plus de cinquante grenadiers, et les avoir entendus s'encourager les uns les autres à faire feu sur lui. Il n'es était rien. Un coup de fusil, parti par mégarde, avait causé sa terreur. Ses divagations étaient mêlées, selon l'usage, des menaces de gnillô- Hne, de îêtifs portées au haut d^lne pique. Les commandants des dix bataîltons de la garde nationale , étant entrés dans ce moment, cherchèrent à lui persuader que la réunion de cette garde n'avait été ordonnée ni par le chef de légion ni par l'adjodant-génélnal ; que ce n'avait été que l'effet d'an mouvement spontané d'attachement et de fraternité des citoyens envers le commandant Lefebvre. Chabot soutint que c'était le résultat d'un complot de scélérats. Poulain-Cotte, qui portait 4a p*r6l6 » lui répondit qu'il ne oonaaissait point de Mfl#rats dans la garde nationale d'Amiens ; que la franchise et la loyauté des hsèitaiits de celle ancioBne espîtale de la Picardie repoussaient un pareil outrage. Mais le représentant s'oublia au point de dire à Poulain que lui-même en était un. A ces mots, Poulain, indigné,
voulut se précipiter gur Chabot; mais DumoDt le retlQl^ et deoianda qu'il fût mis $n éM d'arrestation. Cette demande fut accueillie par un murmure d'improl)ation qui a'éieva dans toute l'assemblée; des menaces terribles éclatèrent contre Dumont ; il ne s'agissait de rien moins que de le jeter par les iîBuôtres de l'hôtel-de-ville, lorsqu'il déclara renoncer à sa demande, et fit ainsi succéder le calme à i^orage.
On s'ajourna à la cathédrale pour l'après-midi. Là, Chabot renouvela ses déclamations, ses injures et ses menaces. Il croyais entendre sans cesse les tambours de la garde nationale battant la générale (i).
Il menaça personnellement M, Morgan de Frucourt, chef de la légion, de lui foire sauter la cervelle, le générai Durre parvint ijt modérer sa fougue. Alors on s'embrassa fraternellement et la récoBCiliation fut complète. Le soir, on illumina et on tira le canon en réjouissance. Mais Tex-capucin Chabot, toujours assailli de terreur, ne tarda pas à quitter André Dumont, sous prétexte d'un voyage à Paris. Il y retourna, en effet, et très-peu de temps après, il monta sur l'échafaud : il périt sous le poids d'une accusation où sa probité s^ trouvait gravement compromise.
On adjoignit à Dumont un autre représentant qui, presqu'inconnu alors, ne tarda pas à rendre son nom célèbre, par les crimes qu'il commit dans un département voisin. Ce misérable était le trop fameux Joseph Lebon. Lé premier coup d'autorité des deux représentants, fut la destitujtion en masse de l'administration du département, sous prétexte qu'elle avait pris des arrêtés libertiddes. Nous ne rappellerons qu'un seul acte de cette administration, pour faire apprécier l'injustice de ce reproche. Cet acte est l'adresse qu'elle s'était empressée de publier dès qu'elle avait appris que l'ennemi menaçait Yalenciennes (a) :
« Le canon d'alarme s'est fait entendre sur nos frontières , disait l'adresse; la Somm^ en a Iréipi^ et ce son terrible a réveillé se9 habitants.
(f) Projet d^une plainte contre Chabot, communique par feu M. Janvier. (S) Arr^iédTÂÉêdréihmfiiUeij^ Joseph leioH, du %sqi^€mbreil9Z\u^^ Abberille, de rimprimerie de Dcvérité.
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9 Ne Dous le dissimulons pins, citoyens, le« dangers de la ptià augmenlent avec le nombre de nos ennemis. Il est temps de fai|i Tobligation sacrée que vous avez contractée, en jorant de vivre die mourir libres.
» Vous avez recouvré cette liberté, trop longtemps décriée; t» avez cessé d'être esclaves ; craignez de repreodre les fers qae iw avez brisés.
9 La patrie vous rappelle, accourez à sa voix. C'est pourvoQiqK nos braves défenseurs se sont portés sur les frontières. Cest pav garantir l'égalité des droits et des devoirs, pour protéger vos pnpriétés, pour assurer le repos de vos familles et de vos persome, qu'ils exposent leur vie, que d'autres ont versé leur sang. Wa donc à leur secours : montrez qu'ils ne sont pas morts les Kns d'Orchies, les vainqueurs de la Belgique, les défenseurs de Lille.1 suffit de vous dire que la terre de la liberté est proûmée une secmde fois , pour vous faire voler à une seconde victoire. En vain laperMe les a-t-elle ébranlées, ces barrières sacrées, qui devraient élR inviolables. Jurons, au nom de la patrie, que la vertu les raffenua C'est à ce caractère que se feront reconnaître les citoyens de ee département (i). »
Les deux représentants, qui redoutaient sans doute les snit^dt cette brutale destitution , s'étaient rendus exprès à Abbeville, pov! publier l'arrêté qui la prononçait. A leur retour à Amiens, on cél^ le 3 octobre, sur le Marché-aux-Herbes, une fête républicaine,*»! toute la pompe consistait en deux bûchers, composés : le premier i^ lettres de prêtrise et de confessionnaux, le second de titres ds *Mtf» et autres actes féodaux, auxquels on mit le feu aux cris de : i»"^'' république! L'histoire ne nous apprend pas si Joseph LebonjeUdaBS le bûcher les lettres qui attestaient qu'il avait embrassé lui-m^^ carrière ecclésiastique, et qu'il avait été curé de Neuville.
Le lî du même mois d'octobre, on planta de nouveaux arfcre** liberté, dans divers quartiers de la ville. Les ouvriers d'nn aldw d'armes qui se formait à Amiens, en offrirent un à la société p^ laire. Le président leur témoigna ses remerciments en ces termes:
(1) Entrait da registre aui arrêtés du conseil général do dépaTtement de U Somme j séaDce du 30 juillet 1793.
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« La société populaire reçoit, avec la plus vive satisfaction, l*arbre
de la fraternité, que vous lui présentez. Ne doutes point que cette^
douce fraternité et ce zèle patriotique, qui nous réunissent en ce jo^r,
ne durent aussi longtemps que les feuilles et les fleurs dont vous avez
décor 4 cet qrhre. 3i les Cyclopes, qui n'avaient qu'un œil, sous la,
conduite de Yulcain , qui était boiteux , ont su forger les foudres de
Jupiter, les armes d'Achille et d'une infinité de héros, nous sommes
certains que vous, qui avez deux yeux, qui avez des bras aussi
nerveux et de meilleures jambes, vous nous en forgerez qui ne seront
pas moins terribles et moins victorieuses. Nous en acceptons l'augure,
et vous prions de recevoir, en échange, ce baiser fraternel, gage de
notre sincère attachement et de notre dévouement à la république une
et indivisible, que nous servons tous, et qui fait et fera Punique objet
de nos vœux, (anf que le double soufflet de nos poumons durera, et
que le foyer de notre vie conservera la plus petite chaleur (i). »
On voit par cet échantillon de l'éloquence du temps, quelle espèce de gens se rendaient alors les organes des sentiments populaires (a). Quelques semaines s'étaient à peine écoulées depuis la plantation des arbres de la liberté, lorsque la destruction de celui pfacé vis-àvis la cathédrale fournit à André Dumont l'occasion de prendre un arrêté non moins remarquable que le discours qui vient d'être rapporté.
On y lisait :
a André Dumont, représentant du peuple dans les départements de la Somme , du Fas^e-Galais et de TOise , profondément indigné de Vattentat horrible commis cette nuit près du temple de la Vérité (la cathédrale) , où l'on scia et enleva l'arbre de la raison , arrête :
» 1*. Que toutes les autorités constituées s'assembleront sur le champ, et feront faire les plus promptes perquisitions pour découvrir les auteurs de ce crime affreux ^ et faire retomber sur eux le glaive de la loi;
(1) Affiches du département de la Somme , da samedi 19 octobre 1793.
(S) L^adjudant-général Taillefer écriTant & André Damont, le 4 messidor an U, i^eiprinait ainsi à l'égard de Ton dea membres de cette société populaire :
« Le citoyen L eet si bien entortillé , gue tout le savon de la répubUfve ne»
U blanchiroit pas, » (Note due à M. Xlioillîer, avocat. )
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» S». Que les coupables serant punig de mori, lor le lies «uéaie oà le crime a été oousommé ;
» 3*. Que toQt homme, ci^evaftt connu sous le nom de prêtre, bedeaa , suisse et antres de cette espèce , trouvé dans to mes , «pràt ëix kiwreê du Mit on oïDaHt êept kêwrêê du molta, sera arrêté et eoiH dnit en prison , etc. (i) »
L'objet de cet arrêté n'était pas difficile à saisir : André Dumont, en rejetant sur les gens d'église le soupçon de VhôrrihU attentat qae devait expier la peine de mort, se proposait sans doute de justifier la mesure par laquelle il avait privé soixante-quatre prêtres, la plupart vieux ou infirmes , de leur liberté. Il n'est pas sans intérêt de voir comment il annonçait cet exploit à la convention nationale.
« Soixante-quatre prêtres insermentés» vivaient ensemble, en uae superbe maison nationale, au milieu de cette ville. J'en ai été infonné et les ai fait arrêter. Cette nouvelle espèce de monstres, qu'on n^avait pas encore exposée à la vue du peuple, a produit ici un bon effet; les cris de vive la république! retentissaient dans les airs, à côté de ce troupeau de bêtes noires. Indiquez -moi la destination que je dois donner à ce6 dnq douzaines t animaux que j'ai fait exposer à la risée publique; c'étaient des comédiens de garde qui étaient chargés de l'escorte (a). »
La vérité, que le représentant se gardait bien de dire, c'est que, à l'exception de quelques forcenés dans l'ivresse « le peuple d'Amiens n'avait considéré qu'avec un silence douloureux , la longue file d'ecclésiastiques, liés deux à deux, qu'il avait fait c>onduire dans la maison de bicêtre. On admirait le courage simple et résigné de ces hommes, chez lesquels l'outrage n'avait point provoqué la vengeance, et qui s'acheminaient paisiblement vers la maison d'arrêt, d'où il était possible qu'ils ne sortissent que pour aller à la mort.
Le comité de salut public satisfait du xèle que Damont dépisyaii à Amiens, lui adressa, le I pluvkVse an II, une lettre qui peint l'esprit des hommes qui gouvernaient la France. Elle était ainsi conçue :
(«I Yoyin, à la bîbliodièque d'Aniieas, les Mèkm^eê kUS9nqm99 rar œUe ▼iUe,«* sit.
(«) Voyea le Moniteur de Tin H, n* «S3.
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a Créé an milieu de l'orage, le gouvemenient révolutionûaire doit ji avoir Taelivité de la foudre.
B.Ne douAons ins aax conspiraieors le temps de réfléchir, aux bons » citoyens le temps de désirer.
» Semblable 1k Tastrequi brûle et dessèche les productions inutiles, » alors qu^ii mûrit les moissons ^ le gouvernement révolutionnaire » porte la «t> aux patriotes, la mort aux traîtres et aux parjures.
V Le glaive à la main , frappe les scélérats qui ne prêchent le ciel » que pour mieux dévorer la terre.
« Si^ue : Bu.laui>-Yabennes^ Couthon, etc. »
Au mois de germinal suivant, André Dumont (Vit rappelé dans le sein de la convention nationale. On le regretta, parce que, malgré ses déclamations insensées contre les prêtres et la religion, il n^avait fait périr aucun citoyen de cette ville, pendant sa mission. Loin de là^ il s'efforça toujours de préserver Amiens des proscriptions de Lebon et des atrocités de Robespierre. Ce monstre avait quelques prosélites dans cette ville ; on jugera, par la lettre suivante, que l'un d'eux lui écrivit^ le 14 messidor an II, de quelle classe étaient les partisans qie le fttnatisme révolutionnaire lui avait créés :
a Tes efforts pour le bien public, dont tu es le vif >mi, ont fait craindre pour tes jours , et tu deviens, dit-on, peu accessible dans ce moment, où tu cofiên des dangers, non par crainte, mais par le désir, je dirai môme la nécessité de conserver à la patri|p son plus ferme soutien.
» Robespierre, tu ne refuseras pas à un de tes plus vrais amis le plaisir de te voir, et procure-moi cet avantage :je veux rassasier me» yeux et mon cœur de tes traits, et mon âme, électrise'e de toutes tes vertus répuHieaines, rapportera chez moi ce feu, dont tu embrases tes bons réptUflieains, Tes écrits le respirent; je m'en nourris; mais permets-flK>i de te voir (i). »
Un mois ne s'était pas écoulé depuis la date de cette lettre , que le vif ami du bien publie, le plus ferme soutien de la patrie, l'auguste
(t) Stnppêfi faù itm smi de ta cMMRwtm ^karfée de tesmmêm dêê popiên lrmÊ9éê ekem Hùéêafierrê M sm MwipMim , par E. B. Gomioîs , dépolé 6m département de TAube; în-s», Pftns, page f 10.
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chef de la république ^ ctassé du seîD de la conveuliOB , ^^il Mit proscrire, s'éUît réfugié à l*hôtel-de-vi)le de Paris, du hantdniKli appelait le peuple à la guerre civile , au massacre de ses ooDé|M« des meilleurs citoyens. Mais, proscrit à son tour, le monitie M expier sur Féchafaud , au milieu des témoignages de rexéaitii publique, la loogue série de crimes, qui avaient signalé a» aipinaire despotisme.
Alors, la disette, suite ordinaire des discordes civiles, desfaii absurdes (i) et du pillage , se faisait sentir de plus en plus à Amieii; la plupart des habitants étaient exposés à manquer de pais. Cette pénurie y donna lieu à une insurrection, le J4 germinal aa HL L'attroupement , composé de femmes et d'hommes étraogen , poirli plupart à la ville, enleva, au milieu du conseil général de la conuia^ le représentant Blaux, le général Laubadère» lecommambaideii garde nationale et le maire d'Amiens, et les força de loi lintf^ farines déposées dans les magasins de subsistances miliUir», ébHâ àl'évéché. Les séditieux se portèrent ensuite aux violences la pla criminelles contre Blaux, vieillard sage,actif et courageux; ils i^ traînèrent par les cheveux, dans les rues de la ville, et voalaieill^ pendre, lorsque la garde nationale, parvint à l'arracher de M mains (a). Cette émeute fut signalée à la convention, comme se nU^ chant à la conspiration qui avait éclaté à Paris le 12 do niémeoMii contre la représentation nationale. André Dumont fit remarquer qv ceux qui dirigeaient Tatlroupement à Amiens, ne demandaiealpt» seulement du pain, mais qu'ils criaient vive le Roi! et ajoataieotqiii fallait déchirer le drapeau tricolore. L'accusateur public fut ctop« poursuivre les auteurs et les complices de cette révolte. Le repteficatant François dénonça, de son côté, l'adjudant-général Tailleferia tribune , pour n'avoir pas voulu se joindre à la force armée, afin ^
(0 Telles que celles snr le mosimum qui fixait on prix aux denrto» ^ («) Malgré celte espèce d'attcnUt contre «a vie, le leprésentant Bi»a>^ cessa poiot de donner de nouvelles preuves d\ui vrai patriotisiae. P>r ""^ du 94 prairial an III , il destitua Pierre-Paul Devaux de ses fonctions ^^ nistrateur du département de la Somme, et de juge au tribunal da àâr^ d* Amiens , « oomhm mfomt été tun des apôtrûê les pbu mbmta éi ffsmfi^' 0t pour avoir, par si$m actiéns-tt sen diêcmtrs, dUtéminé la têrnur etfiW d« suspicion les meilleurs citoyens, »
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r^rimer les excès de la popolace ; il demanda qoe cet officier fût destitoé et déclaré incapable de servir désormais la répo* btiqao (i).
Ces mesures violentes ne ramenèrent point Tabondance dans Amiens ; on voit même , par une adresse du conseil général de la commane, do 13 germinal , que la détresse y était si grande, que le peuple ne recevait alors qu*une ou deux onces de pain par jour, et que Ton ne pouvait plus nourrir les six cents infortunés que contenaient les deux hospices d'humanité de cette ville (s).
Cependant y les plaintes de Finnocence, impitoyablement égorgée par Joseph Lebon, ne tardèrent pas à frapper Toreille de la convention. Honteuse de ses forfaits, elle résolut enfin de livrer à la justice celui qui avait menacé d'étendre ses brea sanguinaires jusque sur les paisibles habitants de notre pays (5). Lebon fut mis en arrestation , en vertu d'un décret du 29 messidor an lil , et écroué à la conciergerie d'Amiens , le 20 thermidor suivant. Quoique ce monstre fût condamné d'avance par l'opinion publique, son procès ne s'en suivit pas nK)in$ devant le tribunal criminel de la Somme, avec ces soins et cette impartialité qu'apportent toujours dans leurs fonctions des magistrats pénétrés de leurs devoirs et des jurés consciencieux. Déclaré coupable, 1* d'avoir provoqué la conser^ ration du tribunal révolutionnaire d'Arras, depuis la loi du 29 germinal an II; 2* d'avoir influencé les juges de ce tribunal; 8<» d'avoir fait mettre en jugement, pour la seconde fois et pour le même fait, sur lequel il avait été acquitté par un jury légal, le nominé FraiH çois Pétin, ci-devant concierge de la maison d'arrêt de Saint-Pol; 4* d'avoir traduit en jugement des individus pour des délits antérieurs au décret d'amnistie du 15 septembre 1791 , et qui étaient couverts par cette amnistie; 5* d'avoir donné à ses agents le pouvoir, soit d'arrêter les citoyens, soit de les mettre en liberté, soit de destituer Jes autorités constituées; 6* d'avoir exercé, envers les détenus, des rigueurs qui n'étaient pas autorisées par la loi ; 7* d'avoir fait arrêter des citoyens pour des actions indifférentes,
<i) Voyet ie MtmUnw de i'an III , n» 109 et lOO.
(f) Papien d^ André Dornoot (Note due à H. ThuiHer, ayocat.)*
(S) Voyei la lettre de Lebon à André Dumont, du f4 ventoae an II.
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telles que de s'habiller proprement le dimanclie (i), ov de fforter un autre bonnet que le bonnet rouge; 8* d'avoir ordonné ao tri* bunal révolutionnaire d'Ârras de jager tous les prévenus distiognéi, soit par leurs talents, soit par leurs richesses; 9« d'avoir avili et tyrannisé les autorités , par la menace faite aux membres du conseil général d'Acbicourt^ de raser leurs maisons, si lès femmes, les baudets et les provisions de cette commune cessaient un aeiil jour d'arriver en abondance au marché d'Arras; 10* d'avoir Dût subir un interrogatoire public à une famille de cultivateurs de Wailly ; d'avoir menacé la mère de cette famille d'un pistolet, poor la forcer à répondre, et de l'avoir traduite, pour fanatisme ^ devant le tribunal révolutionnaire d'Arras ; 11* enfin, d'avoir fait sospendre l'exécution d'un condamné, pour lui débiter des nouf>eUes, el V apostropher en public, il fut condamné à la peine de mort par jugement du 13 vendémiaire de Tan IV ; mais il fut sursis à son exécution, jusqu'à ce que la convention eût décidé s'il pouvait réclamer, comme il l'avait' fait, le bénéfice du recours en cassation. Un décret du ^1 vendémiaire ayant décidé la négative , Lebon fut conduit au supplice au milieu d'un nombreux concours de citoyens, révoltés de ses crimes atroces. Gomme on le revêtait de ia chemise rouge, pour subir sa peine, il s'écria, dit-on, devant plusieurs personnes : «r Ce n'est pas moi qui dois l'endosser; il faut » l'envoyer à la conoention, dont je n'ai fait qtfexécuter les » ordres ! (a) »
Cet homme, qui s'était fait un jeu barbare du désespoir de ses victimes; qui, du haut du balcon d'une salle de spectacle, les apostrophait sur réchafaud ; qui plaçait ensuite le bourreau à sa table; qui, pendant la nuit, se rendait ivre sur la place publique, et trempait son sabre dans le sang amassé sous Tinstrument de mort; qui massacrait sans pitié des vieillards^ des femmes et des enfants; qui se livrait, sur leur supplice, à d'atroces dérisions, mourut avec«làcheté. ^exécuteur fut obligé de le soutenir dans la fatale charrette; il le soutint également pour monter les degrés de réchafaud. H paraissait privé de toute
(I) On chercha «également à Amiens à s^oppoaer, par dÎTenes meanrea, à ce que Ton rappelAt qae le dinandw teit «n joor de fiM«. ( Vo]r«i ciaprès , Chapitre IV.)
(i) Vie ffliUquê de 4m$ les Députée de 4a ComveutioM naOemale , page tao.
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cofifimiManoe. On prétendit que, pour s'affrafichir des horreurs da supplice, il s'était enivré avec une bouteille d'eau-de-vîe, au momeiii lie quitter la prison pour marcher à la mort.
Le jour même où le tribunal criminel du département de la Somme prononçait sa condamnation^ une insurrection éclatait à Paris contre la convention nationale. Saladin, aussi malheureux qu'au 31 mai, était décrété d'accusation , pour avoir soutenu les sections qui voulaient que les deux tiers des représentants fussent renouvelés par les assemblées primaires.
Au mois de prairial de Tannée suivante, quelques nouveaux désordres éclairent à Amiens. La disette» qui durait toujours, les placards séditieux, affichés dans les divers quartiers de la ville, et le bruit de l'existence d'une liste de proscription, contre les individus sottpçonnés d'avoir coupé l'arbre de la liberté, en lurent le prétexte» Ces désordres, au dire des hommes les plus rages et les plus éclairés, menaçaient l'état d'une nouvelle crise. La journée du 18 fructidor réalisa leurs prévisions. La conspiration, t^dant à renverser le directoire exécutif^ qui se manifesta le même jour, termina la carrière politique de Saiadin ,. et celle de l'avocat Maillart , député d^ Amiens; ils furent condamnés à la déportation, et se tinrent loagiemps cachés , pour se soustraire à cette condamnation.
Le coup d'état du 18 fructidor n'écrasa point toutefbis le parti
royaliste à Amiens ; malgré le discours violent prononcé contre ce
f»arti par le citoyen Barbier ^Genty, le 7 vendémiaire an YI, jour
de l'installation de la nouvelle administration municipale de cette
vRIe, il continua d'y lever hardiment la tète; le secrétaire-greffier
de la commune, feu M. Janvier père, avait été traduit devant un
jury d'accusation , comme ayant porté un toast eu Vhowneur de
iMiê XVUI; il fut acquitté. Le ministre de l'intérieur demanda
vainement à l'administration municipale la destitution de M. Jan*
vier (i). Lee membres de oette administration, connaissant tout
le respect que commande la déclaration des jurés, refusèsent avec
courage de se prêter aux exigences du ministre, et conservèrent
un fbnotionnaire ^timé, dont les connaissances locales, la facilité
de rédaction et lelalem leur étaient, pour ainsi dire, indispousablef^
(I) Registre aux dëlilyAntiota de l'ao VU, fol. 139.
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Le t5 floréal an Vil, le conseil mnoicipal envoya aa directoire exécutif ane adresse, dans laquelle il exprimait Tia qu'avait causé , aux habitants d'AmieoSy le massacre des i plénipotentiaires .do peuple Français» sur le territoire germaîo : « Si François i*', disait le conseil, exigea du despote autrichien, » son contemporain, réparation du meurtre de ses envoyés, quelle » sage et noble énergie ne déploierez-vous point, suprêmes magis- » trats de la grande nation régénérée, pour venger roolrage fait à > tout le peuple Français. »
Les élections primaires de l'an YII n'ayant pas produit le résultat tju'en attendaient les partisans de Tancienne dynastie, ils cJiercliè^ -rent à éloigner des conseils, les candidats républicains; leurs efforts «e dirigèrent surtout contre la levée de la conseriptUm^ qu'As représentaient comme une mesure despotique. Un rassemblemeal considérable de jeunes gens se forma bientôt à la Madeleine, près Amiens. La municipalité en ayant été instruite, prit, le 3 mesaidmr, un arrêté portant que ce rassemblemeut cesserait sur le champ, et qu'un détachement de 300 hommes, de la colonne mobile, serait mis à la disposition du général Laubadère, pour le dissiper au -besoin (i). Mais les jeunes conscrits n'attendirent pas Tarrivée de cette troupe pour se séparer. Quelques jours après, c'est^-dtre le 18 messidor, plusieurs d'entr'eux se trouvant au spectacle, demandèrent YlfUérieur des comités révolutionnaires, pièce où étaient •peintes, sous les traits les plus vrais, l'ignorance, la brutalité et les îormes acerbes des démagogues. Mais l'officier municipal, qui assistait ce jour-là au spectacle, refusa de se rendre aux désirs des jeunes gens. En môme temps, cet officier fit entrer un nombreux détachement de soldats dans la salle, et tous les citoyens en sortirent en criant vive la républiquel Cette affaire n'eut pas de suite. Le lende- 4nain, la municipalité rassembla les gendarmes et toute la cavalerie en garnison à Amiens, et invita les habitants à se rendre à la maisoncommune. Ils obéirent à cette invitation. Mais la municipalité renvoya les plus modérés, et garda près d'elle ceux qui étaient connus par l'exaltation de leurs opinions démocratiques, et qu'on .appelait communément Us Jacolrins. Vers neuf heures du soir, on
(i) Registre aux délibérations de Pan VII, fol. IIS.
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^ fit, par seB ordres, de nombreuses palroviHes autour du siège de I l^adminislrationy qu'on avait transformé en arsenal. La curiosité I avait attiré beaucoup de monde sur la place» et l'on entendait i Bouveui le cri à bas les Jacobins! CeuxH^i, profitant du moment I où ils avaient des armes , tirèrent, par les fenêtres de la gi^and'salle I de la mairie, une douzaine de coups de fusil, qui blessèrent plusieurs personnes, et éloignèrent les autres. Le triomphe des Jacobins fut, au reste , aussi court que sanglant ; le 20 thermidor , 7 à 800 bourgeois, irrités de ce qui s'était passé la veille, s'armèrent et se rendirent , en bon ordre , sur la place de rhdtel-de-ville, où ils se placèrent I dans les rangs de la garde nationale , aux acclamations d'un peuple I immense, qui criait vengeance contre les auteurs de l'attentat de la t veille. Les Jacobins, qu'on se proposait d'attaquer, n'osèrent point paraître. Cinq ou six seulement se montrèrent, et furent ignominieusement chassés. Alors, ils se placèrent sous la protection de la cavalerie, qui était rangée en bataille vers la rue au Lin, et l'excitèrent, à venger l'affront qu'ils venaient de recevoir. Quelques démonstrations hostiles ayant été faites par un des escadrons, la garde nationale déclara au commandant que, s'il dépassait le coin de la rue de Metz, elle ferait feu sur sa troupe. Pour lui inspirer plus de crainte, elle s'empara de deux pièces de canon, qui se trouvaient dans la cour de la municipalité, et les pointa contre l'escadron qui, dès ce moment, ne bougea plus. La garde nationale et la cavalerie ne quittèrent la place qu'au milieu de la nuit. La municipalité eût prévenu l'effusion du sang, la veille, si elle eût empêché de tirer sur une jeunesse ardente, et que l'appareil de guerre, déployé contre elle, avait fortement indisposée.
Cette fusillade eut d'ailleurs un tout autre résultat que celui qu'on pouvait en attendre : les jeunes gens, loin d'en être effrayés, s'acharnèrent contre les Jacobins, et s'obstinèrent, plus que Jamais à ne pas vouloir partir; les proclamations du prince de Gondé, qu'on répandait avec profusion dans Amiens, contribuaient aussi à les maintenir dans cet état de rébellion. Les administrateurs du département cherchèrent à les faire rentrer dans le devoir, c Ral- » liez-vous, citoyens, leur disaient-ils, au gouvernement, qui a fait » tant de prodiges pour le maintien de votre liberté.... Ces écrits » incendiaires ont pour but de vous la ravir en vous égarant. Mais » le gouvernement veille afin d'assurer votVe bonheur; rangez-vous
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» donc 8008 ses étendards; obéisses à ses lois; les yieUÂfes «pu ont » consUmment accompagné nos braves défenseurs, reprendront » leur cours, et la républiqne sera sauvée. »
Ces exhortations paternelles prodoisirent un bon effet. Presqae tous les jeunes gens s'empressèrent de quitter leurs foyers, pour rejoindre leurs régiments. Il en restait très-peu à partir, quand le commissaire central du directoire arriva dans nos murs. Ce commissaire, qu'on appelait Gayvernon , eut recours aux moyens violents, pour contraindre les retardataires à se* ranger sous les drapeamx de la patrie; mais ces moyens aliénèrent tous les esprits. Il fut haé par le peuple, qu'il croyait pouvoir maîtriser, et on arracha publiquement ses arrêtés, qui n'étaient remarquables que par les expressicms outrageantes qu'ils contenaient contre les autorités municipales de cette époque : tel était, au reste , le langage ordinaire de ce proconsul insoient, dont le pouvoir devait heureusement finir en même temps que celui du directoire exécutif.
Un amiénois courageux , qui ne voulait , comme tant d^autres , que le triomphe de la république par des voies honnêtes et légales , avait essayé de rappeler cet énergumène à de meilleurs sentiments , et à le déterminer à prendre , dans ses arrêtés , un ton moins grossier et plus convenable; mais Gayvernon, qu'aveuglait un sot entêtement, continua ses injurieuses sorties, jusqu'au moment où on l'obligea à quitter Amiens (i).
(I) Voyez la pièct en patois picard, iatitulée : Ceh^Piemt, dit Ch*g^9imil^ faKff, etc., à ch'fêkrintM WMquê GnmwiMm ^ ^cmtm'tf-twr^ sans entrmiles ^m ch* défurUmeHt M Somme, à Àmie/ts ; ia-S«, Amiens , an VIII.
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^^^évolution du i% brumaire. — Adresse de la municipalité , sur tes wt^ dangers courus par Bonaparte, — • Congrès et paiœ d* Amiens, — 5 • 7 Ouverture des registres pour te consulat â vie, — Souscription S *« relative d la construction de bateaux plais , destinés d la descente en f*' J Angleterre. — Séjour du premier consul et de son épouse d Amiens, ^" — Distribution d^ armes f^ honneur dans cette ville. — Adresse '* du maire et des adjoinU, d C occasion du nouvel attentat commis *- contre la vie du premier consul. — Vote pour l'hérédité de la dignité ^ Impériale. — Fête du sacre et du couronnement de Napoléon,
■^' — Solennités relatives aux victoires remportées par la grande armée. — Réjouissances à l'occasion de la paix entre la France, la Prusse et la Russie, du mariage de l'Empereur avec Marie- ' Louise et de la naissance du roi de Rome, -^ Hommage fait au gouvernement, par la ville, de plusieurs chasseurs montés et équipés d ses frais. — Entérinement, d la cour impériale, des lêttres-fatentes , gui conféraient la régence d l'impératrice Marie-- Louise. — Formation d'un corps de partisans d Amiens. Les troupes étrangères s'emparent de DoulUns, — Mesures prises d Amiens, pour rassurer lès habitants et repousser l'ennemi, -^ Arrêté du préfet gui ordonne la levée en masse du guarantiême de la population du département. *
Les Amiénois oubliaient les maux que les dissensions politiques avaient causés, quand un guerrier célèbre, quoique jeune, accourut d'Egypte, pour renverser le Directoire, et créer en France un autre gouvernement, à la tète duquel il se plaça. Le pouvoir, conféré à Bdnaparte, comme premier consul de la République, déplut à quelques hommes^ et un complot fut formé contre ses jours. Le 3 nivôse an IX, au moment où il se rendait à l'opéra, une explosion terrible se fit entendre dans la rue St-Nicaise; les glaces de la yottore où il se trouvait en furent brisées , et plusieurs personnes périrent à ses côtés. Aussitôt que le bruit de cet affreux événement se répandit à Amiens, l'alarme y fut générale. L'agitation des esprits ne se calma que lorsqu'on sut d'une manière certaine que le premier
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'm fi
482 msTOiBE d'aihbns.
coDsnl avait heareosement échappé au danger qui menaçait sa vie. Sept jours après, le maire et les adjoints firent présenter à Bonaparte, par le citoyen Thierry, membre du corps législatif, une adresse qui montre tout le prix qu'on attachait à la conservation d*un homme, qui passait alors pour le sauveur de la patrie.
Bonaparte commençait à travailler au grand œuvre de la paix avec r Angleterre. Les préliminaires en furent signés à Londres , le 9 vendémiaire an X. Dans le mois de frimaire suivant, les plénipotentiaires de France, d'Angleterre, d'Espagne et de Hollande se rendirent à Amiens, qui devint le théâtre des fêtes les plus brillantes. Le 6 germinal de la même année, Joseph Bonaparte, ministre de la République française, lord Comwalis, ministre de S. M. Britaonn que, le chevalier d'Azara, ministre d'Espagne, et le citoyen Schimmel-Penninck, ministre de la République batave , se réunirent à la maison-commune, pour la signature du traité définitif. Le ministre de France avait prévenu le maire de cette réunion , et , dès le matin, ce fonctionnaire s'était empressé de se rendre à la mairie , pour y faire les dispositions nécessaires à une assemblée aussi solennelle. Les dragons étaient rangés en bataille sur la place, et les grenadiers de la ligne, dans la cour de ia maison-commune. Vers midi, le .préfet du département, les généraux alors à Amiens, le conseil de préfecture, les membres des tribunaux, tous en costume, et beaucoup de citoyens et de dames élégamment parées, se rassemblèrent dans la galerie, en vertu d'invitations particulières. Sur les deux heures de l'après-midi, le son de la grosse cloche du beffroi , le bruit des tambours, le roulement des carrosses ayant averti de l'arrivée successive des ministres , le maire et les adjoints allèrent ^u-devant de chacun au bas du grand escalier, et les accompagnèrent jusque dans la salle du conseil. A mesure que chaque ministre arrivait, il se présentait aux croisées donnant sur la place; des acclamations, des battements de mains témoignaient la satisfaction publique.
Les quatre ministres, se trouvant réunis avec les secrétaires de légation, restèrent seub dans la salle, dont les portes furent fermées.
Les autorités , les fonctionnaires et les citoyens attendaient dans la galerie.
A cinq heures, les portes étant ouvertes, il leur fut permis d'entrer dans la salie, et d'y être témoins de l'apposition des signa-
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tores et des sceaux, des quatre ministres, au bas de cliacane des expéditions do traité (i).
Les embrassements des plénipotentiaires causèrent un vif plaisir aux spectateurs. Chacun criait: Vive Bonaparte! vive la paix I vive les ministres qui y ont coopéré avec tant éPharmonie !
La joie que témoignaient les habitants d'Amiens , à Toccasionde la signature de ce traité, était bien naturelle; la situation de cette ville près de la mer, lui donnait l'espoir qu'il en résulterait de grands avantages pour son commerce.
Le peuple des autres villes partagea l'allégresse commune; une estampe allégorique et plusieurs médailles parurent bientôt, pour en perpétuer le souvenir. Ce fut alors que l'on songea à déférer le considat à vie à Napoléon Bonaparte. L'ouverture des registres, destinés à recevoir les votes des citoyens, eut lieu à Amiens, vers la fin du mois de floréal an X. Ces votes furent presque tous en &veur de Napoléon; et pouvait-il en être autrement, lorsque la France le regardait comme le plus ferme appui de sa liberté et de sa grandeur?
Hais tandis que le peuple récompensait ainsi Bonaparte des efforts qu'il avait faits pour lui procurer une paix honorable, et après laquelle il soupirait depuis longtemps, le cabinet de St-James méditait en secret, l'anéantissement d'un traité qui n'était, de sa part, qu'uue véritable déception. La République française et ses alliés avaient acquis , par le traité d'Amiens , une sorte d'indépendance maritime qui ne tarda pas à inquiéter le peuple anglais. Après avoir perdu la prépondérance de son commerce dans le Nouveau-Monde, il ne put voir, sans jalousie , l'industrie française, favorisée par la paix, prendre un nouvel essor. Il chercha tous les moyens possibles de la rompre.
Pour y parvenir, il refusa d'abord d'évacuer l'tle de Malte, ainsi qu'il devait le faire, et il exigea ensuite que la République française retir&t ses troupes de la Hollande et de la Suisse. Le premier consul
(I) Sir Barolett, gendre de Walter-Scott , a payé, en iSls, les deox pré* tendues plumes qui avaient serTÎ à signer ce fameox traité , la somme de 800 lÎTies sterl. ( 1S,000 fr. ) — (Voyez notre Notice êur rhâiêt^dê^viliê d^ÀmiêHê , dans les Eglûêê, Chdtêous , Beffhri» et BâUle^-VilU de Picardie et d*Artcis; grand in-S«, Amiens, 1847.)
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ayant rejeté cette demande , le roi d'Angleterre net mi général sur les vaisseaux français et bataves qui se tro«nraieDt &u^ les ports de ce «royaoïne. Cette condoite, si coninûre an droit ëes gens, détermina le ckef du gouvernement français à donner, de m cdté, des ordres aux commandants d'escadres on des dmaim navales et aux capitaines de vaisseaux et antres Mtimenls, de courre sus à ceux du roi d'Angleterre, et les hostflités entre ks deux puissances rivales reprirent bientôt une nouvelle force.
Alors Bonaparte résolut de porter la guerre chez son ennemi, a d'opérer une descente en Angleterre. Le gouvernement ordonna li construction de bateaux plats et de péniches , qui devaient traasporter cent soixante mille hommes sur les côtes de la Grande-firetagne. Des dons patriotiques procurèrent les fonds nécessaires pov couvrir la dépense que nécessitèrent ces bâtiments. La comnaK d'Amiens fut une des premières qui ouvrirent des souscriplions do^ le produit devait être employé à armer et équiper des chalonp» canonnières et autres bâtiments de transport, construite snr les diaatiers de Saint-Yalery (i). Le conseil général du département de b Somme offrit à lui seul trois cent cinquante mille francs, pour châtier la perfide Angleterre. Mais le projet de descente, qoi parait n'avoir servi qu'à couvrir des dessins d'une plus hante importanee, fut abandonné, et il n'en résulta, pour la ville d'Amiens, d'aatir avantage que celui de recevoir, le 6 messidor an XI, le premier consul et son épouse.
Le plus grand enthousiasme éclata à leur arrivée; tontes les roes étaient couvertes d'un peuple immense, avide de contempler les traits de Bonaparte. La porte de Noyon , par laquelle le premier consul entra, était surmontée d'une pyramide, que dominait une étoile. On y lisait cette inscription :
PAIX D'AMIENS, YI GERMINAL AN X
Au Restaurateur de la Patrie y La f3iUe d'Amiens reconnaissante.
(1) Un Uteau plat, de première espèce, co6tait 80,000 TraDcs; celui de deuxième, de IS à 10,000 fr., et celai de troisième, de 4 à S^OOO fr. (Leltie du ministre de Pintérieur Cltaptal , ao préfet da département de la i data prairial an XI.)
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Les chiflGres entrelacés de la République frmçdiêe et de Napoléon Bonaparte, offraient Theureux emblème d'une grande nation et d'un grand homme, dont les sentiments, les intérêts et la gloire semblaient désormais unis par des liens indissolubles.
En s'avançant dans la ville par la grande Tue des Trois-€ailloux, qui présentait comme une longue allée lumineuse, plantée d'ife enflammés , on lisait sur la façade de la halle aux blés, ces mots :
BONNKOE kV GOUVERNEMENT QUI VEILLE A LA SUBSISTANCE DU PEUPLE.
Et plus bas, ceux-ci :
l'bpéb victobikuse .
pbôtb6e la charrue nourricière.
A r extrémité de la rue, dans la rotonde de la place, formée d'arbres, entremêlés de lauriers, s'élevait un ma^ifique trophée d'armes à trois faces, surmonté des drapeaux de tous les peuples, moins un seul , qui flottaient dans les airs , unis au drapeau firançais.
Sur la première face était cette inscription :
LODI, GAMPO-FOEmO , MAREN60, LUNÉVILLB.
La tietinre a canquiê la paix.
CONCORDAT
La paix des conseiences assure le bonheur du peuple.
PAIX RBUAOn»E ET INTBBIBUBB.
La halle rappelait, par ses inscriptions, les honorables triomphes qu'avaient obtenus les manufactures d'Amiens, dans les concours ouverts par le gouvernement à l'industrie nationale.
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exposition des produits de l'industrie départementale.
AN IX. AN X
BIÉDAILLES :
DRE d'or, DBUt d'ARGBNT, SIX EN BKONZB.
Le travail assure à la fois le repos de la société et le bonheur de Vindividu.
(Paroles de Bonaparte.)
Au-dessus de la porte de rhôtel-de->ville , on lisait encore ces autres paroles du premier consul :
L'enceinte d'une grande cité doit être aussi sûre que Vhabitation éf un simple citoyen.
La porte d'entrée du palais-de-justice offrait aussi ces mots du premier consul :
Le premier appui des états, c'est la fidèle exécution des lois.
Les militaires n'avaient pas voulu peindre leurs sentiments d'une manière moins expressive que les autres citoyens; et, par une allégorie ingénieuse et bien adaptée à la circonstance , ils avaient représenté, dans un beau transparent, une des extrémités de la cto d'Angleterre, et un soldat français qui plantait, sur le territoire ennemi, le drapeau de la république, avec ce seul mot pour annoncer la prise de possession :
FRANCE
Au bout de la me du Cours, on lisait en lettres de feu, sur le fronton de la porte qui conduit à Calais ,
CHEMIN n'ANaLETBRRB.
Toutes les maisons de la belle et longue rue des Rabuissons étaient également illuminées.
Sur la porte de la préfecture, un transparent représentait le vaisseau de la république, allant à pleines voiles. Une étoile paraissait sur un point de l'horizon : c'était l'étoile de Bonaparte; au bas du transparent on remarquait ces mots :
Bile éclaire et dirige la France.
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Sur Fesplanade du rempart, un monument de lumière et de feu altirait tous les regards. G*était un temple à colonnes enflammées, au milieu duquel on apercevait le buste de Bonaparte sur un piédeslai élevé; on y lisait ces paroles du premier consul :
Puissent mes derniers regards voir le banheur de la république aussi assuré que sa gloire.
Du haut des airs étincelait, comme un phare lumineux» une étoile enflammée placée au sommet du clocher de la cathédrale.
Les jardins de la préfecture n'étaient pas illuminés avec moins de goût et de magnificence : à Feutrée d'un bosquet, un transparent représentait la victoire, qui gravait, sur un bouclier suspendu à un arbre, ce vers d'un de nos poètes :
Le vrai peot qaelquefoU a*étre pas vraisemblable.
Et plus bas , le nom de Bonaparte,
En face d- une jolie chaumière , préparée pour M«'<' Bonaparte, et dont elle demanda le dessin , l'œil s'arrêtait avec plaisir sur un pont orné de transparents oii étaient les chiffres entrelacés du consul et de son épouse. Cette vue rappelait un pont fameux, l'un des premiers témoins des exploits du héros français, et toutes les bouches se plaisaient à répéter le glorieux nom d'Arcole.
Le fond du jardin laissait apercevoir une perspective de six colonnes, formant une demi-rotonde, au-devant de laquelle était placée une statue antique; sur le piédestal étaient inscrits ces mots :
Le dieu de la guerre est def>enu le dieu des artê. ffest le vœu de son âme magnanime et libérale.
Enfin, une jolie barque, pontée et prête à mettre à la voile, se trouvait près de là. Le pavillon tricolore qui surmontait son m&t portait eette inscription :
Un bon tent et trente-six heures.
Allusion à la descente projetée en Angleterre , et dont on a parlé plus haut.
Tel est, en racourci, le spectacle magnifique qu'offrit la ville d'Amiens , pendant les trois jours que le premier consul employa
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à visiter ses principaux établtssemeBls , et à en parcourir les environs. Les clés de cette ville lui furent présentées par le maire, ainsi que les cygnes dont on avait coutume de faire présent aux monarques , avant la révolution. Peut-être un pareil don servil^l à fortifier, dans Fesprit du grand capitaine, des idées ambitieuses, qui ne furent satisfaites que lorsqu'il eut échangé les lauriers qui décoraient son front, contre le diadème.
Le reste du consulat ne fut remarquable, à Amiens, que par la distribution d'armes d'honneur, qui eut lieu, dans cette ville, le S vendémiaire an XII , et l'arrêté du préfet Quinette, du 27 ventôse suivant, à l'occasion du complot formé par Georges Gadoudal et ses complices, contre la vie du premier consul. Le préfet invitait les habitants à ne point souffrir qu'ils missent impunément le pied dans le département de la Somme ; il leur rappelait qu'ils voyageaient sous toutes sortes de déguisements; que le devoir des citoyens était de faire arrêter tout inconnu , et qu'il existait une loi qui condamnait à mort ceux qui recèleraient les coupables. *
Le maire, les adjoints, le conseil municipal, les commissaires de police et le secrétaire de la mairie d'Amiens, ne témoignaient pas moins de dévouement à Bonaparte, dans l'adresse qu'ils lui firent remettre quelques jours après.
<( Citoyen premier consul , disaient-ils , vous jugerez bien mieux » que nous ne pourrions l'exprimer, quelle horreur nous a frappés, » quand nous avons appris le complot qui menaçait votre tète; 9 tous nos concitoyens ont envié le noble emploi des braves soldats y> qui vous entouraient; tous auraient voulu se placer entre vous » et le poignard assassin. Mais ces généreux sacrifices n'ont pas 9 été nécessaires : le Dieu protectei]|r de la France veillait sur vous; » il a dévoilé l'atroce complot de l'Angleterre; et l'attentat de nos » ennemis, en donnant à l'Europe la mesure de leurs terreurs, vous » a donné celle de l'amour des -Français.... Comptez sur notre » vigilance. La ville hospitalière, celle qui fut longtemps l'asile des » malheureux y dévorerait à Vinstant le» brigands qui otarotetU » mouiller son enceinte (i). »
(t) Journal de la Somme, de Pan XII.
Ces protestations de dévouement et d'amonr, pour la personne de Napoléon, n'étaient que le présage de Pacte qui, au mois de floréal de la même année, lui fit déférer le seul titre qu'il pût ambitionner encore, celui &' Empereur des Français. Cette dignité fut rendue héréditaire dans sa famille, afln de désarmer les hommes qui cherchaient, sans cesse, à attenter à ses jours. L'acceptation de cette dernière proposition ayant été soumise au peuple français, des registres s'ouvrirent à la municipalité d'Amiens , au secrétariat des administrations, au greffe des tribunaux et chez les notaires de cette ville. Il fut permis à nos compatriotes d'y consigner leur vœu, pendant douze jours. Quelques-uns eurent le courage d'émettre un vote négatif; mais la majorité des sufDrages fut &vorableà la)ffoposition, et l'hérédité fut, en conséquence, proclamée.
La fête dusacre et du couronnement de l'empereur fut célébrée à Amiens, le 11 frimaire an XIII; d'autres réjouissances, à l'occasiou de la publication des victoires remportées par la grande armée à Austerlitz, à léna^ à Friedland, à Eckmulh, à Ratisbonne, etc., du mariage de Napoléon avec l'archiduchesse Marie-Louise » et de la naissance du roi de Rome, eurent successivement lieu jusqu'en 1811.
Mais, à cette époque, on ne supportait plus qu'avec peine les charges que l'empereur faisait peser sur le peuple. Les levées d'hommes, sans cesse renaissantes, avaient irrité les esprits, et ridée que chacune de ces solennités devait être suivie de nouvelles demandes de conscrits, empêchait les familles de se livrer à toute la joie que devaient causer les succès de nos armes, l'union de Napoléoa avec la fille des Césars, et la naissance d'un prince qui semblait destiné à assurer la stabilité du trdne.
La désastreuse campagne de Russie dissipa le prestige auquel on était accoutumé depuis longtemps, et, d^ ce moment, on put prévoir la chute prochaine d'un guerrier, dont l'ascendant était surtout attaché aux illusions de la gloûre.
Néanmoins, les. habitants d'Amiens s'empressèrent constamment de venir au secours de l'état : un appel ayant été fait à leur patriotisme et à leur générosité, au mois de janvier 1813, ils offrirent à l'empereur, par l'organe du conseil municipal, trente cavaliers armés et équipés à leurs frais; en même temps, oh ouvrit à la mairie un
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registre» pour recevoir les offirandes des citoyens, et Toa une invitation aax jewies gens de s'enrôler dans, on régiaMsat de cbassenrs, qoi se levait , en partie , dans le département de la Somme.
Le nombre d'hommes que ces sortes d'enrôlements volootaim mirent à la disposition de Napoléon, fut loatelbis insaffisanl peor réparer les pertes que l'armée avait faites dans la Catale retraite de Moscoq; ao^i, dès le mois de juillet suivant, beancoop de nos jeunes compatriotes furent-ils appelés à faire partie do contingenl de gardes d^ honneur, que le département devait fournir; tous volèrent à la défense de la patrie menacée, et déployèrent un courage intrépide, pendant la campagne de 1814.
Au mois de janvier de cette année, Napoléon nomma l'impératrice Marie-Louise régente de l'empire , et se mit à la tète de ses soldats pour combattre les troupes des rois coalisés', qui avaient franchi nos frontières. L'entérinement des lettres-patentes, qui conféraient ce titre à Marie-Louise , se fit avec une grande pompe, devant* la cour impériale, le 9 février. Le procureur-général tâcha de ranimer l'enthousiasme du peuple pour Napoléon , la régente et son fils , dans le discours qu'il prononça, lors de cette cérémonie. Mais le sceptre impérial s'était trop appesanti sur la France, et la fortune, en s'ékngnant de nos aigles^ avait donné lieu à tant de levées extraordinaires, de mesures despotiques et de vexations injustes, que l'éloquence devenait un moyen insuffisant pour porter les citoyens à de nouveaux sacrifices.
Un corps de 1,200 partisans , aux ordres de Iferlin de Thion ville, se forma, à cette époque, à Amiens; mais il n'existait , pour ainsi dire, que de nom, lorsque le 20 février, 1,500 cavaliers Busses, Saxons et Wnrtembergeois, commandés par le baron de Geismar, colonel aux gardes de l'empereur Alexandre, s'emparèrent de DouUens. La consternation fut générale à Amiens, aussitôt qu'on apprit cette fâcheuse nouvelle, et, malgré la détermination. geuse prise par la garde nationale, de défendre ses foyers, si l'e mi osait se présenter devant cette ville, la frayeur de beaucoup d'habitants fut si grande, qu'ils se h&tèrent d'enfouir leurs richesses, de cacher leurs marchandises et de fermer leurs boutiques.
Le préfet tle La Tour du Pin fit alors placarder une espèce de
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I procttfBation aux. Picards qui, loin de rassurer le peuple, sembla
augmenter ses craintes; on y lisait les passages suivants :
> . « L'ennemi occupe une partie de votre territoire; tous les intérêts
vous commandent de Ten chasser. Déjà, d'énormes réquisitions • pèsent sur vos communes; le fruit de vos travaux, le pain de vos
I femmes et de vos enfants vous seraient bientôt enlevés, si vous ne
B vous hâtiez de repousser Tennemi. Que tous les hommes de bonne
I volonté de la ville et de la campagne se rendent à la mairie
g d'Amiens, avec les armes qu'ils auront pu se procurer; ils y seront
^ organisés sur-le-champ > et des chefs expérimentés leur seront
, donnés pour les conduire à la délivrance de leur pays , en même
temps que les troupes de ligne, réclamant l'honneur des premiers
dangers, marcheront à leur tète.
> Vous surtout, militaires de tous grades, qui avec donné tant de
preuves de votre courage, vous êtes spécialement appelés à diriger
les braves qui vont accourir , et à sacriGer le reste de vos forces et de
votre sang , s'il est nécessaire, à la patrie. 9 Songez qu'il ne s'agit point ici d'un enrôlement d'une campagne,
mais d'un seul effort à faire : le monarque, l'honneur et l'intérêt vous
le demandent. »
Malgré cette proclamation, très-peu d'individus s'étant présentés pour marcher contre les Cosaques (c'est ainsi que l'on appelait les soldats placés sous les ordres de Geismar), le préfet prit, le %1 mars, un arrêté qui ordonnait la levée du quarantième de la population entière du département de la Somme, afin de contraindre ce faible corps à en sortir; mais cet arrêté resta sans exécution. Seulement, lorsque le général d'Aigremont fit partir d'Amiens, le 24 du même mois, un détachement de lanciers et de la jeune garde , pour attaquer l'ennemi à Montdidier, on vit avec plaisir 1,100 villageois des environs se joindre aux troupes françaises afin de combattre à leurs côtés.' Cette attaque fut, au reste, mal combinée; tout semblait alors conspirer contre la France (i) : un détachement de cuirassiers que devait amener de Beauvais le général Avisse, n'arriva pas en même temps que les lanciers à Montdidier, et ces derniers, ainsi que
(i) On alla même jaaqo'i dire et répéter qa'oo avait tu, à cette époque, un prince étranger roder dans la citadelle d^Amiens.
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la jeune gMde , furent obligés de rentrer à Amiens^ n'ayant po forcer les Cosaques à la retraite.
Ce ne fut pas, nous devons le dire, sans éprouver la plus vive indignation, que les hommes sincèrement dévoués à la patrie, virent un faible corps de 12 à 1,500 étrangers , parcourir imponémeot, pendant plusieurs semaines , ce département , et mettre à coniribviion plusieurs villes et villages , sans qu'une défaite complète vfnt châtier sa témérité.
Mais l'espérance était éteinte ; avec elle avaient péri l'enthousiasme et le dévouement. C'est dans les dangers de la patrie, que le courage des citoyens a plus particulièrement besoin de se déployer, et, par un effet trop naturel aux grandes infortunes, la confiance s'al&iblit et le courage s'anéantit avec elles. La vie politique de Napoléon était attachée à la victoire : dès qu'elle nous fut infidèle, son pouvoir n'exista plus, et une abdication forcée fut la suite de ses revers.
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CHAPITRE III
. Atat poi<iviavB#
i miens chef-lieu du département de la Somme. — Élection des membres de la mtinicip€Uité de cette ville * — Administration municipale, — Rétablissement de la mairie, — Administrations dé district et de département. — Préfecture et sous-préfecture. — Sénatorerie d'Amiens. — Collège électoral.
En créant un nouvel ordre de choses en France, la révolution apporta de grands changements dans l'état politique et les institutions diverses de la ville d'Amiens. Par suite du décret de rassemblée constituante^ du 22 décembre 1789 , elle cessa d'être capitale de la province de Picardie, et devint chef-lieu du département de la Sofnme.
Au mois de janvier 1790, les citoyens actifs de la ville, c'est-^dire tous ceux qui payaient 4 liv. 10 s. au moins de contributions, furent convoqués pour élire un maire, quatorze officiers municipaux, un procureur de la commune , un substitut et trente notables, conformément aux décrets de l'assemblée nationale sur la constitution des municipalités du -royaume. Les inconvénients résultant, selon cette assemblée, des réunions par métiers, professions ou corporations, l'ayant déterminé à les proscrire, celles qui eurent lieu pour la nominalion des membres de la municipalité d'Amiens sq firent par quartiers ou arrondissements (i). Chacun d'eux fut formé d'une partie des maisons de la ville, qui en contenait alors 5,400. Tous les habitants s'empressèrent de concourir à T'élection des officiers monicipaux, avec un zèle digne d'éloges. M. Degand fut le premier
(1) Ces arroadittenieDto étaient au nombre de dix.
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qui y par ifn choix honorable, obtint, de ses compatriotes, le titre le plus flatteur et le plus digne de l'ambition d'un citoyen, celai de maire constitutionnel d'Amieni. On lai donna pour collées, des hommes vertueux et instruits, qui s'efforcèrent d'entretenir, perai les. habitants de celte ville, l'union, si nécessaire à cette époque.
Le 5 brumaire an III, la municipalité d'Amiens, reçut une nouvelle organisation. Le représentant du peuple Sauterean, alors en mission dans le département de la Somme, nomma pour maire, M. Devismes, et, pour agent national, M. Falize, décédé conseiller à la cour royale.
Quelques mois après, c'est-à-dire à l'apparition de la constitution de l'an III, la mairie fut supprimée, et remplacée par une odfliîmftration municipale, composée d'un président, de sept officiers municipaux , d'un commissaire du directoire exécutif et d'un seerétaire-
Le soin pris par une autorité aussi ombrageuse que l'était le directoire , de placer un commissaire auprès de chaque adndnistiation municipale, était un véritable empiétement sur les libertés communales : le gouvernement consulaire poussa plus loin Tnsarpation.
Par la loi du 28 pluviôse an YIII, le premier consul s'arrogea, en effet, le droit de nommer lui-même .le maire et les adjoints des villes dont la population excédait, comme celle d'Amiens, cinq mille âmes, et attribua aux préfets, non seulement la nomination des membres des conseils municipaux, mais encore le pou^ voir arbitraire de les suspendre de leurs fonctions. Dès ce moment, on vit, dans les mairies, plutôt des hommes dévoués au gouvernement, que les représentants légaux des grandes cités. Pour empêcher les murmures qu'une pareille mesure ne manqua pas d'exciter, le premier consul décréta, deux ans après, que les maires et les adjoints seraient choisis par lui dans les conseib municipaux, dont les membres étaient pris, par chaque assemblée de canton, sur la liste des cent plus imposés; mais l'initiative du choix appartenant au consul, ce n'était rendre aux habitants des villes importantes, qu'une faible partie du droit, si cher et si précieux, que leur avait accordé l'assemblée constituante, de choisir eux-mêmes leurs administrateurs. Toutefois, par une
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li politique assez adroite, Bcmaparte voulut bien que les maires des
L viogt-quatre principales villes de la répabliqae, an nombre des-
■ quelles celle d'Amiens était comprise, fussent présents, à la presr tation de serment de son successeur (i); mais cette prérogative,
■ que maintint Napoléon à son avènement à la dignité impériale, en rétendant aux maires des trente-six villes (2) , n'était propre qu'à flatter la vanité de ceux-ci, et ne rendait pas au peuple ses anciennes libertés. Au reste, la nouvelle organisation de la mairie, faite sous Bonaparte, n'éprouva pas de changements, jusqu'à la chute du gouvernement qu'il avait créé. Un maire , trois adjoints , quatre commissaires de police et un conseil municipal, composé
^ de trente membres, formèrent constamment le corps de ville
^ d'Amiens. MM. Augustin Debray et Morgan de Belloy, furent les
^ seuls maires qui administrèrent cette cité pendant le consulat et
* l'empire. M. Morgan, qui avait été réélu en 1813, emporta l'estime
et les regrets de ses administrés , lorsqu'il quitta la mairie (3). 9 L'assemblée constituante avait aussi créé à Amiens une aâminiê-
I tratian de district et une administration centrale de département,
ï par son décret du ^ décembre 1789.
^ Les membres de la première de ces administrations, étaient au
nombre de douze , choisis parmi les citoyens éligibles de tous les I cantons du district.
! L'administration de département, beaucoup plus nombreuse, se
composait de trente-six membres, pris parmi les citoyens éligibles I des divers districts du département.
I Chaque administration était permanente.
I II y avait un procureur-syndic, près l'administration du district, et
un procureur-général syndic près celle de département. Ces administrations nommaient leur président et leur secrétaire,
au scrutin iudividuel et à la pluralité des suffrages. L'administration de district se divisait en deux sections : l'une
sous le titré de Conseil, et l'autre sous celui de Directoire de district.
(1) Sénatus consulte da 8 fructidor au Vlfl. (3) Décret du 5 meaiidor an XII.
(5) Voyei ci-aprèfl , sixième Epoque.
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Il eo éUit de même pour radministation de départae^ ^
avait 8on canêeil et son direetaire.
Les aUribations de cette administrmtioii breuaes et variées (i); il n'y avait ancmi intermédiaiie ^leefe le pouvoir exécutif suprême.
L'administration de district n'exerçait ses fonctions que ses n surveillance et son autorité : Fuue et Fautre administraUon ëm destinées à remplacer les commissaires départis , les inteadji^ f sobdélégués, qu'on supprima même aussitôt lear mise en actirilé.
Les premières élections aux places d'administrateurs de département et de district eurent lieu> à Amiens, au mois de juiliel I^ M. Morgan , chevalier de Saint^Louis, fut nommé président de fadn nistration de département, etM.Berviile, père, secrétaire.
M. Fauchon obtint la présidence dejcelle du district, et M. Jkqm la place de secrétaire.
Dans le cours de l'an m, les administrateurs du départc^è la Somme lurent frappés de destitution, par le goaTemementiéiih' tionnaire, sans avoir été entendus. Une commission prorisosek remplaça ; mais comme 11 était constant , aux yeux de leun cœpitriotes, que cette destitution n'était que le fruit de l'intrigue, qvls reproches qu'on leur adressait n'étaient pas fondés , qu'ils ana! épuisé tous les moyens vis-à-vis des réquisitionnaires fugitif, qil^ n'avaient laissé commettre aucune infraction a la loi sur la pois des cultes , et que l'indifférence remarquée pendant une fêle répblicaine, célébrée à Amiens , n'était pas leur fait, ils furent réélisa Fan y, à une immense majorité, ainsi que les membres de Padmi^ tration municipale, qu'on avait cru devoir destituer, sans aiKS motif raisonnable (2).
Lorsqu'on l'an VU, Bonaparte parvint au consulat, iJ supj» l'administration départementale, et la remplaça par un préfet, a conseil de préfecture , composé de cinq membres , un conseil géiiM au nombre de vingt-quatre, et un secrétaire-général de piêfcc-
(1) Voyez la section 111, du déciiît de rassemblée consUtuanle , da décembre 1789.
(«) Voyez les Mélanges historiques de la bibHolkéfue d'Amiens, n« 81 Sb
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iure (i). M. Quinette, ex-convenUonnei, fut le premier jNréfet du dêparlcment de la Somme. Son installation eut lieu le !•' germinal ^SkXï MU, en présence d'un grand nombre de citoyens de la ville et ^des environs, attirés par la nouveauté du spectacle (a). Celles des membres du conseil g^éral de ce département fut retardée pendant quelque temps. Avant la nomination des personnes qui devaient le composer, le premier consul fit écrire au préfet, par Lucien Bonaparte, alors ministre de Tintérieur, afin qu'on ne lui désign&t, pour la composition de ce conseil, que les citoyens qui, par leur moralité connue , par leur attachement aux principes républicains et par des acquisitions de biens nationaux , présentaient au gouvernement une garantie de leur dévouement et de leur fidélité à la constitution de Fan VIII.
Comme chef-4ieu du cinquième arrondissement du département de la Somme, Amiens eut aussi une sous-préfecture. L'auditeur au conseil d'état sous-préfet établi en 181 B, fut supprimé deux ans après, et, depuis , ses fonctions ont été remplies par un membre du conseil de préfecture.
Napoléon ne se contenta point de rendre à Amiens son litre de Ville, que les niveleurs de 1793 lui avaient été, pour ne lui laisser que celui de Commune , comme à toutes les autres cités de la république (5) ; il crut devoir donner son nom à l'une des Sénatoreries^ créées le 14 nivAse an XI; mais il fixa la résidence du sénateur à Soissons, et ne conféra jamais cette sénatorerie à des sénateurs originaires du ressort de la cour d'appel, où elle était placée. M. Tronchet en fut pourvu le 26 vendémiaire ,an XII. Cet illustre défenseur de Louis XVI visita la ville d'Amiens, au mois de prairial suivant. Il y fut reçu avec tous les honneurs dus à son rang et à son rare mérite.
Les opérations de V assemblée électorale du département, qui se tenait à Amiens, à l'époque dont nous parlons, furent annulées en Tan VIII, après la journée du 18 fructidor. Depuis, aucune mesure
(I) Pour les attribotions de ced autorités , voyez la loi du f S pluviôse an Vlll. (t) Les successeurs de M. Qainette furent MM. Poitevin de Maissemi et La Tour du Pin.
(3) Voyez le décret de la convention nationale , du iO brumaife an II.
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sqpbUMfl se proàvn aux électeun de la Somne, 91e U liberlé ëes TOles el en saffrages ne fèl qo'iin yaiD mot.
Les seœions les plus mémorables do collège électoral du département, forenC celles de l'an XII, de Fan XIII et de 1806. Dans la seconde, les élecleors nommèrent le général Dejean, ministre et directenr de l'administration de la gnerre, et M. Gorgnette d'Argœnves, ancien maréchalnle-camp à Amiens, candidats pour le sénat cottsenrateor.
De son c^té, le collège d'arrondissement d'Amiens choisit, celte année-là, poor députés an corps législatif, MM. Delameth et Dnyal père, qui présidait ce collège.
La session de 1806, fut remarquable par les nombreuses adjonctions qui furent 'faites au collège du département. Parmi les officiers supérieurs^ adjoints aux électeurs de la Somme, on distinguait le colonel du 5* régiment d'artillerie Foy. L'indépendance bieo connue de ce colonel, qui devait un jour illustrer la tribune nationale par son éloquence, n'était malheureusement pas partigigée par tous ses collègues, et de pareilles adjonctions ne tendaient èvidemmeol qu'à composer le corps législatif d*hommes entièrement dévoués à Bonaparte, ^'ailleurs, ce corps n'avait qu'une faible autorité, à cette époque; bîenlôt après. Napoléon fit publier, dans les jour* naux, que ses membres ne représentaient pas la nation; que c'étaK lui qui était le véritable représentant du peuple français; qu'on appelait à tort la réunion des députés eorp$ législatif;, et que cette réunion n'était qu'un conseil législatif, puisque les députés n^avaient pas la hoAié de faire les lois, n'en ayant pas la proposition (1). Telles étaient les prétentions de l'homme qu'aveuglait sa puissance, et devant lequel les rois eux-mêmes courbaient servilement la tète.
Institutions Jadiciaires,
L'assemblée constituante ne se borna pas à changer la face de radministration en France ; elle créa aussi , en 1790 et 1791 , des tri-
( I) lojtz Partide oilciel ioiM daos le Mmnitur da 18 déœmliie ttOS.
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buBaux plus eo harmonie que dos aoeiennes jaridioiioM avec la nouvelle divisiou du royaume » par elle décrétée.
Amîeos eut alors :
Cmqjuiticeê de paix j dont une fut supprimée en 18M, un Mhunal de district et un Irihunal erimineL
L'installation des juges de ces diverses juridictions se'fit avec les solennités prescrites par là loi. Les membres du conseil général de la commune prononcèrent, debout et dans le parquet de chaque tribunal , l'engagement , an nom du peuple , d$ porter wxjwjmMniê dei nawemix magistruif le respect et Vchéietanee ^«« foui ci'foyeii deiMÀt à la M et h ses organet (i).
Peu de temps avant cette cérémonie, les officiers municipaux, voulant donner aux lieutenant-particulier et conseillers du bailliage d'Amiens, des marques publiques de la reconnaissance de la cité pour le zèle, Tassiduité et Fintégrité avec lesquels ils n^avaient cessé d'administrer la justice, s'étaient rendus, en écharpes tricolores, à la grande salle d'audience de ce bailliage, et le maire avait exprimé aux magistrats qui occupaient encore le siège, combien les habitants de la ville éprouvaient de regret de la destruction d'une ancienne magistrature, dont la mémoire leur serait toujours chère. H. Boistel de Belloy avait, de son c^té, témoigné ses remerctments au maire, dans une brillante improvisation; elle se terminait ainsi : <r Ils ne sont donc point anéantis, ces magistrats respectables, dont f avais te bonheur de partager les travaut; Sis vivent dans le souvenir et lé cœur des dignes représentants de la commune Dites à nos concitoyens, Messieurs , que leurs mains furent pures , que leur coeur fut sans tache; dites-leur que la probité la plus exacte, Fintégrité la plus scrupuleuse, le dé^ntéressement le plus absolu, la justice la pins impartiale, ont toujours présidé à leurs jugements; dite»leur que, s'ils regrettent leur existence, ce n'est qae par l'impos* aibilité oà ils sont de prolonger kun services , en prolongeant leun travaux. >
Les membres du baillage cessèrent leurs fonctions le 29 novembre t7M (s), plusieurs furent nommés juges au tribuMl du district; mais
(1) Registre aux délibérations de la Tille, de 1799 , fol. 04. (t) Ve Registre aux chartes du bailliage, de I7S9 i 1790.
Ma
te chohr du monarque se porta principalenient sor ]es avocats plaidants près cette juridiction, de sorte que plusieurs magistrats restèrent sans emploi. L'un d'eux s'en plaignit en termes très-vife au garde-des-sceauT ; il fit remarquer au chef de la justice qu'il n'avait été écarté que par une intrigue coupable, le bruit mensonger qu'il ne voulait plus exercer ses fonctions de joge ; mais sa réclamation fut inutile.
L'élection des membres du tribunal crtmtnel du départemenl de la Somme, offrit une particularité assez remarquable; elle se fit à PéronM, en 1791, quoique ce' tribunal dût siéger à Amiens. HM. d'Esmery, Baron, Turquet et Duval , étaient attachés à ce tribunal, lorsqu'ils condamnèrent à mort l'infâme Lebon, le 13 vendémiaire an lY , et délivrèrent la terre de ce monstre, comme on Ta vu plus haut. M. Ballue, qui présida après M. d'Esmery, s'acquit une haute réputation dans l'exercice de ses fonctions : on gardera longtemps le souvenir de l'impartialité avec laquelle se plaçant, pour ainsi dire, entre la loi et l'humanité, il exposait, avec un soin égal, les charges contre l'accusé et ses moyens justificatifs. On aura toujours présents à l'esprit l'ordre , la clarté et la précision qui régnaient dans tous ses résumés, et auxquels il semblait ajouter un nouvel intérêt, par l'accent de noblesse, de dignité et d'assurance, avec lequel il les faisait. Ces qualités d'un esprit juste, solide et avantageusement cultivé, avaient leur source dans les sentiments d'un cœur éminemment vertueux; et cette réunion de tout ce qui rend le magistrat digne de son honorable mission, avait investi M. Ballue, pendant sa vie, de l'estime et de la considération publiques, jcomme elle en a fiât , à sa mort, l'objet des regrets universels (i ).
Le tfihunal de cofnmerce d'Amiens, créé par le décret de l'assemblée cojistituante , du !•' décembre 1790, en remplacement de la juridiction consulaire, existant dans cette ville, ne fut organisé qu'en 1791. Il était alors composé d'un président , de quatre juges ot de quatre suppléants; quelques modifications peu importantes ont depuis été faites à cette juridiction.
Far la constitution de l'an lU, le tribunal de district Ait supprimé, et il n'y eut plus, à cette époque, qu'un tribunal civil par départo-
(I) Vojez ci-dcTant, page 440.
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ment. Celui de la Somme siégeait à Amiens. Ses audiences avaient Heu dans le couvent des Célestins qai, depuis, a constamment servi de palais de justice ( i ).
Une nouvelle organisation judiciaire eut lieu en vertu de la loi du 27 ventôse an YIIl : cette loi établit à Amiens un tribunal iepremière^ instance, pour Tarrondissement. Le tribunal criminel reçut luimême une nouvelle organisation. Le président devait être choisi parmi les juges du tribunal d^appel que la même loi créa dans cette ville, pour les départements de la Somme, de TAisne et de TOise.
Ce tribunal supérieur se composait de vingt-un juges, divisés en deux sections. Dès Tan XII, ses membres avaient repris toutes les habitudes de Tancienne magistrature. Sa rentrée était précédée d'une messe solennelle, qui se chantait à la cathédrale, et un discours analogue à la circonstance, était prononcé par le chef du parquet. Celui que M. Petit, commissaire du gouvernement près le tribunal, prononça à Faudience du 16 brumaire de la même année, doit faire époque dans les fastes judiciaires d'Amiens. Jamais peut-être, depuis la révolution, on n'avait entendu un plus digne éloge des vertus et des talents de nos anciens magistrats : « Us se sont trop promptement éclipsés, s'écria l'orateur, les beaux jours de l'antique magistrature française, la plus éclairée de l'Europe. Quels homnves que ceux qui étaient alors décorés des marques de notre dignité I quelle profondeur de connaissances I quelle inflexibilité de principes! quelle fermeté de caractère! quelle simplicité, quelle pureté, quelle austérité de mœurs, quelle noble et quelle imposante majesté on remarquait en eux! L'aréopage les eût vus avec orgueil parmi ses membres, et le sénat de Rome, sur ses chaises curules.
» Vous peindrai-je leurs pénibles et immortels travaux! Pour s'y livrer, ils devançaient l'aube matinale; l'étoile du soir les appelait inutilement au repos. Les vieillards oubliaient la caducité et la pesanteur de rage, les jeunes gens, leur frivolité et leur inconstance. Les uns voulaient toujours donner l'exemple de la vigilance , et les autres, prouver qu'il ne leur était pas nécessaire.
9 Leurs délassements même étaient utiles à la chose publique,
(1) Voyez cMcvant, page S34.
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Reliréft dan» une solitude champêtre » ils y cuUivaieiit les sciences, et après avoir joui du magnifique specUcle da la natore , élalani sa richesse et sa beauté, pénétrés de la majesté de son auteur» ils yeuaient le représenter sur la terre, en distribuant aux tiouunes la justice et la paix (i). »
A l'avènement de Napoléon au tr^yne, ce tribunal prit le titre de eour d'afpelj et le conserva jusqu'en 1810 , époque à laqiieUe on l'appela cour mpeiria^d.
Cette cour ne fut solennellement instituée que \eU avril 1811 , par le sénateur comte de Beaubarnais. Elle était composée d'un premier président, de quatre présidents et de ving^-cinq conseillers; d'un procureur-général, de trois avocats-généraux» de deux substituts et un greffier en chef, divisés en deux. cbambres civiles, une chambre des appels de police correctionnelle et une chambre d'accusation.
Le tribunal de ftremère inêtance d'Àmienê, fut installé trois jours après» devant une assemblée nombreuse et brillante. Un président , un vice-président , cinq juges , quatre suppléants , un procureur impérial, deux substituts et un greffier ont toujours, depuis, composé ce tribunal, qui est de troisième classe et se divise en deux sections.
Napoléon, en donnant une nouvelle institution à la cour et au tribunal d'Amiens, n'avait pas seulement en vue de mettre ces juridictions en parfait rapport avec les lois nouvelles qu'elles étaient appelées à appliquer, il voulait encore rendre à la magistrature son ancienne splendeur. Il avait témoigné suffisamment cette intention , en comprenant au nombre des conseillers de la cour d'appel plusieurs magistrats d'ancienne famille, et qui, depuis la révolution, n'avaient exercé aucun emploi de judicature. Cest dans ce but aussi qu'il avait fait reprendre aux juges, ces robes rouges et noires, ces fourrures d'hermines et ces toques galonnées, qui présentaient aux justiciables un aspect plus imposant que l'habit français» les ftdsceaux et Toeil d'argent suspendus à un ruban tricolore dont se paraient les magistrats républicains. Boniqiarte voulait, par cette nouvelle ustitution» éloigner des places les magistrats qui n'étaient parvenus aux fonctions judiciaires que par le vceu du peuple, si facAe kse laisser tromper sur le mérite des candidats.
(!) Mélangm hUtoHguêB de la bUUoihèqnt 'CAmiêmB, «• Slt.
M. BouUeviile-Dumetz, Fim des présidents de la cour impériale, avait pris une part active à la discussion du code civil , comme membre du tribunal. A ce titre, peut-être méritait-il d'occuper le siège de premier président; mais Bonaparte, on le répète, se plaisait déjà, à cette époque, à placer à la tète des compagnies des honjmes dont la naissance ou la fortune pouvait leur donner plus d*éclat, et le bâton Lesens de FoNerille obtînt , pour cette raison, la préférence, 8m Taneien membre du tribunat.
Dans le parquet de la cour, deux magistrats se faisaient surtout remarquer par leur savoir et la considération qu'ils s'étaient justement acquise : Fun était M. De Lamardelfe, procureur-général, et Pautre, M. Leleu de la Simone, avocat-général. Ils furent vivement regrettés.
Par décret du 10 avril 1812, Napoléon établit, pendant six mois, une cour tji^ciale extraordinaire à Amiens, pour connaître excluais vement, dans toute l'itendue du ressort de la cour impériale, du pillage des grains, blés ou farines, commis par des attroupements, do crime d'incendie, des toenaces d'assassinat, d'empoisonnement et autre» ntteotats. Cette cour ouvrit ses séances le 27 do mèatt mois, et subsista jusqu'en 1813, malgré les réclamations des partît MHS de l'inatitutioD du jury , qui préteodaieiit qu'il était imilile «liDJiiste de créer ainsi une juridiction extraordinaire daos le ressort d'une cour où les crimes n'étaient pas plus fcéquente qu'aile leurs, et pour la punition desquels les coun d'assises éiaieul atl reste bien suffisantes.
Le tribunal de policé mtênieipale, par lequel nous terminerons nos observations sur les institutions judiciaires existant à Amiens peU" dant la cimjuième époque de noire histoife, est étaUi depuis ITINI. Les quatre juges-de-paix de cette ville, président ce tribunal cirtleun à leur tour; les. commissaires de police sont chargés d'y remplir les fonctions du ministère public.
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S. III
Garde nationale, — Étai-major et garnison d'Amiens^ — Institutions financières, — Ponts et chaussées.
Avant la révolution, il existait à Amiens des compagnies piiYilégiées et de milice bourgeoise, dont nous avons eu occasioa lie parler plus haut. Le chef des gardes-du-corps y eo garnison da» cette ville, qui y avait le commandement, s'élait arrogé le droit dUnspecter ces compagnies, qui ne devaient recevoir d'ordres que de la mairie. Les choses changèrent en 1789. A cette è^w^j It garde nationale s'élant organisée, comme par enchanlem^t, te conipagnies privilégiées et la milice bourgeoise ne tardèrent pas à se confondre dans ses rangs, et tous se trouvèrent placés soi» Tautorité des officiers municipaux, conformément aux décrets de rassemblée constituante.
Pendant la révolution, la garde nationale d'Amiens eut jusqu'à dix bataillons , à chacun desquels devaient être attachées deax pièctf d'artillerie.
Ck)mmandée par un excellent chef, M. Morgan de Froconrf, eft maintint constamment le bon ordre dans cette ville. Sa fermeté fit même trembler les proconsuls , qui y furent envoyés en mission (i/. Parmi les services importants qu'elle rendit, il importe de signaler la répression des excè» que se permettaient, en l'an IQ, des 8o)é$i& belges, en garnison à Amiens (a) , et le courage qu'elle déploya, es l'an V,*pour arrêter les désordres commis par des volontaires i<F violaient l'asile des citoyens les plus paisibles, et se livraient envers eux à des voies de fait intolérables (3).
Après s'être ainsi distinguée par sa noble conduite, la garde nationale se vit presque dissoute^ sous le consulat. Telle était alors la faiblesse de ce corps , qu'une seule compagnie fut rangée eo bataille sur le passage du premier consul , lorsqu'il visita cette ville ,
(i) Voyez ci-Jcvant, pai-c 467.
(9) Kcgislre aux délibérations, de Tan III , fol. 57. * (3) idem , de Pan V, fol. \ l«.
5n Tan XI , et que, pour lui servir d'escorte , en (ai obligé de former les compagnies de gardes d^hotmeur (i).
Cependant les guerres de Napoléon ne cessant de moissonner 'noB braves soldats, il songea, au mois de vendémiaire an XIY, à donner une nouvelle organisation à cette garde civique : celle de TarrcHidissement d'Amiens forma seule une légion divisée en quatre cohortes, et chaque cohorte en dix compagnies, dont une de ^grenadiers, une de chasseurs et huit de fusiliers, composées chacune de cent hommes, non compris les officiers. Le commande^ ment de cette légion fut, de nouveau, confié à M. Iforgan de JPrucourt; mais bientôt cette belle garde nationale fut décimée I comme tant d'autres : ses meilleurs sujets, appelés à faire I partie du premier ban , ou de la colonne mobile de la garde nationale, furent envoyés en Artois, sur les côtes malsaines de rOcéan, dans les marais de la Hollande et en Champagne, où on I tes vit combattre avec une rare intrépidité.
Le commandement, dans la ville d'Amiens, appartint successivement à un général de brigade , à un adjudant-général , ou à un commandant temporaire. En 1806^ V état-major de cette ville qui déjà avait cessé d'être réputée place de guerre , et dépendait alors de la quinzième division militaire , se composait :
D'un général de brigade commandant le département de k^ Somme;
D'un sous-inspecteur aux revues;
D'un commissaire des guerres;
D'un colonel-commandant la citadelle;
D'an sous-lieutenant secrétaire;
D'un capitaine d^artillerie et un garde du génie militaire ;
Et d'un capitaine, un garde-magasin et un garde d'artillerie.
11 eiistait, en outre, à Amiens, une compagnie de réserve, créée par décret du H floréal an XIII, et connue plus tard sous le nom de garde départementale; elle était composée d'un capitaine, un sous-lieutenant, un sergent-major, faisant fonctions de quartiermadtre, et de cent [vingt hommes.
(I) Bulletin de ta Somme , da SO germinal an XI.
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cêion des droits réunis;
au de garantie des matières d'or et d'argent; ^e la loterie y institution immorale, et dont la suppression rée depuis longtemps; eau de vérification des poids et mesures ; iservation des eaux et forêts d'Amiens (i), et Vinspeetion me ville y etc.
s du préfet, il y avait aussi un ingénieur en chefùes ponts sées et un ingénieur ordinaire : nous ferons une mention ore de leurs attributions, en ce qui concerne cette ville, à du canal, dont on parlera sous la sixième époque.
Celte (
ration était la Tingt-ûiièiiM.
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CHAPITRE IV
RHl^lCSIOM BT MI^BCJI
Constitution civiU du cUrgé. — Dépari de M. ds Mâchault - Fermeture de la cathédrale. — Refus des curés tPJwm^ prêter le serment civique, — Suites de ce refus, — EUc^ ' M. Desbois comme étëque d'Amiens. — Siipfn-ession 4m, «■*• — La Cathédrale devenue Temple de la Raison. ^ FiUè l'Être Suprême, — Exécution du P. Ftrmin. — ^^ funèbres du général Hoche et du chirurgien Loreniz» — **** timents religieux des Amiénois. — Prosa'ipiion des âturt» ments le jour de dimanche. — Concordat de i8oa- — ^^ nation de M. Villaret d Cévêché d'Amiens. — // org^ " clei'gé de cette ville. — L'aggrégation des PP. de la f» ^ dissoute. — Sollicitude de M. de MandoLr pour U séma^ d'Amiens.
En 1790, rassemblée constituante porta de graves Btldstesift religion catholique. Après avoir déclaré que les biens de ï^ étaient Hens de l^État, et supprimé tous les ordres religi^f ^ rendit un décret sur la constitution civile du clergé , qui fui «g»*» avec raison, comme contraire aux droits de rÉglise , à sa lûénràit et à sa discipline. Ce décret enlevait au pape Pinstitulion canonûp^ des évoques, et astreipait les prêtres à prêter un serment gui />^ gnait à leur conscience. M. de Machault, évêque d'Amiens, qû^ son évêché (i) au mois de décembre de la même année ^a^^
<0 L'évéclié d'Atiiiens, ap|>eié alors évdché du dépaitemcnt de la 5»^' dépendit de la métropole des côtes de la Maoche ou de l'archevêché deRooff-
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n'être pas agsujeili à ce sermeut. La fermelore de la cathédrale suivit de près la disparition du prélat. Le chapitre de cette église protesta contre cette mesure : dans une déclaration adressée aux membres du directoire du département, il leur témoigna le regret qnMl éprouvait de ne plus pouvoir paraître dans le tenàple pour y remplir son pieux ministère, a Ne nous refusez pas, disait-il, la grâce que nous vous demandons de consigner dans vos registres l'expression de nos sentiments ; que , par votre canal , le peuple de cette cité soit instruit de notre affliction; quMl sache surtout que ce n'est qu'en cédant à l'autorité, que nous ne paraîtrons plus désormais dans cette auguste basilique, et que, par là, notre mémoire soit à l'abri du blâme de la postérité. »
Dans les premiers jours du mois de janvier 1791 , les curés d'Amiens furent invités à prêter le serment civique, à l'issue de la messe paroissiale, en présence du conseil général de la commune et des fidèles, ainsi que le prescrivait le décret de l'assemblée constituante; mais la plupart, suivant l'exemple de l'évèque, refusèrent de le faire. En conséquence, le directoire du département se mit en devoir de les remplacer. 11 envoya des prêtres assermentés, pour desservir les paroisses de la ville dont les curés n'avaûent point voulu se conformer à la loi. Mais ceux-ci appelèrent au tribunal du district. Ce tribunal était évidemment incompétent pour connaître d'une pareille contestation; quoi qu'il en soit, pour éviter le scandale qui fut grand alors à Amiens , il maintint provisoirement les curés dans leurs fonctions, et les desservants furent forcés de 4e retirer, au milieu des huées du peuple, qui se porta contre eux à plusieurs excès.
La convention, instruite de ce désordre, s'empressa de le réprimer. Dès le 25 du même mois, elle rendit un décret par lequel elle déclara le jugement du tribunal du district d'Amiens non avenu, et chargea le directoire de remplacer immédiatement les prêtres insermentés.
On procéda à l'élection d'un nouvel évêque. M. Desbois de Rocbefort, curé de Saint-André-des-Arcs de Paris, ayant réuni les suffrages des électeurs du département, fut élu. Avant de se rendre à Amiens, M. Desbois écrivit, le 27 mars 1791, au président de l'administration, une lettre dans laquelle on remarquait ce passage:
510 HISTOlftC a'avuiis.
a Je ne me dicftimule pas les c&rcoiistaiices mftiqMs tel
lesquelles Je suis appelé an goaveraemeot de Téglise é^AwifM k succède à un prélat que ses vertus et sa charité ont readii ckrtf vénérable aux habitants de la provinee. Je trooFermi de fniiBi divergences entre les opinions politiques et reiigieones ; mû$ k temps, Taccroissement des lumiàres, le développenent delMshi moyens de la douceur chrétienne, rendent la perspective méi dure. Je ne me suis pas ingéré dans l'épiscopaU Diea na^c si , dans tous les temps, je ne l'ai pas envisagé comoie nm 1 Si je ne £ais pas le bien que, par la grâce de Dieu , j'espère p» voir produire , je descendrai sans regret et me retirerai dav h solitude (i). 9
Les bonnes intentions que M. Desboîs témoignait dans cette lettre , ne purent se réaliser : rassemblée législative , à cet évéqiie fut député, sapa la religion jusque dans ses : Dès le 25 octobre 1192 , le conseil gân^l de la cominme d*i obligea les religieuses de THdtel-Diea, celles de rHôpital géaéril et de la Providence de quitter leurs coslames, et rappela, en mta temps, anx vicairefr-épiscopaax , aux cnrés et autres prêtres de h ville, qu^ils n'avaient le droit de conserver le leur qœ Texercice de leors fonctions (s).
Cependant le culte était encore public à cette époque, et i en 1798. On roU, en effet, par une délibération du ti mai, qm deux membres du conseil municipal furent nommés alors poir porter les cordons du dais à la procession générale do Saist- Sacrement, avec deux administrateurs du département et deo membres du district (3). On voit aussi que le maire de la vîDe . le citoyen Lescouvé, fut, quelques jours après, désigné parle conseil général de la commune, pour assister à la bénédictioo de rétendard que la société populaire devait présenter anx hussards en garnison à Amiens. Hais bientôt on proscrivit, non senment ces cérémonies , mais même le signe sacré de la religion. U f9 brumaire an H, Pascanh et Danel, officiers municipaux, furesl
(I) Affiches du dépariemsni de la Somme , du 9 avril 1701. (9) negistrc aux délibérations, de 179S^ fol. 6S. (5) Idem y de 1703, (ol. IfO.
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couunis pour faire disparaître toutes les croix dan^ deux fais ting^ ^McUre heures, sous leur responsabilité personnelle (i). Le sculp* ienr Garpentier transforma, le îl pluviôse suivant, la vierge de U mairie en déesse de liberté; des tètes exaltées voulaient opérer les mêmes métamorpboses sur les plus belles statues de la cathédrale. Heureusement, le maire Lescouvé s'y opposa; on se contenta de placer sur le fronton de cette basilique, Tinscriplion suivante : TEMPLE DE LA BAisoN. A Toxemple de Paris et des principales villes de France, Amiens vit avec scandale, une femme vêtue en déesse de la liberté, parcourir une partie de ia ville, portée sur un brancard orné de draperies et de festons , et s'asseoir ensuite sur le maître-autel de la cathédrale, pour y recevoir les bruyants hommages des fanatiques de cette époque. Inutile de dire que cette scène sacrilège excita Tindiguation de tous les gens de bien, et qu'elle n'eut pour témoins que ses frénétiques auteurs, et les fonctionnaires , qu'un triste devoir obligea d'y assister.
Robespierre ayant fait décréter VÊire svfrême et Vmmortaliié de Vâme, on célébra, à ce sujet, une fête à Amiens, le 20 prairial an IL Le dbcours prononcé, au nom du conseil général de la commune, fat aussi ridicule que celui du président de la société populaire : le premier roula constamment sur le soleil, la lunej le« étoiles et les comètes (a) ; le second n'offrait qu'une déclaration impie contre les solennités du coite catholique et ses infortunés ministres (3). « Ce n'est plus, disait l'orateur du peuple (ou plutôt de la faction qui prétendait le représenter) , ce n'est plus par des chants monotones et inintelligibles, par des cérémonies superstitieuses, par des processions symétriquement ordonnées, dans lesquelles le prêtre , dominateur par caractère et imposteur par état, avait moins pour but d'honorer la divinité qu'il avait travestie à sa manière, que d'étaler le despotisme saeerdotal qae son orgueil se plaisait à exercer sur un peuple crédule et trompé, que l'auteur de la nature peut recevoir un culte digne de lui : c'est par un concours
(1) Registre aux délibérations, de Pan II , fol. 7.
(s) Voyez à la bibliothèque, le» Mélanges historiques sur Amiens , no SIf .
(3) Plusieurs prêtres avaient vie obligés de changer de noms ; le premier vicaire de Saint-Jacques, appelé Leroy, avait pris celui de Réfiuhlique. [Âffiehês du département de la Somme, de !*an H. )
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de citoyens de tout âge e( de tout sexe, qoi célèbre, dag leur langue naturelle , et avec Texpression de Tallégresse el de h reconnaissance, la puissance et la bonté du Diea qoi leur doua h
vie (i). »
Les couplets qui terminèrent cette fête étaieDi moins violeBli, mais plus bizarres : FÉtre Suprême était célébré en petits ven bénins, sur Tair galant de la charmanU Gabrielle, voici on écbatillon de ces platitudes :
L'auCenr de la nature , Ce grand Être éternel , Vengeur de rinipostore , Il en brisa Fautel ; Uunivers est ToaTrage
Du Créateur; Il y reçoit rhommage,
Le Toeo dn cœur.
D'autres couplets furent cbantés sur Tair de9 MarwmUmit: ^ étaient à peu près de même force; les deux qui suiveiii juger du reste :
Dans ce teniple où le fiinatisme
Exhalait son souffle empesté ,
Chantons le répuHicanisme,
La raison et la vérité. (Ms.)
Honorons Tauteur de notre être ;
C'est en chantant la liberté ,
Végaiité, Vhwmanitè,
Que nous devons le reconnaître.
Amour des lois , des mœurs et de la prdbité , Voilà Tencens qni platt à la divinité.
Imbu des erreurs mensongères
De Tapostolique fatras ,
Le peuple croyait aux mystères \
(f) Voyez i la bibliotlièque , les Mélanges historiques sur Amiens, n« Slâ-
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Mate il ne les comprenait pas. {Mê.)
Snr Dieu, la vérité l'éclalre;
Il sait qae, pour le servir bien,
Il faut qu'il soit bon citoyen ,
Ban fin, ban époux et don père.
Amour des lois, des mœurs et de la probiiè, Voilà Tencens qui platt à la divinité (i).
Ces pauvretés noud apprennent quel était l'esprit des gens qui se chargeaient de faire les honnears de fêtes républicaines.
Au reste , quand Fauteur du premier de ces trois couplets parlait de V autel brisé de ritnpostnre, il présageait sans doute la proposition qvi ne tarda point à être faite , de prostituer au pins vil usage un monument que recommandait une ancienne tradition historique : quelque temps après la fête de ÏÉtre Suprême, le conseil générai de la commiipe, sur la motion de Tun de ses membres, arrêta , en effet y qrie-la table de pierre , qui existait sur la place Saint-Firmin , «erait enlevée , et qu'il en serait fait un pont au lieu dît le Pont à Glêne (a). Cette pierre rappelait le souvenir d'un miracle qui, dîtron , avait éclaté en ce lieu , à la fin du iV siècle (3) : et cela suffit pour en provoquer la destruction.
Plût au ciel que le fanatisme révolutionnaire ne se fut étendu que sur des objets inanimés 1 Mais la religion eut ses martyrs : le premier qui monta sur l'échafaud , et servit au sanglant essai de l'instrument homicide y fut un prêtre simple et vertueux. Le père Firmin, ancien carme , paya de sa vie , en l'an II, le crime irrémissible d'être resté en France ^ et d'avoir dit la messe dans un lieu secret. Hâtonsnous d'ajouter que sa mort fut l'ouvrage, non de nos magistrats, qui cherchèrent au contraire à le sauver, mais d'une loi atroce autant qn'absurde (4). Pour échapper au supplice, il Aillait faire un mensonge; il fallait déclarer n'être pas sujet à la déportation; mais Firmin ne savait dire que la vérité. Il refusa la charette, et s'en fut
(I) Mélange» hiêtoriqueê de la bibliothèque ttAmiiênê, n* SIf . (t) Registre aui délib^^ralions de Tan IV , fol. flSO (5) Voyez ci-devant , page 950.
(4) Celle du 50 vendémiaire an II.
su HBTOItS D'AMiniS.
à pied vers la place pabliqoe; arrivé sar l'éciiAlaiid , il jeUsncb- | pean, fit sa prière et mourut.
Lorsque le culte calhoUque fut ainsi proscrit , les eérèmm funèbres présentèrent un aspect bien affligeant: nulle prière, ak pompe, nulle décence même ne s'y faisaient remarquer. Cepcadat la fête célébrée en Tbonneur du général Hoebe , le M veodeniiiiRii YI , parut fixer Fattention des habitants de cette ville. Un sarcopbp avait été élevé dans la cathédrale; il était surmonté d^une pyramè triangulaire, et décoré de trophées et d'emblèmes analopesan exploits de ce célèbre général (i). Des jeunes filles, velues de bbie, s'approchèrent de ce tombeau, et le couvrirent de fleurs; lestationnaires publics y déposèrent des branches de chêne; une tnipt de musiciens exécuta des chants lugubres, des airs fuaâires, n mémoire du héros que la France avait perdu (a). »
Une autre cérémonie du même genre eut lieu, le t genniial m IX , dans une des salles de l'hôpital militaire d'Amiens, eal^ooiev du citoyen Lorentz , médecin en chef de l'armée du Rhin et dojn des officiers de santé de France. Au milieu de cette saPe, àécmét dans son pourtour de festons et de draperies noires, s'élevait* piédestal en granit, sur lequel était placée l'urne consaoée m cendres de Lorentz , couronnée de crêpes et de branches de cyprès. Quatre lampes à l'antique éclairaient cette partie de la saSe, (ff Ton avait privée de clarté. Un orchestre, placé dans le sonbiase ment d'une grande pyramide qui tapissait le fond , exécuta, pariolo' valle, des chœurs tirés de Nephté, les ouvertures du /Win, * Demophon et des Rigueurs du Cloître (3).
Les Amiénois n^ailleslèrent hautement leurs sentim^ts rehgiec et leur amour pour l'ancien culte, en l'an V (4). Dès l'amiée ptMdente, les pauvres et les infirmes de Vhdpttat-nénéral, eux-mèoes» consultés sur le point de savoir quel ministre ils désiraieit, pov £ùre l'office dans la chapelle de cet hôpital ^ avaient demandé n
(I) MM. Dalhoit possèdent le dessin de cette pyramide. (i) Registre aux délibérations , de Tan VI , fol. S et ••
(3) Décade du département de la Somme , do 10 gennînal an IX, 0*8.
(4) Registre aux délibérations, de Tan V, fol. 119.
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prèlre vcrtaei» et ami de ses devoirs ; on te leur avait accordé sur le champ (i).
Par la constitution de Tan 111 , la liberté du culte avait été proclamée ; mais elle fut , pendant longtemps encore , circonscrite dans des bornes fort étroites. Aucun signe, aucune inscription ne pouvaient désigner les lieux affectés à Texercice de la religion, et Ton allait jusqu'à proscrire tout ce qui pouvait rappeler le dimanche. Des ménétriers ayant établi des danses dans la Hotoie à pareil jour, furent cités, pour ce fait, devant la police municipale (a). En Tan VII, le maire d'Amiens ordonna même que la maison et le jardin de Pierre Paris, cabaretier au faubourg du Cours , seraient fermés, pour avoir souffert des divertissements semblables dans Tenclos de ce jardin, le 4 prairial, répondant au jour de la Fôte-Dieu (5).
Pierre Paris était pourtant un chaud patriote; il avait pour enseigne le bonnet de la liberté. Ainsi, et par suite d'une opposition de principes vraiment étranges, l'autorité se trouvait défendre ce que la religion elle-même ne tolère qu'avec peine. Remarquons, ao reste, que toutes ces choses se faisaient au nom de la liberté. Il n'est que trop vrai, que jamais tyrannie plus absurde, inquisition plus minutieuse et plus tracassière n'affligea la France, que dans ces temps, où le fanatisme l'enchaînait et regorgeait au nom de Végalité et de la fraternité. Et ce sont ces heureux temps que l'anarchie voudrait faire revivre , sans doute pour rendre encore une fois la république odieuse , et pour jouir de l'innocent plaisir de voir notre pays divisé, déchiré, privé de crédit, de commerce et de pain. Puissent de tels malheurs ne plus désoler la patrie: c'est le vœu sincère que doivent former tous les hommes de bien.
Une main puissante mit un terme aux excès irreligieux qui souillèrent la révolution : le 23 fructidor an IX, il intervint entre le pape Pie VII et le gouvernement français, une convention por* tant que la religion catholique serait librement exercée en France, que son culte serait rétabli, et que le dimanche serait un jour de repos pour les fonctionnaires publics. Le peuple imita ces
(I) Arrêté de Tadministration d«^parU*mcnrale , du 91 bramaire an IV. (S) Resi^tre aui délilM'rattons; do Tan VI, foL SS. (5) Idem, de Pan VU, fol. 156.
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derniers; comme eux, il suspendit ses travaux ce joiir4à, «i, dès-lors, on put danser le dimanche, en dépit du cakaâiiB républicain, que les articles organiques de cette conveotia avaient pourtant laissé en vigueur.
L'évèché d'AmieQ3 cessa, à cette époque, de porter le lilR | é'évéché du département d$ la Samoèê, et de faire partie deb métropole des côtes de la Manche; il releva de l'archevècU à Paris, et sa circonscription s'étendit à trois départeoneats, eendc rOise, de FAisne et de la Somme.
M. Yillaret l'obtint en Tan X (i) , et fit son entrée à Amiens kt) messidor de la même année. L'évèque d'Arras , M. de La Toff d'Auvergne, Tinstalla immédiatement dans ses fonctions, ainsi q» Ten avait chargé M. le cardinal de Belloy , archevêque de Parb- Plus de dix mille personnes assistèrent à cette cérémoDîe. M. Tîlbret s'occupa ensuite d'organiser le clergé de son diocèse, cùskrmément au concordat. Le chapitre de la cathédrale fat composé de deux vicaires-généraux, huit chanoines titulaires et vingtHieii chanoines honoraires; l'évèque établit cinq paroisses dans laviQe, y compris celle de la cathédrale, au lieu des onze qui existaKof avant la révolution (a) ; il rappela les prêtres de Saint-Lazare, à qv il confia la direction du nouveau séminaire qu'il venait de créer datf l'ancien collège.
La prestation de serment des vicaires-généraux , chanoines e( curés choisis par Févêque, eut lieu, le î brumaire an XI, au milieu dé la cathédrale. Une foule immense de citoyens assista à cette cérémonie imposante. Toutes les autorités civiles et militaires s'étaient rendues à l'église, pour en être témoins. M. Villaret officia pontificalement. Après l'évangile, les ecclésiastiques se présentèrent pour prêter serment. Quelques-uns , vieillis dans les fonctions do sacerdoce, étaient courbés sous le poids des ans. Leurs figures vénérables et leur recueillement donnèrent, à cette auguste soleimité) une grandeur qui répondait à son objet.
(1) M. Oeebois vivait encore ; mais n^ayant pu obtenir Pinstitution apostolique, il donna sa démission.
(1) Indépendamment de cm onze paroisses, il j avait, À Amiens» onie coa* vents d^ommos et onze communautés de femmes.
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Quelque temps après, une lettre du ministre de Tintérieur ayant annoncé au préfet , M. Qui)iette, que Fintention du gouvernement était, que les cérémonies religieuses pussent se faire publiquement , le clergé parcourut processionnellemeut les rues de la ville, pour rendre grâces à Dieu du rétablissement de la religion. Il serait difficile de se faire une idée de Tallégresse que cette procession y causa. Partout on entendait bénir le nom du héros qui avait rouvert les temples aux Fidèles, et permis au peuple français d'adorer librement le dieu de ses pères.
Parvenu à la dignité impériale^ Napoléon se montra de plus en plus favorable au clergé d'Amiens. 11 estimait particulièrement M. Villaret; il le chargea, en Fan XII, de l'organisation ecclésiastique du Piémont , et le nomma ensuite évèque d'Alexandrie , nomination qui priva notre diocèse de ce sage et habile prélat.
Vers le même temps, Fempereur rendit un décret portant que l'agrégation ou association connue sous le nom de Pères de la Foi , établie à Amiens, serait dissoute. Cependant, cette association ne se livrait alors, au moins ostensiblement, qu'à Fenseignement dans la maison de l'Oratoire. Mais le chef du gouvernement ne voulait souffrir, en France ^ aucun ordre religieux dont les membres fussent liés par des vœux perpétuels; il tolérait seulement Fexistence des sœurs de Charité, des sœurs Hosfntalières et de Saint- CharUê, à cause de Fextrème utilité de leurs services, et de la certitude où l'on était qu'elles ne consacreraient jamais à des intérêts mondains , un temps exclusivement réservé au soin de l'humanité souffrante, au soulagement de l'enfance et à celui de la vieillesse.
M. de Mandolx ayant été nommé à Févèché d'Amiens , eu 1806 , s'appliqua à faire disparaître de son église cathédrale, tous les signes de destruction qu'y avaient laissés le vandalisme et Fimpiété. A sa sollicitation, des réparations considérables furent exécutées dans cette basilique. Des spéculateurs avides , qui , depuis la révolution, convoitaient les débris de ce beau tem|He, se prévalant des réparations que Fon y faisait pour en assurer la solidité, répandirent le bruit que l'on y courait des dangers, et qu'il menaçait ruine. Les Fidèles qui commençaient à le déserter, ne furent rassurés que lorsque Fingénieur Grandclas eut fait publier un avertissement qui démentait cette sordide imposture.
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Le séminaire d'Amiens prospéra sons M. de Mandolx. Le 30 septembre 1807, Napoléon y créa qualorie bourses qui devaient 6lre enlretenues à ses frais. Ces bourses et les aumônes des âmes pieuses contribuèrent à rendre, à cet établissement, une partie de son aacienne splendeur. Seulement, on regretta plus^tard que les jeunes lévites fussent obligés d'aller étudier ailleurs que dans celte naaison , les principes de la philosophie et de la morale; mais telles étaieot les lois de l'université, et il fallait s'y soumettre.
Cependant, Pie VU était captif à Fontainebleau; des différends sérieux s'étaient élevés entre l'empereur et lui, par suite do refus qu'il avait fait d'établir en France un patriarche, pour instituer les évèques nommés par Napoléon. Après bien des pourparlers et iiii concile qui fut convoqué à Paris, Sa Sainteté consentit à signer» le 25 janvier 1813 , un concordat qui mit fin à ces démêlés. L'évèque et le clergé d'Amiens, que le schisme affligeait, manifestèrent, par un Te Deum, la joie que leur causa cette réconciliation.
§; II
Etat des mœurs d Amiens sous ta République, «^ Soins de ia municipalité pour prévenir Us abus existant dans la célébration du maiHoge. — Rosière impériale, — Établissement de Bienfai-sance. — Combats entre Us jeunes garçons. — ôoâl des Amiénois pour le spectacle. — Renaissance des divertissetnenls du cammal,
La dépravation des mœurs qui, dans beaucoup de villes, fut portée à son comble pendant la révolution, ne se manifesta pas d'une manière aussi affligeante à Amiens. Malgré l'immoralité de la plupart des lois révolutionnaires , et les excès de tout genre auxquels elles donnèrent lieu, presque tous les Amiénois conservèrent l'esprit de modération et les sentiments d'humanité qui les ont constamment signalés. Nul acte de cruauté ne ternit leur caractère; la fête républicaine pour laquelle ils montrèrent, en général, le plus de goût, fut celle de la vieillesse. On célébrait cette fête dans la grande saUe de la mairie, devant la statue de la liberté. En l'an 5, l'administration nomma, parmi les vieillards des deux sexes qui devaient recevoir la conroiHM de vertu, plusieurs hommes qui en étaient vraiment dignes, tels que les citoyens Lequien de MoffenneviUe , de Lestoeq,
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€forguetU, etc. Quant aux fenunes, nous regrettons de ne pouvoir rappeler leurs noms; car, par un reste de pudeur ou de modestie, l>ieii rare à cette époque , ces noms ont été laissés en blanc sur le registre.
On ne vil point, non plus alors, nos concitoyens contracter de ces anions scandaleuses qui dont la suite funeste de la rupture d'un premier hymen. Les officiers municipaux, voulant relever Téclat du mariage , arrêtèrent , le 18 floréal an 4 , que sa célébration aurait lieu dans la grande salle de la mairie , et que ses membres n*y pa* raitraient que décorés de la marque distinctive de leurs fonctions* Plus tard , le maire d'Amiens mit tous ses soins à réprimer un bien coupable abus qui s'était introduit dans la célébration des mariages : la cérémonie religieuse précédait souvent l'acte civil. U en résultait que, par une criminelle violation de la foi promise , le nouvel époux i qu'aucun frein légal ne retenait, abandonnait souvent sa trop confiante épouse, refusant de légitimer son union par la solennité civile. Le maire d'Amiens engagea les pères de famille à prévenir un pareil abus, en veillant à ce que le mariage de leurs enfants fût toujours contracté civilement avant la consécration religieuse , et bientôt les sages dispositions de la loi ne furent plus éludées.
Quoique Napoléon dût lui-même donner un jour l'exemple du divorce, il n'en chercha pas moins, à son avènement au trône, à environner le mariage de tonte la considération qu'il mérite. C'est dans cette vue qu'il institua les Rosières impériales. La première rosière d'Amiens fut Marie-Louise Filliot , ouvrière en coton , &gée de dix-huit ans, recommandable par des mœurs pures, un grand amour du travail et sa piété envers ses père et mère. La solennité de son mariage présenta la pompe d'une fêle publique. Outre la dotation de 600 francs qui lui fut accordée , le maire lui fit donner un habillement complet d'étoffes , provenant de la fabrique de cette ville , et une couronne de roses qu'elle porta sur la tète , pendant la première journée de ses noces (i).
Malgré les malheurs du temps , les établissements de bienfaisance ne manquaient point alors à Amiens. Sans compter l'hospice civil et rkôpUal général des pauvres, il s'y trouvait :
(1^ Bul/aiin du département ^ du IS brumaire an XIIl.
5i0 HisTOiu ti'Aumm.
1*. Une ioeiété eimque, à VéBei de procurer au peuple d'Avi les gnûns néceseaires à sa sobsistaoce ;
2». Une caisse de secours eo faveur des îDceiHliés ;
3». Un dépôt de draps, confié aax dames de charité , pour ei fÉi la distribation aux pauvres femmes en coache ;
4». Une caisse de secours à fournir à ces mêmes femmes, Ws par M. Anselia père ;
5«. Une CammissUm de charité poar les déteons, placée swii surveillance spéciale du maire et des adjoints de cette ville, nas dirigée par une personne du sexe, qui se dévouait coarageuseBert î tous les détails qu'exigeait ce ministère d'humamté, etc. (i).
Les administrateurs des hospices d'Amiens Ukchaient, de k« côté , d'entretenir la générosité des âmes bienfaisantes , par le spectacle attendrissant qu'ils offraient de temps en temps aux yeui des citoyens de cette ville. Ce spectacle consistait à se rendre, en cor?*T dans l'église de rhdpital-général , que l'on décorait de quelqoe tapisseries, de guirlandes de lierre, de branches de cbèoe ot* pots de fleurs; on y exposait, dans un discours simple mais tôtchant, les travaux, les progrès et les actes de vcrln des jGoe garçoDs, des jeunes filles et des vieillards de cet hôpital (s).
Les inclinations des jeunes garçons étaient fort heWqueases es Tan VL A l'issue des fêles, on les voyait sortir, en grand mm^j hors des portes de la ville, se diviser ensuite par troupes, et coabattre les uns contre les autres avec un tel acharnement, qoe k champ de bataille était presque toujours ensanglanté. La mnm'cipaiite fut forcée d'employer un détachement de cavalerie , pour réprin» ce désordre (5).
Ce qui enflammait l'ardeur des jeunes Amiénois, c'étaient, ditw»; les couplets que Ton avait coutume de chanter sur le théâtre, en Fhonneur de nos guerriers. La municipalité défendit d'en demander
(1) On ne parle pas ici des ateliers de charité établis à diverses époqaesp^ procurer du travail aux pauvres de la ville, ni du dépôt de mendicité, oee en isii , dans le grand séminaire , pour j renfermer les indigents^ par» f' en existait aillears de semblables.
(s) Décade du département de la Somme, du iO fructidor an VI H.
(s; Idem, de Pan VI, fol. 89.
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la répétition ; mais sa défense fut mal exécutée. Un officier municipal qui , avant de porter Fécharpe, avait été cordonnier, voulut un jour s'opposer à cette répétition. Par malheur , il resta court au milieu de sa harangue, et un habitant d^ Amiens, connu par ses reparties spirituelles , s'écria : citoyen magistrat , reprenez votre haleine (alêne) (i). Ce jeu de mots couvrit de ridicule Tofficier municipal, et fut accueilli par des bravos universels. De pareilles scènes se pasliaient souvent au spectacle. On n'y jouait plus que des comédies sans intrigue, que des drames absurdes et immoraux. Les chefsd'œuvre des Corneille, des Racine, des Voltaire et des Molière en étaient bannis. Ils avaient été remplacés par des ouvrages monstrueux où des chefs de brigands étalaient leurs doctrines en style digne de leur profession ; la canaille applaudissait à ces turpitudes. Les honnêtes gens gémissaient de voir la scène française, notre premier titre de gloire , prostituée à d'ignobles et funestes conceptions ; ils espéraient que le retour de Tordre ramènerait la décence et le goût; ils étaient loin de s'attendre que, plus de trente ans après, la satiété des chefs-d'œuvre et l'impuissance de gens qui avilissent leurs talents et la littérature, reproduiraient, sur notre théâtre , dts œuvres plus dangereuses encore pour les mœurs que les hideux spectacles dont il a été souillé dans des temps de démence et d'anarchie. Ce goût pour le théâtre dura jusqu'en l'an VIII. A cette époque, les plaisirs du carnaval, qui, depuis plusieurs années avaient cessé dans cette ville (a), y reparurent comme par enchantement.
(1) Note commuoiquëe par feu M. Delabayc , ancien bib]ioth<^cairc. (9) Décade du 10 novembre an Vlil; n» t7.
8tt msTOifti »'Ainii».
CHAPITRE Y
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Industrie, Commerce et Arts,
Pendant la révolution, Tindastrie et le commerce ne fireotp languir à Amiens : la loi sur le maximum, la guerre et la iaiiiiiieiâ empêchèrent alors de prospérer. On vit même périr le hurtem ior çauragement pour l'agriculture , le commerce et les manufacteretè Picardie, établi à Amiens; la ruine de ce bureau, qui donnait de encouragements pécuniaires aux négociants, sur les fonds qwie gouvernement lui confiait pour l'avancement des manufactores,»traîna celle de plusieurs établissements , notamment àes raffioenes de sucre que Ton avait commencé à former aux environs de ceâe ville.
Un sexe aimable et pénétré d'un zèle louable pour la firospérité^ nos manufactures, chercha vainement à venir an secours du gobmerce , en prenant là résolution de ne porter désormais qoe des étoffes fabriquées à Amiens. Les troubles qui bientôt agitèrent cdie ville, empêchèrent l'exécution de ce projet. Les rédacteurs de h Chronique de Paris avaient conçu une idée non moins patriotique, celle de créer en France une Société damis des manufaeUftt françaises, dont les membres devaient promettre formeliemeot, > l'exemple des Anglais, de renoncer à l'usage des marchandises étrangères pour leurs vêtements (i). Par malheur, les nobles résototions prises dans la chaleur d'un sentiment civique , résistent rarement à cette action lente mais inévitable du temps , qui détroit loai,
( i) Affiches de Picaidie , Ja «0 septembre 1789.
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jusqu'à nos plus louables desseins, et cette belle idée n^eut pas de suite.
Eu 1790, la dame Édelioe avait formé, à Amiens, une école de filature, dans laquelle elle réussissait à obtenir, avec les laines du pays , des fils aussi beaux que ceux que les manufacturiers tiraient de Saxe 9 pour la fabrication des étoffes fines. Le conseil général du département, frappé des avantages qui devaient résulter du perfeciioDDeaient de la filature en laine, avait décidé, le 13 décembre 1791 , qu'il serait établi dans rhôpital-général , une école semblable, sous la direction de la dame Édeline, à laquelle on accorda un traitement annuel de mille livres. Mais cette école si intéressante, où il y avait quinze élèves pensionnées par le département y et où Ton admettait toutes les filles de Thôpital. sans distinction, périt comme beaucoup d'autres établissements utiles pendant le règne de la terreur.
De leur côté, MM. Morgan et Delabaye étaient parvenus à faire construire un mull-jenny de 180 broches, propre à bien filer le coton. Le ministre de Tintérieur, satisfait de celte machine, leur avait accordé, sur la demande du bureau d'encouragement^ une somme de douze cents livres, pour les indemniser des frais de construction qu'elle leur avait occasionnés, lorsque la guerre de 1792 vint fermer les débouchés par lesquels les pannes et autres étoffes s'écoulaient chez l'étranger.
La cessation du commerce de coton suivit de près ; les négociants qui en vendaient disparurent d'Amiens , en 1793 ; beaucoup de fabricants et d'ouvriers ayant voulu profiler de la loi sur le maximum , pour se faire fournir cette marchandise à un prix inférieur de plus de moitié à sa véritable valeur.
A la ruine presque complète des fabriques d'Amiens, succéda, poar an instant, un autre genre d'industrie, pauvre, mesquin et digne du malheureux temps où l'on était alors. Il consistait à fabriquer des piques avec le fer qu'on enlevait partout dans le district (i). Les magnifiques grilles du chœur de la cathédrale n'échappèrent à la destruction commune , que par le soin que prit M. Lescouvé, maire, d'obtenir du gouvernement que ce chœur serait converti en magasin au fourrage pour l'armée. Cinquante forges et
(l) Journal du dépar.'ement de lu Somme , de l'an 11, n» 4.
plus de deux cents ouvriers étaient employés à la fabricatiOD de ces piques, qui passaient pour des armes utiles, mais dont od ne put faire aucun usage. Des ateliers d'un autre genre Turent établis , Tannée suivante, au cimetière Saint-Denis; on y remua la cendre des morts pour en extraire le salpêtre (i).
Heureusement , en Tan V , les citoyens Jourdain et Martin formèrent un nouvel établissement de filature de coton et de laine ; ii occupa une partie des ouvriers , jusqu'à ce que la ville eû\ acc<»rdé aux chefs de cet établissement, un certain nombre d'enfants des deux sexes pour y travailler, à charge de les nourrir et de les entretenir (2). L'usure dévorait alors le commerce. Pour faire baisser le taux énorme de l'argent , il fallut qu'au mois de frimaire an ¥11 , la ville mit', chaque décade, cent mille francs en circuiation (3).
Les fabriques d'Amiens ne commencèrent à reprendre leur activité qu'en l'an IX , époque à laquelle le préfet créa un jury des arts. Ce jury fut chargé de former la liste des manufacturiers, dont les ouvrages seraient jugés dignes d'être admis à l'exposition des produits de Vinduslrie française , et de concourir pour les médailles que décernait le gouvernement. De pareilles récompenses excitèrent, parmi les négociants et manufacturiers d'Amiens , une louable émulation ; tous s'empressèrent de les mériter. Dans sa première séance du 18 fructidor, le jury reconnut que des flanelles, à l'imitation de celles d'Angleterre, exécutées par le citoyen Henri Laurent, et remarquables par la finesse et la régularité du tissu, des telreutines de la manufacture de MM. Morgan et Delahaye , réunissant la force au plein du velours; des casimirs de la fabrique de MM. Gensse- Duminy et compagnie , d'un foulage perfectionné et d'une brillante couleur , et des gilets en piqué de coton de la manufacture d'étoffes
(1) Registre aux délibérations, de Tan IV, fol. i4S. On lit dans ce legiitre, ce passage singulier, fur Pusagc auquel le cimetière de Saint-Denis avait c'(c deMiné : n De ce lî«'U de rcpo^ et de silence on vit sortir, dans ces dernières V années, les éléments de la foudre, destinés â pulvétiser les ennemif de la )> lihcrté. Les cendres de nos ancêtres en ont été troublées, mais leurs mftnes ï> généreuses le pardonneront à leurs arrière- neveux , en faveur d'un pareil » motif, it
(S) Registre au\ délibérations, de l^au V, fol. US.
(3) /rfm,de l'an Ml, fol. 17.
CINQVIBMB ÉPOQUE. 525
neuries du citoyen BoDvallei, portant huit couleurs imprimées tfun seul coup, étaient dignes de figurer à l'exposition publique de la capilale. Le suffrage du jury national prouva que celui d'Amiens ne s^ était pas trompé sur le mérite réel de quelques-uns de ces ouvrages : MM. Morgan et Delahaye obtinrent une médaille d'or, et M. Bonvallet une d'argent.
Au mois de brumaire suivant, le premier consul établit à Amiens, un conseil d'agrieuUurey d'arts et commei^ce, composé des négociants ou des manufacturiers les plus recommandables du département ; ce conseil fut remplacé, le 3 nivôse an Xi, par la chambre de commerce, dont les membres, au nombre de neuf, devaient ôlre les représentants des négociants , des chefs de fabriques et des manufacturiers de la- ville.
A l'exposition de l'an X , une médaille d'argent fut décernée aux casinrirs présentés par MM. Gensse-Duminy. Leur tissu , parfaitement régulier, surpassait en finesse, dans le rapport de 100 à 68, celle d'un échantillon choisi de Casimir étranger, mis sous les yeux du jury national. MM. Devillers , père et fils , obtinrent une médaille de bronze, pour des velours de leur fabrique; et MM. Stanislas Demailly et frères, d'Amiens , Acloeque l'aîné, Delucheux et Lescureux, des mentions honorables pour des draps de Beaucampe, et des linges ouvrée de ménage.
Ces suecès ranimèrent l'industrie et le commerce à Amiens. Lorsque le premier consul arriva dans cette ville , au mois de messidor an XI, elle offrait des ateliers si nombreux, qu'elle fixa l'attention du chef du gouvernement. Pendant son séjour, Bonaparte , accompagné de son épouse , du ministre de l'intérieur et du préfet , visita les principales fabriques, et se plut à y répandre de ces encouragemenU qui ont tant de valeur aux yeux des chefs et des ouvriers. Il se rendit d'abord à la manufacture de MM. Genss^-Duminy , où il entra dans tous les détails des procédés de la fabrication de draps , et vit se former sous ses yeux , depuis le grossier calmouck jusqu'au Casimir le plus fin; de là, il fut conduit chez MM. Morgan et Delàhaye, dont il parcourut les superbes ateliers; il y admira la belle qualité des velours de coton, par lesquels la fabrique d'Amiens s'était surtout distinguée des autres villes de France. Ensuite , il se transporta à la manufacture de M. Bonvallet, où il vit imf^rimer à la fois trois couleurs sur la même étoffe , altérer avec art cell^ portées
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sur un lissu , et tracer , par ee moyen , des dessins agréables sur un fond précédemment uni.
Lors de cette visite , plus de cinq mille métiers étaient employés à la fabrique d'Amiens. Le principal encouragement dont elle. eût besoin, était l'établissement de machines à filer qui manquaient encore. Le ministre de l'intérieur promit de fournir bientôt des modèles aussi parfaits que le permettaient alors nos connaissances en ce genre. Cette promesse fut réalisée deux ans après, par renvoi de plusieurs mull-jennys. On les plaça aux Maurocourt, dans Tétage du grand bâtiment; mais un certain nombre de négociants s'en étant procuré de semblables, la ville les céda à un entrepreneur, qui en paya le prix à l'administration.
En 1806 , il existait à Amiens quatre manufactures de velours et d'autres étoffes de coton , entre lesquelles celle de MM. Morgan et Delahaye tenait encore le premier rang; elle occupait soixante métiers , tandis que les trois autres n'en avaient que quarante. Le total des métiers de ces fabriques s'élevait à cent. Chacun d'eux produisait, par an, quinze pièces de vingt-cinq à vingt-six aunes. Ainsi, le total de la fabrication pouvait s'élever à quinze cents pièces.
Il se faisait aussi beaucoup de satim turcs, de satineties, de draps de Bourbon e' autres étoffes de ce genre. Les fabricants trouvaient à peine le nombre d'ouvriers nécessaire à cette fabricatioB. Mais comme elle exigeait des fonds considérables , dont la rentrée était longue et tardive, parce que l'apprêt de ces étoffes demande bien do temps , elle diminua sensiblement dans la suite.
La fabrique des velours d'Utrecki occupa , pendant plusieurs années , environ deux cents métiers , distribués entre trois ou quatre fabricants. Cette fabrique pouvait donner annuellement douze cents pièces de velours , au prix commun de StO francs chacune , le tissu de celte étoffe étant en fil de lin , et le velouté en poil de chèvre.
Une autre branche d'industrie indépendante de la fabrication des velours , consistait dans les apprêts. Les négociants tiraient de plusieurs fabriqueiB du royaume , des étoffes de différentes espèces en éeru, qu'ils faisaient teindre et apprêter, et qu'ils vendaient ensuite dans le pays, ou qu'ils expédiaient au dehors.
£nfin , il existait à Amiens, comme de nos jours, des cylindres et des presses pour l'impression à chaud des étoffes , des moulins pour concasser les bois de teinture, etc.
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L.e commerce éprouva une crise fâcheuse eo 1811. Les demandes n'étant plus alors en proportion avec les prodoits de la fabrique» beaucoup d'ateliers furent fermés , et la plupart des ouvriers res^ Vèrent sans travail. Le commerce d'exportation et d'importation maritime n'existait plus; la guerre d'Espagne avait réduit le négoce à ua faible commerce de consommation intérieure (i).
Cependant, les manufactures d'Amiens soutenaient toujours par la
perfection de leurs produits , leur ancienne réputation : à l'exposition
qui eut lieu en 181i , dans la salle de l'hôtel de la mairie , le jour de
la fêle anniversaire du couronnement de Napoléon , on admira les
velours d'Utreeht des fabriques de MM. l>elahaye-Pisson et Martin-
l.amarre ; les cotons filés de la manufacture hydraulique de Renan-
courl; les étoffes imp^Hmées par M. Caron-Crépln ; les housses écla-
iaoles à l'uniforme des dragons de la garde, et les schaîs-^achemires
aussi imprimés par M. Bonvallet fils ; les draps de soie pour gilets et
culottes, de la fabrique de M. Firmin-Dufour , et les toiles cirées,
imperméables et transparentes de M. Bergée.
Parmi les machines dont l'invention fut reconnue d'une utilité générale, nous ne citerons ici que celle à tondre les pannes, imaginée par le sieur Delarche , et à laquelle la société d^encouragement pour l'industrie nationtUe accorda un prix de 600 francs (2) ; celle à vapeur, propre à économiser le combustible, du chimiste Laposlolle (3), et les cylindres cannelés, pour cardes, étirages et mull- Jennys, de la fabrique de M. Rivery , d'Amiens (4).
L'art champêtre, dont un professeur de cette ville , H. Scellier, donna des leçons dans les communes voisines d'Amiens , fut cultivé avec peu de succès par le petit nombre d'élèves qui suivaient ce cours ; il fut b entét abandonné.
Phis heureux que M. Scellier , M. Brale, d'Amiens, s'étant annoncé comme auteur d'une méthode plus expéditive que celle employée jusque là, pour rouir le chanvre , cette découverte , qui intéressait à la fois l'agriculture , les fabriques et le commerce , le fit appeler à
(1} Rapport analytique deê travaus de l^ Académie d'Amiens, page 310. (t) Bulletin de la Somme, da 30 fructi<|or an X.
(3) Rapport anafytiquo de» travaux de l* Académie d^Amion», page 168.
(4) Journal du département de la Somme, du 16 décembre 16 Ul.
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Paris, par le govveniein^t , au mois de.fmctidor an XI. Tontes qui pouvait garantir Pefficacité de cette méthode, fut dus en usage par les savants Monge et Bertholet, Tessier, membre de rînstitut, et Molard , administrateur du conservatoire d'arts et métiers. Après trois mois d'essais , les résultats ayant répondu aux espérances que Ton avait conçues sur l'utilité de la découverte de M. Brale , Tempereur lui fit décerner la récompense qu'il méritait, et ordonna qu'on répandit partout dans l'empire , la connaissance de ses procédés.
L'art de graver au burin se maintint dans cette ville, pendant ia révolution : en 1790 , M. Bourgois fils, qui , plus tard , se fit un non à Paris, pour la gravure du portrait, exécuta avec un talent remarquable, quoiqu'il fût à peine âgé de 16 ans, une belle estampe représentant le$ dwerUêsementi de Bacchus (i).
Il est fâcheux que ce bel art ne soit plus maintenant cultivé à Amiens. Le dernier ouvrage qu'y publia M. Bourgois , fut le porirmt du premier Consul, d'après la médaille de U. Auguste, frappée à l'occasion de la malheureuse affaire de la machine infernale. On voit à la mairie d'Amiens, sept autres gravures exécutées par le même artiste, pour le Musée de France (a). Il en fit présent à la ville, alla de lui témoigner sa reconnaissance de la pension de tM francs qu'elle avait bien voulu lui accorder, pour l'aider dans ses études: nous possédons aussi plusieurs beaux dessins dus à M. Bourgois.
En 1792 , un magistrat connu par son érudition , M. Lévrier, alofs commissaire du roi près le tribunal de la Somme, et correspondant de l'académie royale des inscriptions et belles-lettres, fut chargé par une société d'amateurs, dont le savant Miliin faisait partie, de lever des dessins de tous les monuments de la ville d'Amiens et des environs , qui méritaient d'être conservés. M. Lévrier s'empressa d'en donner avis aux dessinateurs de cette cité. Mais, quoiqu'il offrit un salaire convenable à ceux d'entre eux qui voudraient consacrer leur temps à ce travail vraiment patriotique, peu consentirent à rentreprendre. Ce ne fut pas sans peine que M. Lévrier se procura, entre autres dessins, celui des orgues de la cathédrale et de ses donateurs, ceux des tombes des évoques Evrard et Gaudefoy d'Eu , et celui du
(i) Cette estampe, liaute de 9% centimètres et de 17 de longueur, se rendait chei Bami , rue de la Vitrerie
(9) Grand in-folio , publié par Laurent et autres.
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iuftosolée do chanoine Lucas (i) , qu'il fit passer à Tauteor des Inlt- ^iiés naiiinuilêê ; ces dessins n'ont pas été alors publiés.
Les commissaires agréés par f administration du district d'Amiens, pour la recherche et la conservation des monuments des arts , ne réussirent pas mieux que M. Lévrier , lorsqu'en l'an II , ils firent un appel à la générosité de leurs concitoyens , et les engagèrent à contribuer à la perfection d'un petit musée qui se formait alors dans la maison du district, en y déposant les manuscrits, tableaux, pièces d'histoire naturelle et autres objets d'arts qu'ils pouvaient avoir recueillis à la suppression des couvents et maisons religieuses. Quelques-uns seulement répondirent à cette pressante invitation. Le musée n'obtint que le modèle de ^église de Sainte-Genemhe , aujourd'hui le Panthéon (i) , et un manuscrit extrêmement précieux , celui des Mémoire» de Pierre de Létoille, qui fut envoyé, en l'an VU, à la bibliothèque nationale (3).
Ce musée, ainsi qu'une collection de bustes en plfttre, furent mis, en l'an Y , à la disposition du professeur de dessin de Ncole centrale dont on parlera bientôt. La classe de ce professeur était très-suivie . les jeunes gens de la ville qui la fréquentaient , y firent des progrès si sensibles^ qu'après la suppression de l'école centrale, le maire d'Amiens proposa au conseil municipal l'établissement d'une école communale et gratuite de dessin , pour l'instruction de ceux de nos compatriotes qui se destinaient à des professions dans lesquelles la pratique de cet art était nécessaire. Par délibération du mois de thermidor an XII , le conseil vota l'établissement de cette école , et
(1) Voyes la description de ces tombes et mausolées, pages 104 , los et «07.
(t) Ce bel ouTrage , realauré par V. Ausnate L^priocc, esl maiiileDant dë- |KNié dans une des malles do rancien couvent 4as Maurocourt.
(&) Voici le tUve de ce manuscrit : Reyisire journal d'un curieux .dû plusieur» cho*g9 udc0Mves et fmttliée* librement à la française , pendant et durant le rèytte de Henri III, roi de France et de Pohnjue , lequel commença le dimanche XXX* may ^ jour de Penteçoste 1674. sur les trois heures uptàs midi, et finit le merci cdi II'' aoust f689, à deus heures optes utinvit. — ]1 porte pour «épigraphe : « Il est aussi peu en la puissance de toute faculté ter- » rienne d^engarder la liberté françoise de parler, comme d'*enfouir le soleil » en terre ou renfermer dans un trou. » ( Voyoa le Moniteur do 7 Uort'al an VII )
530 UlSTOnB D*A«nuis.
les fonds nécessaires pour le traitemeni dn professeor. M. ChanlriaBi,
élève de Vincent, qui avait professé avec distinction à l'école ceii*
traie y obtint cet emploi : il se montra, depuis , digne de celle faveur,
par le zèle qu'il apporta à former des élèves , dont plosiears se soni
distingués.
La distribution solennelle des prix a lieu, chaque année, an mois d'août, dans la grande salle de la mairie; elle est précédée d'une exposition des ouvrages jugés dignes de cette distinction.
Depuis 1816, la ville consacre, tous les trois ans, une somme de mille francs à l'eucouragement des jeunes dessinateurs qui , après avoir fait des progrès remarquablea, vont perfectionner leur talent à Vécole d'arehitectvre de la capitale , ou à celle des arts et métiers de Ch&lons. Cet encouragement est bien faible pour une ville aii^si grande et aussi riche que l'est celle d'Amiens.
Sciences et Lettres.
Au collège d'Amiens, dont on a parlé plus haut, succéda Vécoh centrale du département de la Somme. Elle fut établie, en l'an 111, dans l'ancien couvent des Prémontrés, où le district lenait ses séances , et où il avait rassemblé tous les objets d'arts et de sciences provenant des monastères supprimés. Cette école était composée de dix professeurs et un bibliothécaire. Quoiqu'elle laissât à désirer pour son organisation et sa tenue , elle rendit d'assez grands services pendant tout le temps qu'elle fut en activité. La plupart des jurisconsultes , des médecins , des ingénieurs et des artistes les plus habiles du département , ont reçu leur première éducation dans les classes de législation, de physique, de mathématiques et de dessio de cette école. L'enseignement préparatoire était confié aux professeurs de grammaire générale et de langues anciennes , hommes patients et consommés dans la tenue des écoles élémentaires.
Le professeur d'histoire naturelle, M. Sourdiaux (i), avait créé un cabinet dans* lequel il s'appliquait à rassembler les productions des trois règnes , lorsque la mort l'enleva au milieu de sa carrière.
(I) Né à Uatitevis^e , pr(« de lk>uUens, et proclie parent de rauteoi* de ceUe histoire.
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c^c Jamais professeur ne montra, à Amiens , plus d'enthousiasme pour la science, que M^ Sourdiaux , et n'obtint de plus grands succès. Ne croyant pas faire assez par ses leçons publiques, il s'environnait sans cesse de ses élèves. qui n'étaient pas seulement ses écoliers, mais ses collaborateurs et ses amis ; souvent il parcourait avec eux les campagnes. Le maître et les élèves formèrent ensemble la belle collection d'oiseaux que possède le cabinet du jardin des plantes, dont M. Sourdiaux était directeur et conservateur.^ Ses insectes et son lierbier attestent aussi l'extrême activité de ce jeune et infatigable professeur. Sa correspondance avec les savants de la capitale était très-étendue. Il avait conçu plusieurs {grands projets, entre autres, celui de publier une Flote du département de la Somme; les maté-^ rianx nécessaires étaient déjà recueillis , lorsque la mort vint tout-àcoup le frapper à Tàge de 30 ans (i). »
L'école centrale que la ville d'Abbeville avait cherché à enlever à celle d'Amiens (a) , fut supprimée en l'an XI. Un arrêté du gouvernement du 16 floréal , même année , établit à Amiens un Lycée pour les départements de la Somme et de l'Oise, qui ne fut ouvert que le 16 vendémiaire an XIII (3). Le bureau d^ administration de ce lycée se composait, dans les premiers temps, du préfet du département, président né, du premier président et du procureur-général de la cour d'appel, du maire d'Amiens et du proviseur de cet établissement. M. l'abbé Gorin qui, à une piété éclairée, joignait une longue expérience dans l'art si difficile de diriger la jeunesse , fut choisi par l'évèque, pour aumônier de ce lycée.
D'après la première organisation de cet établissement , l'étude des sciences et des lettres devait y être graduelle :
La première année avait pour objet l'enseignement de la grammaire et de la langue française, dont la connaissance était d'une nécessité indispensable.
Ensuite, le jeune élève passait aux éléments des langues anciennes, et on l'introduisait bientôt dans un champ moins épineux : les poètes
(l) Voyez la IVotice historique sur rétablûsêmeni du Jardin des Plantés tt Amiens, par P. Trannoy, page 10.
(t) Registre aux délib^ratioai , de Pan IV, fol. 76. (.1) Voyez le prospectus de ce Lycée.
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et les orateurs y expliqués par d'habiles maîtres, venaient former «on goût, échauffer son imagination , et l'exciter à suivre leurs brillants exemples.
€es connaissances précieuses était accompagnées de notions non moins utiles: la fable, la chronologie et l'histoire faisaient partie essentielle des leçons, et les professeurs y consacraient, chaque jour, un temps suffisant pour les graver dans la mémoire de leurs élèves.
Les sciences exactes marchaient de front avec la littérature. L'élève, arrivé à la quatrième chksse de latin, était initié à leurs mystères; il suivait, le malin ou l'après-midi, un cours d'arithmétique, de mathématiques ou d'algèbre. En même temps , on lui donnait des principes d'histoire naturelle, de chimie, de minéraloigie et de botanique; mais, par la suite, ces sciences diverses cessèrent d'être enseignées au lycée d'Amiens. On y substitua, par ordre du chef de l'état , des maniements d'armes et des évolutions militaires , que les élèves d'un certain Age exécutaient avec une précision remarquable, sous le commandement d'un ancien capitaine, qui servait d'instructeur à ces jeunes gens.
Au nombre des professeurs distingués qui se succédèrent dans cet établissement si utile, quoiqu'il ne fût que de 3*. classe, il faut citer M. Thibault, professeur de littérature grecque, qui devint, plus tard , proviseur du collège Louiê-l^Grand, membre du conseil royal de l'instriiction publique, et inspecteur général des études; -M. Flotte, professeur de philosophie, auteur de Leçons eïemeniotrfjr sur cette science , adoptées par l'université impériale, pour l'enseignement des élèves qui aspiraient au grade de bachelier ès-letlres ; et surtout M. Dijon, cet habile professeur de littérature latine et française, qui a laissé de si honorables souvenirs dans la ville d'Amiens, sa patrie (i).
Outre le lycée, il existait , à Amiens, plusieurs écoles secondaires. Celles tenues par M. Sevrette, dans l'ancien couvent du Paraclet, par M. Clément-Dumelz, me Sire Firmin-Leroux , et par M. Bi-
(I) M. Dijon jouirait de tant de considération à Paria, que dana une entteprise littéraiic, on Pavait choifi pour traduite Lucrèce et y ajouter des notes.
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oheroB (i), dans riuHel des Dùuze-Pairz de France , étaient fré* c|uentées par de nombreux élèves, à qoi l*on enseignait les langues latine et française , la géographie , l'histoire et les mathématiques.
Il y avait aussi, dans cette ville, plusieurs écoles primaires eipensionnats pour les jeunes demoiselles.
Celui des Daines de la maison d'institution d'Amiens, appelées «lepuis Dames de la Foi oade l'Oratoire, réunissait et réunit encore les avantages les plus précieux qu* offrent les pensionnats les plus célèbres de la capitale. Outre l'instruction soignée qu*y reçoivent ^les jeunes personnes du sexe, elles y apprennent, en détail, la tenu*; d'une maison bourgeoise.
A répôque dont nous parlons, on vit aussi créer, à Amiens, plusieurs institutions, propres à h&ter les progrès de la médecine et de la chirurgie.
Le Jury de médecine fut établi au mois de ventôse an XI.
La Société de vaccine se forma le t thermidor an XIU.
Dès le l«r. germinal de Tannée précédente, l'administration avait institué une école pratique de santé, ou l'enseignement était gratuit , et qui existe maintenant à THÔtel-Dieu, sous le nom d'école préparatoire de médecine (a). Le cours d'étude de celle école, qui était de cinq années, se divisait en sept parties, savoir :
L'anatomie;
La physiologie;
L'hygiène ;
La pathologie interne et la clinique ;
La.pathologie externe et les opérations ;
Les accouchements et les maladies des femmes ;
La matière médicale et la chimie pharmaceutique.
Les pVofesseurs, au nombre de six , donnaient alternativement des leçons aux élèves. Indépendamment de ce cours, ils devaient suivre celui de botanique, que le professeur d'histoire naturelle fit, depuis 1806, dans le pavillon du jardin des plantes. £n 1808 , le maire
(l)Oii a de M. Btcheron un livi-e intitulé: Journée dé tBeoUer chréiten, in-t 4, Amiens, ISOS et ISIO, chez i.-B. Giron Tain^, impi-imeiir-librairc , place de la Concorde.
(2) Voyez, ci-après, la sirièmc rpot/ue.
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d'Amiens, voulant encourager Fétude d'une sci^ce aussi agréable qu'utile, dans une ville essentiellement manufacturière, et entretenir parmi les élèves une noble émulation, en donnant plus de solennité à la distribution des prix, arrêta qu'elle aurait lieu désormais le même jour que celle de Vécole de dessin (i), Depuis , il en a toujours été ainsi.
L'Académie universitaire d^ Amiens , dont le ressort comprend les départements de V Aisne, de VOise et de la Somme; fut installée, en 1810 , aux frais de la ville , dans un local qu'elle fournît aa recteur. Cette académie devait avoir deux facultés, une des lettres, une autre des sciences. La première a seule été organisée, et se composait des quatre classes suivantes : 1*. l'histoire; 2*. la littérature française; 3*. la littérature grecque ; 4*. la littérature latine. Les professeurs de rhétorique et de philosophie du lycée , faisaienC partie de la faculté des lettres.
A la tête de l'académie étaient , comme à présent, un recteur, deux inspecteurs et un secrétaire. Cet état de choses a duré jusqu'en 1815.
En 1792, Vacadémie des sciences, belles-leUres et arts d'Amiens (a) fut enveloppée dans la suppression générale des corps littéraires.
Une sociélé libre d'agriculture s'étabjit , le 25 floréal an VU , sur l'invitation de M. François de Neufchâteau, ministre de l'intérieur ; ses membres, au nombre de vingt , non compris les correspondants, devaient s'occuper d'économie rurale et de tous les objets qui s'y rattachent. C'est vers ce but que se dirigèrent effectivement leurs premiers travaux.
L'année suivante , quelques jeunes gens , amis des sciences et des arts, formèrent une sociélé d'émulation. Des hommes instruits ne dédaignèrent pas de faire partie de cette société. Il était question d'y recevoir les membres de l'ancienne académie, lorsque la société d'agriculture sollicita et obtint l'autorisation de rétablir en elle l'ancienne académie d'Amiens, sous la dénomination, un peu redondante, d'académie des sciences , agriculture, commerce ^ belles-lettres et arts du département de la Somme, Son vœu , présenté au gouvernement par le préfet Quinelte , fut accueilli favorablement. Le 14
(I) Voyc^ ci-dcvan(j |»agt' 530.
(4) Vo)'«*z ci-devant, pa,j;f «a.
** CmQVlKMB ÉPOOUC. 5-)8
eoiôse an XI , une lettre du mioistre <^haptal lui annonça que l'auirisation qu'elle avait sollicitée lui était accordée (i). La nouvelle .CAdémie adopta les règlements de l'ancienne. En tète de la liste des icautémiciens , furent placés ceux qui avaient survécu aux troubles révolutionnaires. .Plusieurs membres de la société d'émulation lurent akdiiiis dans le sein de l'académie. La société d'émulation , dès-lors privée de nombre d'hommes distingués , et d'ailleurs éclipsée par une compagnie , dont le nom rappelait d'anciens et honorables souvenirs, perdit peu à peu de son importance, et finit par se dis* soadre entièrement.
L'académie , dont le premier consul Bonaparte s'était déclaré le protecteur, répondit à une série de questions, proposées par le gouvternement, sur le projet d'un code rura!. L'ensemble de ses réponses formait un travail précieux , qui eût fourni , aux législateurs, d'utiles lumières pour la rédaction de ce code, que l'on attend encore. Des travaux aussi importants furent entrepris par plusieurs de ses membres séparément. Les uns publièrent des ouvrages sur la statistique y V histoire et les monuments du département (3) ; d'autres en firent paraître sur la botanique, V archéologie et V histoire grecque et romaine (3). Tous enfin s'empressèrent de payer leur tribut , dans les séances particulières ou publiques, soit en y faisant lecture de pièces de poésie, soit en s'acqnittant des rapports, dont leurs collègues les avaient chargés, sur des objets d'un intérêt plus ou moins général. Cette fidélité à remplir les obligations que le titre d'académicien impose , avait fait espérer que l'académie d'Amiens verrait enfin renaître ces jours de gloire , où une foule de savants se pressaient dans la lice , pour disputer les prix qu'elle décernait aux vainqueurs. Cet espoir se serait sans
(1) Registre aux délibérations de l^Académie d^Àmîens, page 548.
(s; Tels que VAn/titaire ntatUlique du département de la Somme, le Coupdœil militaire f or ce même d<^partement , et la Description de la Catkédrafe d'Awiem, ftar Bivoire.
(3) On dut, en efiet, & M. Trannoy, un Tableau des organes des plantée} à M. Barbier, un Traité d'hygiène appliquée à la thérapeutique ^ k M. Lévrier , un Mémoire sur une tombe curieuse de Cabbaye de Saint-Martin de Pantoise; et à M. Aclier, un Abrégé des kommes illustres de Plutarque, oirrrage qui rei^ul Papprobalion de Plnstilut de France.
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doute réalisé, si la discorde ne se fût mise parmi les membres de cette société. Ce ne fut pas saas an sentiment pénible , qa'ea iM6 , on en vit deux s'attaquer avec une sorte de fureur, et se reprocher , dans un style qui ne peut convenir à la polémique des sdenees et des arts, d'impardonnables bévues et de grosâères erreora (■). Ces fâcheux démêlés jetèrent de U défoveur sur Tacadémie; en 1807, elle ne reçut point de mémoires sur une queslion relative «a commerce, et il ne lui en pai^vint qu'un seul , l'année suivMrte , sur la même question.
Si la dissension régnait entre quelques membres de raesdéone , elle cessa, quand il fallut Réparer un scandale affligeant , et rendre à la mémoire de son fondateur , les honneurs qui lui étaient dus. Gresset avait été inhumé dans une des chapelles du cimetière Saint- Denis. Après la clôture de ce cimetière, cette chapelle avait été ' convertie en itable (a); indignée de cette profanation, l'académie recueillit ses restes. Au mois d'août 1811, ils furent transierés, avec pompe, dans l'église Cathédrale. En attendant le monument que l'académie lui destinait , on y plaça la modeste pierre qui indiquait originairement le lieu de sa sépulture , dans le cimetière Saint-Denis (5). Le modèle du monument fut posé , momentanément ,
(1) Voyei la Deêeripiion de la Cathédrctio tFAmiens^^ RWoire, pages 3S, 99 et suÎTantes; et la Le/ire de M. Rigollot père, sur quelques passage* de cette Description y pages 3, 9, 43, 49 et Si.
(9) L*Acad«^inie ne fut informée, à ce qu**!! parait, de cette circonstance, que par le nouTcI éditeur des œuvres de Gresset.
(3) L'épitaphe gravée sur cette pierre est ainsi conçue : D. 0. M.
ICI aSPOSB LE CORPS DB
Messîre Jbàh-Bàptistb-Loois GRESSET, Ciievalier de Tordre du Roi , historiographe
de Tordre royal et militaire de Saint- Lazarrc, Pun des quarante de rAcadéioie
Française, honoraire de celles de Berlin et dUmiens, décédé le 16 juin 177...
AGB OB 69 AXS.
PriêM Dieu pour le repof de son âme, ( Voyc* ma Notice historique et descriptive de la cUthèdrule d*Àmieus , seconde édition , page 57. )
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rendroit qa\>ccupe cette pierre; on avait peint, sur la pyramide , ne éloile d'or , avec cette «onpie inscription :
SU nomen pro monumento.
Oes Prussiens, irrités à la vue de cette étoile, qu'ils prirent pour utt emblème de Napoléon, mutilèrent, dit on, le modèle, qui ne tarda point à disparaître, et que remplacera, sans doute bientôt, ma mausolée plus durable et phis digne de l'écrivain célèbre , à la gloire duquel il doit être consacré (i).
Ce n'était pas assez pour Facadémie d'Amiens , d'avoir arraché
à Tobscarité d'un tombeau indigne de lui, le poète le plus illustre
€|tt^ait produit cette ville ; elle proposa , pour sujet de prix de poésie
de 1812 , la tranalatian de ses cendres. Deux de nos compatriotes
enlreprirent de célébrer Tbommage rendu aux mânes du chantre
des Grâces y de l'immortel auteur du Méchant et de Vert^VerL
M. N. de la Morlière, Fun d'eux, le fit avec un rare bonheur; il
redit » en vers harmonieux , les titres de Gresset à l'immortalité ,
él traça , dans un tableau d'une touche mâle et hardie , la pompe
fauèbre » à laquelle avait donné lieu la translation de sa dépouille
mortelle dans la cathédrale d'Amiens. Sa pièce obtint le prix.
Depuis , l'académie a accordé à ce citoyen , non moins estimé pour
sou caractère que pour ses talents, une distinction plus honorable
encore que la palme qu'elle lui avait décernée : elle l'éleva à la
dignité de secrétaire-perpétuel de cette compagnie.
Après 1811 , l'académie cessa, pendant plusieurs années , de livrer à l'impression le rapport analytique de ses travatut , quoique des sociétés moins importantes se fissent un devoir de le publier chaque année.
Le premier président de la Cour, l'évèque» le préfet et le maire, , sont membres honoraires de l'académie. Elle a un directeur, un chancelier et un secrétaire-perpétuel. Ses membres titulaires ou résidants sont au nombre de trente-six. Le sceau dont elle fait usage, représente le (emple de la gloire sur un mont escarpé; l'exergue porte : Tentanda via est,
(I) En attendant ce niatisoli^ï, un de nos compatriotcit, fea M. Ledicii,a la t placer à ses frai«, une inscription latine, en Thonneur de Gresset, contre le pilier où se trouvait U pyramide en question.
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D'après l'arlicle W de sod nouveau règlemeni (i)^9onbmi eêide cimtrilmer à la proipérité et oêlx j^rogrés dei lettres, des sciemees, des arts, de F agriculture , du ammeree et de Findustrie dmu U département de la Somme; c'est une innovatidD à rarlicle 18 de ses aaciens statuts.
Pour être reçu membre titulaire, il faut être âgôd*au moîiis Tinglcinq aos, et présenté par deux académiciens, sur la dememde wèêmÊ du candidat. Il faut de plus, que la présentation soit appuyée par quatre autres membres présents à la séance (a).
Cette présentalion devait être fondée, smt sur un ouvrage iAprimé ou Diannscrit, offert par l'auteur à l'académie, soit sur un prix, on une médaille qu'elle lui aurait décernée, soit sur d'autres tîlres littéraires, scientifiques ou industriels (3); mais cet article n'est pas plus strictement observé par l'académie d'Amiens , que par d'autres sociétés soi-disant savantes.
A la première séance, le directeur reçoit du nouveau membre le serment d'observer le règlement de l'académie, de n'avoir aucun égard pour les sollicitations, de quelque nature qu'elles puissent être, de garder son suffrage libre , pour ne le donner , lorsqu'il s'agira de décerner des prix ou d'élire un académicien, qu'à l'ouvrage ou au candidat qui en sera le plus digne (4).
Les hommes qui firent le plus honneur à la ville d'Amiens, par leurs écrits, leur science et leurs talents, à l'époque dont nous parlons , furent entr'autres :
1*. Delambbb (Jean-Baptiste- Joseph), très- célèbre astronome. Après s'être distingué par de brillantes études au collège de cette ville, il entra dans celui du Plessis, à Paris, où il obtint le prix d'honneur, au grand concours. Il fut ensuite destiné à l'état ecclé- •siastique par ses parents. Mais cet état ne lui convenant point, il se consacra bientôt à l'étude de l'astronomie, et suivit, au collège de France, les leçons de Lalande, qui, ayant eu occasion de remarquer son talent, ne tarda point à l'associer à ses travaux. En 1770, M. De-
(I) Règlement de rAcadémie des sciences, agriculture, commerce, liellesieltrcs et arts du département de la Somme. Amiens , 1851 , in-S*. ' (3) idem, article 7.
(i) Idem, article 9.
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libre remporta le prix que Tacadémie des sciences avait proposé, ^r suite de la découverte d'Herschell. Nommé membre de cette raulémie, au commencement de 1792, il fut choisi par elle pour i^surer, avec Méchain, Tare du méridien, depuis Dunicerque jusqu'à airoelonne. Il s'acquitta dignement de ce grand travail , malgré les rages de la révolution (i), et, dans la suite, son rare mérite le fit ftommer membre du bureau des longitudes, secrétaire perpétuel de ''académie des sciences, olBcier de la Légion-d'Honneur et trésorier
(1) M. Delanibre ayant Hé persécuté pendant le règne de la terreur , ne recourra sa tranquillité et ses précieux manufcrits sur la mewre de la méritHenne, que par le zèle et les soins aiîectueux de Bl. Janvier père, secrétaire «le la niunicipaiité d'Amiens. Ce savant s'c$t plu à le reconnaître dans une lettre fort curieufe qu^il lui adressa le li août 1806 , et de laquelle nous avons extrait ce qui suit :
« Le premier volume de la mesuré de la méridienne vient de paraître ; il
» contient les premiers fondements de Popératioo qui a changé noire système
M métrique décimal. Les deux astronomes chargés de ce travail étaient pi-
» carde ; on ne me contestera pas ce titre; et Laon, patrie de Uéchain, fai-
D» sait autrefois partie du gouvernement de Picardie ; il est donc convenable
» que notre livre soit déposé au chef-lieu de notre ancienne province , et c^est
» un hommage que je dois à ma ville natale. Je m^acquitte avec joie de ce
» devoir, qui m^est encore plus doux par Tidée que tous me donnerez une
» nouvelle preuve de cette amitié qui m^a été si utile, qui me sera toujours
» si préciewe, que je n^ai pas été a portée de cultiver comme j^aurais voulu,
» mais que je me flatte de n^avoir pas perdue. Vous n^avez i»as su le aervice
tt que vous m^avez rendu à Toccasion de cette méridienne : vous avez oublié
» cet extrait si bien circonstancié des certificate de rèeidence que, par un
» excès de précaution dont je ne lentab pas alors la nécessité , j'avais pris
» dans toutes les communes où j'avais opéré. Non- seulement vous m'en fîtes
» obtenir un pareil à Amiens, mais vous y rappeliez tous les précédents aux-
» quels vous donniez ainsi plus de poids et d'authenticité. Trois mois après, le
» comité de salut public m'honora d'un brevet de royaUste et me renvoya
» chez moi. Miis, pour y rentrer, il fallait donner à mon comiié ràoelution-
» maire les raisons de mon absence. Le rcellé était sur ma porto ; ceux qui
u pouvaient le lever étaient effrayés de l'énorme liasse que j^oflfrais à leur
» fxamen. Mais après avoir aperçu votre résumé, ils se radoucirent, décLi-
» lèrent qfxcj'èiais en rètjle, et je fus remis en possession de tout ce quim'ap-
» purtfnait. C'est à vous , mon ami , que j'ai dû l'avantage de voir abréger
M l'ciamen que j'avais & subn-, et peut-être la trampiillité dont j'ai enfin joui
» dans ces ietttps affreux, »
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de runiversilé. On lui est redevable de tables astrenomignet fort exactes, des boêet du sysième méirique décimal y de VRitMre de i'ms^ troMtim ancienne, de Vastronomie du moyev^-âge, de Vaslronamiê m0^ demcy et de plusieurs autres ouvrages importants, dont on troove i» liste dans la Biographie des contemporains, celle des hommes vivants, et TAnnuaire nécrologique de M. Mahul.
î». L'abbé Reynard, professeur do physique. Ce fut lui qui, le premier, détermina le célèbre Vauquelin à faire un cours de chimie appliquée aux arts, et qui engagea l'agronome Parmentier à se rendre à Amiens , pour y multiplier l'usage d'un précieux tubercule, de la pomme de terre, qui fêtait presque inconnue. L'abbé Reynard avait composé une méthode de lecture et d'écriture fort ingénieuse; elle tendait à instruire les enfants en les amusant. Il créa aussi un système de sténographie, plus simple que ceux connus, et avec lequel il exerçait ses élèves à recueillir des sermons ou des discours des meilleurs orateurs (i). L'abbé Reynard était doué d^un caractère doux et obligeant ; il joignait à de vrais talents , une piété remarquable. M. Demandolx , évèque d'Amiens , l'avait nommé chanoioe honoraire de la cathédrale.
3°. Dewailly (Vincent), auteur d'une traduction en vers de VÈ^ niêide de VtVgt/e. Les morceaux qu'il en lut à l'académie d'Amiens , en 1806, font vivement regretter qu'il n'ait pas cru devoir la publier avant sa mort (a). Cette traduction était surtout remarquable par la richesse de la rime, la beauté des images et la sublimité des expressions. On prétend que la crainte de la critique le détermina à renon* ccr à l'honneur que lui eût fait sa traduction.
I«. D'EsvERT (François), habile jurisconsulte, a fait imprimer un recueil de notices et ^ anecdotes^ qui n'offrent, nous devons l'avouer, ni l'intérêt ni surtout la gravité convenable à un homme de sa profession.
5*. MoBGAN DE Bbtqunb, auclen avocat à Amiens, plaida longtemps
(1) Uiot/raphU des hommes célèbres , des savants , des artistes ei des lUiétuteurs du déjiartemeut de lu Somme} .3 vol. in-8«, Amiens, 4837 , tome II , I)a,:;c 5û.>.
(i) Feu M. Ledieu possédait le discours original prononcé i>ar Grcsset à la K'ccplion de M. de Wailly, comme membre de celle aca«lémie.
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avec dislinclioD. En 1796 , U fixa sur lui raltcnlion publique par «a belle dérense pour les Naufragés de CalcÀê.
On trouve dans les Mémoires du duc de- Choiseul, les détails circoDstanciés de celle célèbre affaire. Au retour des Bourbons, Louis XVni s'empressa de récompenser M. de Morgan en le nommant procureur-général à la cour d*Amiens. Ce magistrat, justement eslimé, qui se plaisait à protéger le vrai mérite et qui savait, au besoin, modérer le zèle inconsidéré de certains juges , cessa ses fonctions à la révolution de 1830.
6». Gengb ( Jean-Baptiste-Modesle), bômme de lettres et l'un des collaborateurs des frères Michaud , pour la Biographie universelle, a publié un grand nombre d'opuscules, et, entr'autres, un Tuhleau méthodique des eonnaissanCes huffunneê, msec explication (i), ainsi qu'une Notice sur le caractère des éditions de Hmitation de Jésus- Christ, dont il a donné une excellente Traduction avec variantes, dédiée au roi. Il est aussi auteur de VOraison Dominicale en vers, qui fait partie du Pater publié par Marcel, en cent cinquante langues , et qui a été réimprimé dans le recueil de Bodoni.
7o. DuMÉRiL ( André-Marie-Constant )^ professeur à Técole royale de médecine de Paris et au muséum d'histoire naturelle, membre de Tacadémie des sciences, de celle de Madrid, etc. Au commencement de 1805, Napoléon Tenvoya, avec plusieurs médecins, en Espagne, pour y observer le caractère de la fièvre jaune. Parmi les ouvrages que l'on doit à M. Duméril,on distingue son Traité élémentaire d'histoire naturelle (2) , composé par ordre du gouvernement impérial, pour servir à l'enseignement dans les lycées ; sa Zoologie analytique, ou méthode naturelle de classification des animaux, rendue plus facile à l'aide de tableaux synoptiques (3) , et ses mémoires sur la respiration et l'odorat des insectes et des poissons (4). M. Duméril a rédigé toute la partie entomologique du Dictionnaire des sciences naturelles, et un grand nombre d'articles de zoologie. Le célèbre Cuvier savait apprécier le mérite de notre compatriote; il Tbonora
(I) 1806, in folio.
(3} i804, in-S*.
(5) 1807, deux volumes in-8o, avec planches.
(4) laOA, in-S». Cet ouvrage a ^té traduit en allemand par le professeur Froriep avec quelques additions.
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constamment de son amitié , et contribua puissamment à sa réception à l'Académie des sciences (i).
80. De Brat ( Eugène) , membre du conseil général des manufactures, s'est fait avantageusement connaître, en 1811, par un Euai sur la force, la puissance et la richesse nationales (2). Depuis, M. de Bray a encore publié d'autres ouvrages sur les finances.
Mous n'étendrons pas davantage cette notice, quoique beaucoup de noms distingués dans les sciences, les lettres et les arts, nous fournissent les moyens de multiplier nos citations.
(1) Biographie de» hommes célèbres y dee savants, des artistes ei des Hiiêrateurs du département de ta Somme ; tome I , page* 561 et suiv. (t) ISIS, in-8«, anonyme.
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A planhsement des remparts, — Boulevards qui les remplacent. — Quartiers d' Henri-Ville et de la Vallée, — Nouvelles rues et impasses» — Changement de numérotage des maisons d'Amiens. — Édifices et monuments remarguables.
Depuis 1785 jusqu'à 1830, des^travaux importants furent exécutés pour rembellissement d'Amiens et Futilité de ses habitants : on commença par faire disparaître le reste des anciennes murailles , dont la dégradation n'offrait qu'un coup-d'œil détogréable. On aplanit'ensuite les remparts, et on y substitua des boulevards dont la beauté "se fait remarquer.
Ces boulevards, au nombre de quatre (i), ont reçu en 1829, les noms de :
Boulevard S aM- Michel;
Boulevard Charleê X (a);
Boulevard Du Cange;
Boulevard Barabant.
Un autre boulevard, celui du Mail, a été formé en 1830. C'est le pins fréquenté de tous. Il a plus de 600 mètres de longueur, et se
(I) Non compris ceux Oont nous avons dc'jâ parlé. (Voyez enlevant, p. 4 H.) (3) Maintenant appelé boulevard de VEsf.
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terminait crabord au bastion de Longuevilic, dont la destruction eot lieu en 1846.
Malgré le bel aspect que présente ce nouveau boulevard, beaucoup de personnes regrettent encore te partie de rempart qu'il a remplacée. C'était du haut de ce rempart, que les étrangers admiraient les riches bâlifnents, les édifices publics, les vastes et beaux jardins qui s'offrent de ce côté de la ville. C'était aussi en cet endroit que se portaient en foule les habitants à qui le besoin d*un exercice utile et agréable, commandait une promenade sur un terrain élevé et dans un air sain. Ce lieu était ainsi doublement précieax , sous le rapport de Tagrémaat et sous celui de la salubrité.
Les boulevards d'Amiens ceignent la ville sur presque tonte sa circonférence (i) ; ils ont près de cinq kilomètres d*étendue.
A l'extérieur des fossés, sont quatre autres boulevards appelés, depuis 1829, boulevards du PetU-Fanbaurg, de Longumile, de Guyeneourtei des Frères; ils se composent d'une partie de Fancien chemin de ronde et des fortifications dé la ville, dont on remarque encore les vestiges.
Lors de la démolition de la PorU-Parii (a); qui eut lieu en 18i3, le fossé tenant à cette porte ayant été comblé, on résolut de rétablir le passage qui existait autrefois sur ce point, et d'y élever un nouveau quartier, ce qui fut exécuté en 1828. Mm les propriétaires des terrjBÛns voisins consultèrent plutét leur coQveoitooe personnelle que le désir de contribuer à rorneinent des environs de la ville i on ne remarque ancun édifice digne de fixer l'attention dans ee nouyeau quartier, qu'on avait décoré dans le principe, du nom pooipeux û'IJenri-Ville et qui ne porte maintenant que le titre modesie de faubourg Saini'Fwwn. Les rues de S(iinhFu$eien , BeUwne, Culture, foUure, Montplaiêir, Beauregard et du Chemin-Veri formèrent d'abord ce faubourg. Ces rues sont, en général, pins langes et les maisons mieux bâties que celles du quartier de la Vallée an faubourg de Noyon.
Ce quartier, qui existe depuis 1823, contenait, dans le principe, un boqlevard extérieur, appelé boulevord du Vivier, et les rues des
(i) La superfîcie , rvalu<^e sui nn plan du radastre , est de 1,736,400 mètres carrés.
(4) Voyez ci-devant, page 133.
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arHtn9, de la Vallée. t\ du Bastim. Il s'y trouvait plusieurs jardins nblics , où la jeunesse d'une condition inférieure allait se livrer aux '«Uiisirs de la danse, et où les amis du dieu des vendanges faisaient le copieuses libations, sous les berceaux de tilleuls et près des fraiçiles statues des divinités mythologiques.
' Depuis les premières années de la restauration, la population J'Amiens ayant augmenté sensiblement , on vit s'élever «ne fraie U' habitations le long du faubourg de Noyan, notamment en fkce du lardin du grand séminaire. Ces nouvelles demeures reçurent , en 181t9» les noms de rues de Saint^Martin^dei-Champs ,- ûe Saint- ' Vifieeui et Tratertière.
I Enfin» d'autres maisons ayant été construites au faubourg du ' CovTê, versleMarcfaé-aux-Bestiaux et l'ancien cimetière Saint-Roch, ' on en forma la place du Mwché^aua^Beetiaux et la rue de Saint-- I Roek.
A Pintérieur de la ville, on ouvrit l'/mpoMe Sainte-Marie, le Pauage de la Comédie, celui de la Barge ou dee Céleetins et la rue de la Bibliothèque,
An mois de juillet 1818 , le maire d'Amiens décida , sur la demande 1 que lui en firent les habitants, que les rues de Saint^Méry et des i Foêiéi'Sainl-Méry n'en formeraient plus qu'une, qui porterait le nopi [ de Greseet (i). Un pareil changement de nom s'opéra, en 1829, à I l'égard de la rue de la Viéserie : elle prit celui du premier astronome i de l'Europe, de H. Delambre, qui est né dans la maison n« 44. Cet I hommage public aux sciences et aux lettres honore et ceux qui le I reçoivent , et le pays qui leur donna le jour.
D'autres changements eurent lieu, à cette époque, dans les rues I d'Amiens; un nouveau système de numérotage fut substitué à l'ancien. .Comme à Paris, les num&ros pairs furent placés d'un cAté de I la rue et les numéros impairs du cAté opposé.
En 1806, le nombre des maisons s'élevait à 7,184. On en comptait , en 1830 , environ 8,000, dont la hauteur moyenne était de deux étages.
Les édifices et monuments remarquables, construits pendant la sixième époque de cette histoire, sont ceux qui suivent :
(t) Grenet est ne dans la maison de la rue Saint-Méry portant le n» 89, \Lvi-yi8 le passage Le Ifoël.
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1«. Gakal du duc u'AnciOulêiib. Ce canal , qui longe aa nord FeDceiDle de la ville, en décrivant un demi-cercle, fut entrepris, en 1770 , par M. Laurent , afin d'opérer la jonction de la Somme avec VOiêe et VBsemU, et de communiquer à la mer par Saiot-Valery. Les travaux furent commencés entre Saint-Simon et Ham , abandonnés et rq>ris à diverses époques. En 1817 , M. le duc d'Ângouléme étant venu à Amiens, le comte d'AUonviUe, préfet du département de la Somme , administrateur non moins habile que zélé , el M. Bélu, ingénieur en chef, que recommandaient également les vertus de rhonnète homme et de yastes connaissances , profitèrent du passage de ce prince dans cette ville, pour obtenir que ce canal fût achevé. Le prince le promit , et demanda au préfet un mémoire qui lui fut remis à Paris. M. d'Allonville obtint une audience de Louis Xyni. Il sollicita de ce monarque Tordonnance nécessaire pour terminer cette importante entreprise. Le roi fit à M. d'Allonville cette réponse simple et digne d'un prince ami du bien public :
0 Vous prêchez un converti; j'y eonge depuis l'âge defcingt eau , r> Cl, dans mes rives, je perce la France de canaux. »
Ces paroles ne furent pas vaines : une loi du 5 août 18Î1, présentée sous le ministère du duc de Richelieu , par M. Becquey , directeurgénéral des ponts et chaussées , concéda le canal du duc d^Angonléme, à M. Urbain Sartoris, moyennant six millions six cent mille francs, qui devaient être employés exclusivement à Fachèveinent du canal.
Depuis cette époque, les travaux ont été poussés avec activité, et, en 1815 , on fit l'inauguration de l'écluse, en présence de Madame, duchesse de Berry (i).
(I) Voyez la AVtc« sur le Canal du dme itAngmilémê, par M. Bélu, in^A. nieur en chef, directeur de ce canal. Anniens, (septembre f 8S8 , in-folio.
On scella dans la maçonnerie de Tun des murs, en retour des Uajoyets d^aval
de r^luse , Tinrcription suivante, gravée sur une table de cuivre:
Le 31 août 18«8 ,
la première année du téifne de S. M. Charles X,
Son Altesse Royale Madame, duchesse de Berry, a daigné faire rouverturr
dn canal du duc d^Angouléroe,
entre la haute et la basse Somme par Técluse d*Aroiens.
iU, iê eomie de Corbière étant ministre secrétaire dVtat au département de
Pintérieur }
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\ L.^ouverlurede la navigation sur ce canal fut faite, deux ans après, te IS septembre 1827 , par Charles X , à son retour de Saint-4>mer. fous les ouvragés d'art , et la presque totalité des terrassements , avaient alors achevés , depuis la pointe au-dessus de la Voirie , jusiqu^au-dessous du port d'Aval.
^ L.e bassin octogone qui se trouve près de Tancien pont du Maureretcx , a 52 mètres de long sur 42 de large ; les bateaux y peuvent I aisément tourner. L'eau entre dans ce bassin par Tun de ses côtés; f aux pans coupés deTeitrémité inférieure , sont deux déversoirs } destinés à alimenter le bras de la rivière qui coule contre le rempart I du Jardin des Plantes, et celui qui passe à Saint-Maurice. I Au-dessous de ce bassin , et à 100 mètres du ceutre, est Pécluse Caroline, la plus forte de tout le canal, et peut-être même de la I plupart des canaux établis en France. Elle a, d'une tête à l'autre, 60 mètres entre les deux buses , 40 de longueur et six et demi de large. Cette écluse, construite en pierres dures et en grès, peut avoir 3 mètres 58 centimètres de chute. La dépense qu'occasionna sa conslruclion s'est élevée à 274,850 fr. 33 c. On ne regretta point cette dépense, à raison des bienfaits que devait répandre dans tout le département de la Somme la navigation sur ce canal, si longtemps désirée.
L'exécution des divers ouvrages du canal du duc d'Angoulême fut retardée pendant plusieurs années, à cause des discussions qui s^élevèrent sur le point de savoir s'il traverserait la ville , ou s'il
3Î. Brcqney, comeiller d'état, directeur général des ponts et cliaussées et
des miucs;
3f. le (omfê dé Tocgvevilfe, maiUre des requêtes, préfet du département de
la Somme ;
âf. Davoluff-Belleticourt , maire de la ville d'Amiens;
9f, Lefobvrt'Boucho/t , président de la chambre de commerce ;
M. Belu, ingénieur en chef, directeur du canal ;
il/, mitttjdelaine , ingi'nicur en chef, attaché à la direction dudit canal ;
Le sieur VioUj entrepreneur de Pécluse.
l'oe seconde inscription , également gravée sur cuivre, porte :
Sou ÀUetsê Royale Madame, Mario-Caroline , duchesse de Berry ,
après avoir , le même jour , fait Tinauguration de Pouvertore de la navigation
du canal du duc d'AogouI<>me, par Pécluse d'Amiens,
a daigné permettre que cette écluse se nommât Carolihb.
(le la Madeleine à la sépulture des babiUois de la viUe. Hais la révoluiîoi), qui De tarda point à éclater , empôch» Texéeution d« ce projet. En l'an YI, on résolut de nouveau delà consacrer à cet usage» sous le nom mal choisi de Champi^Élyiées, Fmir ne point s'écarter de la simplicUé et de l'égalité républicaines, soa principal ornement devait consister en allées sombres., formées d'arbres, qui conserveot toujours leur feuillage (i). Dans le b&timent qui existe au milieu de la Madeleine , on aurait établi un gardien chargé de veiller à 1» conservation des sépulcres, et défaire transporteries corps d^uis la maison mortuaire jusques dans les Champs-Elysées, Le projet de convertir le terrain de la Madeleine en cimetière commun, fut repris en 1807; mais il rencontra de puissants obstacles, comme il arrive toujours aux idées qui contrarient les int^ëts où les habitudes. L'ignorance, fît valoir des motifs de salubrité que réfutèrent les hommes de l'art. M. Duval père, conseiller en la cour, se distingua parmi ceux qui combattirent cette aveugle opposition. 11 voulut être inhuj^né le premier dans ce lieu , ainsi que le rappelle l'épilaphe inscrite sur son tombeau. Cet honneur lui fut accordé , comme à celui qui avait le plus contribué à vaincre Topposition de la routine et les clameurs de Fopiniàtreté. A dater de 1817, le cimetière de la Madeleine est devenu tout-è-faît public par les soins de l'administration : sa bénédiction eut lieu le %0 juillet de la même année.
L'entrée de cet enclos est loin de faire pressentir sa lugubre destination. Au premier aspect, on se croirait au milieu d'une riante promenade , d'un jardin délicieux. L'œil y contemple avec plaisir des massifs d'arbustes^ de rosiers et de fleurs, qui embaument l'air des parfums les plus agréables. Un sentier conduit à la chapelle où repose M. de Mandolx, évêque d'Amiens , et à la demeure du prêtre chargé d'inhumer les morts. De là on gagne le ehasnp deê tomhtttux (I). La scène cbange alors subitement : on ne voit plus qu'une twre aride et moBtneuse,dont les inégalités aimonceat que la cendre des morts y repose. A côté de tombes préparées d'avance , s'offrent des tertres environnés de morceaux de craie d'une blancheur éblouissante. Les uns sont surmontés d'une simple croix , et les autres cachés sons de pomp^x mausolées , que la pîété filiale , la tendresse
(i) Registre aux délibérations de Pan IV, fol. 144.
(3) Nom donné à une partie du cimetière de la Madeleine.
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ou la recoDDaissance ont ornés d'inscriptions louchantes. Les tombeaux les plus remarquables sont ceux de MM. Lapostolle , Desjardin, Polart, Tabbé Voclin, Ledieu, Marest, Morgan de Belloy et Vast ; de Mesdames d^Épagny, Grebert et Decoron ; de MM. Dargent, ancien maire , Poullain , avocat , et Dijon , recteur de Tacadémle. La tombe qui couvre la cendre de ce savant, aussi recommandable par sa modestie que par l'étendue de ses talents et l'éléyation de son caractère, fut consacrée à sa mémoire par sa famille, et le grand nombre de citoyens que son mérite et ses vertus avaient faits ses ainis.
Les symboles les plus fréquemment employés dans ces monugients, sont le hibou , ie sablier, la torche ardente renversée et les vases cinéraires. Presque tous ont été sculptés par MM. Dutboit frères, artistes de cette ville. Celui élevé à la mémoire de M. Vast, ancien entrepreneur des travaux de restauration de notre belle cathédrale, est d'un style gothique pur et élégant : il fait honneur à Tbabileté de M. Vast fils.
En 1827, la mairie décida qu'une bordure intérieure, de la largeur de 5 mètres, dans toute l'étendue des murs de l'eaceinte, faisant face au levant, au midi et au couchant, et celles des allées et chemins , autres que la grande allée droite , seraient concédées aux parents des défunts , à raison de 30 fr. le mètre carré , pour y établir des sépultures particulières et à perpétuité (i). Ces concessions, donnant le droit d'entretenir toute espèce de monuments funèbres, tant au-dessus qu'au-dessous du sol , la plupart de ceux lies familles opulentes sont séparés les uns des autres par des barrières en bois ou en fer , qui leur servent d'enceinte.
En 1845 parut un arrêté du maire d'Amiens , pour la police du cimetière de la Madeleine. L'article 1*' le plaça sous la surveillance d'un concierge ou garde assermenté. L'article t prescrivit aux personnes qui visitent ce cimetière , de s'y comporter avec la décence et le respect qu'il commande. L'article 3 défendit de rien écrire sur les monuments, pierres tumulaires et autres signes funéraires; et l'article 10 enjoignit de ne mettre ou graver aucune inscription on
f) Vo>ez le Rèjtleinent du niairu il*Amien<i , ilu 15 mai 18<7 , nppiotivé ftai oKlonnuncc luyalc du 91 ^epUMI1brc suivant.
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^pâtaphe sur un tombeau, qu'autant qu^elle aurail été approuvée par ^ tnairie.
1 3". Petit Sbminaiee de Saint>Acheul. Les PP. delà Foi, ayant
«icquis rancienne abbaye de ce nom (i), Arent élever , en 1819, le
grand bâtiment qui tient à Féglise. Cet édifice a 42 mètres 25 cen-
liimètres de long, sur 9 mètres 75 centimètres de large. Les deux
; étages servaient de dortoirs, et le rez-de^haussée de salles d'étude
r aux élèves de ce célèbre pensionnat (s). Le corps-de-logis , où se
i irouve la porte d'entrée, a été construit au mois de mai 18i0. fin
démolissant l'ancien mur de clôture, pour établir ce nouvel édifice ,
oa trouva deux médailles frappées à l'occasion de l'incendie d'une
flotte hollandaise et du bombardement d'Alger sous Louis XIV. On
ajouta , eo 1821 , un vaste réfectoire à ces importantes constructions,
et , trois ans après, un bâtiment pour la tenue des classes, d'environ
50 ' mètres 70 centimètres de longueur. La bibliothèque de Saint-
Acheul est riche et nombreuse; elle contient près de 15,000 volumes.
On y remarquait une collection fort curieuse de gravures représen^
tant les victoires de l'empereur Kien-Long sur les Tartares.
L'église de Saint-Acheul , qui, depuis vingt-cinq ans, se trouvait dans l'état de délabrement le plus fâcheux , fut réparée avec soin et I magnificence par les directeurs du Petit Séminaire qu'on y fonda. ( Outre le tombeau de Saint Firmin , et la ceinture de Sainte Margue- ' rite (3) qu'elle renferme encore , il s'y trouvait, en 1823 , une relique très- précieuse, le corps de Sainte Martine , que M. l'abbé duc de 1 Rohan, avait obtenu à Rome, de l'infant d'Espagne, et qu'il avait I donné ensuite aux prêtres de Saint-Acheul. Cette église sert aujour- I d'hui de succursale à la Neuville.
4«. Le BLAMO?fT. Ce pensionnat était une dépendance de celui de Saint-Acheul. Les classes élémentaires y avaient été transférées en 1818, époque à laquelle on jeta les fondements du nouvel édifice, et de la chapelle qu'on y voit maintenant. Pour couvrir les frais qu'exigea cette entreprise, les directeurs de Saint-Acheul eurent
(i) Voyez ci-devant, [>age 9i.
(i) Il en existe une belle vue in-folio, prise du côté du jardin , et lithographie par H. Fusillier , professeur à Técole de dessin d^Amieii». (3} Voyez ci- après, Chapitre IV.
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recours au moyeD qa'iis avaient employé lor» de rachat de œUe abbaye : les parents des élèves les plus riehes , furent priés d'aider les PP. de la Foi. L'invitation fut entendue, et les prêts «an^ inUréU arrivèrent de toutes parts (i). Cet ancien pensionnat est maintenant occupé par une congrégation de filles, dites du Ban Pasteur, dont on parlera plus loin.
U". BuH.iOTBiocB comniNALE , rue Royale. Sa conslmction est due princi|Mtleffiettt à M. le comte d'Allonvilie , alors préfet eu département de la Somme, et à M. de Bécordel , adjoint au ouure d'Aaiiens. S«r leur demande , M. de Gisors , inspecteur des bâtiments civils du royaume , ayant été envoyé dans cette viUe, ces deux fonciiomiaires réunirent le«rs efforts , pour le convaincre qoll était tecUe d'établir cet édifice sur remplacement du couvent des Maurocourt. M. de Gisors partagea bientôt leur avis , et la construction fut définitivement arrêtée. M. le comte de Tocque ville, q« avait succédé à M. d'ÀUenville , posa , le tS août ltt3 > la première pierre de ce beaa monamenl. La façade, an levant, do côté de la r«e Royale, présente , entre deux pavillons en saillie^ un péristyle composé de dix colonnes d'ordre dorique, et décoré , dans le fond , de niches destinées à recevoir un jonr les bustes des komoMs célèbres dans les sciences et les lettres, qui ont pris naissance à Amiens, et de ceux auxquels cette cité aura, par la suite, i'àomieur de donner le jour.
Le péristyle servant d'entrée à la bibliothèque , établit en même temps la communication entre les deux pavillons. Celui à droite contient une salle de lecture pour l'hiver, et une collection dMnstruments de physique, dont M. LapostoUe a fait présent à la ville. Le pavillon de gauche sert de logement au bibliothécaire.
La bibliothèque ne forme , à l'intérieur , qu'une seule pièce, ayant à peu près i^ mètres M centimètres de longueur, sur 6 mètres M centimètres de large. Elle est divisée en trois parties par des arcades portées sur des colonnes d'ordre ionique. La travée du milieu est carrée; les deux autres travées ont chacune 19 mètres 50 centimètres de longueur, sur 6 mètres 50 centimètres de largeur ; leur pourtour est
(I) Annales M. S. du petit séminaire de Sarnt-Âchcul , pout servira Thbtoiic de celte maison ; in-i».
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îcoré de pilastres égaleaieoi d^ordre ionique , entre lèsqoeb sont isposés des rayons pour les livres.
En face de Tenlrée, se trouve un enfoncement en hémicycle» formé o«r donner plus de grandeur à rédifice, et y placer les escaliers ui conduisent aux galeries hautes. Ces galeries, au pourtour des- [uelles on a aussi posé des rayons pour les livres , portent sur la yoraiche qui décore la partie basse.
La bibliothèque reçoit le jour du haut, par des caissons percés ians le plafond : disposition au moyen de laquelle les personnes studieuses qui la fréquentent , jouissent de la clarté et du calme si nécessaires pour la lecture.
Les boiseries, les colonnes et les pilastres sont peints en marbre jaune de Sienne , vert antique et blanc. L'harmonie des couleura ajoute au bon effet de ces peintures (i).
Dans la niche de l'enfoncement dont nous avons déjà parlé, on remarque le buste en marbre blanc de Gresset, sculpté par Bermer. L'inauguration de ce buste, au centre de la grande salle de l'Hôtelde-Yille , fut un jour de fête pour la ville. Il coûta 2,400 francs (a). L'académie substitua cet hommage à celui qu'elle avait demandé à l'éloquence des orateurs. Aucun des éloges de Gresset n'ayant mérité le prix (3) , l'argent destiné à l'achat des médailles , servit au paie«* ment du statuaire.
A l'extrémité de la salle , du côté du nord , on voK une collection d'antiques, commencée parles soins de M. Delahaye, ancien conservateur de cette bibliothèque. Le pavillon placé à gauche du jardin, contient également diverses antiquités que, le premier, nous y avons rassemblées, et auxquelles on a depuis donné le nom pompeux (le Musée.
Les livres imprimés sont au nombre de près de 50,000. Parmi ces livres se trouvent des ouvrages rares et d'un grand prix, tels que la Belle description de l'Egypte, les Documents inédits relatifs à VBistoire de France, publiée par les soins du ministère de l'instruction publique , les Classiques de M. Lemaire , etc. On distingue surtout
(1) Glaneur du départciuenl de la Somme.
(i) Registre aox assemblées ot délibérations de P Académie d^Amieos , page SOS.
(5) \o)cz ci-devaot, page 533.
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celui intitulé: NotiUa Imperii Romanorum, avec des notes de la main même du savant Pierre Pithou, à qui il appartenait (i). Les bibliographes lui donnent une très-haute valeur (s).
Les manuscrits se composent d'au moins 500 volumes. Us sosi du 9« au 17' siècles; presque tous traitent de la jurispradeoce, de la théologie et de Thistoire. Le bibliothécaire en a publié le c«l»logue. Ces manuscrits ont été reliés gratuitement par M. Lepriace aîné , qui, dans la seule vue de contribuer à rembellissemenl de la bibliothèque d'Amiens, se voua, avec zèle, à l'apprentissage d*un art qui lui était étranger, et qui n'a épargné ni soins, ni dépenses, pour rendre son travail digne de sa noble destination. Aussi , nous faisons-nous un devoir de rendre à cet excellent citoyen un témoignage public de reconnaissance pour sa générosité et son déstnléressemeol.
Beaucoup de personnes regrettent que Tintérieur de la bibliothèque ne réponde point, par son étendue, à ce qu'annonce le pérystile, el surtout à ce qu'exige un établissement destiné à recevoir une cdieclion de livres qui ne s'arrête jamais.
6*. Maison des Frères de la Doctrine Gbrétienne. Cet édifice est simple et d'un aspect assez agréable. Toutes les commodités que l'on peut désirer dans un établissement de ce genre , s'y irouveot réunies. « Sa proximité de la bibliothèque (comme le disait si bien M. de Ghabons, évèque d'Amiens, en posant la première pierre, le 19 août 1824), attestera, à tous les âges, que la ville d^ Amiens et ses anciens magistrats ont toujours été jaloux d'unir deux choses qui ne peuvent être séparées qu'à leur détriment mutuel : la scienee et la piété. »
7*. Pensionnat de l'Oratoire (3). Le beau corps-de-logis qui en forme la façade, fut construit en 1825; il a 32 mètres Î5 centimètres de longueur, sur 18 mètres 85 centimètres de hauteur : Tintérieur est distribué de la manière la plus convenable à sa destination.
(i) On croit que cet exemplaire est le même que celui repris dans le cata* loguc de Pithou , intitulé : Mémoire des livres gtteje désire estre gardes , qui simf brouillez de ma main pour fa plupart. Il est peint et couvert en parcliemil) , comme le dit ce savant.
(i) La bibliothèque d^ Amiens le doit à M. A. Machart, qui lui a fait don , eu outi-c, d'armes anciennes et do manuscrits intéressants pour Pliistoirc locale.
(3; Voyez ci-devan( , p;«ge 553.
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'S*. Plage Saint-Denis. Elle a été formée, en 1825, sur le solde incien cimetière de ce nom. Les cloîtres qni Tentouraienl furent ^ors abattus, et Ton fit au centre des plantations de pins et de IlenlSy qui disparurent en 1830, ainsi que le monument que la lission y avait élevé. Une grille posée sur un mur à hauteur d'appui, erma cette place pendant quelque temps ; cette grille a été transtoriée , en 1840 , an cimetière de la Madeleine.
9*. PoBT d'Amont. L'établissement de ce port eut lieu en 1827. Il L-ommanique avec la ville dans la ligne qui répond à l'ancien couvent lies Augustins. Pour y parvenir, il a fallu baisser le terrain de manière à ce qu'il n'excédât que de 1 mètre 63 centimètres environ le uivcau de la Somme, et l'élargir de près de 39 mètres , pris sur les Icnnements voisins.
Le port d'Amont est très-commode aux bateaux chargés de bois , de charbon de terre et autres inarchandises qui arrivent à Amiens l>ar la haute Somme.
10*. Musée des tableaux et plâtres de la ville d'Amiens. Gréé en 1828 dans la grande salie de l'ancien bailliage, il fut ouvert au public le 30 juin de la même année. Pour l'établir , on crut devoir rétrécir cette salle, formant un parallélogramme ou carré long, et la couper au moyen d'une cloison en demi-cercle , qui embrasse la moitié de l'espace qu'elle contenait. Celte cloison laisse un passage aux élèves de l'école de dessin ; mais comme elle n'atteint pas les combles , il en résulte que ce Musée offre dans le haut un aspect assez désagréable. Les morceaux les plus remarquables qu'il renferme, sont les tableaux représentant une duchesse de Clèces, par Gérard de Lairesse; la prise dejroye, par Reghault; les Femmes Franques, par E: Lepoitevin ; le sac d'Aquilée, par Schenetz, etc. ; les statues en plâtre de l'Antinous, du tireur d'Épines, du Germanicus, de l'Hermaphrodite Borgfaèse, de la Vénus de Médicis, de l'Apollon du Belvédère , du jeune Bacchus et le groupe de Laocoon ; les bustes de Néron, de Démosthène, de Titus, de Platon, de Minerve et de Carnéades ; les bas-reliefs du Parthénon d'Athènes , les métopes du lemple de Thésée , etc. (i)
( I ) Voyez le Cafaltt*/ttc dex statues , tus/es et bas^rcHefs du musée des antitiues de fa viUe d'Amicu»} in-18 Je ^H [ui^es. Amiens, iiupriiuciie de K;ioui
Maduiil.
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ir. Église du Pensionvat pbs dames de Loqvergouet ou dc Sagre-Goeoe » rue des Crigaons. Sa caoslractioo date de la mtee époque que celle du Musée » c'eslrà-dire de 1818. Le portail préseate un assez joli coup-d*œil. Le frontoo offre une crpix eavironaée de nuages très-bien sculptée ; ces sculptures sont dues au ciaeaa de MM. Dulhoit. 1 riotérieur , on remarque quelques bons tableaax peints par M. Letellier, d'Amiens.
It: Hospice des Incurables ou de Saint- VnfCBirr , grande rue de Beaurais, n* 91. L'inauguration de ce précieux établissement se fit avec pompe le 13 décembre 1829 , en présence des autorités et d'un grand nombre d'habitants de la ville. On le doit au zèle de deox prêtres d'Amiens, MM. Duminy , ancien curé de la catbédrale , et Léraillé, curé de Saint-Remi. La maison, qui se compose des anciens bâtiments de VhâUl des douze pairs de France , fut achetée moyennant 60,009 fr. par ces deux ecclésiastiques , avec le aeconrs de quelques personnes charitables , notamment de Madame veuve Laerendeau. Honneur étemel à ceux qui ouvrent ainsi des refuges ii l'humanité condamnée à d'irrémédiables infirmités I
Les autres édifices un peu remarquables qu'on éleva pendant cette époque, furent les bureaux d'octroi, assez lourds, des portes de Noyon et du Cours.
-<^'^»^Se5t^.^if»f*Ù^
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CHAPITRE II
^asxage de Louis XVIII et des membres de la famille royale d Amiens. — Fêle d l'occasion du retour des Bourbons. — Formation d'une compagnie de volontaires , pour marcher contre Napoléon, débarqué d Cannes. — Jmiens fortifié, — Fédération. — Entrée du prince de Crol dans cetie ville, — Inauguration du buste de Louis XVIII par la garde nationale. — Emeute causée par la cherté du pria des grains, — Assassinai du duc de Berry. — Tristesse des habitants, •*- Joie du peuple d la naissance du duc de Bordeaux. — Fite donnée par la ville au régiment de chasseurs de l'Allier t d son retour d'Espagne. — Prières pour la santé de Louis XVIII. — Mort de ce monarque.
Lb retour des Boorbons fàt salaé avec enthousiasme, malgré la présence de rélranger. Quatre jours après son débarquement à Calais, xî'est-à-dire , le t8 avril 1811 , Louis XYIII arriva à Amiens, accompagné de la dacbesse d'Angoulème, du prince de Condé et du duc de Bourbon. De tous côtés, le peuple se précipitait au-devant de ce souverain, et semblait, en le voyant, oublier les maux causés par rinvastOD. Les rues que S. M. parcourut étaient jonchées de verdure et de fleurs; le devant des maisons était décoré avec goût. Le drapeau blanc flottait à toutes les fenêtres, des transparents exprimaient, par des devises ingénieuses, l'amour et le respect dont les habitâDts étaient pénétrés pour le monarque et sa famille (i). On
(l) Ce fut à Amiens que Louis WIII reçut pour la prcmiiVe lois le nom de Louis- le -DisiRs.
S58 nisToiRE D'A viens.
n'cnlendail relcnlir que les cris de Vive le rai ! Vite la duchesse
d'Àngoulême I
La garde nationale, qui s'était réorganisée pour la réceplion de Sa Majesté , fit le service auprès de sa personne , pendant son séjour dans cette ville. Avant son départ, elle solllcila et obtint do monarqae la faveur de porter la décoration que Monsieur, lieutenaDt-général du royaume , venait d'accorder à la garde nationale de Paris.
Après la publication du traité de paix conclu entre Louis XVIII et les souverains alliés, qui eut lieu an mois de mai, la charte coostitutionnelle parut. Ce pacte auguste, destiné à^ resserrer le^li^is qui unissaient déjà le monarque à son peuple, à faire jouir ce dernier d'une liberté sage , à calmer de Vives inquiétudes et assurer la prospérité de rÉlat , fut accueilli , comme il devait l'être, par la majorilé de nos concitoyens.
La satisfaction que causa le don de la charte , se manifesta de nouveau à Amiens, lors du passage du duc de Berry, le 18 août 1814. Ce prince reçut un accueil franc et loyal et des témoignages cerlains de l'amour du peuple pour le roi son oncle. Une garde d^honneur à cheval lui servit d'escorte, pendant son séjour dans cette ville , où il passa eu revue le 5« régiment de lanciers.
La .cour royale, dont plusieurs membres avaient été décorés de la croix de la Légion-d'Honneur , réunit dans un banqaet les principaux fonctionnaires publics de la ville. La grande salle du palab, choisie pour cette réunion, était ornée avec magnificence. On y voyait le buste de Henri IV, ceint de lauriers et entouré d'arbustes verts. La gaité régna pendant tout le repas. Des toasu furent portés au Roi, à \2l famille royale, à l'union des cœurs et des espriis, à notre brave armée, à la réunion de toutes les autorités, pour eoncourir au bien général, etc. (i)
Une fête semblable eut lieu, le 12 janvier 1815, à l'occasion de la bénédiction du nouvel étendard que le maréchal Joordan, gouverneur de la 15« division militaire, remit, par ordre du roi,, au régiment de lanciers d'Angoulèine en garnison dans cette ville. Madame la comtesse de Lameth, née de Broglie, fut priée d'y attacher la cravate. Un bal magnifique fut donné, après le banquet^ aux dames d'Amiens, par les officiers du régiment.
(1} Jourttal de la Somme y du 4 6 novembre 1814.
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I On se livrait ainsi à la joie dans la plupart des villes de France,
lorsque Napoléon chercha, au mois de mars suivant^ à remonter sur I un ivùùe qu41 avait solennellement abdiqué. A la première nouvelle
,, de son débarquement à Cannes, des compagnies de volontaires royaux
i * se formèrent à Amiens, pour s'opposer à celle audacieuse entreprise.
, Mais la marche du guerrier fut si rapide, que ces volontaires n'élaient
qu'à Breleuil, quand on sut son enlréeà Paris, ce qui les força de I revenir sur leurs pas.
, Cependant les princes étrangers, instruits que Napoléon était
j rentré en France, après en avoir chassé les Bourbons, jurèrent de
^ lui ravir une seconde fois le pouvoir dont il s'était emparé.
. L'Empereur connaissant leurs projets , fil tous ses efforts pour ré*
. sister à cette agression. Dans celte vue, il rappela les militaires
rentrés au sein de leur famille, et envoya à Amiens le général Horace I Sébasliani , afin d'organiser la garde nationale du département de la
I Somme. On chercha alors à garantir cette ville d'un coup de main ; on
I palissada les brèches de» murailles, et la citadelle fut mise en étal
, de défense. Les élèves du lycée étaient souvent conduits dans cette
forteresse, pour y apprendre la manœuvre du canon; en un mot, on ne négligea rien pour fortifier la ville autant que possible, et pour la garnir du plus grand nombre de défenseurs qu'on trouva. Malgré ces précautions, les dangers augmentant chaque jour, plusieurs citoyens zélés de celle ville, résolurent de se fédérer. L'objet de cette fédération , qui devait s'étendre aux habitants des départements de l'Aisne, de l'Oise et de la Somme, était de s'opposer à tous les désordres, de maintenir dans l'intérieur la sûreté publique, de porter un secours effectif et prompt, à la première réquisition de l'autorité , de secourir les villes, bourgs et villages menacés, et de se prêter mutuellement assistance et protection , selon les cas et les événements. La devise de la fédération était :
LA PATRIE ET L'eMPEREUR.
Elle faisait un appel à tout ce que la ville renfermait d'habitants courageux; elle^les invitait à réunir leurs efforts pour maintenir l'ordre et la tranquillité; elle engageait les ministres du culte euxmêmes à profiter de l'ascendant que leur donnent leur caractère et leurs vertus , pour prévenir les malheurs que pourrait entraîner le mouvement des haines et des passions désordonnées.
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Le préfet du département de la Somme et le maire d'Amiens ( M. Morgan de.Belioy ) approuvèrent cette association , par un arrêté du VJ mai , après avoir reconnu que timlei les dispogHimu ite paeie féiératif étaient câpres à eoneaufir au maintien de rordre publie, à la siireté det per»onne$ et dee propriétés, à la défense dm terriMre et à l'honneur national.
Le 14 juin , des corps de partisans se montrèrent dans les environs d'Amiens. A cette époque , la ville fut déclarée en état de siège , et Ton transféra la préfecture à Quevauvillers. La sanglante catastrophe de Waterloo suivit de près , et ruina pour toujours la puissance de Napoléon. Alors les chefs royalistes poussèrent des reconnaissances jusqu'aux portes d'Amiens, à.la tète des corps de volontaires royaiux, qu'ils avaient organisés dans le voisinage de cette place , espérant s'en emparer sans coup férir. Hais le commandant de la citadelle , le colonel Sergent, s'opposa à l'entrée de ces troupes, et menaça de brûler la ville , s'il y apercevait le drapeau blanc.
Cette menacé fit différer l'occupation d'Amiens jusqu'au 8 jnilieL
Ce jour-là , le prince de Croï somma le commandant de se rendre. Mais cette sommation demeura sans effet.
La nouvelle officielle du rétablissement de Louis XTIIIsurle trône de France , étant parvenue à Amiens, le commandant de la citadelle fit alors ce que les lois militaires lui prescrivaient : il fît arborer le drapeau blanc au haut des murs de la citadelle, et le salua d^un^ décharge de son artillerie. Toutefois, il refusa au prince et à la colonne qu'il dirigeait sur Amiens, le passage par la porte Saint-Pierre; et , pour entrer dans la ville, ils furent obligés de la tourner, et de gagner par Camon la chaussée de Longueau.
Des danses et des fêtes signalèrent, pendant trois jours, l'entrée du prince de Croï dans nos mors. Quelques cris imprudents s*étant fait entendre, des rixes s'élevèrent entre des volontaires royaux et des habitants des faubourgs Saint-Pierre et de Hem ; un citoyen d'Amiens perdit la vie. Ce malheur modéra la joie que le peuple avait fait éclater à l'entrée du commissaire du roi.
Il fut, au reste, le seul qu'on eut à déplorer, grSce à l'infatigable activité que déploya la garde nationale, dans un moment où la divergence d'opinion pouvait causer des désordres graves; gr&ce aussi à la sage conduite de M. le vicomte Blin de Bourdon, administrateur provisoire du département de' la Somme.
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L.e 11 juittet, le conseil municipal de la ville d'Amiens, voulant "CGonnaître le zèle que M. Morgan^ maire,. avait montré pendant les [Zeni-Jours, pour maintenir la bonne harmonie entre les habitants et ien troupes de la citadelle, arrêta de lui offrir, comme gage de la re* conDaissance de toute la cité , une épée d'honneur^ portant ces mois gravés sur la coquille :
A M. Jean-BuptisU Morgan, maire ^ la tnlle d'Amiens reeannaii^
Nous passerons sur les événements survenus à Amiens pendant le reste de Tannée 181S ; la plupart n'ont trait qu'au séjour de l'étranger dans B06 murs, et aux vexations qu'il entraîna : ce récit serait trop affligeant pour nos lecteurs.
L'espoir qu'on avait conçu, après la signature de la paix, d'être
bientôt délivré de ces hôtes incommodes, donna lieu, à la fin de
ra&née, aune solennité imposante : le 17 décembre, à dix heures du
matin, la garde nationale, qui avait manifesté à ses chefs lintentîon
de faire l'inauguration du buste de Louis XYill^ à l'occasion de la
paix, se présenta chez M. Gavé d'Haudiconrt , pour fy recevoir. Le
cortège, composé des autorités civiles et militaires, se rendit à la
cathédrale, où s'était portée une foule immense de citoyens; on y
chanta une messe et un Te Deum en actions de grâces d'un traité qui
allait enfin purger la ville de la présence des étrangers.
En sortant de la cathédrale, la garde nationale marcha vers la place de la Mairie, où elle se forma en carré; on plaça au centre le buste du monarque. L'oiïrande en fut faite au maire par le commandant, aux cris de vive le roi! Yingt-un coups de canon et le son de la grosse cloche, annoncèrent à toute la ville le moment de l'inauguration. Un banquet splendide termina la fête. Il eut lieu dans la grande salle de TUÔtel-de- Ville, où se trouvait le buste du roi. On lisait sur le piédeslal l'inscription suivante :
TE aSDUGB RENASCIMUR.'
Au-dessus était placée celle-ci :
Hic est ille fir Qui difliclliùs k rirtate QiiAm soi à nirsit sno
Averti potest.
3tf
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En 1817 f on éprouva à Amiens des înqnîétQdes qui, heoréMement, ne farent suivies d'aucun désordre sérieux. La eherté du Mé donna lieu à des rassemblements. Hais des patrouilles de la garde nalionale à cheval , de la gendarmerie et du 5* régiment de la garde royale parvinrent aisément à les dissiper.
Le duc de Berry tomba sous un fer homicide, le 13 février 18tO. La nouvelle de ce fatal événement ne fut pas plus tôt connue à Amieiis, qu'elle y répandit une tristesse universelle. Un arrêté du maire défendit les masques, le spectacle, le bal et tous les divertissements auxquels on a coutume de se livrer pendant le carnaval. La ooor royale, le tribunal de première instance, le tribunal de commerce, le conseil municipal et la garde nationale s'empressèrent de faire parvenir au pied du trône l'expression des sentiments douloureiix dont ils étaient pénétrés.
Le cortège chargé de transporter à Lille les entrailles du prince, arriva dans nos murs le IS avril. L'urne funéraire où elles étaient renfermées fut déposée sur un catafalque, à la cathédrale, où l'on chanta les vêpres des morts. Après cet office, on plaça rume dans le sanctuaire; elle y resta pendant toute la nuit, sous la garde d'un poste composé des compagnies d'élite, de la garde nationale et de la Région de Loir-et-Cher ; des ecclésiastiques récitaient des prières et présentaient l'eau bénite aux habitants qui venaient rendre un dernier hommage aux restes du prince lAchement assassiné.
Dès le lendemain, l'urne, recouverte d'une draperie noire armoriée et surmontée de la couronne ducale, fut portée dans une voiture de deuil, où se trouvaient M. le marquis de Bombelles, évêque d'Amiens, M. le baron de Saint-Félix, premier aide des cérémonies de la cour, et M. l'abbé de Sambucy, maître des cérémonies de la chapelle du roi. Le cortège, composé des personnes ci-dessus dési* gnées, des gentilshommes et des aides-de-camp du duc, de plusieurs officiers des gardes-du-corps ei d'un détachement de la garde royale, se mit aussitôt en marche pour DouUens, suivi des autorités et d'un grand nombre de citoyens de la ville. A l'extrémité du faubourg Saint-Pierre, M. le comte d'Allonville , préfet du département, s'approcha de la voiture et fit, au nom des fonctionnaires et des habitants d'Amiens y un éternel adieu aux restes du prince que Ton avait perdu; en même temps, il exprima à IIH. de Bombelles, de Saint-
élix: el de Sambucy Tespoir que bientôt ils pourraient lui apprendre ^oe le doc de Berry laissait un successeur.
Le préfet ne se trompait pas dans son attente; le 30 septembre, me proclamation annonça aux habitants d'Amiens la naissance du lue de Bordeaux. Le soir même, tous les édifices furent illuminés, et la joie du peuple se manisfesta par des chants et des danses qui durèrent plusieurs jours.
L'année 1824 fut marquée par d'autres divertissements; le régiment de chasseurs de rArriège, commandé par W de Château* briand , neveu du célèbre écrivain de ce nom , revint d'Espagne pour tenir garnison dans cette ville. Le corps municipal offrit aux officiers de ce régiment un bal dans la salle de la comédie. On y voyait des trophées ornés d'inscriptions, qui rappelaient les afliûres oik s^était distingué ce brave régiment. Les invitations pour ce bal avaient été si nombreuses, et les personnes qui les avaient reçues s'y étaient rendues avec tant d'empressement, que pendant assez longtemps il fut difficile de former des contre-danses.
Au mois de septembre, des bruits alarmants sur la santé du roi s'étant répandus à Amiens, le préfet ordonna la clôture des spectacles et de tous les lieux où la jeunesse avait coutume de se divertir. Des prières publiques pour le rétablissement de la santé du monarque furent commencées à la cathédrale, le 14 du même mois; mais, trois jours après, le son de toutes les cloches apprit aux habitants d'Amiens la perte que la France venait de faire d'un prince qui , par la sagesse de son gouvernement, l'habileté de ses négociations et surtout par le don de la charte, s'était acquis tant de titres à sa reconnaissance.
G'eàt le jugement impartial que la postérité portera un jour sur Louis XYin : prenant en mains les rênes de l'état, après de brillanles victoire?, mais aussi après de déplorables revers qui avaient failli amener le partage du royaume, ce prince se hftta de faire jouir les Français du repos et de la tranquillité dont ils avaient le plus grand b^oin. Il s'attacha, en même temps, à rendre au commerce et à l'industrie cet élan, cet essor sans lesquels ils ne peuvent prospérer. Enfin y il sut faire respecter ses paroles royales par ses divers ministres, en montrant sans cesse une énergique opposition à l'es^ prit de parti.
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§. II
Régne de Charles X. — Lé colonel de la garde nationale et révoque d'Amiens sont mandes d son sacre, -^ fête d l'occasion du séjour de la duchesse de Berry d Amiens. — Entrée solennelle de Charles X dans cette ville. — Passage déjeunes Chinois, -r— Te Deom pour la prise d'Alger par les Français, — Révolution de juillet 1 83o. — Troubles d Amiens,
Charles X, successeur de Louis XYIII, étanl monté sur le Irôoe, et ayant pris la résolution de se faire sacrer à Reims, à l'exemple des anciens rois de France, invita, par des lettres closes signées de sa main, le colonel de la garde nationale d'Amiens, M. Cave d'Haudicourt, et révêque de cette ville, M. Galiien de Chabons^ à assister à cette cérémonie. Tous deux se rendirent à cette invitation , et Ton vit le prélat de notre diocèse remplir, suivant les anciennes prérogatives .des évèques d'Amiens, les fonctions de sous-diacre dans.la métropole de Reims.
Le 15 juin 1825, jour où le roi rentrait solennellement dans sa capitale, après avoir reçu l'onGtion sainte, fut choisi par le corps municipal d'Amiens, pour la célébration des fêtes auxquelles cette solennité donna lieu dans tout le royaume. L'allégresse la plus vive et l'ordre le plus parfait présidèrent à ces fêles. Les boulevards, depuis la barrière de la Hotoie jusqu'à celle de Noyon , furent le théâtre des divertissements du peuple. Ces divertissements, qu'il est bon de faire connaître dans l'intérêt de l'histoire, qui aime à comparer les changements que le temps apporte dans les récréations publiques 9 consistaient en danses, mât de cocagne, parties de longue paume, de tamis, de ballon , tir à l'arc, courses dansdes sacs, jeux de bagues et de moulinet.
Deux mois environ après ces réjouissances, la ville en vit de plus brillantes à l'occasion du séjour de la duchesse de Berry à Amiens. Cette princesse arriva le 30 août au soir. Une foule immense se pressait dans les rues qu'elle devait traverser pour se rendre' à VMM de la préfecture. Après s'y être reposée quelques instants. Madame se rendit au spectacle où se trouvait réunie une assemblée nombreuse et choisie. Un acteur s'avança sur la scène et chanta des
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couplets composéd par M. d'Oiivera, chirurgien-major au !• régiment de chasseurs.
L.e lendemain, 31 août, les dames de la iialle présentèrent îeurs bommages à la princesse et lui firent ua-compliment en vers picards.
Madame sortit ensuite en calèche découverte pour se rendre à la ^ cathédrale; elle y entendit la messe, ayant à^ sa droite la duchesse dé Reg^gio et à sa gauche la comtesse de Bouille, ses dames d'honneur; ensuite elle visita Saint-Acheul et le séminaire.
Vers midi , arrivée sur le port d'Aval , elle descendit de sa voiture sur une enceinte sablée et ornée de fleurs, qu'on avait disposée visà-vis le chàteau-d'eau, et monta dans mue barque richement décorée pour faire Touverture de Féclnse du canal (i). Après la signature du procès-verbal , la duchesse et sa suite, qui se composait, entr'aotres personnes, de M. le comte de Menars, son premier écuyer, de M"» de Chateaubriand, du préfet du département, du maire d' A- ' iDîens y du marquis de Maleville , premier président de la cour royale , du général Ducasse et du marquis de Bougé, pair de France, firent une promenade sur la Somme. Dans tous les jardins de la Voirie qui I s^avancent jusqu'au bord de l'eau, on avait élevé des amphithéâtres f sur lesquels étaient des dames élégamment parées. Les personnes qui n'avaient pu trouver de place plus commode, occupaient la rive opposée, qui sert dé chemin do hallage. L'empressement avec lequel elles devançaient le bateau de S. A. B. entretenait, sur celte rive, un I mouvement continuel. Le grand nombre de bateaux particuliers que des habitants avaient ornés avec goût , et sur lequel ils suivaient [ celui de la princesse, offrait un coup-d'œil vraiment enchanteur (a).
Après s'être arrêtée environ trois quarts d'heure dans une île, où Ton exécuta une cantate en son honneur, et où des rafraîchissements lui furent présentés , Madame se rembarqua et descendit au-dessous du pont des Géleslins sur l'esplanade de la citadelle où l'attendaient ses voitures.
Le soir, l'administration municipale lui offrit un bal à l'hAtel de ville. Les appartements étaient décorés d'une tenture en papier bleuazur, sur lequel se détachaient des fleurs-de-lis rehaussées en or. Le
(I) Voyez ci-devant, page 546.
(9) Voyez le Jovrnalde ta Somme y du 3 seplembic 1825.
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haut de la teaUre présentait des guirlandes, m étaient snspendoes des couronnes contenant le chiffre de Madame et ceux de sa famille. Le buste en bronze du roi, entouré de drapeaux blancs , décorait la cbambre du conseil. Les salles étaient éclairées par trente-buil grands lustres et seize demi-lustres. Deux rangs de banquettes avarant été disposées pour les dames dans ces appartements.
S. A. R. arriva à neuf heures et demie. Sa présence excita, parmi les assistants, le plus vif enthousiasme; elle figura dans quatre quadrilles , et se retira à onze heures.
Le 1*' septembre, la princesse visita la cathédrale. Ce magnifiqve monument et les beaux mausolées qu'il renferme excitèrent sonadmi* ration. Elle parcourut les galeries intérieures et extérieures, et monta au-dessus de Fescalier de plomb. En descendant, S. A. R. At écrire son nom auprès de ceux de Louis XIV et d'un ministre do grand roi.
De retour à rhdlel de la préfecture, Madame partit en calèche, vivement touchée des sentiments que lui avaient exprimés les habitants d'Amiens pendant son séjour dans celte ville.
En 18Î6, le ministre de ht guerre vint examiner la citadelle el Tarsenal d'Amiens. L'année suivante, Charles X fit son entrée solennelle dans nos murs, à son retour du camp de Sainl-Omer. Le compte que nous allons rendre de la réception qui lui fut faite, mettra nos lecteurs à portée de comparer le cérémonial alors observé avec celui des temps anciens, et de juger ainsi des changements survenus dans les solennités auxquelles donna lieu le passage des rois.
Le 18 septembre à midi et demi, le roi arriva près de l'arc de triomphe élevé à l'extrémité du faubourg de Saint-Pierre. Sur les deux faces principales et dans l'intérieur, on lisait ces inscriptions en vers, attribués à M. Liadières, alors capitaine du génie à Amiens.
L'HISTOIRE
Brise, ô docte Clio, ton stérile burin ^ H vivra dans les cœurs bien plus que sur Pairain. Amiens , cité 6déle , il vient , il va paraître Ce Roi , que Saint Louis dota de ses vertus ! 0(h«-lui ton resiiect : c^est ton père et ton maître ; tytrre lui ton amour : c'est un Français de plus !
O CsAai», sur tes pas tout un peuple sVmpresse ; Pardonne à ses transports qui Tentralnent vers toi ! Comme au temps de Henri , les Picards dans Tivresse , Sont afllimés de voir leur Roi.
Le cortège s'avança vers la ville aa bruit du canon ^ des cloches et lies cris unanimes de vive le Roi! Les forts de la halle, en habil de iète, suivaient la voiture , qu'ils avaient voulu dételer. Mais le roi, par une louable délicatesse» s'était refusé à ce que ce genre d'honneur lui fôt rendu. La garde nationale à cheval, un piquet de gendarmerie et les cuirassiers de Berry formaient l'escorte de Sa Majesté. Prèsde la porte Saint-Pierre, M. Chabron de Solilhac eut l'honneur de lui présenter les clefs de la place ^ au même lieu où, le même jour, à la même heure et deux cent trente ans auparavant, Henri IV accueillait la proposition que l'Espagnol venait lui faire de les remettre entre ses mains. Plus heureux que son illustre aïeul, Charles X les recevait des mains mêmes de ses sujets.
Une partie de la garde nationale formait la haie jusqu'au palais de la préfecture. Sa Majesté y reçut l'hommage d'une corbeille de fleurs que déjeunes demoiselles lui présentèrent, et de cygnes que le corps muDicipal lui offrit. Après la réception des autorités de la ville, elle sortit accompagnée de ses gentilshommes, de M. le préfet, du maire et du président de la chambre du commerce, et se rendit à la bibliothèque pour examiner les produits de l'industrie d'Amiens qui s'y trouvaient exposés.
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Le roi présida eosuile à rouvertore de la navigalion fluviale sur le canal d'Angoalème (i). L'administration, qni avait su^eolrer dans ses vues, lui réservait ce plaisir, comme la plus agréable de toutes les fêtes qu'elle lui avait préparées. Trois bateaux venant , le premier de Saint-Yalery , le deuxième de FEscaut, et le troisième de Paris, étaient réunis près de Técluse d'Amiens qu'ils devaient traverser. Sa Majesté arriva vers quatre heures au lieu destiné pour son embarquement; elle était accompagnée du ministre de la guerre, de M. Becquey, directeur général des ponts et chaussées et des mines, de M. le préfet du département, de M. Belu, ingénieur en cbef^ et de plosieur» personnes de sa cour. Elle entra dans un bateau élégamment décoré. D'autres bateaux , chargés de difTérents corps de musique , précédaient et suivaient celui du roi; d'autres enfin portaient des horlil" l<ms (a) en costume , qui développaient dans des évolutions navales leur force et leur agilité. Le rivage était couvert d'une population immense qui faisait retentir l'air de ses acclamations : jamais les habitants d'Amiens n'avaient montré un pareil enthousiasme.
L'ouverture de la navigation sur le canal ne fut pas, au reste, le seul objet qui parut occuper la pensée de Sa Majesté : un înlérèt plus tendre el plus touchant encore l'appela dans ces lieux oà la vieillesse et l'enfance abandonnée sont placées sous la prdectioD de la bienfaisance publique ; elle visita aussi l'Hôtel-Dieu , et examina soigneusement tout ce qui pouvait intéresser les maladies et soulager l'humanité souffrante.
Après son dîner, le roi honora de sa présence le bal préparé à Fhôtel-de-ville. Le tr^ne qui devait le recevoir était placé dans la grande salle , que l'administration avait fait orner avec autant de goût que de richesse; on y remarquait ces devises ingénieuses :
U porte en chevalier le sceptre quil honore ,
La grâce , la bonté respirent dans ses traits ,
Et 8*il n*était pas Roi , Charles serait encorr
Le pins aimable des Français.
(I) Voyea cî-devant, page 847.
11) On appelle ainsi les j.'trdinicis de la Voirie et de Canton.
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Demain Cha&lbs nous abandonne.
OU ! du plaisir que les moments sont courts I Heureuse nuit, suspends ton cours I El double , s'il se peut, le bonheur qu'il nous donne.
Semez , jeunes beautés , des fleurs sur son passage :
Entremêlez llmniortelle et le lis , Et de Tare Iriomplial qu'élève notre hommage , Détachez un laurier pour le front de son fils.
Le 19, après avoir enteodu la messe à la cathédrale, sous un xiaig
magnifique, le roi quitta Amiens, en témoignant an maire combien il
élait <ïontent de Taccoeil quMl avait reçu de la population entière ( i).
L'année 18Î9 offrit peu d'événements importants pour Thistoire de
celle ville. Le 18 janvier, eut lieu Tinauguration du portrait en pied
de Madame, duchesse de Berry, peint par Gérard. Ce portrait fut
présenté en son nom à la ville , par M. Adrien de Galonné, Tun de
nos concitoyens, qui, le premier, proposa d'acheter le château de
Chambord, pour en faire hommage au duc dé Bordeaux.
Le 14 avril, arrivèrent au séminaire déjeunes Chinois qui exci* lèrent la curiosité publique.
En 1880, les collèges électoraux s'assemblèrent à Amiens, pour élire de nouveaux députés (a). Les opérations de ces collèges étaieni à peine terminées , quand survint la nouvelle de la prise d'Alger par les troupes françaises; celte nouvelle fut reçue par les habitants avec une joie proportionnée à sa glorieuse importance. Un Te Deum fut chanté dans l'église cathédrale , en actions de gr&ces de cet heureux événement, auquel un de nos compatriotes, le lieutenant^ général Desprez, avait pris une part honorable, en qualité de chef (l'état-major-géttéral de l'armée.
(l) Voyei là Notice du cérémonial et des fStes qui ont eu lieu d toccasion df Parrivéedê S. M, Charles X et de Mtjr. te Dauphin , dans le dépuvtement de la Somme} brochure in-S®, Amiens, 1827.
(â) Yoje^ ci-aprcB, Chapitre 111.
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L*inauguratioD du portrait de Charles X, ouvrage de M. Ihibois fib, élève de l'académie de France à Rome, suivit de près cette soleoaîté; elle eut lieu, le tl juillet, dans la salle de la mairie, eo préseoo» du préfet, du maire, des adjoints, de M. Godard-Dubuc , chef de division à Tintendance générale de la maison du roi, qui avait été chargé par M. le comte de La Bouillerie de remettre ce portrait as maire de la ville, et d'un grand concours de citoyens.
Nous arrivons à un événement qu'on était loin de prévoir, lorsqu'une ville, célèbre par rattachement qu'elle eut toujours pour ses souverains , le manirestait ainsi dans une circonstance mémorable. De grandes fautes avaient été commises par le gouvernement. Oo se rappellera longtemps , et ce n'est point dans une histoire particulière qu'il est nécessaire de les retracer, les symptômes effrayants qui présageaient une catastrophe inévitable : le gouvernement congédia les députés que les collèges avaient élus, et les électeurs leur reodirent le mandat dont ils les avaient honorés; presque aussitôt, «o coup-d'État éclata; trois ordonnances parurent: l'une pronODça la dissolution de la chambre des députés ; la seconde traça un mode nouveau d'élection ; la troisième modifia la liberté de la presse. On sail comment la capitale se souleva; comment, après les mémorables journées des 27, 28 et 29 juillet, Charles X et sa famille furent obligés de quitter la France ; on connaît les circonstances qui signalèrent cet événement et la lutte terrible qui l'amena. Du sein de l'abîme où la France semblait prête à descendre , un nouveau trône s'éleva. Passons sur ces événements connus ; ces grands coups du sort qui étonnent les peuples, épouvantent les rois et retentissent dans l'avenir , appartiennent à l'histoire générale, et ne peuvent être cités ici que pour expliquer les désordres dont ils furent suivis dans Amiens.
L'apparition des ordonnances effraya; on conçut que des malheurs allaient les suivre. Ces sinistres présages se changèrent bientôt en certitude. Quelques journaux seulement arrivèrent à Amiens, le 28 juillet; le service des postes fut retardé; l'inquiétude fut extrême. Le 29 , au soir, des groupes se formèrent sur la place ; une foule de peuple traversa les principales rues , en faisant entendre les cris de moe la Charte 1 les panonceaux . des notaires furent arrachés; les insignes de la royauté brisés; des réverbères et des lanternes placés à la porte des commissaires de police furent mis en pièces. La mul-
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tilode se porta ensaite vers Saint-Achenl. Là eurent îieu des scènes k tamultaeases : les fenêtres furent rompues, les portes enfoncées ei
I la maison fut envahie; on y comniit de graves excès. Vers onze
I heures, la forée armée se rendît dans cet ancien pensionnat , et,
avec une modération , peut-être plus efficace que la rigueur , parvint I à éloigner les auteurs de ces scènes affligeantes.
î Le 30 et le 3t, toute la garde nationale filt sous les armes, et
contribua , par son zèle, au maintien du bon ordre.
i Un arrêté du maire adjoignit, le l^'aoûl, à M. le colonel de la
f garde nationale un conseil , dans lequel devaient se décider toutes
I les mesures qu'exigeait la situation critique où Ton se trouvait.
i Cet arrêté produisit l'effet qu'on pouvait en attendre ; le calme se
I rétablit, et par un ordre du jour, en date du î août, le colonel
I (M. d'Haudicourt) témoigna sa satisfaction aux gardes nationaux qui
I avaient coopéré si activement à rétablir la tranquillité.
' Le même jour, le drapeau tricolore fut arboré à rHdtel-de-Yilie.
M. Daveluy-Bellencourt , maire d'Amiens, vieillard recommandable
' par ses vertus privées , son zèle et la pureté de ses intentions, donna
' sa démission ; M. le marquis de Villeneuve , préfet du département ,
ne tarda point à l'imiter. On regretta ce fonctionnaire chez lequel
tons les partis s'accordaient à reconnaître la réunion des qualités les
plus précieuses, et qui ne se détermina au sacrifice d'un poste
éminent, que par des motifs qu'il n'appartenait qu'à lui d'apprécier.
Le 3 , les troupes de la garnison qui avaient bivouaqué hors de la ville, depuis que le drapeau tricolore y flottait, rentrèrent dans leurs casernes , après avoir pris la cocarde nationale.
Bientôt une division , commandée par le lieutenant-général comte d'Alton , qui avait quitté le camp de Saint-Omer , pour marcher sur Paris, entra dans nos murs, précédée de la garde nationale. Cette division était composée des 13« léger , 1" , 25« , 38» et 44« régiments de ligne ; elle fut passée en revue , sur les boulevards, par le général Roguet, chargé par le dnc d'Orléans, lieutenant-général du royaume, d'en prendre le commandement , et quitta, dès le lendemain , la ville.
Tels sont les événements dont Amiens fut le théâtre , pendant 1» révolution de juillet 1830. Ils ont peu d'importance; ils ne pouvaient en avoir davantage dans une ville qui , comme nous l'avons dit plusieurs fois , est surtout pêuétrée d'un ardent annur de la paix ,
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d'uQ vif désir de prévenir tout ce qui peut iroubler la tranqoiUité des citoyens , et provoquer ces excès qui metteot les personne» en péril , ou foDt oublier le respect dû aux propriétés. Il nms est agréable de dire que , gr&ce à Texcelleut esprit dont cette ville est animée , les unes et les autres jouirent d'une égale sécurité. A part les légers désordres dont nous avons parlé, et auxcfuels peu d'Iia* bitants contribuèrent , nulle réaction sanglante ne signala, dans Amiens, le vaste changement qui venait de s'opérer. Plusieurs magistrats abandonnèrent leur poste , par des scrupules dont leur conscience seule peut être juge ; d'autres y restèrent , ne croyant pas qu'aucune circonstance politique impose au magistrat l'obligation de cesser d'être l'organe des lois et le sage distributeur de la justice. Des regrets se manifestèrent ; ils étaient naturels chez les personnes dont une révolution subite blessait les affections , ou trompait les espérances. La joie , au contraire , éclata chez ceux qui comptaient trouver , dans ce grave événement , une garantie plus assurée des droits pour lesquels la France avait combattu pendant quarante ans , ou obtenir des places, des honneurs et des dignités auxquels ils n'auraient pu prétendre sous la restauration.
-=^«5?Ari5âûi:^i^»2x»'^=-
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CHAPITRE III
£VAT IHlIilViatJB*
'miens reprend ses anciennes amies et devient bonne-tille de second oi'cb^e, — A iieinie portée d l'autorité municipale. — Nouveau cérémonial olfscné d la mort du maire, — Commissions existant auprès de la mairie. — Garde nationale.
Au retour du roi. la ville d'Amiens s'empressa de reprendre ses
anciennes armes (i) , et fut élevée au rang de honne-mlle du second
ordre. L'administration municipale ne subit alors aucun changement ;
elle resta composée, comme elle l'était sous l'empire , d'un maire ,
Ue trois adjoints et de trente conseillers municipaux.
Pendant les Gent-Jours, la ville ayant été mise en état de siège, malgré les vives réclamations du préfet de la Somme, M. de Lamelh, cette rigoureuse mesuré donna lieu à plusieurs atteintes contre l'autorité municipale. Le colonel Sergent voulut contraindre le maire à réunir le conseil municipal , sans lui avoir fait connaître préalablement l'objet de cette convocation; il lui défendit de faire aucune publication ou apposition d'affiches sans son approbation. L'un des adjoints ) M. de Bray aîné, déploya, dans cette circonstance, beaucoup d'énergie et de fermeté ; il transmit l'ordre du commandant au préfet en lui déclarant « que cet orâ/re étant attentatoire h l'indé"
(I) Voyez les lettres-patentes du roi , da 17 février I8l0,.porlanl conccj^ion à ceUe rille des armoiries suivantes : de tjveuhs à un lierre d'arge/,t , au chef d'azur, semé de fleur de lis d*or, et pour devise : Liliis tenaci viiin'ne juft' gor. (Registre aux Chartres de la Cour royale d'Amiens. )
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1» pendance de Vautarili municipale, il pensait que la mairie ne de- » f>ait pas y obtempérer (i). »
La rentrée do roi dans la capitale, en délirant Amiens d^on état aussi préjudiciable aux habitants qu'au commerce, qu'il avait lait tomber, mit fin à ce déplorable conflit de pouvoir , et rétablit l'ordre dans toutes les branches de l'administration.
Les maires qui se sont succédé pendant la restauration foreot MM. Blin de Bourdon, Dargent etDayeluy-Bellencourt.
A la mort de M. Dargent, arrivée le îl mai 1823, une cérémoDie funèbre eut lieu , dont la pompe l'emporta de beaucoup sur celles que l'ancien usage avait consacrée en pareille circonstance. Le son de la cloche du beffroi , auquel se joignit à l'instant celui des antres cloches de toutes les paroisses, annonça aux habitants la perte qu'ils venaient de faire de leur premier magistrat. Le convoi était précédé de la garde nationale à cheval, de la gendarmerie et escorté par la compagnie des pompiers, celle d'artillerie de la garde nationale et an détachement du 4* régiment suisse en garnison à Amiens. Il se composait du conseil municipal, ayant à sa tète MM. les adjoints, du tribunal et de la chambre de commerce, des professeurs du coBége royal en costume ^des membres de l'administration des secours, des bureaux de bienfaisance, des élèves du collège royal , conduits par les maîtres d'étude, de ceux des écoles chrétiennes, des vieillards et des enfants de l'hôpital Saint^harles. Le cercueil était porté par les sapeurs de la garde nationale, et entouré par des sergents de ville ayant des flambeaux à la main. MM. de Bray et Blin de Bonrdon» anciens maires, MM. Daveluy-Bellencourt, membre de la chambre des députés, et de Galonné, chevalier de l'ordre royal de Saint- Louis, tous quatre membres du conseil municipal, tenaient les coins du poêle.
Le convoi, suivi du préfet, du premier président de la cour royale» du lieutenant de roi et des officiers du régiment suisse, se rendit, accompagné de toute la garde nationale , au cimetière de la Madeleine , où , après la cérémonie de l'inhumation , le prunier adjoint prononça un discours sur la tombe du défunt (a).
(1) Voir la liasse 'de pièces sur la mi»e en étal de siège do la ville d*kmens, d^poftH: aux archives du dc'partement.
(â) Voyez le Journal de (a Somfue^ du S4 mai SSS.'S, pages 191 et 19t.
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Près de la mairie existent des commissions , dont l'utilité ne peut être contestée : la première est celle des prisons; créée en 1815, ses attributions consistent à surveiller le régime intérieur des maisons de détention , et à rechercher les moyens d'améliorer la situation des prisonniers.
La seconde est la commission de santé. Elle a été établie en 1819, et s'occupe , à l'instar des commissaires de police , de tout ce qui intéresse la santé publique et la salubrité de la ville. Les médecins chargés de constater les décès dans les quatre arrondissements dont se compose la ville , et les médecins des pauvres , sont membres-nés de cette commission , qui tient ses assemblées à la mairie.
La garde nationale d^Amiens, avait été réorganisée en 1816, et formait, en 1830, une légion composée de trois bataillons, ayant chacun quatre compagnies, dont une de grenadiers, deux de fusiliers et une de chasseurs. Elle avait aussi une compagnie de pompiers, qui rendit de grands services,- une compagnie de canonniers et un détachement de cavalerie , commandé par un capitaine ou un lieutenant. Le total de celte garde, qui continua de faire le service jusqu'à la loi de 1831, s'élevait à environ 2,000 hommes, dont 1,300 habillés. Son drapeau était décoré d'une cravate brodée par Madame la duchesse d'Angoulème, qui l'avait faite pour servir de modèle à toutes celles des drapeaux de l'armée. L'état-major de la légion se composait d'un colonel , un lieutenant-colonel , un major, un capitaine porte-drapeau , un capitaine-rapporteur, un lieutenantrsecrétaire du conseil supérieur, un capitaine-payeur, un lieutenant du conseil d'administration et un chirurgien-major. Les fusiliers , &gés de plus de quarante ans , avaient la faculté de se faire remplacer , moyennant une taxe qui fournissait , avec les amendes prononcées par le conseil de discipline contre les gardes nationaux qui manquaient au service , de quoi subvenir au traitement du secrétaire de Félat^major, à l'habillement et à la solde des tambours et des trompettes.
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$. II
Collèges électoraux (C Amiens, — Organisation nouvelle de ia ohuroyale/ — Changements survenus dans les administrations, Céial" inajor de la place, etc,
La charle constitulionnelle et les lois sur les élections, apporlèreDi diverses modiûcalioDS à la tenue et aux attributions des collèges électoraux. Le roi s^étaot réservé le droit de nommer lui-même les pairs de France, qui remplacèrent les sénateurs créés sous Fempire, le collège du déparlement de la Somme n'eut plus de candidats à présenter au monarque pour la pairie. La mission de ce collège se borna à élire quatre députés pour la chambre des communes. Napoléon laissa subsister cet ordre de choses, à son retour de File d'Elbe. Par Tarticle 33 de Vacte additionnel aux constitutions de Vempire , il voulut que Tindustrie et la propriété manufacturière eussent leurs représentants. Les commerçants les plus distingués étaient éligîbies , et devaient Ggurer sur la liste formée par les chambres de commerce; elle se composait de soixante candidats pour V arrondissement commercial, dont le chef-lieu était Rouen. Lesdépuiés nommés à la chambre dos représentants par le Collège du département de la Somme, pendant les Gent-Jours , furent MM. Berville père, Laurea* deau, Théodore de Lameth etCaumartin; M. Natalls Delamorlière obtint les suffrages du collège de Tarrondissement d'Amiens, et fut, en conséquence, élu député à la même chambre. De pareils choix, dans un tel moment , prouvent de quel esprit notre département continuait d'être animé, esprit de sagesse et de paix, que la démence et la fureur des facliobs, leurs mensonges et leurs perpétuelles provocations n'ont jamais pu détruire ni altérer.
La mission des députés fut , au reste , fort courte ; les événements survenus après la bataille de Waterloo , les ramenèrent dans leurs ■foyers.
De nouvelles élections eurent lieu après la seconde restauration. Il n'entre pas dans notre plan de rappeler toutes celles qui furent faites à Amiens , conformément aux lois des 5 février 1817 , 25 mars 1818 et 29 juin 1820. Nous nous bornerons à parler des dernières , c'està-dire , de celles de 1830 : le collège de département était présidé
iT M. le prince de Croï-Solrc, et ceux des deuxième et troisièma rondissemento avaient pour présidents MM. Darelvy-Bellencoart et iorgan de Belloy, anciens dépotés. Les opérations de ces collèges e furent pas troublées par les débats scandaleax qnî , dans d'antres illes y signalèrent leurs convocations. Le suffrage public porta à la èpulatioa, entre autres, MM. de Gasléja, Caamartin et Dompierre THomoy; mais ils ne jouirent pas longtemps des honneurs de U lépulation , les ordonnances de juillet ayant prononcé la dissolution le la chambro des députés » avant sa réunion , et prescrit un Qouveaii mode d'élection y comme on Ta dit précédemment (i).
La eour impériale d'Amiens conserva sa première organisation au reloar du roi , sous le litre de cour royale. Mais en 1818 , après avoir été menacée plusieùr;» fois de suppression (9) , elle reçut l'institution royale 9 par ordonnance du 8 décembre, et fut installée solennellement le 14 du même mois. Une des chambres fut alors supprimée. Cette réduction fit peu d'impression ; elle ne pouvait nuire à l'expédition des affaires, dans un siège où la magistrature se distingue par le zèle actif qu'elle déploie dans l'administration de la justice. C'était d^ ailleurs avec une vive satisfaction, que Von voyait se dissiper les inquiétudes que l'on avait conçues sur la conservation d'une cour précieuse à la ville qui la possède dans son sein. Cependant, en 1826, Tabondance des affaires fit créer une chambre temporaire; mais la rapidité avec laquelle les jeunes magistrats qui composaient cette chambre, jugeaient les appels , épuisa bientôt le rôle , et rendit son existence inutile.
L'inauguration du portrait en pied de Louis XYIII eut lieu dans la grande salle d'audience Je %6 août 18it. Déjà , à cette époque, plusieurs cours avaient sollicité et obtenu du gouvernement l'image révérée de l'auteur de la charte. Le roi , en accordant à la cour d'Amiens son portrait, peint par Robert Lefevre, avait comblé les vœux de tous les magistrats. Aussi, la cérémonie de l'inauguration fut-elle brillante et pompeuse. Le procureur-général , Morgan de
(I) Vojres d-Hlevant , page 570.
(9) En 1810 , M. Rotts de Laborie, député de la Somme , présenta au roi une adretre pour Ja consenration de cette cour , au nom des trois df^patations n^unies de la Somme , de TAisne et de POisc, dan$ Paodicnce qui leur fut accordée par Sa Majesli* , le 30 mar*.
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Bélhone, et le marquis de Maleville» premier président» piôckmèeenl, dans cette circonstance» les titres qu^avait lenionarqae à Tamour des Français.
La cour royale d^ Amiens se composait, en 18S0, d'one chambre civile ; d'une chambre des appels de police correctionnelle et d'une chambre des mises en accusation ; elle avait un premier président , trois présidents y vingt conseillers et quatre conseillers-auditeurs; un procureur-général , deux avocats-généraux , deux substituts et un greffier en chef. Elle n'a plus maintenant qu'un seul conseillerauditeur.
Nous ne parlerons pas de !a cour prévôtale établie à Amiens , conformément à la loi du 20 décembre 1815, l'existence de cette cour ayant eu peu de durée.
Le tribunal de première instance, celui de commerce et les justices de paix n'éprouvèrent aucun changement dans leur compositon.
Il en fut de même de la préfecture et des diverses institutions financières ^ dont on a fait mention sous l'époque précédente (i). Seulement il est essentiel de rappeler que la conservation des hypothèques fut séparée du bureau de l'enregistrement , auquel elle était attachée, et qu'elle forma un bureau particulier. La conservation des eaux^tforêts d'Amiens ayant été supprimée , cette ville et sa banlieue firent partie du 21 « arrondissement forestier , et de la î« subdivision de la !'• direction forestière de la marine , dite bassin de la Seine.
A la direction des contributions directes étaient attachés des géomètres en chef et délimitaleurs du cadastre.
Un ingénieur ordinaire , spécialement chargé des routes de l'arrondissement d'Amiens, existait dans cette ville, indépendamment des ingénieurs en chef, dont il a été fait mention à l'article du canal.
Il y avait de plus , à Amiens , un conducteur des tourbag-is pour le déparlemeni de la Somme , qui dépendait de la 2* division mineralogique de France.
Cette ville formait en 1830 , le chef-lieu de la 3« subdivision de la 16* division militaire , dont le quartier-général était à Lille.
Vétat-major de cette subdivision se composait pour Amiens , du
(I) Voyez ct-dcvant , pages 506 et SOT.
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maréchal de camp commaDdant la subdivision , d^un sous-inlendant I militaire y d'un chef d'escadron commandant h gendarmerie, d'un
capitaine commandant le dépôt de recrutement, d'un agent comptable I des subsistances militaires , et d'un préposé aux lits militaires.
I Vétat-major de la plaee^ qui avait un colonel pour chef, dans les
I premiers temps de la restauration, n'avait plus, en 1830, qu'un
I capitaine adjudant de place , un sous-lieutenant secrétaire-archiviste ,
I un capitaine commandant la ciladelle, un capitaine du génie et un
capitaine d'arlillerie.
La compagnie départementale fut supprimée en 1818.
' La genâarmerie royale d'Amiens , qui faisait partie de la 3« légion,
^ était commandée par un chef d'escadron , un lieutenant et un lieu-
tenant-késorier.
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CHAPITRE IV
BBLIOION BV ■«BVJM.
S. Vr
Nouvelle circonscription de l'à>êc/*é d^Jmiens. — RéMUssemeni de divers ordres religieux dans cette vilU. — Suite des évêques. — Fête de Saint^Vincent de Paul — Première retraite ecclésiastique au séminaire, — Plantation de la croix de mission. •» Bénédiction du tableau de Céglise Saint-Remi. — Suppression de l'école secondaire ecclésiastique de Saini-AcheuL
Par le nouveau concordat» intervenu entre S. M. Louis XVIII et le Pape, en 1817 , l'évèché d'Amiens retourna sous Fautorité spirituelle de la métropole de Reims , et la circonscription du diocèse se borna au seul département de ta Somme.
A cette époque, les établissements religieux se multiplièrent à Amiens. Sans parler ici du Petit^Séminaire de Saint-Acbeul , que dirigeaient les Jésuites, et qui déjà jouissait d'une grande célébrité , comme pensionnat (i) ; sans parler également des Frères de la Doetnne chrétienne, établis rue de la Bibliothèque, et de la Congr^alion de Saint-Joseph, destinée à fournir des instituteurs primaires aux caoïpagnes ,.les Clarisses, les Ursulines et les Carmélites relevèrent les ruines de leurs communautés, ou en créèrent d'autres dans cette ville. Les religieuses de /« Visitation, les sœurs de la Charité ou de la Sainte-Famille , y fondèrent également de petits monastères , et les Sœurs de Saint-Vincent de Paul, modèles de toutes les vertus
;i) Voyez ci-après^ CliHpIdcV.
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chréUemies, sont aujourd'hui à fa tète de Thospicede Smnt'Ckarles, de celui des InewràbUi et de VBâtel-Dieu, qu'elles administrent avec un zèle et un soin dignes des plus grands éloges.
M. de Mandolx , évèque d'Amiens , étant mort en 1817^ eut pour successeur M. le marquis de Bombelles , qui attendit la mise en activité du concordat pour prendre possession du siège épiscopal. Ce prélat, dont ia carrière fut à la fois brillante et orageuse , cet évèque qui fat général , ambassadeur , exilé , humble pasteur d'un village et aumônier d'une princesse , mourut à Paris le 5 mars 1822 (i). Son corps ayant été ramené à Amiens, resta déposé, pendant plusieurs jours , dans une chapelle ardente préparée à l'évèché. Le convoi » composé du clergé et de tous les fonctionnaires publics de la ville» sortit, selon Taneien usage, par la rue des Soufflets, et parcourut processionnellement la rue basse Notre-Dame, le Grand-Marché, la rue Saint-Germain, la place SainUFirmin , les rues au Lin, de Berry » Saint-Martin et d'Henri lY. Il revint ensuite à la cathédrale , où Ton déposa le cercueil sur un catafalque ; on fit le lendemain la cérémonie de l'inhumation. M. le comte Gallien de Ghabons , pair de France et premier aumônier de Madame, duchesse de Berry , occupa le siège épiscopal d'Amiens, après M. de Bombelles, et se rendit re-commandable , comme on le verrra plus loin , par ses vertus et son aménité.
Des cérémonies religieuses, fort remarquables, eurent lieu à Amiens pendant la sixième époque de cette histoire. En 1818 , on célébra, pour la première fois (a), au Séminaire, la fête de Saint Vincent de Paul , qui en est le patron. L'éloquence de l'abbé Frayssinous, depuis évèque d'Hermopolis et grand-maître de l'Université, donna un grand éclat à cette lète. Quelque temps après, une retraite eeelésiaetique fut commencée au même séminaire. Plus de deux cents prêtres s'y rendirent, sur l'invitation de l'évèque, pour renouvder. leur ferveur dans le recueillement et la prière. La fin de cette retraite
(i) Le portrait de M. de Bombelles a été littiogi-aphié par Pingret. Paris, Engclman, I89i , petit in-folio. — U est faux que cet évèque ait épousé une pro testante avant d^entrer dans les ordres saci'és , ainsi que Tont arancé les auteurs d« la Biographie deê contêmporaitu.
(9) Depuis la révolution et la restitution faite aux jeunes ecclésiastiques du Séminaire du faubourg fCoyon.
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offrit UD spectacle touchant : rien n'était plos digne de fixer rattentiou ^ que cette longue file de pastears vénérables , de vieillards à cheveux blancs, revêtus de l'étole, et traversant la ville pour se rendre à la cathédrale.
Cette solennité , tout imposante qu'elle parut, fut bientôt effacée par la mission de 1825. Elle se termina , le 14 avril» par la Plantation de la Croix au cimetière de Saint-Denis ; elle présenta le coupd'œil le plus majestueux qui ait jamais frappé les regards des habitants d'Amiens. « La marche était ouverte , dit l'écrivain à qui nous empruntons ces détails , par un peloton de cavalerie, précédé de ses trompettes; venaient ensuite, sur deux lignes, l» les jeunes filles d'Amiens, toutes vêtues de blanc et voilées; %" les dames , vêtues en noir; Z* les sœurs de charité, les sœurs hospitalières de Saint- Charles, et autres non-cloUrées; 4° tous les enfants des écoles chrétiennes ; 5» les élèves du collège royal; 6* ceux do petit séminaire de Saint-Acheul, disposés comme il suit : après la croix, précédée de deux labarum et de cinq bannières , s'avançaient soixante enfants de chœur , suivis de cent cinquante clercs environ et des prêtres. Dans le centre paraissait la musique militaire, qui se faisait entendre tour à tour avec le chant des cantiques soutenu par cinquante jeunes gens d'une voix forte et sonore. Derrière les chantres et les musiciens, quarante fleuristes, s' unissant aux modulations des voix et des instruments , lançaient des fleurs en cadence et en parsemaient les rues ; tandis que huit autres enfants de chœur portaient sur leurs épaules un brancard chargé d'une immense cassolette en forme d'urne antique, dont l'encens et les parfums, souvent renouvelés, s'élevaient dans les airs, et annonçaient l'approche de la croix. En dehors des deux files du clergé de Saint-Aeheul, marchaient deux à deux de chaque côté les élèves en uniforme. Tous , sans exception , soit clercs, soit laïques, avaient une croix sur la poitrine; tous aussi tenaient, d'une main> leur livre de cantique, et, de l'autre, une oriflamme jaune • brodée en argent, ornée de l'effigie des cœurs de Jé9U8 et de Marie, et surmqntée d'une croix. La plupart des per- SQnnes de la procession, qui précédaient Saint-Acheul, portaient de nième une oriflamme de différentes couleurs, selon le corps dont elles faisaient partie; ce qui, indépendamment de la beauté de l'ensemble , présentait un coup-d'œil vraiment admirable.
« Après le petit séminaire qui, à lui seul , formait une procession
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complète, venait le grand séminaire, suivi du clergé de toutes les paroisses et du chapitre de la cathédrale. Immédiatement derrière le chapitre , s'avançait majestueusement la Croix de mission , placée sur un immense brancard , décoré avec magnificence. Trois compagnies de cent vingt hommes chacune , composée l'une d'artisans , l'autre de bourgeois aisés , la troisième de militaires , portaient successivement le pieux fardeau. Derrière la croix, marchait Tévèque (PAmiens. Enfin, la procession était fermée par les membres des différentes administrations civiles, hormis toutefois la cour royale, qui , Tune des premières , ne voulut point paraître en corps à cette cérémonie. Toutes les rues étaient tendues et jonchées de verdure et de fleurs : de distance en distance on rencontrait des arcs de triomphe oii la croix s'arrêtait quelques moments aux cris mille fois répétés de Vive la Croix! Vive la Religion I Elle fut plantée après un dis* cours improvisé par M. Guyon , célèbre missionnaire, et devint Tun des plus beaux monuments religieux de France {i). »
La mission de 1825 ne fut pas seulement remarquable par l'établissement d'une congrégation à Amiens; on lui dut, ce qui sans doute était de beaucoup préférable, la célébration d'un grand nombre de mariages qui n'avaient pas reçu la bénédiction de l'église , la restitution de sommes importantes , et de fréquentes réconciliations entre des ennemis et des parents.
En 1826 , Véglise Saint-Remi obtint de la munificence du roi un tableau de grande proportion , peint par Fragonard , et représentant le baptême de Glovis. La bénédiction de ce tableau donna lieu à une cérémonie religieuse qui attira un nombreux concours de fidèles dans cette église. Il en fut de même lorsque les archevêques d'Aix et d'Avignon, MM. de Bausset-Roquefort et Morel de Mons, y célébrèrent pontificalement l'ofiice , pendant leur séjour à Amiens , au mois d'avril 1828.
Cette même année, parut une ordonnance de Charles X, du 16 juin, qui soumit le Petit séminaire de Sain^Aeheul au régime de l'Université , et enjoignit aux directeurs et professeurs de cet établissement d'affirmer par écrit qu'ils n^appartenaient à aucune congregation religieuse. Les prêtres de Saint- Acheul , ayant refusé cette affirmation , fermèrent leurs classes , et se retirèrent en Suisse, où
(I) Annales M. S. de Saint- Acheul , pages 3i0 et suivantes.
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ils ont ouvert une autre maisou qu^oo dit aussi importante que Tétait eeile d'Amiens*
§. II
Mariages des pauvres d'Amiens. — Dévotion des femmes de la ville d Sainte Marguerite et à Saint Vast, — Choraux de deuil, — Fêtes de métiers, — Récréations de la jeunesse et des enfants d l'approche du Carnaval. -^ Humanité des marchandes de fruits envers les prisonniers, — Bienfaisance des habitants. — Mendicité, — Mesures de police contre les femmes de mauvaise vie.
Les mœurs du peuple d'Amiens offraient^ en 1830 , comme celles des habitants des grandes villes , un mélange de vertus et de vices , sur lequel nous n'avons pas à nous expliquer ici. Il suffit à l'histoire de rappeler les usages singuliers qui s'observaient alors dans cette ville , pour donner une idée des mœurs de nos concitoyens.
Nous commencerons par les mariages des pauvres. I^es amis des jeunes époux étaient chargés ordinairement de subvenir aux frais du festin. Précédés de violons ^ ils allaient recueillir, chez les personnes liées aux futurs par le sang ou par l'amitié , de la volaille et d'autres comestibles, les suspendaient à une longue perche, et rentraient ensuite dans la maison où devait se faire la noce , en chantant et en dansant.
Les femmes grosses montraient beaucoup de confiance dans la ceinture de Sainte Marguerite. Chaque année , elles couraient en foule à Saint-Acheul , et se la faisaient mettre autour des reins.
Ce qu'il y a de plus étrange dans cette coutume , c'est que Sainte Marguerite mourut vierge, et que rien dans les miracles qui accompagnèrent son martyre^ n'a rapport à la facile délivrance des femmes.
Ces pieuses et tendres mères ne bornaient pas à cette sainte pra* tique les ex^eices de leur foi ; lorsque leurs jeunes enfants tardaient trop à marcher , on les voyait , à la Saint Vast , se rendre à Camon , et leur foire faire trois fois le tour de l'église (i) ; elles revenaient ensuite à Amiens , portant ces enfants entre leurs bras*
(l) Cet usage existe dans presque toates les villes de Picardie ^ pi es desquelles il se ti-ouve des pglises loas riavocatioii de Saint Va&t.
À la mort des bourgeois aisés , les parents suivaient le deuil Qoiffes de chapeaux formant une coroe sur le devant , et conservant tout leur bord déployé sur le derrière; les enfants eux-mêmes en étaient coiffes. On prétend que cette forme de chapeaux avait été adoptée pour les deuils , parce qu'elle a quelque ressemblance avec ceux que portaient autrefois les hommes graves, et les ecclésiastiques, et qu'on y avait seulement ajouté le crêpe comme emblème de douleur. Mais leur usage remontait sans doute plus haut ; il était convenable d'y renoncer , rien de bizarre ne devant figurer dans, une cérémonie qui atteste l'affliction des familles et les regrets de l'amitié,
Aux fêtes des Saints que les artisans ont choisis pour patrons, ils allaient, et vont encore , porter du gâteau aux personnes pour les-^ quelles travaillent leurs maîtres. En échange, ils reçoivent des sommes en général assez modiques , qu'ils emploient à dire une messe en l'honneur du patron, et, plus souvent encore, à faire des festins, où les lois de la sobriété ne sont pas toujours observées. Il serait à désirer que cet usage , qui convertit momentanément des artisans honnêtes en véritables mendiants, cédât au respect qu'ils, doivent avoir pour eux-mêmes et pour une profession qui, bien qu'inférieure , les rend nécessaires à la société.
Les amusements les plus ordinaires des jeunes gens étaient les jeux de ballon, de tamis et de balle. L'administration avait fait exécuter, à l'éperon, les travaux nécessaires pour augmenter le nombre des jeux mis à la disposition de la jeunesse. Cette mesure était trèssage. Les passions se reposent quand le corps se fatigue. La gymnastique n'est pas seulement utile au développement des forces , et à l'agilité d'où naissent la souplesse et la grâce; elle sert aussi la morale, en modérant l'empire des sens.
Pendant le carnaval , les enfants se munissaient de cornets en terre cuite , et les faisaient retentir le long des mes ou aux portes des maisons. Les masques ambulants étaient précédés ou suivis de celte bruyante musique qui les annonçait, et attirait sâr eux les regards empressés et quelquefois les cris ironiques des curieux.
Rien n'égale la compassion dont faisaient preuve les marchandes de fruits du Marché-aux-Herbes, envers les prisonniers qui passaient par la ville. Aussitôt qu'elles apercevaient quelques-uns de ces malheureux , elles quittaient leurs étaux , et pfécédaient les gen-
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(larmes , en provoquant la charité publique avec une ardeur de 2ete digne des plus grands éloges. Arrivées aux portes de la ville ou de la prison , elles remettaient fidèlement au pauvre prisonnier ce qu'elles avaient recueilli d'aumônes, et se retiraient, bien payées de leur peine par le plaisir d'avoir fait une bonne action.
Au reste, il est peu de villes plus empressées qu'Amiens, à secourir le malheur et l'indigence. Il y a, en effet, dans cette ville, trois hospices : VHâUl^Dieu (i) , Saint-Charles {a) et les Incurables; un bureau de bienfaisance ou de ckaritéy chargé de faire la répartition des secours aut indigents, une commmon gratuite des prisons, et une commission de santé, dont on a rappelé les attributions (3) , et une caisse pour les incendiés du département ^ instituée par M. le comte d'AUonville , en 1819 , et dont Tutilité se fait de plus eu plus sentir.
En 1830 , la ville a fourni , à titre de secours seulement , au bureau de bienfaisance, 59,000 fr. ; et à l'hospice des Incurables, 10,000 f. : une somme de 18,000 fr. a été, en outre, consacrée aux ateliers de charité, où l'on emploie ordinairement une partie des pauvres ouvriers de la ville.
Malgré ces secours et ceux plus importants encore que procurent les quêtes dans les églises et les souscriptions volontaires, il existe toujours un nombre extraordinaire de pauvres dans Amiens. Partout on en rencontre sur la voie publique, Si la promenade et aux portes des églises , étalant, aux yeux du peuple, tout ce que la misère a de plus hideux. Très-souvent ils pénètrent , malgré la défense de la loi, jusqu'au fond de la demeure des citoyens (4) ; d'autres attendent les voyageurs et ne cessent de les importuner, que lorsqu'ils en ont obtenu quelque argent, qu'ils emploient souvent à d'autres usages qu'à s'acheter du pain. Il serait du devoir d'une bonne administration de remédier à cet abus , qui déshonore la ville , l'afflige et en éloigne les étrangers qui pourraient s'y fixer.
(i) En 1830, le nombre de malades admis dans cet hôpital 8V*8t élevô A 9,})94, j compris les militaires.
(3)0n j reçoit, année commune, vingt-sept enfants trouvés, et il en sort à peu prés autant.
(ô) Voyez ci-devant, i»gc S15.
{%) Article STO du code pénal.
Au-dessous de la mendicité , le relâchement des mœurs a placé quelque chose de plus méprisable encore , c'est la prostitution. 11 est triste, pour l'historien, d'être obligé de porter ses regards aussi bas; mais un tableau de mœurs ne serait pas complet , si l'image du vice et des soins affligeants qu'il exige, n'y trouvait point sa place. Amiens, comme les grands villes , était encore infecté, en 1830, d'un certain nombre de femmes de mauvaise vie. La plupart restaient de jour dans leurs réduits, où elles attendaient les êtres corrompus, que le libertinage leur amenait ; d'autres, placées le soir à leurs portes , y provoquaient les passants, par un abus dangereux que la police devrait encore réprimer. On les obligeait à se présenter , tous les mois, à des chirurgiens chargés de les visiter. Si leur état le permettait, ceux-ci leur accordaient un certificat de santé, et, en ce cas, elles payaient une rétribution de trois francs. Dans le cas contraire , on les conduisait immédiatement à Bicèlre , où elles restaient jusqu'à ce que les remèdes qu'on leur administrait, les eussent délivrées de leurs maux.
-=^HSK^^;223i»i*^
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CHAPITRE V
mVïïBmCBMp ARTS BT BEI^Eini-IiBTTBBSI.
Industrie, Coinmerce et Arts,
Sous le gouvernement du roi, Findustrie, le commerce et les arts prospérèrent à Amiens; des encouragements continuèrent d'être donnés aux négociants et aux artistes , et Ton vit créer plusieurs établissements propres à seconder leurs efforts et en assurer le succès.
Avant de parler de ces établissements, il faut dire un mot des fabriques et des étoffes nouvelles qui enrichirent le commerce d'Amiens :
Les fabriques les plus remarquables furent celles de ta-pis , de patenkords, d'alépines, ôe velours de soie, (ie rubans de laines, dVtoffes à gilets ou poUs de chèvre, de couvertures écossaises, de sangles et de surfaix pour la sellerie ; de cordes e'iastiques pour mécaniques, de cartes à jouer, et de papiers peints; d'huile de vitriol , de chlorure de chauo^, d' eaux- for tes ei (ïorseiUe de terre épurée; de chamoiserie, et de dégras pour les corroyeurs ; les filatures de lin et celles de laines peignées ou cardées , qui remplacèrent, avec avantage, les simples rouets dont on se servait à Amiens.
En Tannée 18îl , le conseil des pi^ud'hommes, établi dans cette ville I)ar ordonnance du roi , du 26 octobre 1814, appela Tattention de la mairie sur les inconvénients graves qui résultaient de remploi des jeunes gens, de Tun et l'autre sexe, pour tourner les mull-jennys el les cardes, dans les nombreux ateliers que renferme Amiens, avant le développement de leur taille et de leurs forces. Le maire s'empressa d'y remédier , par un arrêté du Î7 août.
Les étoffe» noavelles, les plus en vogue à Amiens , à cause de leur élégance on de leur utilité , étaient , en 1830 : les eseots et napolitaiiui ; les aléfines unies, damasiées et brochées; les taj^s, moquettes et velours de soiei les ckûlis et éverlastings ; les peluches pour collets de manteaux > fn^melles pour souliers de femmes, etc.
Beaucoup de ces étoffes s'expédiaient, non-seulement en France, mais encore à l'étranger , comme on le fait à regard des velours ù'Utrecht, dont on a parlé plus haut.
Le commerce d'importation d'Amiens était fort étendu. Il consistait principalement en épiceries et drogueries, bois de teinture, sapin du Nord , coton , graines oléagineuses et charbon de terre.
On évaluait le produit annuel du commerce de cette ville , à plus 4e quarante millions. Les fabriques consommaient pour cinq à six millioDsde soie, laines et coton aussi chaque année; et la vente des diverses marchandises qui en sortaient , montait approximativement à la somme de seize millions.
La chambre de commerce a estimé le nombre de pièces fabriquées à Amiens , en 1824, à environ 60,000 ; il y eut peu de variations dans ce nombre, jusqu'aux événements de juillet 1830 (i).
Pendant le séjour du roi à Amiens, en 1827, le monarque visita les premières fabriques de cette ville , et fit des commandes à quelques-uns des négociants. Il admira la beauté du tissu des-étoffes qu'on avait exposées à la Bibliothèque, et surtout la finesse des casimirs blancs de la manufacture de MM. Gcnsse-Duminy , dont ses gardesdu-corps se sentaient pour pantalons.
Il manquerait une page à l'histoire d'Amiens, si nous ne parlions point de ses Pâtés. Ces p&tés sont illustres; ils ont porté la gloire de cette ville plus loin peut-être que ses célébrités scientifiques et littéraires; car tel ignore qu'elle a donné le jour aux Voiture, aux Ducange , aux Gresset , aux Delambre , qui sait très-bien qu'elle produit de succulents pfttés.
Les p&tés d'Amiens , après avoir fait la gloire et les délices de nos aïeux, sont un peu négligés par leurs descendants; ils éprouvent , dans leur ville natale, la triste conséquence de cette maxime » que nul n'estprophète dans son pays; mais, si la Picardie semble n'avoir
(I ; Note roiiimun*qu('c pai icu M. JounJain Lccocq , sccn'lairc ile la clianibrc (11? cumineiee.
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conservé pour eux que des égalrds de bienséance et un respeel de tradition^ ifs jouissent encore, en revanche, dans le pays étranger et particiilièrement dans le Nord, de toute la faveur qui les accoeilift h leur naissance : la noblesse moscovite rend surtout homoia^e à Tanciennelé de leur origine et à ia solidité de leur composition.
Les arts firent des progrès sensibles à Amiens , de 1815 à 1830. M. Bonvallet se distingua par l'impression des étoffes pour meubles. Ses procédés consistaient à imprimer en relief sur drap et sur toaCe espèce d'étoffe en laine , des ornements de diverses couleurs , qui imitaient la broderie, et qui lui étaient préférables , sous le rapport de réconomie et de la netteté du dessin (i).
Ce fut pour augmenter les connaissances des ouvriers, qui s'exercent dans les arts si utiles à Amiens, qu'en 1821 , on y créa un cours de chimie, appliquée awc arts. L'ouverture en fut faite devant un grand nombre d'auditeurs , le 5 février. Depuis , ce cours a contiDué (résister et d'être suivi par la jeunesse.
L'art de fondre les métaux était cultivé avec succès par M. Ca- Vlllier jeune. Des ^cloches d'un grand poids et fort harmonieuses, sortaient souvent de ses ateliers ; au mois de mai 1826 , il en fondit quatre du poids de 6,000 kilog., pour l'église de Saint-Sépulcre d'Abbeville.
De nouvelles machines , propre au teillage du lin et du chantre , furent inventées par MM. Godard père et fils, en 18Î5, et, l'an d'après , on ouvrit à Amiens un cours public et gratuit de géométrie et de mécanique industrielles , qui rendit d'importants services aux ouvriers de la ville.
Plusieurs graveurs sur bois , qui ont suivi ce cours et celui de dessin , sont devenus très-habiles dans leur art ; ils excellent surtout dans la gravure des planches, pour les velours, dont les dessins consistent ordinairement en fleurs , arabesques , rosaces , mosaïques , etc.
La sculpture , qui était tombée depuis la mort des Vimeu et des Garpentier , se ranima à cette époque sous le ciseau des deux frères Duthoit: de beaux mausolées, de magnifiques ornements d'églises, de belles statues de saints et autres sujets religieux, attestent le goût et l'habileté de ces excellents artistes.
(I) Kxlt'iiit du bulletin do fa Société éfEncouiagcment , n" 132
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L'art (hramalique , si avili pendant la lourmente révolutionnaire , brilla de nouveau à Amiens, .dès que l'on commença à y jouir des bienfaits de la paix. Les plus beaux talents de la capitale vinrent s'y faire applaudir. Mademoiselle Georges, fut si touchée^ de l'accueil qu'elle reçut en 1818 à Amiens, où elle a été élevée, qu'elle offrit son buste à cette ville. Le maire en ayant accepté l'hommage, on le plaça dans la salle de spectacle.
Sciences et Lettres.
On aime assez généralement les sciences et les lettres à Amiens. Elles seraient plus en honneur encore si l'esprit du commerce, moins élevé mais plus utile , ne prévalait sur l'amour des beaux arts. Cependant les établissements qui leur sont consacrés , sont loin d'être négligés.
VÀcadémie universitaire cessa d'exister au mois de février 1815 ; elle fit alors partie de V Université de Douai; mais, à son retour. Napoléon la rétablit, et, après les Cent^Jours, Louis XYIII rendit une ordonnance, par laquelle il maintint provisoirement son organisation. En 1816, la Commission de l'instruction publique, qui avait remplacé le grand maître de l'Université, supprima la faculté des lettres dans l'académie d'Amiens, de sorte que le recteur se trouva dépouillé du droit de conférer le grade de bachelier, qui s'obtenait par la fréquentation des classes de rhétorique et de philosophie du lycée. Mais cet état de choses dura peu de temps ; et , en 1830 , ce grade se donnait par la Commission d'examen, établie au collège royal. Cette commission se composait du proviseur , du censeur des éludes et des professeurs de philosophie, de rhétorique et de physique. Un conseil académique , présidé par le recteur, était attaché à VÀcadémie d'Amiens.
En 1815 , le lycée quitta son nom pour prendre celui de collège royal ; ce bel établissement est sous la direction d'un proviseur , d'un censeur des études , d'un aumônier et d'un économe. Les professeurs sont au nombre de douze ; tous justifient, parleur zèle et leurs talents, le choix qui les y a placés. Un cours de langue anglaise y fut créé en 18Î8 ; celui de langue allemande le fut Tannée suivante*
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Véeole de cmmerc€, ouverte en 18)9, était une insUlution itâe; mais comme elle eessa d'être publique , et fut restreinle à PinsCnetion des seuls élèves do lycée , elle n^atteignit q<i*jiii|>arfmU«iDeil le but pour lequel elle avait été ibodée.
Le petit séminaire de Saint-Acheul était le plus important de iom les pensionnats de la ville: 900 élèves au moins y faisaient leurs études; ils*y trouvait trois académies, composées des élèves lesplo^ distingués. Les dignitaires étaient le pr«$t4enr, les eonseiilers eik maître des cérémonies. Dans les séances de ces académies , cmi s'occupait de divers exercices propres à former le goût, le débit, le geste, et à donner aux jeunes gens cette honnête assurance^ s9Bs laquelle le talent perd une partie de ses attraits.
Les distributions de prix attiraient la foule à Saint-Acheul; elle» étaient précédées ordinairement d'un plaidoyer de la composition des élèves de rhétorique. Le lendemain, à la messe d'actions de grâces, avait lieu la cérémonie dcTofiTrande que les vainqueurs faisaient à Dieu de leurs prix et de leurs couronnes. Ce pensionnat , naguères si vivant et si animée est maintenant désert, et Therbe croU sur Tesplanade où la jeunesse se livrait à cent jeux divers.
Les écoles tenues dans les paroisses de la ville, par les Frères de la doctrine chrétienne et les Soeurs de la charité, sont fréqueniée^ par . les enfants des pauvres; ils y apprennent à lire, à écrire et à calculer. J En 1817 eut lieu l'ouverture de V École modèle d'enseignement muiuei de la rue Saint-Jacques. Louis XVIII contribua, pour une somme de 3,000 francs, aux frais de son établissement, et permit qu'elle lui décernât le nom de Protecteur. Cette école , où Ton enseigne gratuitement la lecture , récriture, le calcul et le dessin linéaire, est trèsbien tenue et compte beaucoup d'élèves (i).
Celle d'adultes a été créée en 1828 , pour l'instruction des artisans, ouvriers, apprentis , gens de peine et de service,
VÉcole secondaire de médecine , dans laquelle plus de quarante élèves venaient chaque année puiser les connaissances nécessaires à l'état auquel ils se destinaient , ne laissait rien à désirer. L'enseignement y était à peu près le même qu'à VÉcole pratique de santé,
(l)Voycï raitide conccmanl !a 5onc^t6 pour IVnronrai^cnYcnl de l'wiscignement mutuel.
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jm^ dont on a fait mention (i). On se contenta d'ajouter ai diverses gl^ branches qui le composaient, Vostéolo^e, la néologie c. Vhiêtair$
p^ natvarêlh d$s drogues tuvellet. Le direciear, M. Sarbier, est auteur
d'un traité élémentaire de matière médicale (a)^ qui eut une grande vogue dans les premiers temps de sa publication. On dut à M. Josse» ^ chirurgien très-habile et professeur à cette école, la pièce anato-»
miquo en cire qu'on voit dans l'amphithéMre , où les étudiants en médecine reçoivent des leçons ; elle représente, avec la plus exacte *'" vérité , une grande partie des muscles , des vaisseaux et des nerfs
^ qui entrent dans l'organisation du corps humain.
^' Outre l'école de médecine, il y avait à Amiens une Société de m/-
™ decine et un Jury médical , pour là réception des officiers de santé,
des pharmaciens, des sages*femmes et des herboristes. Les séances ^ de ce jury ont lieu , chaque année, dans la salle de l'ancien couvent
^ des Feuillants. Il est présidé par l'on des professeurs de l'école de
"/ médecine de Paris , qui se rend à cet effet à Amiens. Le jury et la
^ société de médecine ont remplacé le Jury de santé et la Société do
P vaccine, dont il a été question plus haut (3).
^ Vers 1820, V Académie des sciences , arts et belles-lettres, fut io-
vilée, par le préfet du département de la Somme, à faire des r«-
^ cherches sur les antiquités de ce département, ainsi que le prescrivait
Â une circulaire du ministre de l'intérieur ; mais il paraît que ce corps
il savant ne s'occupa nullement de ce travail , et cette négligence lui
^ attira des reproches assez vife de la part d'un journaliste d'Amiens.
$ En 1828 , M. Mangon de Lalande^ membre de plusieurs sociétés sa-
kl vantes , chercha à prouver qn^ Amiens n'était pas ^ancienne ville des
^ Gaules, nommée Samakobuva; que ce nom appartenait à Saint-
i Quentin , capitale du Yermandois. Il était du devoir de l'académie,
à laquell^ M. Mangon de Lalande avait fait hommage de sa disser^
i talion (4)> de la réfuter. Le secrétaire perpétuel (M. Limonas),
trouva plus court d'écrire à M. de Lalande qu'il pouvait bien avoir
raison (5). Malgré cette espèce de concession , l'auteur de cette his-
(1) Voyez ci-devant, page 03S.
(9) Troi» Toluifies in-S». Paris, iSid , cliez Méqatgnon-Marvis.
(3) Voyez ci-devant, page 53S.
(4) Voyez ci-devant, page S , note s,
(5) Journal de la Somme, du 14 avril IS97.
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toire, YOulaDt concourir, autant qu'il était en lui , à conserver à la cité qu'il habite , la gloire d'avoir possédé dans son sein le premier capitaine de l'antiquité, résolut de combattre la prétention de M. de Lalande; il lefit dansune m/tçveMtlortgue^ qu'il publia wa mois de juin 1826 (i). Cette ^rritique porta l'académie à examiner plus attentivement la question controversée. Par ses ordres, on imprima, en 1817, un mémoire sur Samarobrite (a), mémoire plus remarquable par les recherches qu'il contient, que par l'élégance et la pureté du style. Ce mémoire fut le signal d'une réponse de la part de M. de Lalande, et cette réponse fut suivie d'un second mémoire (3) de Facadémîcien , qui s'était constitué le défenseur d'Amiens. A Tappui des divers arguments qu'employa cet académicien , on regretta qu'il n'eût point cité les camps de Camon, Cagny et de la Citadelle, comme étant ceux que César avait établis autour de cette cité gauloise. Il préféra s'appuyer, à l'exemple de M. le comte d'Allonville , sur les camps de V Étoile et de Piequigny, Mais il fut accusé d'erreur par un des membres de la société de géographie de Paris, qui soutint , avec quelque raison , .ce nous semble , que ces derniers camps étant placés sur une ligne à peu près droite et à Voccident d'Amiens , tandis que ceux dont parie César , devaient se trouver à Vorient , au nord et au midi , n'avaient pu être occupés par ce général ou ses lieutenants (4).
Au reste, la publication des deux mémoires sur SamarohiHva, fut, à peu près, le seul travail important entrepris jusqu'en 1830, par l'académie d'Amiens , qui cessa momentanément , ainsi qu'on l'a dit phis haut , de faire imprimer le recueil analytique de ses rapports.
Parmi les divers sujets qu'elle mit au concours, pendant celte époque, nous devons rappeler, comme se rattachant à l'histoire d'Amiens, Yéloge de Delambre, l'un des savants les plus distingués qu'ait produits cette ville , et le voyage du roi au camp de Saint- Omer, poème dans lequel devait nécessairement entrer le détail
(9) Voyez te Glnneur^ du 17 juin «896.
(«) Voyez ci-devant, pai;e 6 , note ««•. *>
(3) lo*a*, Amieri!:, 1898 , «Je Pimprimeric de J. Boudon-Caron.
(4) RappoTt fait & la Société de Géographie, par M. Bottin, Paris, f8i9, page 8S.
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(les fêtes célébrées à Amiens, au retour de Sa Majesté. MM. Neuveglise, avocat, et Alexandre Bouthors, alors avoué à la cour royale, obtinrent les prix proposés pour ces deux sujets > en 18f4 et 18Î8 (i).
La Société pour l'encouragement dans le département de la Somme, de Vinstruetion élémentaire, par la méthode d'enseignement mutuel, fut formée, en 1817, par les soins de M. le comte Lezai-Marnésia; d'après le règlement de cette société , son but était de seconder , autant que possible , les vues de Sa Majesté, exposées dans son ordonnance du 19 février 1816, c'est-à-dire d'appeler Un plus grand nombre d'enfants de la classe indigente, à recevoir gratuitement le genre et le degré d'instruction assortis à leur condition (s).
Pour devenir membre de la société, il fallait être présenté par un membre et admis par le conseil d'administration.
Chaque membre de la société payait, annuellement, une souscrip* tion de vingt francs, et avait le droit, moyennant cette cotisation , de faire recevoir , de préférence, deux enfants, dans l'une des écoles établies par cette société.
Le conseil d'administration se composait d'un président , de deux vice-présidents, de deux secrétaires, d'un trésorier et de six administrateurs. Le préfet était de droit président de ce conseil et de la société.
Auprès du conseil d'administration , il y avait deux commissions , l'une des fonds, l'autre dHnspeetion : la première s'occupait de la recette et de la dépense; la seconde surveillait les maîtres et -les enfants des écoles dépendant de la société, dont les assemblées géné^ raies avaient lieu quatre fois l'an (3).
Amiens avait aussi un Cercle littéraire où se réunissaient beaucoup de personnes de cette ville , pour lire les papiers publics et les brochures qui paraissaient dans la capitale. Pour faire partie de ce cercle,
(I) M. Vulfran Warmé mérita l'acceasit et une médaille d'or de PAcidéniie d'Amiens, pour son éloge de Delamhre. Cet éloge a été imprimé chez Caron- Duquesne , in 8*, Amiens , 1SS4.
(i) Règlement de la Société , in-4», Amiens , de rimpriraerie de Caron- Durpicsne , titre premier.
(3) Règlement de la Société, tilre 11 , articles I , i et 3 } litre III, arlicies S, 5, 9 et 10 j litre IV, article I.
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il fallaii avoir été présenté par un membre , et payer une rélributioa de trente francs par an.
Les journaux qui s'impriment à Amiens sont consacrés à la polîtique , aux nouvelles du département , aux annonces judiciaires ou particulières , et aux sciences et aux lettres. Le Glaneur, la Se§Uinellê Picarde et V Abeille étaient les trois journaux existant (eu 1830), dans cette ville (i). Le Journal delà Somme, qui contenait d'assez bons articles sur Téconomie rurale , et le Miroir, qui était rédigé avec beaucoup d'esprit et non moins de maBoe, avaient alors cessé de paraître depuis plusieurs années. Le ^tVotr avait pris pour devise ce vers de Gresset :
Les Mis soni ici-bas pour nos menus plaisin. Cette devise lui fit beaucoup d'ennemis.
En 1812 , on créa à Amiens un recueil intitulé : Jurieprudence de ia cour royale. Rédigé d'abord avçe soin » cet ouvrage pouvait être d'une grande utilité pour les magistrats et les hommes de lois; malheureusement sa publication ne fut pas suffisamment encouragée, il n'en parut que quatre ou cinq volumes, et sa rédaction , reprise en 1847 , semble maintenant abandonnée.
On dut à la plume de plusieurs de nos concitoyens quelques ouvrages curieux et intéressants, pendant l'époque dont nous nous occupons. En 1818 , M. Baron , docteur en droit et bibliothécaire de la
(1) Avant la r^Tolution, les Affiches de Picardie ëlaieni le seul journal qui parût à Amieos. Un poète illustre, le célèbre Delille, ne dédaignait pas le suflrage du rédacteur de ce journal , comme le prouve le passage de la lettre pui vante :
n Je suis bien sensible, etc.
» Quoique mon ouvrage ait eu à Paris un succès que je n^osais espérer, mon n amour-propre a encore befoin de Papprobation d'une ville à laquelle je » tiens par la plus vive reconnaisisance et le plus doux souvenir.
o Je vous prie d^aller chez M. Baron Pavocat, de le remercier pour moi , de }» lui témoigner combien je suis flatté de ce quUI a bien voulu dire de mou » ouvrage dans le» Affiches. Son éloge me touche d'autant plus qu'en flattant » trop mon esprit , il a rendu justice aux sentiments de mon cœur.
m Adieu, mon cher Picard; aimoz-moi toujours un peu; pour moi, je ne » vous oublierai de ma vie, etc. »
( Lettre de Delille à M. Janvier père, communiquée à l'<iuteur.)
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ville y composa uoe notice historique anr Amené , qui sefait intéres- É saDte 9i elle contenait plas de détails sor les événements mémorables
I survenus dans cette cité.
I L'année suivante , M. Trannoy , médecin des épidémies, publia un
( traité élémentaire des maladies épidémiques o« populaires, à Vusage
I des officiers de santé, ouvrage qui fut bien accueilli des gens de
, rart.
I De 1816 à 1820 , M. Cornet-dlncourt, député d'Amiens, et depuis
I directeur-général des contributions directes , prononça à la tribune
de la chambre des députés, plusieurs discours, que cette chambre
trouva dignes d'être imprimés par son ordre y et qui forment un
volume déposé à la bibliothèque d'Amiens.
En 1818 et 1819, M. Bourgeois, ancien professeur au collège de cette ville , donna au public une nouvelle édition de sa grammaire anglaise, ayant pour tilre: Méthode analytique pour apprendre la langue anglaise. Cet ouvrage, rédigé sur un plan neuf, est généralement estimé.
Au mois de juin 1823 , M. Charles Pauquy , alors élève en médecine, proposa, par souscription, une Flore du département de la Somme, qui devait se composer de deux volumes in-12, accompagnés de planches, et que depuis il a entrepris de publier dans le format in-8*. Cet ouvrage , fruit de plusieurs années de travaux et de recherches , avait obtenu le prix à l'académie d'Amiens avant d'ôtre livré à l'impression.
En 18U, M. Eugène Debray, déjà cité, fit paraître un nouvel écrit, intitulé: Des moyens d'étendre le commerce de long cours, et d'assurer sa prospérité (i). Il établit, dans cette brochure, que ce genre de commerce est utile non-seulement à l'État , mais même aux particuliers ; qu'il forme des marins qui font respecter le pavillon national, et fournit des débouchés à l'agriculture, aux arts et aux manufactures. Il démontre combien il importe en conséquence , de favoriser l'établissement de compagnies spéciales pour assurer l'extension du commerce de long cours.
Quelques-uns de nos concitoyens se sont encore fait remarquer par des ouvrages estimés. Sans parler de ceux dont la publication est postérieure à l'époque que nous décrivons, nous rappellerons
(I) În-S». Paris, iSâl, chez C.-J. Trouvé , imprimeur- libinii-e.
V Éloge de Rollin, par M. Saint-Albin Berville, qui joint à uoe éloquence remarquable, des talents littéraires peu communs. Ce discours, que Ton trouve à la tète de la belle édition des œuvres de Rollin , est un modèle d'élégance et de goût, digne sogs tous les rapports de rbonneuf que lui fit le premier corps littéraire de France, en lai décernant le prix d'éloquence dans le courant de 1818.
M. le comte Dejean, pair de France et ancien aide^&«amp de Napoléon, né, comme M. Berville^ à Amiens, fit parsdtre, de son côté, une Histoire naturelle des Coléoptères à^ Europe (i), qui passe pour un excellent livre. On lui doit aussi la publication du Spéeieê général de» Coléoptères , formant environ trente volumes in-8«. La collection de M. Dejean se compose de treize à quatorze mille espèces; c'est la plus riche que l'on connaisse. En 18Î1 , il en a pablié un catalogue qui contribua puissamment aux progrès de l'entomologie.
(I) Un médecin d^ Amiens, Bf. Douchet, s^^idonne avec ardeur à des rechcr> ches pareilles à celles de M. Dojean, sur celte sorte d^insectes.
sirain ir§iei.
AHIEPIS SOUS LOUIS-PHILIPPE ET LA RÉPUBLIQUE. -«x3SS>o«-
CHAPITRE PREMIER
ATAV PHYSiatJB*
Embêllissiments (fAmietis, — Quartier Saint-^Louis. — Nouvelle^ nus et places, — Passages ou galeries. — Priticipau» édifices, construits, achevés et réparés pendant cette dernière époque»
Ce n^est pas sans éprouver une vive satisfaction que rhistorien , ami de son pays , voit ses magistrats municipaux s'appliquer avec soin à ses divers embellissements. Pendant la dernière époque dont nous nous occupons, bien des travaux furent entrepris, mais on doit regretter que beaucoup n'aient pas été mieux conçus, mieux dirigés, mieux exécutés. L'état physique d'Amiens s'est toutefois sensiblement amélioré depuis 1830 jusqu'à nos jours : plusieurs des dix boulevards intérieurs, qui déterminent l'enceinte actuelle de la ville (i), ont été , en effet , redressés; quelques-unes de nos places ont été agrandies ou élargies; on a ouvert des rues nouvelles, créé des passages élégants , reconstruit divers ponts , augmenté le nombre de nos fontaines, établi des égouts pour l'absorption des eaux qui inondaient les rues lors des grandes pluies et des dégels ; construit des trottoirs pour la libre circulation des piétons, et substitué aux réverbères l'éclairage au' gaz, qui répand une plus vive clarté; enfin, en 1840, on a remplacé les anciennes inscriptions existant au coin
(I) Telsijue ceux de Suint-MirJtàl et de Sa in t- Charles»
des places el rues, par 730 plaques porlant d'autres inscri plions plus faciles à lire.
Mais à côté de ces améliorations désirables , nous devons , comme tant d'autres^ exprimer le regret que l'on éprouve en voyant aballre aussi fréquemment les arbres de nos plus belles promenades , de ces allées verdoyantes, qui faisaient naguère encore les délices des Amiénois, dans Vavenue du Plein-Sceau, autour du- Bassin de la Hotoie, et vis-à-vis le cimetière de la Madeleine. L'admioistralioii municipale , qui doit préférer les éloge^r aux critiques , mériterait de la postérité, si elle songeait sérieusement à Taveuir, si elle veillait avec un peu plus de soin à la conservation de ces superbes plantations que Ton détruit chaque jour ; elles font Tornement d'aune ville et lui donnent un air de fraîcheur que rien ne peut remplacer.
Guérinville ou Saint- Louis , nouveau quartier qui est dépouri^u d'arbres, n'aura jamais la vogue qu'il eût obtenue si quelques massifs de verdure eussent cAironné ses dernières maisons, si le feuillage des ormes ou des tilleuls fût aussi venu , de ce cûté , récréer la vue des habitants, et donner un aspect plaisant aux nombreuses coastructions qui s'y trouvent agglomérées.
Parmi les rues, places et monuments qui appartiennent à l'époque dont nous parlons, nous nous bornerons à citer les rues de Napoléon, ût Pierre-l'Hermite , é' Alger, de Mazagran, d'Orléans, de Caumartin et de Desprez : toutes ces rues sont larges et bien aérées ; elles doivent leurs noms soit à des hommes célèbres du pays , sot( à de glorieux faits d'armes de notre histoire nationale.
Trois galeries ont augmenté le nombre de nos passages : ce sont celles du Commerce, rue des Trois-Cailloux , de la Renaissance, rue des Sergents , et des Arts utiles, rue au Lin. Celle de la Renaissance est la plus remarquable de ces galeries sous le rapport de l'archilecture et de la décoration ; on y reconnaît facilement l'habile ciseau des deux frères Duthoit , sculpteurs de notre ville. ' La place Saint-Denis a été formée de maisons d'un bel aspect , mais qui n'ont rien de monumental ; la place Saint-Martin n'a reçu d'autres améliorations qu'un peu d'agrandissement et plus de régularité; celle de Saint^Miehel a été également agrandie. D'après le plaA général de la ville , approuvé par ordonnance royale, du mois d'octobre 1841 , la place Périgord doit offrir deux arcs de cercle plaoés symétriquement à 66 mètres 55 centimètres l'un de l'autre, et
I deax ligDes latérales distantes de 35 mètres 30 centimètres; nous
Taisons des vœux pour voir réaliser bientôt cette amélioration. L'au- I iorité municipale doit persister dans son premier projet, et forcer ceux
b des propriétaires de cette place qui voudraient faire rebâtir, à donner
I à leurs nouvelles maisons un extérieur riche et de bon style, sans être
i par trop somptueux. Quant à la place Longuetitle, après bien des
I débats et des écrits sur la forme la plus convenable à lui donner , et
I sur la dépense que son exécution pourrait occasionner, elle est restée
I à l'état de simple projet. On ne peut , en effet , considérer comme
une véritable place le terrain bien nivelé, mais manquant jusqu'à ce jour de ces constructions gracieuses , élégantes , qui bordent ordinairement une place publique digne de ce nom. Une délibéra* tion du conseil municipal , du 29 mai 1817 , a décidé que la place Longueville aura en superficie totale 29,424 mètres : en longueur, d'une tète de tunel à l'autre (car le chemin de fer de Boulogne passe dessous) , 191 mètres, et de largeur, 154 mètres. Le plateau central d'une surperficie de 17,785 mètres 50 centimètres, aura, en longueur, 167 mètres, et en largeur, 106 mètres 50 centimètres. Les hommes de goût espèrent que sur cet immense emplacement on verra bientôt s'élever quelque œuvre digne d'une grande ville comme celle d'Amiens, des édifices capables d'eiïacer la tache que finiraient par lui imprimer tant de conceptions archilectoniques mesquines , bizarres, et qui attirent chaque jour des railleries aux hommes peu capables, à qui on les doit.
Voici l'indication succincte des principaux édifices , élevés à Amiens depuis une quinzaine d'années :
1. L' Abattu». La façade de ce bâtiment, construit en 1833, sur les bords de la Somme, offre deux pavillons , qui seraient beaucoup mieux si le premier étage en était plus élevé. Le plan est dû . dit-on , ^ à l'architecte de la ville, dont on trouve en général les constructions un peu lourdes et écrasées. Les aqueducs, le lavoir, les auvents, laissent aussi quelque chose à désirer. Les bouchers se plaignent surtout de ce que les eaux de la Somme ne puissent baigner conti'nuellement ces aqueducs, le plancher du radier se trouvant à une trop grande hauteur de leur niveau. — La dépense totale de l'Abattoir , qui avait été très^mal à propos évaluée à la somme de 600,000 fr., n'a pas monté à plus de 300,000 fr. — Tous les bouchers et charcutiers de la ville sont tenus d'y faire conduire leurs bestiaux.
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2. ÉGLISE Sainte-Anne. Mgr. de Ghabons , évèque d'Àmteos ^ posa la première pierre de celte église, le 30 jain 1834. EKe a 33 mëlres de long sur 15 de large. Les travaux ont été terminés vers 183&. Elle sert de paroisse aux habitants du faubourg de Noyoo. Sa façade semble écrasée par Ténorme clocher qui la surmonte , et qui eût été mieux placé au milieu du toit de cette église. Dans le fronloa on voit rimage du Christ portant sa croix. Cette sculpture est bonne, et la partie la plus remarquable de Textérieur de ce monument, qui est d'un style gréco-romain , assez semblable à un mauvais pastiche de Palladio. Les piliers carrés qui séparent la nef des bas-cdtés, à rintérieur , sont loin de produire un beau coup-d*œil. Il en est de même des chapelles existant dans ces bas-côtés : ces chapelles ressemblent plutôt à des alcôves qu'à des emplacements destinés à Texercice du culte catholique. La frise sculptée qui règne autour du rond-point du sanctuaire, est ornée de médaillons représentant les quatre Évangélistes et les douze Apôtres ; cette frise , et le Mont^ Calvaire figuré au fond de Tautel , sont les seuls objets dignes de fixer l'attention.
3. Église Saint-Jacques, dans la rue de ce nom. Cette église fut commencée en 1836 , et offre , comme celle de Sainte-Anne , un exemple du peu de goût de l'architecte qui en traça le plan. A part le riche pérystile d'ordre corinthien qui décore sa façade à l'extérieur, à part aussi le pavé en marbre du chœur, la riche chapelle de la Sainte Vierge , les belles sculptures des stalles et le curieux monument en pierre élevé à la mémoire du respectable abbé Voclin, ancien curé de la paroisse , rien ne mérite d'attirer les regards dans ce monument moderne. Le peu d'espace que présentent les trumeaux entre les fenêtres ne permet pas d'y placer des statues. Le clocher carré , et dont les ouïes sont en étages , est une construction lourde et plus que bizarre. L'étranger qui aperçoit de loin ce clocher, dépourvu, pour le moment, de croix ou de coq, ne sait si c'est un temple chrétien ou un belvéder. Les colonnes accouplées de la nef coupent la vue^ et les pilastres des bas-côtés sont surmontés de chapiteaux d'un très-mauvais style.
L'église Saint- Jacques fut consacrée par Mgr. Mioland, évëque d'Amiens, en 1841. On en doit la construction au zèle persévérant du digne abbé Voclin et de M. Devillers^ curé actuel de la paroisse. Les travaux furent adjuges le 26 septembre 1836 , à M. Tattegrain de La
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^ Barlhe^ entrepreneur à Amiens, moyennant un rabais de un pour cent sur la mise à prix de 370,000 francs. Cette somme fut acquittée
' au moyen de souscriptions ouvertes par la fabrique , d'une somme de
^ 150,000 francs votée par le conseil municipal, le 10 février 1836, et
* de quelques secours obtenus du ministre des cultes. On lit cette
^ inscription sur la principale face du socle en marbre noir qui rcn-
' ferme le cœur de M. l'abbé Yoclin :
HUJUS INTBA STATUiE STYLOBATUM
FRIGET ,
ADUSTUM CHARITATE
JACET
SUB MONUMBNTO
FIA CIVIUM GRATITUDINE EREGTO.
Sur la face donnant vers la sacristie, se trouve la traduction en français de cette inscription , qui rappelle les vertus d'un prêtre charitable, et dont le souvenir sera longtemps cher aux Amiénois.
4. Monastère de la Visitation Sainte-Marie d'Amiens, faubourg Saint-Fuscien, autrefois d'Henri-Ville. La construction de ce , monastère date de 1839. La brique employée dans rédifice lui
donne un aspect grave et sévère , qui convient à une communauté religieuse. Le principal bâtiment parait un peu trapu; mais à cela près, l'aspect n'en est pas désagréable. L'église, que surmonte un dôme orné de superbes peintures à rîntéricur, est décorée avec
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goût et simpUciié. A Teolrée da vestibaleionremarqae un ange porlé sur des nuages ei tenant à la main un livre ouvert , en bronze , sur lequel se trouve rappelée en ces termes* la fondation de ce mo* naslère :
a Commencée le l«r septembre 1839, et terminée le 16 octobre l$i1 , cette sainte demeure a été élevée sous Fépiscopat de Monseigneur le révérendissime Jean-Marie Mioland , quatre-vingt-sixième évèque d'Amiens, qui en a fait la consécration le 27 octobre 184t , et sous la supériorité de la très-honorée mère Louise de Sales de Condé, qui y a installé la communauté le 14 décembre suivant , veille de Noël.
ot Les premières autorités civiles et militaires de la ville étaient : MM. Boullet, premier président de la cour royale et pair de France ; Siméon , préfet ; Frédéric Duroyer , maire , et Festhamef, maréchalde-camp , commandant le déparlement.
a Les ecclésiastiques et les bienfaiteurs, ou voués et attachés à la communauté, étaient: MM. Maillard^ vicaire-général; Caron, curédoyen de Saint-Germain et supérieur delà communauté; Solente, supérieur du séminaire de Saint-Riquter ; GapeFier, chanoine titulaire, aumônier; Langevin, premier vicaire de Saint-Remi ; Lemerchier, médecin ; Duparc, notaire; Herbault, architecte ; Ledebt , avoué.
» Les artistes et les maîtres ouvriers employés sous la conduite et la direction de M. Herbault, architecte, étaient : MM. Duthoit, frères, sculpteurs; Taltegrain, et Vasl, père et fils, maçons; Taltcgrain et V. Corroyer, charpentiers; Paris et Vasseur, couvreurs ; Bellelte , plombier; Bernard et Ducoron, ferblantiers; Hanot et Pie, serruriers; Gaudelette et Lejeune , menuisiers; Biret et Lequet, plafonneurs : ce dernier, mouleur des ornements do dôme ; Gantillon et Martin , peintres ; Pipaut, doreur et décorateur; Dufour, peintre des tableaux du dôme; Martin et Touzet , vitriers; Deventer et Dutry, marbriers; Mangol aîné , paveur ; Delahaye, horloger.
» Les employés ad hoc de larchitecte, étaient MM. Wiganouski, inspecteur, et Jorellei surveillant.
» Il a été déposé dans les archives de la communauté , toutes les pièces dressées par M. Herbault , telles que plans, devis, marchés , la correspondance et le journal historique des travaux , en sept volumes , contenant 833 bulletins quotidiens, et enfvn les jnétrés et les comptes généraux et détaillés de la construction , en un volume in-folio de 560 pages.
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j> Note de la très-konorée Mère Supérieure. — Dieu a si visiblcri ment protégé celle coostniction^ que tout le temps qu'elle a duré,
I il n'est arrivé aucun accident aux nombreux ouvriers qui y ont
^, travaillé : elle a été exécutée avec une activité si extraordinaire,
qu'en deux années à peine, nous TavQns vu commencer et finir. Nous devons à toutes les personnes qvii y ont été employées, bien de la reconnaissance pour le zèle , Thonnëteté et l'habileté qu'elles . y ont déployés ; aucune ne nous a donné le moindre sujet de mé-
contentement : artistes, maîtres , ^contre^maitres et ouvriers, tous ' se sont unis d'efforts avec M. Herbault, notre architecte, pour
répondre à nos intentions, et la confiance que nous n'avons cessé de mettre en eux dans le cours des travaux , a bien été justifiée par l'ordre et la probité manifeste qui ont présidé à la présentation et au règlement de nos comptes ; aussi tenons-nous à leur donner ce témoignage double de notre satisfaction. »
5. Maison des Religieuses de Louyet«court , a Saint-Agheul. Ce monastère est parallèle à la grande route , de laquelle il parait un peu trop rapproché. Gomme celui de la Yi^tation, il a été construit tout en briques, en 1844. L'Inscription suivante fait connaître la date où la première pierre fut posée :
« Cette construction, dédiée aux Sacrés -Cœurs de Jésus et de Marie , et due à la généreuse munificence de Madame la marquise de Gerville , en faveur des pauvres orphelines , a été faite sous l'épiscopat de Mgr. Mioland , qui en a béni lui-même la première pierre , en présence de MM. de Brandt , aumônier de Monseigneur; Libermann, supérieur des missionnaires du Saint-Cœur de Marie; Cacheleu , aumônier de la maison-mère ; de Madame Saint-Bernard , supérieure-générale des religieuses des Sacrés-Cœurs de Jésus et de Marie, dites des Louvenconrt; de Madame Saint-Stanislas, supérieure de la maison des Orphelines, et de M. J. Herbault, architecte, le 19 juillet 1844. Vast fils, maître maçon. »
Les jardins de cette maison sont très-vastes. On élève un certain nombre de jeunes filles privées de pères et de mères, dans cette communauté.
6. Tribunal de PREViiRE Instance. Ce tribunal est un édifice bas et écrasé. La corniche a trop do saillie. La distribution intérieure n'est pas exemple de critique. A côlé de ce tribunal , se trouve l'entrée du palais de justice, qui ne vaut guère mieux sous
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le rapport de l'art. Au baut de la façade, on voit dctix ptaqaes de métal superposées , sur lesquelles on lit ce qui suit :
EMPLAGBMENT DE l'ABBATB
EN L'AN TROIS CHENT AJOUTEZ TRENTE-SEPT
Un correspondant du Comité des Arls et des Monuments a fait la critique de cette inscription toute moderne, et qui a été placée en cet endroit il y a à peine deux ans , par les soins de la Société Française pour la conservation des monuments , représentée par quelques membres de la Société des Antiquaires de Picardie. Pour être exact, il fallait, selon ce correspondant, mentionner que remplacement désigné, était celui de l'église de Tabbaye de Saint- Martin , construite efTeclivement en 1073 , et non celui du monastère qui existait bien avant cette époque : Il fallait, de plus, pour être correct, ne pas dire Vahbaye Saint-Martin, et éviter surtout Thiatus qu'offre cette phrase : oà on lisait, etc.
7. Nouveau Pont Saint-Michel. La reconstruction de ce pont eut lien dans le cours des années 1844 et 1845. Sur le terre-plein on a élevé un bâtiment d'une forme assez remarquable. Lq bas contient les machines hydrauliques servant à l'élévation des eaux de la Fontaine des Frères , dans les divers réservoirs construits à la même époque aux frais de la ville, et à leur distribution dans ses différents quartiers. La partie supérieure du même bâtiment se compose de plusieurs appartements destinés au logement du gardien et des mécaniciens qui veillent à l'entretien de ces ingénieuses machines , dues à M. Mary. Le pont Saint-Michel a 45 mètres de longueur, et 8 mètres de largeur d'une tète à Tautre; il est formé de deux arches semblables, ayant chacune 11 mètres d'ouverture, et 1 m. 60 c. de flèche. Ce pont a remplacé celui construit en 1481 , et dont nous avons parlé sous la troisième Époque (i).
(l) Voyez ci-tlcvanf , pngo 128.
8. Hbseivoiis et nouvelles Fontaines. Les réservoirs ont été établis en même temps que le pont Saint-Michel, et en conséquence d'une délibération du conseil municipal d'Amiens, du 4 mars 1813. D'atirès cette délibération, ces réservoirs devaient être au nombre de cinq ; mais on n'en construisit d'abord que quatre. Deux à Henri-Ville , un au faubourg Saint-Pierre , et le dernier . à l'Hôtel-Dieu. Le grand Réservoir d'Benri-YiUe est le plus remarquable. Il peut contenir jusqu'à 24,000 hectolitres d'eau. Son niveau est à 40 mètres au-dessus de la Somme, en aval du pont Sainl- Micbcl. Des conduites en fontes joignent ce réservoir et les autres , et alimentent les bornes-fontaines que l'on a récemment placées dans les principales rues d'Amiens, pour la commodité des habitants. Ces bornes sont décorées d'écussons , sur lesquelles il eût été convenable de représenter un peu mieux les armes de la ville.
9. Gare des Chemins de Fer du Nord et de Boulogne. On la regarde comme l'un des premiers édifices en son genre ; elle surpasse en élégance, sinon en étendue, même la gare principale de Paris. La façade donnant vers le boulevard et la rue de Noyon , se compose d'un vaste portique surmonté d'une horloge, et flanqué de deux bâtiments servant de bureaux et de magasins. Cette façade, construite avec un certain luxe, n'appartient cependant à aucun ordre d'architecture. C'est un mélange de plusieurs styles , qui prouve que ceux qui l'ont élevée , n'avaient pas conçu un plan bien arrêté, au moment où ils commencèrent les travaux. L'ouverture de la gare d'Amiens eut lieu le 9 septembre 1847.
A ces seuls édifices, ne se bornèrent point les travaux entrepris à Amiens, pendant la dernière époque de cette histoire : on construisit encore les salles d'asile du Port , de la paroisse Saint" Germain et de la paroisse Saint-Leu; les bureaux d'octroi des portes de Beauvais , de la Voirie et de Saint -Pierre : chétifs bâtiments^ peu dignes de l'entrée d'une grande ville comme celle d'Amiens. On éleva aussi , à l'Hôtel-Dieu , une salle pour les femmes en couches; on ajouta l'aile qui manquait au Grand-Séminaire, et l'on termina la façade de V Hôpital Saint-Charles, Enfin , on rétablit le Pont de la Barette , et l'on en jeta un autre sur la rivière de Somme , pour communiquer du Don à la Queue de Vache. A la Citadelle, on fit un arsenal, et dans le fossé, un can^l souterrain
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destiné à recevoir le cours d'eau qui passe sous le |iont-levis de celte forteresse. L'entrée ou porte principale fut restaurée avec soia, et les amis de notre histoire virent avec satisfaction le génie militaire donner le premier l'exemple , à nos autorités municipales , du rétablissement des armoiries sur nos anciens monumenta.
Les restaurations les plus importantes , furent celles que l'on en* trepril de 1833 à 18i6 , à Téglise cathédrale é^AmUns : elles s'étendirent à la fois à la maçonnerie , à la sculpture et à la vîirerie de ce temple magniGque. Les travaux de maçonnerie fureiil exécutés avec une rare habileté sous la conduite de M. Yast llls , alors appareiileur en chef, et la direction de M. Herbault, architecte à Amiens , qui a fait dessiner les plus belles parties de Tédifice. Ces travaux consistèrent principalement dans la réparation des nombreux arcs-boutants, clochetons et pignons gothiques qui décoreol Textérieur de l'édifice, celle des galeries et des plates-formes par lesquelles on circule autour, et celle du portail dit de la Vierge doi'ée, avec ses deux hautes pyramides. Ces pyramides furent refaites presque à neuf par des ouvriers de M. Yast, qui étaient doués d'une hardiesse étonnante , à l'aide d'un simple échafaudage composé d'échasses superposées l'une sur l'autre , et assemblées avec des boulins ou cordages. Les nouvelles statues placées dans les niches du pignon (!e ce portail , ont été mises au point par Bercg, sculpteur de Paris, et terminées par Gaudron, statuaire né à Combles , département de la Somme. Les divers groupes qui décoraient le tympan du porche , furent restaurés par le même sculpteur Caudron , sous la surveillance de quelques antiquaires d'Amiens, qui lui ont laissé commettre plusieurs erreurs fort regrettables , et qui auraient dû veiller avec plus de soin à ce que l'on n'employât que la pierre dans la restauration de groupes ou bas-reliefs en pierre.
Les sculptures des trois porches de la façade principale ont été restaurées par MM. Duthoit frères et Caudron. Là encore on regrette que ce dernier artiste , qui avait élé chargé de la restauration du portail du Sauveur du monde, ait défiguré les médaillons représentant les Vertus et les Vices , par de grossiers raccords au ciment romain qu'on a laissés à l'état d'ébauche. Une surveillance plus active , plus éclairée de la part des individus qui s'étaient constilués directeurs et seuls juges du mérite de la restauration,
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^ eût évité sans doute cette lourde faute, que ]es amis de ricono-
^' graphie ne sauraient trop vivement déplorer.
^- La vitrerie de la grande nef a donné lieu également à quelques
^ critiques. On a blâmé la teinte peu convenable du verre employé
à la réparation des principales vitres, et surtout l'étrange guillocbis I et les .compartiments bizarres qu'offre maintenant le haut de ces
a vitres (i).
to Les vieux architectes ne comprennent pas assez la curieuse dis-
s position des vitraux du 13« siècle, pour y laisser toucher; ils ne
■ . savent pas qu'altérer J'harmonieuse variété que ces vitraux pré-
I sentent , soit en changeant la forme de leurs plombs ou châssis , soit
6 en y intercalant des morceaux de verre de couleur sans aucun rap.
I port entre eux , c'est mutiler l'un des plus riches bmemcnts de nos
I églises; et l'on ne peut le faire impunément aujourd'hui qu'une
} commission composée d'hommes éclairés et pleins de zèle^ créée par
I le ministre de l'instruction publique et des cultes, semble tenir
plus que jamais à la conservation intacte de tous nos monuments
religieux, qui, soit par leur architecture^ soit par les souvenirs
qu'ils rappellent, excitent le respect et Tadmiration.
-<^^^CùDi'y^,^^'^<à>-
(0 Voyez le journat la Publicité, du «t> septembre 18I6, n» 94.
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CHAPITRE n
HIATOIIIE*
Passage du rot Lottis^Philippe d Amiens, — DUiribaiian de dra-peaux et revue au bastion de Longuevilie. — Célébration du premier anniversaire des journées de juillet. — Invasion du choieramorbus, — Députatlon de la cour royale d Compiégne, ' — Service funèbre en mémoire des victimes de l'attentat de Tieschi. — Réjouissances d l'occasion du mariage du duc d'Orléans. — Passage de Louis Bonaparte, — Lettre de la garde nationale, — Fêtes pour le baptême du comte de Paris. — Troubles au spectacle, — Incendie, — Adresses de la cour royale et du conseil municifHU au sujet de la mort du duc d'Orléans, — Députation de la garde nationale pour assister d la fête commémorative de la levée du siège de Lille, — Réception faite par la tille d'Amiens aux ducs <le Nemours et de Montpensier, — Banquet réformiste.
Après les joarnées de juillet , le dac d'Orléans , qui avait été nommé lieutenant-général du royaume par le roi Charles X, fut lui-même appelé au trône par les deux chambres et proclamé chef de rÉtat sous le titre de Louis-Philippe P', rai des Fran{.ais. Ce nouveau monarque arriva à Amiens le H mai 1831 , accompagné des ducs d'Orléans et de Nemours^ ses deux fils, des maréchaux Soult et Gérard, et de plusieurs officiers supérieurs. Il reçut, à rhôtei de la préfecture, la visite des diverses autorités de la ville, qui lui adressèrent, selon Tusage, de fastidieux discours, dans lesquels étaient peints leurs vœux et leurs espérances. Le lendemain 25 , à onze heures du matin, le roi se rendit au bastion de Longue-
Piiuc d'il.
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ville , suivi de ses fils, de ses deux maréchaux et de ses principaux officiers. « En face de sa tente /ornée d'étofîes tricolores, étaient les drapeaux qui devaient être remis à plusieurs régiments venus à Amiens pour les recevoir. Sur les boulevards voisins , c*est-à-dire sur une étendue de terrain de près d'une lieue ^ étaient rangées les gardes nationales de la ville et des principales communes du dépar* tement^ occupant la tète de la colonne , ensuite Tinfanterie de ligne, et plus loin la cavalerie, Tartillerie et ses équipages. Le tout formait un corps d'armée .de plus de vingt-cinq mille hommes. Avant de distribuer les drapeaux aux colonels des divers régiments, le Roi leur adressa les paroles suivantes:
c Mes chers camarades,
» Les glorieux souvenirs qui se rattachent à ces couleurs si honorables pour Tarmée, me sont chers à. plus d'un titre. C'est sous les couleurs nationales que je suis entré dans là carrière militaire , que j'ai combattu dans les rangs de vos prédécesseurs pour Thonneur de la France, pour la gloire de nos armes et pour l'indépendance de la patrie. Si de nouveaux dangers nous menaçaient, vous marcheriez sur leurs traces dans la même carrière, vous feriez en* core triompher les armes françaises que vos pères ont illustrées.
» Je suis heureux de vous rendre ces drapeaux ; je vous les r^ mets avec autant de confiance que de satisfaction, sûr que dans vos mains ils seront noblement défendus, et seront toujours le gage du patriotisme, de la valeur et de la victoire. »
La remise des drapeaux terminée , le Roi monta à'cheval et passa en revue la garde nationale et les troupes de ligne. Sa Majesté se plaça en avant du bastion de Longueville , ayant à ses côtés le ministre de la guerre , les princes ses fils et le maréchal Gérard, et toute la troupe défila dans le plus bel ordre devant eux (i).
Au dire de quelques personnes , cette solennité avait un but politique. On cherchait à la représenter comme une sanction publique de l'acte qui avait placé Louis-Philippe sur le trOne , et une ratification formelle des principes que le monarque semblait déjà à cette époque avoir pris pour règle de sa conduite.
(I) Voyez la i;ravure.
Qti HiSTOlRB D^AMIfiNS*
Deux mois environ aprè3 le passage da Roi à Amiciis, od céiébr» dans celte ville le premier anniversaire des journées de juillet. Une m^se en musique chantée à la caUiédrale , une revue de la garde nationale et des troupes.de la garnison à la Hotoie^ el riliumioatioD des principaux édifices publics, firent les frais de cette cérémonie, qui s'est ainsi renouvelée chaque année jusqu^à nos jours.
En 1832, un fléau destructeur, qui avait déjà répandu Teffroi et ht mort dans une partie de la France, se manifesta tout-4-ooup à Amiens. Le cholértMnorbus ( c'est ainsi que s'appelait ce fléao ) éclata dans notre ville le 10 avril, et exerça de cruels ravages sor sa population. L'autorité n^unicipale , la commission de santé et les médecins déployèrent vainement un zèle digne des plus grands éloges pour en prévenir les funestes atteintes : le mal semblait se rire des efforts tentés pour l'arrêter. En quelques semaines il enleva près de mille personnes (i).
Au mois d'août suivant , une députation de k C4)nr royale d'Amiens se rendit à Gompiègne pour la célébration du mariage de LéopoM , roi des Belges, avec la princesse Louise d'Orléans. Cette députation avait à sa tète M. le baron de Cambon, pair de France, premier président de la cour, dont la douceur et l'affabilité devraient bien servir d'exemple aux magistrats d'un ordre moins élevé. Les malheurs causés par le choléra, empêchèrent le peuple de prendre une part active aux fêtes et réjouissances qui suivirent ce noble hymen.
En 1835, la ville fut le théâtre de quelques troubles; un charitari fut donné au ptéfet M. Dunoyer, à l'occasion de la nomination du commissaire de police Creteil, qu'il voulait faire installer dans ses fonctions par le maire M. Duroyer, qui s'y refusait, sous prétexte qu'il n'avait pas concouru à sa nomination. Plusieurs brochures pleines de fiel et de récriminations furent alors publiées par le préfet et par le maire , pour justifier leur conduite réciproque; mais il n'en ré* sulta, pour les administrés, que le triste spectacle d'une lutte inutile entre deux fonctionnaires qui auraient beaucoup mieux fait de s'entendre^ au dire de tous les hommes sensés. On composa des
(I) Voyez VHistoh'v du cholèra-morbus à Amiens, par Pclil , médecin j in-8o, Amiens, 1SÔ3.
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coaplels à ce sujet ; ceux publiés dans Iç Franc-Picard furent les plus goûtés (i).
La môme année, au mois de juillet, l'attentat contre la vie du Roi, commis au sein de la capitale par Fieschi , pénétra les habitants d'Amiens d'une vive horreur. Un service funèbre fut célébré dans la cathédrale , en mémoire des nombreuses victimes de cet odieux et lâche attentat, parmi lesquelles on comptait un maréchal de France, un lieutenant-général, plusieurs officiers, des gardes nationaux , des femmes et jusqu'à des enfants.
Quelques* semaines après ^ une rixe sanglante s'engagea dans les rues d'Amiens entre des ouvriers et des chasseurs à cheval alors en garnison dans cette ville. Un de ces militaires s'était vanté fort imprudemment d'avoir tué, en 1813, un homme du faubourg de ta Uotoie, connu pour ses opinions bonapartistes, et les enfants de cet homme voulaiei\t tirer vengeance de cet assassinat. Il fallut Tin-
/jr tervention de la garde nationale pour mettre fin à un désordre qui
i* aurait pu avoir des résultats fâcheux.
En 1836 , Charles X mourut dans l'exil. Quelques regrets se manir festèrent à Amiens, parmi ceux qui avaient reçu des bienfaits de ce roi déchu.
L'année suivante, au mois de juin, des réjouissances eurent Heu dans notre ville , à l'occasion du mariage du duc d'Orléans avec là princesse de Mecklembourg. Pour donner plus de solennité à la fête, on fît, le, même jour, l'Inauguration du portrait en pied du roi Louis-Philippe, dans la grande salle de la mairie. Des discours
(1) Voici Pun de ces couplcto :
« Installez, petit maire, Avec g(.-and appareil ,
Mons Gréteil. »
— « Préfet, ▼olie colère N^obiiendra qu^un refus :
Les abus Chez nous sont défendus. »
Et Ton Cl ia tout oel :
Au diable le préfet I
( Franc Picard, du 1'^ avril 1835. )
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pleins de celle éloquence officielle municipale, qu'on remarqae toujours en pareille circonstance, terminèrent la solenaité.
En 1840, le prince Louis Bonaparte, qui s'élait réfugié en Angleterre , débarqua tout-à-coup à Yimereux, le 6 août, accompagné du comte Montholon , des colonels Voisin et Parquin, et de quarante hommes armés , pour renverser le gouvernement. N'ayant pas réussi dans son entreprise, il fut arrêté avec ses compagnons, à Boulogne, et traversa le 8 août la ville d'Amiens, escorté d'oa nombreux détachement do dragons, pour être conduit an fort de Ham. Dans la voiture du prince, se trouvaient un officier supérieor de la garde municipale de Paris et deux soldats appartenant aa même corps, ayant leurs fusils chargés. La consigne donnée à l'escorte était celle-ci : Ne pas laisser échapper le prisonnier vivant. Cette consigne fut, au reste, parfaitement inutile, car Louis Napoléon ne fit alors aucune tentative pour s'évader. Les colonels Voisin et Parquin furent conduits à la citadelle de Doullens, où Tun d'eux mourut.
Le 11 décembre 1840, plusieurs gardes nationaux d'Amiens adressèrent au Maire de cette ville une lettre ainsi conçue :
a Monsieur le Maire ,
9 La garde nationale d'Amiens désirant ne pas rester étrangère à la solennité qui doit avoir lieu , à Paris, le 15 de ce mois , à Toccaston de la Translation des Cendres de l'Empereur Napoléon , nous pensons qu'il serait convenable d'ajourner la reconnaissance des chefs jusqu'à ce jour, et de la faire précéder ou suivre d'une messe de Requiem , qui serait célébrée dans la cathédrale, et à laquelle tous nos frères d'armes se feraient un devoir d'assister. »
La mairie répondit d'une manière un peu évasive à cette demande, par la voie du Glaneur : « Que tout en rendant hommage aux sentiments qui avaient provoqué cette lettre, comme Texécution de la mesure qu'elle proposait pourrait rencontrer quelques difficultés, c'était plutôt le cas de demander qu'une députation de notre milice citoyenne fût envoyée à Paris , pour y représenter la légion d'Amiens lors de la solennité en question. »
On voulait bien , comme on voit , rendre des honneurs au grand capitaine , aux restes de Napoléon; mais on craignait en même temps des démonstrations que les partisans de l'ex-empereur eussent pu
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m pteodre pour une adhésion à leurs opinions bonapartistes , an réta-
i blissement du gouvernement impérial que Louis Napoléon avait
g cherché tout récemment à relever.
« l'année 18il fut marquée par les fêtes qui suivirent le baptême
r : du comte de Paris : parties de longue-paume, de tamis et de ballon,
t, tir-à-rarc, jeux de bague , courses à pied , jeu de moulinet , rien ne
f manqua^ dans la promenade de la Hotoie, pour célébrer dignement,
( selon le maire et les adjoints du temps , une cérémonie qui , comme
f tant d'autres, fut presque aussitôt oubliée.
f La même année , des scènes de désordre éclatèrent dans la salle
j de spectacle , que Ton fut forcé de faire évacuer à diverses re-
î prises. Ces scènes avaient pour cause Pobslination que l'autorité
f municipale montrait à conserver un directeur de spectacle qui
i n^avait pas les sympathies du public, qui ne voulait jouer que
i le drame, lorsqu'il devait avoir une troupe d'opéra. Une protes-
I tation énergique fut adressée au préfet de la Somme. Le théâtre resta
fermé pendant quelque temps. 11 fut rouvert en vertu d'un arrêté par lequel on fît droit aux réclamations des jeunes gens de la ville.
Dans la nuit du 20 au 21 novembre, il survint, à Amiens, un accident vraiment déplorable : Un incendie dévora en quelques heures la maison du sieur Drévelle-Matiffas , boulanger, rue des Tanneurs , au coin de la rue du Pont-Calais. Des sept personnes que renfermait cette maison, quatre seulement parvinrent à échapper aux flammes, en se jelant par les fenêtres; les trois autres, le sieur Drévelle, sa femme, et un de leurs fils, périrent dans le feu. Les funérailles de ces infortunés eurent lieu le même jour , aux frais de la ville. Unedéputation de la mairie et un grand nombre de citoyens se firent un devoir d'y assister.
Un autre malheur priva la famille royale de l'héritier présomptif de la couronne, au mois de juillet 1842. Aussitôt que Ton connut, à Amiens, les détails de cette catastrophe, toutes les autorités se réunirent pour rédiger des adresses au roi.
« Sire ( portait celle des magistrats de la cour ) , le plus immense des malheurs publics est venu tout-à-coup frapper le roi et le pays. Le duc d'Orléans, hier plein de vie, est enlevé en quelques instants à la tendresse de Votre Majesté, à l'amour des Français. Élevé parmi eux, il avait, dès ses premières années, gagné leur affection,
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eDtenda leurs vœux ; leur aveuir était ealre ses nains , il le sarait, ot des éludes sérieuses le préparaient à ses hautes destinées : elles sont brisées. »
Dans l'adresse du conseil municipal , on remarquait les passages suivants :......« Le coup affreux qui a frappé la France a
retenti vivement au sein de notre ville : Amiens avait eu le bon- }iew, il y a dix ans, de recevoir dans ses murs le prince^ objei
alors de nos espérances, aujourd'hui de tous nos regrets
— Sire, dans un tel malheur, nous n'avons que des larmes à vous offrir. Le ciel nous doit une compensation ; qu'il ajoute à vos années celles qu'il a si cruellement retranchées au prince que nous pleurons : Vivez assez longtemps pour apprendre à votre petit-fils à aimer sa patrie comme vous l'aimez, Sire, — comme l'aimait son père; à n^avoir, aussi, qu'une seule pensée : la gloire et le bonheur de la France. »
Ces tristes hommages à la juste douleur d'un père qui vient de perdre son fils, furent accompagnés d'un service solennel , que l'on célébra dans l'église cathédrale, le 25 du même mois. La décoralion de ce temple superbe était d'une noble et funèbre magnificence. Des tenlures noires et blanches, fournies par le commerce d'Amiens, décoraient le chœur, la nef et le catafalque. La mairie voulant ma* nifcster plus hautement encore la part qu'elle prenait à l'aflliction de la famille régnante , décida que le nom d'Orléans serait donné à l'une des rues nouvelles d'Amiens (i).
La fête commémorative de la Iwie du siège de Lille, en 1792, fut l'objet d'une députation de la part de la garde nationale d'Amiens, au mois d'octobre suivant. Les membres de cette députation , composée de soixante-douze officiers , sous-officiers et gardes nationaux, fut présentée au corps municipal de Lille par le colonel de la garde nationale de cette ville ; le major de celle d'Amiens , M. Bulan , q^i était le chef de la députation, prononça alors les paroles suivantes : a II y a cinquante ans , nos pères sont accourus pour partager vos dangers. Aujourd'hui que vous célébrez le glorieux anniversaire de votre héroïque défense, nous venons pour honorer vos pères, pour vous exprimer les sentiments d'admiration que leur avaient inspirés
(i) Celle rue ?*nppcllc aujourd'hui rue du Sti Février,
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^ voire énergie et voire patriotisme; Boas venons poar resserrer les
' « liens d'une fraternité O'armes , q«i a pris naissance au moment du
péril y et que nous teno&s à honneur de conserver pour le maintien « du trône, de Findépendance nationale et de nos institutions consti-
fi tutioonelles. » — Tous les gardes nationaux assistèrent ensuite à la
W revue et au défilé, puis à un banquet où leur éloignement de Lille
^ et Testime toute particulière que les Lillois semblaient avoir conçue
])Our eux , valurent la première place à nos concitoyens. On t rcgretla seulement que ces derniers n'eussent pas amené avec eux
^ les quelques braves qui existaient encore à Amiens, et qui avaient
y marché au secours de Lille , en 1792 ( i ).
En 1843, le 8 juin, un fâcheux accident arriva* dans notre ville: j Sept ouvriers montés sur un échafaudage établi au haut du porche
de la Vierge , dite dorée , pour la restauration de la sculpture de ce porche, tombèrent avec l'échafaudage, que Ton n'avait pas pris le soin d'établir avec assez de solidité : les uns furent relevés sans vie , les autres dangereusement blessés.
A la fin de l'année , quelques nobles d'Amiens s'associèrent à une manifestation qui fut faite en faveur du duc de Bordeaux, petit-fils de Charles X, et se rendirent en Angleterre. Les journaux du gouvernement crièrent beaucoup contre cette manifestation, qui ne l)0uvait alarmer qu'un ministère fort ombrageux.
Il en fut de môme à la mort du duc d'Angouiême, survenue au mois de juin 1844. On trouva mauvais alors que des hommes pleins de fidélité et d'honneur, eussent donné quelques regrets à la perte d'un prince qui réunissait plusieurs belles qualités, et qui était mort loin de sa patrie , dans une terre étrangère ; les partis, comme ^ on peut le voir , ne sont jamais ni grands ni généreux.
Dès le mois de mai de la môme année , on avait fait l'inauguration, dans la grande salle de la mairie d'Amiens, du portrait de la reine Amélie, et comme toujours, cette cérémonie avait vu les efforts d'éloquence de nos édiles nùinicipaux , pcnir rehausser le mérite d'un portrait qui avait été peint par noire compatriote , Gh. Porion , I d'Amiens, d'après Winlerhaler.
(I) Voyez ci-devant, page 4S7. — Les garOcs nationaux encore vivants fêtaient MH. Laurenl-Morand , Auî^usiin Moninert, Lozé, Bn'zin et Descroix ; ce dernier aujourd'hui clieide balaillon du gônic en iciraite..
HI8T0»B »' AMIENS
Le iO octobre suivant , le ministre des travaux publics se rendît à Amiens , pour inspecter la première section da chemin de fer du Nord. Il examina les emplacements choisis pour la station , sur TËspianade de la porte Noyon, et pour les ateliers, dans le vasie terrain dit àe la vallée, A son retour à TH^tel-de-Ville , il reçni le conseil municipal, ayant le maire à sa tète. Ce fonctionnaire exprima au ministre la reconnaissance- de la ville pour le choix qu'il avait fait de FEsplanade du faubourg de Noyon, afin d*y placer le dédarcadère, devenu Tun des plus beaux ornements de notre ville (i). Avant de la quitter, le ministre voulut voir le grand réservoir d'Henri- Ville, qui était alors en construction: il parut rexamioer avec un vif intérêt.
Le bon accueil que la garde nationale avait reçu de la part des Lillois, en 1841, engagea une nouvelle députation de cette garde à se rendre à Lille , au mois d'octobre 1845, pour assister à Tinauguration du monument élevé à la mémoire des braves qui avaient défendu si vaillamment cette ville en 1792. Cent trente gardes nationaux , ayant le colonel de la légion à leur tête , se rendirent directement à Lille, par un voyage d'essai sur le chemin de fer du Nord. Ils furent reçus avec empressement à leur arrivée au débarcadère. Le colonel Renard , prononça , au nom de la députation d'Amiens , un discours dont voici les termes :
« Messieurs ,
« La garde nationale d'Amiens vient honorer avec vous la mémoire des citoyens qui se sont dévoués en 1792. Vos pères ont sauvé nos pays de l'invasion , les nôtres sont accourus pour partager leurs périls. Nous, nous avons assisté au jubilé de votre délivrance; nous arrivons , et nos enfants viendront chaque fois que vous célébrerez ce glorieux événement , vous apporter le tribut de notre reconnaissance.
« Noos saluerons avec transport votre colonne civique ; qu'elle soit votre titre de noblesse, le palladium du Nord de la France; vous la défendrez comme vos pères l'ont conquise , car vous savez que noblesse oblige. Comptez en toute circonstance sur nos sympathies et notre concours. Vivent les Lillois ! »
(l) Vo)ei ci-devaiil, page «i07.
SEPTIÈHE ÉPOQUE. 619
La revue et le défilé eurent lieu eosuile. Le banquet , composé
d'environ 3,400 couverts, fut très*i'emarquable. L'élite des garde«
uationales du Nord do la France, qui se trouvait réunie dan3 le
champ de manœuvres des canonniers , fit le meilleur accueil à la dé-
putation d'Amiens.
Au mois de juin 1816 , la ville fit une réception brillante aux ducs de Nemours et de Monlpensier , qui se rendaient à Lille pour Touverlure du chemin de fer du Nord. Les princes étaient accompagnés des généraux Neigre, de Rumigny et des ministres de la justice et des travaux publics. Un bal leur fut offert par la cité; ce bal était brillant ; mais certaines omissions sur la liste des personnes invitées à ce bal> furent vues de mauvais œil ; elles donnèrent lieu à quelques critiques contre les préférences assez singulières qu'avait montrées, dans cette circonslanoe, la mairie d'Amiens..
Cependant le moment des élections approchait ; Taulorité , qui voulait remporter dans la lutte prête à s'engager , ne négligea rien pour y parvenir. II n'est pas jusqu'aux fêtes , jusqu'aux spectacles les plus simples, qu'on ne cherchât à faire servir pour atteindre ce but. Aussi célébra-t-on dans notre ville, avec une pompe extraordinaire , le seizième anniversaire de la révolution de juillet. Entre antres réjouissances qui eurent lieu dans le grand carré de la Hotoie , on offrit au peuple le divertissement d'une ascension de ballons, représentant des caricatures d'hommes et de femmes , des cavaliers , des chasses ,' des animaux , etc.
Vers le même temps, l'attention publique fut vivement excitée par une prétendue insoUe faite à la garde nationale d'Amiens, par le général Négrier, commandant la division à Lille. Le mot d'ordre fut retiré à cette brave garde , et l'esprit de parti , qui cherche toujours à irriter les masses , ne manqua pas d'en faire un crime au général. Après diverses explications , il fut reconnu que l'intention de l'autorité militaire n'avait pas été d'offenser la garde nationale d'Amiens , et le mot d'ordre ne tarda pas à lui être de nouveau donné simultanément avec la troupe de ligne, selon l'ancien usage.
Le 8 août , le duc de Montpensîêr , venant du château d'Eu , passa par Amiens , accompagné de son secrétaire. Ce prince se rendait à Bapaume, où l'on faisait plusieurs essais d'artillerie , pour ruiner les remi)arts de cette place de guerre. Deux jours après , le roi , la reine
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et le duc de Nemours arrivèrent eux-mêmes à Amiens, par un Irain spécial destiné à les conduire au château iPEu. La garde oationale et des détachements d'infanterie et de cavalerie , réunis aa débar* cadère , y furent passés en revue par le monarque. Le capitaioe de la compagnie d'artillerie de la garde nationale , M. Pedot , tomba mort frappé d'apoplexie foudroyante , au moment où, à la tèie de sa compagnie , «il s'avançait vers le débarcadère pour cette revue. Cet accident inattendu attrista la ville , et l'on se rappela alors que chaque fois que Louis-Philippe était venu à Amiens , son passage avait toujours été signalé par quelque sinistre événement.
. Au mois do décembre , un banquet réformiste eut lieu dans nof ro ville; quatre à cinq cents personnes assistèrent à cette réunion. La salle Longueville, où elle se tint, avait été décorée avec sdiD. On remarquait à ce banquet quelques vrais patriotes, tels que MM. Ganl* thier de Rumilly , Greton et de Beaumont , députés de la Somme ; M. Odilon Barrot, aussi député ; M. Marquis, député de rOise, et plusieurs rédacteurs de journaux, tels que ceux de la Somme, du Progrès du Pas-^e-Calais ^ etc. —M. Gaulthier de Rumilly porta oa toast à la sincérité du gouvernement représentatif; M. Greton prononça un discours sur la dignité de la France dans ses relations acee V étranger, et M. Odilon Barrot fit une allocution chaleureuse sur Tobjct de la réunion , qui était alors la réforme électorale et parle-mentaire. Ge banquet avait paru inspirer quelques inquiétudes à Fautorité préfectorale; elle Tavait mis à Vindex, craignant qu'il ne devînt, comme dans certains endroits, Toccasion de motions séditieuses, de graves désordres; mais il trompa ses prévisions: tout s'y passa fort paisiblement et aucune démonstration hoslile ne vint troubler le calme, la tranquillité dont on jouissait depuis longtemps dans notre cité (i).
(i) On doit à un arlisïo «lu Wwh y M. Hugot, une assez liclle lilliographic iii'io, roiuvicnUnt ce Ijanqnct.
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I Révolution de février, — Troubles d Amiens. — Proclamation de
I la république, — Plantation d arbres de la liberté — Attroupement
I et expulsion d'un, commissaire du gouvernement. — Fête de ta
i fraternité. — Journées de juin. — Conduite courageuse de la
gardé nationale d* A miens.
Une révolution subite survint dans la capitale au mois ^e février 1848. Elle étonna les Amiénoîs , qui ne s'attendaient pas à ce grave événement. Us étaient surtout loin de penser qu'une dynastie, qui paraissait appelée à gouverner la France pendant longtemps encore , serait tout-à-coup renversée du trône, et remplacé par un gou-* vernement provisoire composé de républicains. Les temps sont trop rapprochés de nous , pour rechercher les causes de ce vaste changement ; BOUS nous bornerons donc à rapporter ici les principaux événements qui l'ont suivi à Amiens ; et , pour montrer notre impartialité, nous les rappellerons tous sans commentaires , laissant à chacun de nos lecteurs le soin de les apprécier et do les juger.
Dès le mercredi, 23 février, un rassemblement nombreux se forma devant le débarcadère aûn d'empêcher le départ du 70* régiment d'infanterie de ligne, qui avait reçu l'ordre de se rendre sur le champ à Paris. N'ayant pu réussir dans cette tentative , l'attrou- |)ement se livra à quelques voies de fait rcpréhensibics ; les hommes qui en faisaient partie , brisèrent à coups de pierre et de bâton les vitres des bureaux du débarcadère; ces excès durèrent jusqu'au moment où la garde nationale intervint et dissipa le rassemblement.
' Le vendredi, Î5, les mêmes désordres se renouvelèrent à Toc-
casion du départ supposé , pour Paris , du i» régiipent de hussards qui tenait garnison à Amiens. Le pont de Longueau fut démoli, les rails du chemin de fer furent arrachés, et quelques wagons précipités dans la rivière.
Dans la soirée , une commission municipale provisoire fut organisée , afm de veiller au maintien de l'ordre ; cette commission fit aussitôt alTicher une proclamation, par laquelle elle annonçait avoir pris les mesures nécessaires pour que les troupes qui arriveraient
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(lâns la ville, y fassent relenues ; elle recommaDdail, en conséqaenef le respect des chemins de fer , indispensables aux communicaUoKV avec Paris.
Le lendemain, 20, le citoyen Antony Thouret arriva à Amiens, 011 il proclama le gouvernement provisoire. Deux jours . après , la nouvelle de Tarrivée d'un autre délégué du pouvoir, dans cette ville, et le passage des détenus politiques de la citadelle de I>ouIleiis , causèrent quelques troubles que la garde nationale et les hussards parvinrent heureusement à apaiser.
Dans la journée du !«' mars, on apprit la venue de trois commissaire du gouvernement provisoire , pour résider à Amiens ; c'étaient des hommes honorables : MM. de Beaumont , ex-député de la Somme, Dutrone, conseiller-honoraire à la cour d'appel d'Amieos, et Galisset, ancien avocat à la cour de cassation; aussi fureut-iis bien reçus parmi nous. Dès le lendemain (% mars) ces conunissaires firent afficher , dans toutes les rues d'Amiens , la proclaraatioa suivante :
« Citoyens,
« La république a été proclamée à Paris et dans un grand nombre de villes ;
« Partout elle a été accueillie par des acclamations unanimes.
tf Les gardes nationales, les grands corps judiciaires et l'armée y ont adhéré.
« La république est le gouvernement de l'ordre et de la liberté.
« Aussi notre mission principale est-elle de maintenir ou de rétablir l'ordre , le respect à toutes les croyances : car sans cela il ne peut y avoir de véritable liberté.
« Notre tâche sera facile, si, comme nous l'espérons, tous les bons citoyens nous prêtent leur concours, et si les fonctionnaires pobiics adhèrent au nouveau gouvernement , avec toute franchise et une entière loyauté.
a La république a le droit et la volonté de l'exiger de ces derniers.
« Braves ouvriers, vos frères de Paris ont conquis, aa prix de leur sang , la liberté pour eux et pour vous ; jouissez donc de leur triomphe et de leurs sacrifices ; mais restez calmes dans vos ateliers.
« Le gouvernement veille sur vos intérêts, et la patrie vous compte au nombre de ses enrants les plus chers. »
mi
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:ùméf liC 5 mars , la république fut proclamée solenuellemeftt à Amiens
mmi T^^i' '^ ^^^^^ commissaires. En même (emps ils procédèrent à Finstal*
lation de la nouvelle administration municipale. Le citoyen Porion,
^ . <]u'ils avaient choisi pour maire , prononça , lors de cette cérémonie ,
des paroles pleines de modération et d^une sage réserve : i;^^ « En acceptant Thonneur d'administrer les intérêts de notre cité,
U^^ dit-il , nous ne nous sommes pas dissimulé , mes collaborateurs et j^ moi , les difficultés que nous pourrions rencontrer ; aussi comptonsnous sur tout le concours de nos collègues du conseil municipal.
« Notre programme est bien simple, il peut se résumer ainsi : deréconomie, de l'économie partout, pour assurer, autant qu'il dé- "^ pendra de nous, les services d'intérêt général et d'humanité, et
^ nous laisserons à nos successeurs la réalisation des embellissements
ou des améliorations.
ff Le passé de notre garde nationale nous répond de l'avenir. Enfants d'une même famille, nous n'avons tous qu'une volonté, Tordre, le respect des personnes et des propriétés, et le besoin d'union qui seul peut prévenir l'anarchie.
a Si de nouvelles circonstances réclamaient encore son concours , nous comptons sur elle , comme elle peut compter sur nous.
« Le gouvernement provisoire de la république aura des difficultés à vaincre. Puisse rassemblée nationale, par sa haute sagesse, rallier tous les partis. Pour arriver à ce résultat, si désiré par tous les hommes honnêtes, il faut faciliter sa marche; que nos chefs d'ateliers conservent autant d'ouvriers qu'il leur sera possible , que ceux-ci soient bien convaincus que la dévastation et l'émeute ne peuvent que rendre leur position plus fâcheuse; ^qu'ils sachent bien aussi que la justice veille toujours , et que rien ne ralentira son action, etc. »
Malgré ces sages conseils, ces avertissements salutaires, la tranquillité fut encore troublée à Amiens , dès le 13 du même mois : les ouvriers terrassiers , employés aux travaux communaux , se rassemblèrent au nombre de trois à quatre cents, et vinrent demander à la mairie une augmentation de salaire. Malgré le dénùment de la caisse municipale, le maire leur accorda un supplément de dix centimes; mais ce n'était point là ce que voulaient les meneurs. Dans l'après* midi , d'autres ouvriers , moins inoffensifs , parcoururent la ville et brisèrent les vitres de la filature de M. Grignon et des maisons de
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plusieurs fabricants. Le leDdemain les commissaires du ^gouvemement provisoire de la république s!empre68ërenl de publier celle proclamation :
« Citoyens ouvriers,
« L'ordre a été troublé hier dans la ville d'Amiens; le respect dû aux personnes et aux propriétés a été oublié; le domicile des citoyens a été violé. Ceux qui se sont livrés à ces actes repréhensibles^ n'ont pas réfléchi qu'ils pouvaient attirer sur eux et leurs familles les plus grands malheurs; ils n'ont pas pensé qu'en arrêtant les travaux^ qu'en menaçant les fabricants , ils tarissaient la source de leurs moyens d'existence.
ff N'écoulez pas, citoyens ouvriers , les conseillers perfides qui sèment l'agitation parmi vous. Vous ne les retrouverez plus au moment du danger, et lorsque vos enfants réclameront le paio que votre travail leur assurait.
a Rentrez dans vos ateliers; flez-vous à vos délégués, ils discuteront et soutiendront vos intérêts.
CI Les commissaires du gouvernement veulent aussi vous venir en aide; mais si vous étiez assez insensés pour méconnaître leurs conseils ; pour persister dans le désordre, ils sauraient prendre les mesures les plus énergiques , et force resterait à la loi. »
Cette proclamation produisit un bon effet. Le maire d'Ami^is et
le conseil municipal en témoignèrent leur satisfaction aux. commis-
. saires , et les prièrent de vouloir bien continuer à leur venir ainsi en
aide , dans le cas où de nouvelles mesures seraient nécessaires pour
le maintien de l'ordre dans notre cité.
Tout était rentré dans le devoir, lorsque le 29 mars, un convoi spécial du chemin de fer amena de Paris une troupe de deux à trois cents ouvriers, pour révolutionner une ville paisible et qui, sans avoir souhaité l'avènement de la république, l'avait accepté avec r^ignalion , espoir et confiance. Ces ouvriers, armés et traînant à leur suite un arbre de la liberté , parcoururent les places et les rues en chantant et faisant entendre de bruyantes détonations d'armes à feu. Ils invitèrent le vénérable évèque d'Amiens avenir bâiir cet arbre de la liberté, qu'ils plantèrent à l'une des extrémités de la place Saint-Denis. Le soir ils continuèrent leur promenade à travers les rues de Noyon et des Trois-Cailloux , précédés de la musique du
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régiment de hussards, en garnisoD à Amiens, et éclairés par lesr lampicnis quMIs avaient forcé les habitants de ces rues à mettre à leurs fenêtres. Les vrais républicains furent indignés de ce qu'une poignée d^étraogers, d'agitateurs de la capitale , eût ainsi dieté la loi pendant quelques heures à une population de près de 50|000 âmes.
Le lendemain les ouvriers d'Amiens , qui auraient pu épargner cette espèce d'humiliation à ja ville, en prenant eux-itaèmes Vïm^ tialive pour la plantation d'un arbre de la liberté, voulurent à leur tour en avoir un sur la même place Saint-Denis. L'administration municipale ayant fixé une cérémonie semblable au dimanche suivant, refusa d'abord d'accéder a la demande de ces ouvriers; mais aprèa quelques observations, elle finit .par se rendre à leurs.désirs , et un second arbre, bénit également par l'évêque d'Amiens, s'éleva bientôt vis-à-vis celui qu'avaient planté les ouvriers de Paris.
Enfin y arriva le jour si vivement désiré par les descendants de ces patriotes au cœur pur, généreux qui, comme nous, n'avaient pas attendu la proclamation de la République , pour chérir, pour aimer la liberté. Ce jour fut celui de l'inauguration officielle de son symbole sur la place de l'Hôtel-de- Ville d'Amiens. Plus de iO,000 personnes assistaient à cette fête nationale. Les autorités constituées, la garde nationale, la troupe de ligne, les délégués des diverses corporations d'ouvriers, bannières en tôte^ tout s'y trouvait réuni. Le cortège s'arrêta sur la place, et l'arbre, paré de rubans tricolores, fut • planté aux cris de Vive la République, L'évêque d'Amiens procéda à la bénédiction de cet arbre, assisté de son clergé : « Honorables dépositaires de l'autorité publique, s'écria le vénérable prélat, en ce moment solennel, si vous appelez la religion à votre aide, c'est que vous sentez que l'homme travaille en vain, si Dieu ne le secourt : qu'en vain on veille au salut public , au bonheur de la patfie , si Dieu ne veille, ne travaille avec nous , et qu'en fondant une république, vous avez besoin que Dieu soutienne l'édifice. »
Les paroles du maire d'Amiens ne furent pas moins gofttées:
a Que tous ceux qui m'entendent, dit-il, comprennent
bien que l'inauguration, de cet arbre municipal , de cet arbre amiénois, doit être un nouveau et durable gage donné au maintien de l'ordre y ce premier vœu du gouvernement provisoire de la République
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» L'exagération, même des meillears sentiments a toujours dangers. Qu'après cette journée , cette fête patriotique, chacun reprenne ses occupations, ses travaux ; les manifestations, quelle que soit leur nature , seraient-elles calmes et silencieuses, éimgneni la conflance eliont fermer les magasins ; le consommateur diminue ses dépenses en raison de ses impressions ou de ses craintes. Pas de vente , pas de fabrication , par conséquent , pas de salaire, même
pour l'ouvrier honnête et laborieux Saluons avec eonflance
cet arbre de la liberté , ajouta le citoyen Porion , qu'il soîi le gage de l'union et de Teubli. Bénit par un prélat entouré de tous nos respects, par son clergé, digne de toute notre confiance, cet arbre sera le lien de cette fraternité humaine qui a été le preaiîer mot du christianisme.
» N'ayons tous qu'un seul but , la consolidation de la République * et la prospérité de notre belle patrie. »
Tandis que Tévèque et le maire d'Amiens prêchaient ainsi l'ordre et l'affermissement de la Républiqne à tous nos concitoyens , des hommes moins sages, plus ardents, prenaient des mesures qaî ramenèrent le trouble dans notre cité. Deux nouveaux commissaires avaient été envoyés à Amiens : L'un d'eux , usant de ses pouvoirs extraordinaires, révoqua , aussitôt son arrivée, le citoyen Dutrône de ses fonctions , qu'il avait d'sdlleurs cessées depuis plusieurs semaines ; l'autre lança pour te paiement de l'impôt des 4S centimes , une circulaire dont les termes inconvenants blessèrent toute la population. L'exaspération contre ce dernier ne fît depuis que s'accroîlre, et dans la soirée du 17 avril un nombreux rassemblement se porta à l'hôtel de la préfecture , en enleva le commissaire , cl le força à quitter Immédiatement la ville.
Les hommes sages, éclairés, vraiment amis de la République, regrettèrent que le peuple se fût porté à ces extrémités ; mais d^un autre côté, le langage -hautain et menaçant du commissaire, parut les justifier jusqu'à un certain |)oint.
Quoi qu'il en soit, pour prévenir le retour de pareilles scènes, l'autorité supérieure envoya, à Amiens, un bataillon de garde niobile, dont une partie stationna dans la cour et les antichambres de la pré^* fecture, jusque après le départ, d'Amiens, du commissaire-général Bergeron.
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Ce balalllon se conduisît , au reste , parfaitement chez nous. Il rendit même quelque services à la ville, en concourant au maintien de l'ordre avec notre garde nationale.
Dans la journée du samedi 29 avril , la tranquillité publique fut encore troublée à Amiens. Des ouvriers^ ou plutôt des émeutiers » voulurent forcer rentrée de Thôtel-de-vilie ; ils farent repoussés. Mais bientôt ils formèrent , avec des voitures et des pavés , des barricades, à Tabri desquelles ils assaillirent à coups de pierre la garde nationale, qui fut forcée de les enlever à la bayonnette. Uo jeune ouvrier qui passait près de Tune de ces b^ricades , fut malheureusement tué d'un coup de feu parti de Ton ne sait où. Quelques arrestations furent faites , et le calme reparut dans la ville.
Cet état dura peu : Dès les premiers jours de mai , Amiens fut en proie à une agitation presque continuelle. Des attroupements se formaient sans cesse sur les places de rUôlel-de-Ville et de Périgord, et tenaient presque constamment sous les armes la garde nationale chargée de les dissiper.
Les troubles ne s'apaisèrent qu'après que Ton eut reçu l'avis de la tentative faite contre l'Assemblée nationale, dans la journée du 15 mai , et de l'arrestation des principaux chefs du complot. A la réception de la nouvelle de l'attentat, la garde nationale s'empressa d'envoyer un de ses bataillons au secours de l'Assemblée. Ce bataillon fraternisa avec la $• légion de la garde nationale de Paris , pendant son séjour dans la capitale, et ce mutuel témoignage de confiance entre les gardes nationaux des deux villes , devint le signal jl'une solennité imposante et qui doit faire époque dans nos annales : nous voulons parler ici de la Fête de la Fraternité, qui eut lieu à Amiens, le 11 juin 1848. Rien ne saurait rendre le magnifique coup-d'œil qu'offrirent, la gare du chemin de fer et la rue de Noyon, à l'arrivée desdéputations des gardes nationales invitées à asssister à cette fête. Plus de 6,000 gardes nationaux , de Paris, de Rouen, Beauvais, Clermont, Saint- Quentin, Doullens, Péronne, Abbeville, Montdidier, Arras, Bou-> logne, Douai, Lille, Cambrai, etc., défilèrent par les rues de Noyon, des Trois-Cailloux, sous des arcs de triomphe que l'on avait dressés sur leur passage, et au milieu des cris de joie, des vivats qui partaient des maisons voisines, pavoisées de drapeaux tricolores, aux fenêtres desquelles se montraient une multitude de femmes
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élégamment parées ( i ). De longtemps on D*ftvaU vu un pareil enilûtanasme. La fête commença par une grande revue ; vers les deox heures toutes les gardes nationales vinrent prendrj^ leur rang sor les boulevards , la tête vers le débarcadère ; alors s'ébranla cette belle colonne de gardes nationaux, qui descendit de nouveau la rue de Noyon, traversa la ville entière sous une pluie incessante de bouquets, se dirigeant sur la Hotoie, où M. le préfet de la Somme la passa en revue, en présence des autorités municipales et des représentants du département. Le lieutenant-colonel de la 3« légion de la garde nationale de Paris, s'avança alors , et offrit à celle d'Amiens une superbe bannière , sur laquelle étaient brodés ces mots : Amiens, le a juin 1848. Cette bannière était comme réchange de celle donnée par le bataillon d'Amiens à leurs frères de Paris, lors de la tentative du 15 mai.
Après la revue, i'évèque d'Amiens bénit ce riche drapeau dans la cathédrale, en présence de toutes les députations et d'un granil nombre de bourgeois, qui s'y étaient exprès rendus. A leur sortie du temple, les gardes nationaux retournèrent à la Hotoie. Là, ils prirent place à un banquet, qui les réunii autour du bassin.de cette . belle promenade. Cent cinquante tables de cinquante couverts chacune y avaient été dressées en demi-cercle. Des flammes tricolores, des guirlandes, des barques pavoisées de banderoUes, des orchestres placés dans les îlots du bassin, et à l'extrémité, en regard de la grande avenue, une figure colossale de la République, ajoutaient encore à la beauté du spectacle. Le soir, toute la ville fut illuminée , et partout on apercevait des signes non équivoques du plaisir que causait une réunion d'amis, de frères d'arme» ^ui , un peu plus tard > devait avoir une grande signification (a).
Le lendemain, nouvelle fête : c'était encore celle de la Fraternité, car les ouvriers, les travailleurs, amis de l'ordre et de la paix, sont réellement nos frères. L'administration municipale avait bien voulu organiser ce modeste banquet d'ouvriers, hi^ frais, du reste, en avaient été faits par ceux des habitants qui y avaient souscrit pour la modique somme de 15 centimes. -- Dès deux heures
(l) Vojez In gravure.
(S) Deux (le nos compatriotes, MM. Duthoit et CauchenioDt , oBt reproduit , à l'aide du dessin et dé la peinture , celte incmorahle (été.
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de raprès-midi, toutes le^ corporatioos d'arts et métiers se trou-* vaient rassemblées sur les boulevards ; elles s'avancèrent ensuite par la rue de Noyon , en bel ordre , et précédées chacune de sa bannière, pour se' rendre à la Hotote. Arrivées dans le Ghamp-de* Mars, ces corporations furent passées en revue, comme l'avaient été les députations des gardes nationales étrangères , le jour précé-; dent. Ensuite les ouvriers et les principales autorités se placèrent aux tables qui avaient été dressées sur la pelouse, autour du grand bassin. A la fin du banquet , M. le préfet de la Somme proposa ce toast aux nombreux assistants : Au prochain retour de la prospérité dans le département de la Somme.
On espérait que ces joyeuses et touchantes manifestations finiraient par calmer l'anxiété qui semblait agiter tous les esprits; mais on se trompait. Quelques jours, en effet , s'étaient à peine écoulés, qu'une lutte affreuse ensanglantait la capitale. Nos braves gardes nationaux ayant appris le 23 juin que l'anarchie relevait aodacieusement la tète dans Paris, s'empressèrent de partir pour la combattre et sauver la France. Tous se distinguèrent par le sang-froid et le courage qu'ils déployèrent dans cette expédition périlleuse , qui coûta au pays tant de braves gardes nationaux , de soldats, d'ofiiciers et de généraux à l'armée (i). Us concouru*rent puissamment à l'attaque des barricades élevées entre la rue Rochechouart et le clos de Saint-Lazare. Décavé, l'un d'eux, y perdit la vie; et trois autres gardes nationaux y furent blessés , l'un à l'épaule , un autre au bras et le troisième à la main. Le 25 , ayant été rejoints par un nouveau détachement d'Amiens et de Doul-lens, ils s'emparèrent au pas de course, et après avoir essuyé une vive fusillade , de la grande barricade de la ViUette , que l'on regardait presque comme imprenable. Plusieurs gardes nationaux, entre autres l'artilleur Aclocque , y furent encore blessés. Un troisième détachement partit le lendemain 26 , par un train du chemin de fer, pour aller soulager ses camarades et partager leurs dangers; mais heureusement la situation de Paris se trouva un peu améliorée à son arrivée dans la capitale, et son service se borna à se
(f > La coiKhiil« de nos gaitles nalionaux , dans cette circonstance , ayant été au-desMis de ioul «loge , ooas avons cru devoir rappeler leurs noms & la fin du v.ojunie.
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transporter sur plusieurs points, où Ton craignait que Tordre M de nouveau compromis.
Le matin même du départ de ce dernier détachemenl, H. ToDoee, préfet de la Somme, avait adiessé aux gardes nationaux d'Amiens la proclamation suivante, qui, sans doute, n'était pas nécessaire pour stimuler leur zèle, leur généreux dévouement , mais qui n*eo fut pas moins lue avec un vif intérêt :
ff Gardes nationaux d'Amiens,
» Le chef du pouvoir exécutif a fait appel à tous les bons citoyens, pour en finir avec Tanarcbie et les ennemis de la Répabiique.
» D'après les nouvelles qui nous arrivent par le dernier convoi , le clos de Saint-Lazare et la Chapelle sont soumis ; deux poinis encore sont au pouvoir des insurgés ; ils sont cernés par nos troupes et minés par nos soldats du génie.
» Bientôt nous aurons le terme de cette affreuse lutte ; mais depuis quatre jours Tarmée, la garde nationale et la garde moïùle qui combattent à Paris , sont épuisées de fatigue ; les forces humaines suffisent à peine à tant de combats , à tant d'efforts.
» C'est donc justice d'appeler à les relever au poste d'honneur, les hommes qui n'ont pas encore pris part à ces actes de dévouement à la patrie.
» Que ceux de vous , citoyens, qui peuvent répondre à cet appely prennent aussi leur part de périls et de fatigue.
» Si Paris appelle des troupes fraîches , notre cité doit aussi conserver des forces pour y maintenir l'ordre et la tranquillité publique ; après m'en être entendu avec l'administration munie/paie et M. le colonel de la légion, nous avons pris des mesures pour retenir une partie de la garde nationale; la nature des combats qui se livrent, à Paris, ne permettant pas d'y utiliser la cavalerie., la garde nationale à cheval devra rester à Amiens.
» Encore quelques efforts, citoyens, portons secours à nos amis, et nous pourrons bientôt rentrer dans les conditions de calme et de paix qui nous assureront la prospérité de la République. »
Le 28 juin, le corps du garde national Décavé fut ramené à Amiens; on le reçut avec honneur au débarcadère, et le colonel de la légion, M. Morgan, déposa, au nom de ses frères d'armes, une couronne de lauriers sur le cercueil de ce brave citoyen.
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Le lendemain S9 , on célébra , dans la cathédrale , un service funèbre « en sou honneur. Les principales autorités de la ville, la garde nationale et un grand nombre d'habitants assistèrent à ce service , et conduisirent les restes de Décavé au cimetière de la Madeleine.
L'après-midi du même jour, on apprit avec joie le prochain retour des détachements d'Amiens et de Doullens, et chacun s'apprêta à voler au-devant d'eux. Les maisons qui se trouvaient sur leur passage, furent aussitôt pavoisées de drapeaux ornés d'inscriptions à leur louange , des milliers de branches de lauriers et de bouquets furent rassemblés pour leur en faire hommage. Ils arrivèrent vers sept heures à la gare, et furent reçus par le préfet, le conseil municipal, les principaux magistrats de la cour d'appet et du tribunal de première instance; les officiers de la ligne et l'état-major de la légion d'Amiens, ayant en tète son colonel. Le cortège se mit en marche au bruit du canon , et traversa , avec peine , les rues de Noyon et des Trois-Cailloux , tant étaient vi(s et multipliés les témoignages de satisfaction et de sympathie que leurs concitoyens ne cessaient de leur donner. Les canons de leurs Aisils étaient remplis de bouquets, et les blessés, qui marchaient dans leurs rangs, en étaient couverts : de longtemps on n'oubliera, à Amiens, ce juste, cet éclatant hommage de la reconnaissance publique rendu ,k des citoyens courageux.
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CHAPITRE III
ÉfTAT POIiIVI4|IJB.
Administration municipale. -^ Aperçus des revenus et des diarges de ta ville, — Nombre des maisons. *- Mouvement de la popeUation. — Effectif de la garde nationale.
Àpaès la révolution de juillet, FadmiDistration municipale &Awieoa essaya quelques changements. Cette ville eut bien , comme auparavalât, un maire et trois adjoints; mais, conformémeDt à Tart. 9, de la loi du 21 mars 1831 , sur Torganisation monidpale y le nombre des conseillers fixé à trente , fut élevé à trente-six. Les nouveaux conseillers furent élus par rassemblée des électeurs manicipaux. Cette assemblée se trouva divisée en neuf sections, en cooséçuam» d'un arrêté du préfet du département,' du 25 août de la même année. L'installation du conseil municipal eut Iteu au mois d^octobre suivant, et celle du maire, un peu plus tard, au commencement de 1832. M. Thierrion de Chipilly , qui était maire depuis les journées de juillet, et qui avait rendu de véritables services à la ville, fut néanmoins remplacé à cette époque , par M. Frédéric Duroyer, adjoint En 1835 , par suite de la lutte survenue entre ce maire et M. Charles Dunoyer , préfet de la Somme (i) , il fut révoqué de 565 fonctions et remplacé par M. Lemerchier; mais, quatre ans après , il fut de nouveau nommé maire d'Amiens , et il resta en exercice jusqu'à la révolution de février 1848 . époque à laquelle le citoyen Porion , adjoint, fut choisi, pour lui succéder , par les commissaire5 du gouvernement provisoire, dans le département. — Les fau-
(1) Voyez ci-devant, page 012.
bourgs et les sections inrales ont conservé leurs anciens commissaires.
Jusqu'en 1889, les revenus de la ville étaient en général plus que suffisants, pour couvrir ses dépenses. On voit, en effet, par le compte final de Texercice de cette année-là , que les fonds entrés en caisse s'étaient élevés à 7S<^,376 fr. 38 c, et que ceux qui en étaient sortis pour subvenir aux dépenses, n'avaient offert qu'un total de 644,6i4 f. 05 c. ; mais la balance du budget est variable , et dépend des besoins plus ou moins grands que la ville peut éprouver. 11 est à croire , par exemple, que cette aimée le budget de 1848 présentera un déficit considérable , et qu'il faudra beaucoup ajouter à la somme de 20,000 fr., qui s'y trouve portée pour cet objet.
Chose asse2 étrange , il parait , d'après le résumé du même budget , que les recettes de 18i8 ne devraient s'élever qu'à 66î,722 francs 65 c., tandis que celles de 1839 auraient monté à 720,876 fr. 38 c, c'est-à-dire à une somme bien supérieure; il nous serait assez difficile d'expliquer la cause de cette diminution dans les recettes municipales.
Les frais d'administration de la ville sont fort importants. Us consistent , principalement , dans les traitements des nombreux employés de la mairie; d'un receveur municipal , d'un architecte, de deux conducteurs des travaux communaux , d'un inspecteur et d'un sous-inspecteur voyer; d'un directeur et de deux gardes des plan^ tations communales ; d'un inspecteur de l'éclairage ; du chapelain , du chaAre, du porte-croix et du concierge du cimetière communal ; des piqueur , fontainier , mécanicien et aide^mécanicien des éta« blissements hydrauliques ; des médecins chargés de la constatation des décès et des visites sanitaires ; des quatre commissaires do * police et des seize sergents de ville ; des onze gardes-champêtres ; de s sonneurs pour le balayage (i); des soixante-six employés de l'octroi ; du receveur , du concierge , de l'artiste vétérinaire et du garde-bestiaux de l'abattoir ; du régisseur , du [concierge et du crieur de la poissonnerie. Ces traitements , qui sont loin d'être les
(0 Kn IS46, le maire avait crW un icispccteur S|M^cial pour veiller à ta proprelô et à la libre Gircuiation «lam les rues de la ville ; maifl après un on d'*cssai, cet emploi lut supprimé, sa créalion ayant été recoonue inefficace.
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seuls qae la ville ait à payer , moBleot, |M>Qr TaïuKe 1848 , à la somme de 152,158 fr. 50 c.
Il iaut ajouter à cette somme les lirais considérables des étaktùsemenU communaux, qui s'élèveat, année commune, à piiis de 80,000 fr. , et qui devraient , selon bien des personnes , être rédoils au moins quant au traitement de certains employés de ceç établissements, qui cumulent deux ou trots places également salariées par la ville.
L'entretien de l'Hôtel-de-Ville a coûté, en 18i1, m fr. Me.
Celui des horloges publiques, 450 fr.
Celui des halles, marchés et autres édifices communaux, 13,M6 fr.
Celui des établissements hydrauliques , des aqueducs , ponts , égouls, etc., 8,285 fr. 48 c.
Celui des promenades et des plaulalions communales, 5,997 f. 52 c.
Et celui du cimetière général , 739 fr. 68 c.
Les réparations faites au pavé, qui montaient, en 1830, à 9,979 fr. 94 c, se sont élevés, en 1847, à plus du double, c'est-à-dire à 19,986 fr. 04 c.
Et réclairage de la ville, à Thuile et au gaz, a coûté 46,958 f. 06 c
. La ville d'Amiens a été obligée de contracter , en. 1844 et 1845, un emprunt de 400,000 fr. pour subvenir aux dé|5enscs de la reconstruction du pont Sainl-Michel ainsi qu'à l'élévation du bâtiment renfermant les machines hydrauliques , nécessaires à l'établissement (lèses fontaines, et en 1847, un autre emprunt de ^00,000 fr. pour secours de bienfaisance, à distribuer aux indigents. - •
Pour parvenir au prompt remboursement de ces emprunts , on trouve qu'il serait d'une bonne administration de veiller, avec le plus grand soin, à la diminution successive des dépenses; qu'il faudrait notamment construire moins, mais avec un peu plus de grandeur, * d'élégance pour la ville , et réduire considérablem^nt les frais des ateliers communaux, qui s'élevaient à peine à 30,000 fr. il y a quelques années , et qui montent aujourd'hui à plus de 125,000 fr.
En 1841 , des critiques, assez justes, ont eu-lieu contre le tracé des alignements des rues d'Amiens qui laisse beaucoup à désirer , contre les fréquents pavages et dépavages de ces rues , et contre le peu de discernement apporté dans le choix des noms donnés à plusieurs d'entre elles. Le conseil municipal aurait dû , par exemple ,
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donner le nom de PimTê-fErmU à la rue du Viiame, dâos laquelle
cet homme célèbre est né; celui de Griheawoal à la rue Nemoe,
qa'habila pendant longtemps cet illustre général , et celui de Dueange
à la rue des Jacobins ou de Bourbon^ dans laquelle naquit Fauteur
du Glossaire et de tant de savants écrite. Ce conseil devait surtout
s'opposer à ce que Ton décorât cette dernière rue du nom de Bé-
ranger, qui peut être un excellent poète ^ mais qui n'en est pas
moÎDs tout:à-fait étranger à la ville d'Amiens.
. On compte plus de 10,000 maisons dans cette ville ; leur nombre
était de 7,134 eu 1806 et de 8,000 en 1830 : comme on le voit, ce
nombre a considérablement augmenté dans les dix-sept dernières
années.
La population d'Amiens et de ses faubourgs qui , d'après le recensement fait en 1791, était de 39,558 âmes, et qui s'élevait en 1830 à 4î,032 habitants, est actuellement de 49,591 individus; sous le rapport de l'importance de la population , Amiens est devenue la douzième ville du royaume*
La garde nationale d'Amiens fut réorganisée au mois de juin 1831 , conformément à la loi du Î2 mars de la même année. Un tableau fut dressé pour cette réorganisation. D'après ce tableau , elle fut alors composée de quatre bataillons , au lieu de trois qu'elle avait précédemment ; le premier fut celui du canton nord-est; le second fut formé des gardes nationaux du canton sud-est; le troisième de ceux domiciliés dans le canton sud^ouest, et le quatrième des habitants du canton nord-ouest. L'élection des officiers se fit avec le plus grand zèle , presque tous les gardes nationaux concoururent à cette élection ; malheureusement Ton ne remarqua plus le même empressement à se rendre aux élections suivantes. Une ordonnance royale, du tt août 1831^ nomma tous les officiers d'état-major, et une autre ordonnance, en date du même jour, prescrivit la formation de deux compagnies d'artillerie, savoir : une de canonniers composée de qnatre-vingtHsihq officiers , sous-officiers et soldats , et une d'artillerie légère , formée également de quatre-vingt-dix-sept officiers, sous-officiers et soldats, ayant chacune quatre pièces de canons. L'uniforme de cette dernière compagnie était le même que celai de l'artillerie de la garde nationale de Paris.
Une distribution solennelle de drapeaux, à la garde nationale d'Amiens, eut lieu au Champ-de-Mars de la Hotoie, le Î3 octobre 1831 ;
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die fut faite, en présence d'une tonle imoieose, par le général de Rumigny, aide^e-campdirroi, et nne lithographie a consacré le s<Hivenir de cette brillante cérémonie (i).
Au mois d^avril 1848 , la garde nationale d'Amiens , donl nous avons en occasion de loner le zèle, la fermeté, le courage et la bravoare (s) , reçat une dernière organisation. Elle forme bîeo encore, comme sous le gouvernement de juillet , une légion composée de quatre bataillons , mais on a supprimé sa compagnie de canonniers. Elle a maintenant un escadron d'artillerie, fort de trois cents hommes, commandés par un chef d'escadron, et divisés eo deux compagnies , qui ont chacune un capitaine-commandant et nu capitaine en second.
L'effectif de la milice citoyenne d'Amiens est de 4,859 gardes nationaux , répartis comme il suit :
Carabiniers , 4,089 ; cavalerie , 70 ; artillerie , 300 ; sapears* pompiers , 400.
Elle a pour principaux chefs: un colonel» un lieutenant-colonel, quatre commandants , un major et cinq adjudants-majors. La ville subvient au traitement de deux de ces adjudants , aûnsi qu'à celui du secrétaire et d'un employé de l'état-major, à la solde des tambours , trompettes , musiciens-gagistes et plantons ; à l'entretien des instruments de musique et des pièces d'artillerie, aux frais de chauffage et éclairage du bureau de Tétat-major , des corps-degarde de la ville et des sections. La dépense, pour ces divers objets, s'élève ordinairement à onze ou douze mille francs chaque année.
Cette dépense n'est au reste nullement à regretter , car la garde nationale d'Amiens, à laquelle nous sommes ûer d'avoir apparteon pendant longtemps comme officier, n'a cessé de rendre les plus grands services à cette ville et à ses habitants.
(1) Cette iilliograpliie, do Tonnât in-folio, a «Hô e&«'*cult'e \*at M. GoJatO, peintre à A mien», (â; Voyez ci-ilevant , pa^es 457, 468, 601, t>39, ett'.
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^ Dépuiaiion et représentation, — Ctabs et comités éUctcraaœ, — Préfectare^et conseil général. — Trtitûauœ publics. — Un mot sur
^ l'organisation financière et militaire d'Amiens, »
a Sous la loi électorale du 19 avril 1831, le département de la
■ Somme fut représenté par sept députés , dont deux étaient nommés B pour les fX)néges inirh-mutos et exlrà-^uros d'Amiens. MM. Gau- É martin et de Rnmigny , puis MM. GauUbier de RumUly et Massey ,
■ furent , pendant plusieurs sessions , appelés à Thouneur de repré-* I senter nos concitoyens à la chambre. En 1833, M. Caumartin , dont
la conduite parlementaire avait été, trois ans auparavant, Tobjet I cPÙne sorte d'ovation^ d'une espèce de réception triomphale, à son
retour à Amiens, après les journées de juillet, se vit en butte aux attaques d'un certain nombre d'électeurs, qui avaient résolu d'ero-: ' pécher sa réélection à la chambre, parce que le gouvernement
l'avait récemment nommé président à la cour royale d'Amiens. M. Caumartin l'emporta néanmoins ; il fut réélu et prononça, le 11 décembre, un discours dans lequel il s'attacha à répondre aux hommes qui , se disant les représentants de l'opinion publique , avaient proclamé partout qu'il avait perdu la confiance des électeurs et qu'il n'était plus digne de rester leur mandataire. Il expliqua , dans ce discours , pourquoi il avait cru devoir prêter son appui au gouvernement de juillet: « C'était, disait-il, parce que des complots légitimistes ou républicains, une opposition engouée d'une folle ardeur de propagande , de guerre européenne , animée trop souvent de l'esprit de tracasserie plutôt que d'un sage désir d'amélioration et de progrès , avaient suscité à ce gouvernement des embarras de tout genre. » En 1846, M. Massey éprouva à son tour combien est changeante la faveur populaire ; on lui reprocha son vole dans Taffaire de l'anglais Pritchard , et il fut remplacé par M. Creton , avocat. La durée du mandat de ce dernier député n'était pas expirée, lorsque éclata la révolution de févrief 1848. Force lui fut de rentrer dans sa ville natale , et d'attendre les nouvelles élections , pour être investi une seconde fois, de l'honneur de représenter ses compatriotes à l'assemblée nationale.
En vue de ces élections, il se forma à Amiens, dès le mois de
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mars . une société dite républicaine, qui se réunissait ao Jardin ém Prado , à la Voirie ; un - comité central républicain , dont les séances avaient iieu d'abord dans une maison située booievard Saint- Michel , puis dans les derniers temps, à la ealU de epeetude; umB société nationale , qui avait son siège dans la ecXle Loyer, me des Jacobins ; enfin , un comité central dee électiont du Courrier de im Somme, dont les séances publiques se tenaient dans celle de Xoi»gueoille. Ces divers clubs et comités s'étaient constitués , chacwi de leur côté , les organes de l'opinion publique ; le peuple assistait en grand nombre à leurs séances, auxquelles les élections uûrenl bientôt fin.
Ces élections eurent lieu les Î3 , 14 et U avril. On y fit le premier essai du suffrage universel et direct, proclamé par le décrrt en gouvernement provisoire , du 5 mars 1848. Les assemblées électorales se tinrent dans la salle S asile Saint^Leu, pour le canton nordest; dans la salle des Maurocourt, pour le canton sud-ouest; dans celle de VEétel-de-Ville , pour le canton sud-est, et dans la salle de la Bourse , pour le canton nord-ouest. — Comme on attachait la plus haule importance au résultat de ces élections, on s'y porta partoat en masse; le dépouillement général amena la nomination, comme représentants à l'assemblée nationale, de six de nos compatriotes : MM. Porion, maire d'Amiens , Labordère , président du tribunal ; Greton, avocat; Ailart, notaire; Dubois, médecin, etMorel-GorDet, ancien. manufacturier ; ils siègent à cette assemblée ainsi que MM. Gaulthier de Rumilly, Blin de Bourdon, de Beaumont , et autres députés de la Somme, depuis l'ouverture, qui eut lieu le 4 mai.
La préfecture de la Somme, dont le siège est toujours fixé à Amiens, n'a subi aucune modification importante depuis 1830 jusqu'à nos jours. Le premier préfet , nommé après la démission de M. le marquis de Villeneuve (i ), pour administrer le département, fut M. Didier. Il devint quelque temps après secrétaire-général du ministère de l'intérieur, et quitta avec regret une ville où, comme il le disait lui-même, il avait trouvé une assistance affectueux et qui avait excité en lui la plus vive reconnaissance. M. De Lacoste, préfet du département de Tarn-et-Garonne , succéda à M. Didier en 1831 , et marcha sur les traces de son prédécesseur pour faire le
(I) Voyez ci-devant y page 57i.
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bien. Après lui vint M. FumrroD d'Ardeuil qui déploya on grand zèle pour prévenir Finvasion du choléra. M. Charles Dnnoyer , membre de TinstHot, le remplaça an mois de décembre 1832; c^ préfet essuya quelques désagréments dans noire ville , ordinairement si calme et si paisible , à cause de ses débats avec le maire , M. Duroyer. M. de Saint-Aignan succéda, en 1837 , à H. Dunoyer. 11 favorisa le commerce , l'industrie et les arts , et se montra si habile administrateur , que le gouvernement s^empressa de lui ^ confier Fun des départements les plus vastes et les plus populeux de *' la France, celui du Nord.
Après M. de Saint-Aignan vint M. Onfroy de Brévïlle. Il fut hisf tallé au mois de février 1839, et remplacé , dès le 5 juin 1840 , par ' M. le baron Siméon , préfet du Loiret. On reprocha à ce préfet de ' s'être fréquemment absenté de sa préfecture ; mais si M. Siméon •voyageait souvent, il n'en administrait pas moins bien le département, et tes affaires, qu'il traitait avec une grande facilité, ne souffraient aucunement de ses absences. Il s'appliqua à obtenir de nouvelles ressources pour la création des voies secondaires de communication , et comme il aimait les beaux-arts et les cultivait avec quelques succès , il demanda au conseil général du déparlement de la Somme les fonds nécessaires pour l'étude et la conservation des monuments historiques de ce département, que l'on avait trop négligées jusqu'à lui. M. Narjot, beau-frère du ministre de l'intérieur, M. Duchàtel , lui succéda à la fin du mois de décembre 1811. On dut à ce dernier préfet de Louis-Philippe , plusieurs mesures utiles , notamment l'institution d'une commission chargée de surveiller le classement et la conservation des archives des communes , et Finterdiclion de la mendicité dans le département , où elle était devenue une plaie véritable, une lèpre hideuse.
M. Narjot se trouvait à Paris lors des journées de février 1848 ; il ne reparut plus à Amiens depuis cette époque. MM. de Beaumont , Dutrone et Galisset, commissaires du gouvernement provisoire de la république, et quelque temps après les citoyens Bergeron , Nyon et Leclanché, c'est-à-dire plusieurs commissaires à la fois, administrèrent notre département depuis cette époque jusqu'au mois de juin , que M. Tonnet fut nommé préfet de la Somme.
Le conseil général du département de la Somme , dont les sessions • continuent à s'ouvrir et à se tenir à Amiens , eut ses membres
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nommés par le roi, jusqu'à la loi du U juin 1833. Alors ce conseil fui composé de trente membres , élus dans chaque eanlon , par une assemblée composée des élecleurs et des citoyens portés s«r la liste du jury. Les légitimistes, s'abstinrent de paraître aux premièvcs élections qui eurent lieu eu vertu de cette loi; mais, easuite, persuadés qu'ils avaient tort de se tenir ainsi à l'écart, ils concounireiU depuis à la nomination des conseillers généraux. Le nombre à élire pour les cantons d'Amiens était de deux.
Une nouvelle élection des membres du conseil général de la Somme a eu lieu le 20 août 1848, suivant le mode déterminé par le décret de l'assemblée nationale do 3 juillet dernier. Chaque canloo de la ville a élu un conseiller.
Des travaux importants ont été exécutés à Amiens et dan9 les environs depuis quelques années. Ces travaux sont bien dirigés , comme autrefois, par un ingénieur en chef et des ingénieurs ordinaires, mais il y a de plus, actuellement dans cette ville, poar les chemins communaux, un agent-voyer en chef et un agentr-voyer d'arrondissement.
Un inspecteur est chargé de veiller à la conservation de tous les édifices du département de la Somme, placés parmi les monameate historiques de la France , et aux restaurations que le gouverneoi^it , les fabriques ou les communes y font faire , afin d'éviter l'altéraUoo du style de ces monuments.
H y a aussi à Amiens un architecte du département pour la construction et la réparation des bâtiments départementaux.
Cette ville dépend de la 7» conservation forestière , dont le siège est à Douai.
Elle a continué à avoir une direction des contributions directes; .
Une direction des contributions indirectes;
Une direction de l'enregistrement et des domaines ;
Une recette générale des finances;
Et un payeur du département.
Elle fait aujourd'hui partie de la deuxième divi»on militaire , qui comprend les départements du Nord , du Pas-de-Calais et de la Somme, et n'a plus de maréchal-de-camp pour commander ce département.
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CHAPITRE IV
BBIilCIIOlV BV «MBIJi
Imiallation de Mgr. Mioland, S^ écêquê d'Amims. — Tratuiatlon des restes de Mgr. de Ckabons dans ia cathédretie. — Bénédiction du Chemin de la croiœ de cette église. — Consécration de plusieurs édifices religieuse. — Réconciliation de la cathiérak* — Èiablissement de 4/uelgues commmnauiés d Amiens. — - Disper^ simi du nùvidai de Saint^Acheut. — Érection d'un temple pro^ testant d Amiens» — Déwtion du peuple de cette ville. — État actuel de (^éeêché, du chapitre et du clergé f Amiens.
En 1837, Mgr. de Cbaboos » qui était parvenu à uu grande, donna sa démission de i'évèché d'Amiens. Il eut pour succès** seur, M. Mioland, supérieur des messionnaires de Lyon. Ce prélat fut sacré dans Téglise primatiale de la même ville, le 2t avril 1838, et installé, à Amiens, le 27 mai suivant. Une foule immense assista à cette solennité religieuse. On y observa le cérémonial suivant, qu'il importe de rappeler dans cette histoire: Les autorités civiles et militaires ayant pris place dans le chœur de la cathédrale, le clergé se rendit au palais épiscopal. Là, M. Dubas, curé de Notre-Dame , harangua Tévèque ; ensuite le prélat fut conduit processionnellement à la cathédrale , où le reçut M. Tabbé Crémery, vicaire-général capitulaire, qui lui adressa également un discours.
Quand TÉvèque fut intronisé , M. Voclin , premier vicaire^gèral , ie harangua de nouveau. Après lui avoir répondu , le Prélat monta en chaire , et y adressa une exhortation pastorale au grand
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nombre de fidèles qui se pressaient dans la nef de notre magnifique
basilique.
Depuis son installation, Mgr. Ifioland n'a cessé de donner des preuves de son attachement à ses ouailles. Nommé à rarcherèché d'Aix, en 1846, il préféra, comme un bon pasteur, rester sur le siège d'Amiens , que de le quitter pour occuper une podtioo plus élevée. Le peuple et le clergé de cette ville lui en témoignèrent leur reconnaissance, à son retour dans son palais épîscopal.
Les écrits , les mandements , les circulaires de Mgr. Mioland , déposent de son zèle pour le maintien de la discipline eccl^astique dans son diocèse. On doit à ce savant prélat , un Recueil des Actes de l'Église ^Amiens (i), où sont réunis tous les monuments qui nous en restent.
En 1898, Mgr. de Chabons, qui s'était retiré à Fontainebleau, mourut dans cette ville, le îi octobre. Mgr. Mioland, son successeur, fit exhumer et transporter ses restes à Amiens. On les inhuma avec une grande pompei, dans le chœur de la cathédrale, le 15 mars 1839, en suivant le cérémonial que nous allons indiquer. La dépouille mortelle de Tillustre défunt , fut d'abord déposée dans la chapelle du grand séminaire. De là elle fut conduite à la cathédrale par Mgr. Mioland , précédé du clergé de toute Ja ville. La bière était portée par des ecclésiastiques du séminaire, et les coins du poêle tenus par deux chanoines et deux curés d'Amiens. Les principales autorités attendaient le corps à l'église. Après la messe et les absoutes, auxquelles officia l'évèque, assisté de deux vicaires-généraux et de deux chanoines , le corps fut descendu dans le caveau qui avait été préparé pour le recevoir, à rentrée du chœur, et Ton plaça au-dessus l'épitaphe du vénérable prélat , qui est ainsi conçue :
(I) Dcui volumes in-S^. Amiens, 1848. Typograpliie de Caron et Lara-
Lert.
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IG JACKT I ILL»"'. AC BB. OD
iOAinfE9 pKTBirs DE GALLIENS DE CHABONS,
QUI FUlt ABHlNG-PAtIL& BP18C0P1» A1IBIANBN8I8 , AMNI8 XV ; I OUM PAB FBANCLB , SBBBNI88IIIJB DUCI88A
BITVBIGUX ELBBHOSTNABIUS ; I DBWrif , ABMGATO BT PIETATIS BT CHABITAT» 8BN81J
' ËPISGOPATUy CANONICtS 8AN-1>lûNTStBN8I8 :
I NATUS GBATIANOPOLI AN. MDCGLVL MAII XI»
OBOT PONTB-BBUAQCBO M D GGG XXX VIU , OCT. XXIV : I mJC BBLATDM B8T GOBPVS BIUS»
UNDÈ NUNQUAM AFFECTU8 ABSCE8SBBAT^ ' AN. MB GGG XXXIX, MABTII XV.
PaYitopM in iuiocentiâ cordb soi : et in intellectibus manaum snaniin dedoxit êos. ( Pê, 11. )
BBQUIB8GAT IN PAGE
Au mois d'octobre 1841 , la cathédrale fut témoin d'ime pompease Bolennité : Mgr. Miolaod fit, devant une nombrease a88eiiû>lée, rinaogoration da Chemin de la eroiœ de cette église. « Les tableaox, formant les 14 stations de ce chemin, étaient suspendus à an immense brancard , décoré d'élégantes draperies , et porté par trente élèves da grand séminaire en habit de chœur. Après la bénédiction épiscopale > ces tableaux furent promenés processionnellement dans Tenceinte de la basilique, puis placés successivement dans les chapelles des bas-côtés.
» C'était un spectacle à la fois grave et touchant que cette foule, témoignant par ses chanis et ses prières , de sa vive sympathie pour tout ce qui peut contribuer à honorer la religion. On se serait cru transporté aux premiers temps de cette église, alors que la
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foi de nos pères enfaDlait des prodiges, et faisail élever ces voAles majestueuses, qui devaient encore, après six siècles , retentir des pieux accents de leurs enfants (i). »
On dut aussi à Mgr. Mioland la consécration des églises des UrsuHnes, de la Vmtation et de Saint-Jiicques , et la bénédiction de celles de Saint-Maurice et de Sainl-Firmin , au faubourg de Hem : pieuses solennités , qui donnèrent lieu , comme la bénédiction An Ghenfîn de la Croix de la cathédrale, à d'imposantes cérémonies.
En 1847 , le 9,1 septembre , le même prélat réconcilia cette dernière église. Elle avait été profanée par ua suicide : Un ouvrier menuisier, de Paris, appelé Augiez, étant monté dans la galerie voisine de la rose du transsept droit, se précipita en bas de cetle galerie, dans le b«t évident de se donner la mott. Son sang couvrit les dalles du temple. L'autorité ecclésiastique, instruile.de ce f&cheux événement , ordonna aussitôt la fermetffre de la cathédrale et la cessation de Texercice du culte. Le même jour, à cinq heures, le clergé, ayant Févèque à sa tète, fit le tour de cette église, en l'aspergeant d'eau bénite et récitant les prières prescrites par le Pontifical. EnSn, arrivé au grand autel, et avant de donner sa bénédiction, le Prélat expliqua, dans une courte allocution, le but et l'esprit de la cérémonie qui venait d'avoir lieu. L'exercice du culte fut repris dès le lendemain.
Plusieurs communautés s'ouvrirent, à Amiens, pendant la dernière époque de celte histoire ; nous ne citerons que celle de VÙEwrê des Sœmrt GardiÊ-M^ladeB , établies à Amiens, sons l'invocation de Noire-Dame 4e r Espérance; et la Maison 4e refuge éa Bon Pastew, au Blamont. Cette maison , œuvre de morale et de miséricorde, fut comme le dernier legs que fit la charité évangéliqae de Bfgr. de Chabons, en faveur de ses ouailles. L'ouver- ▼erture eut lieu au mois d'avril 1836 , sous -la présidence du vénérMe prélat. Une réunion nombreuse et brillante assistaii à cette cérémonie intéressante. Le discours prononcé par M. l'abbé de Eavignan , Tut digne du talent et de la réputation de l'orateur.
(I) Archives de Picardie, publiées soob la direoUon de MM. H. ùasc^ et A. il« La Foi», baioa de Mélicocq ; s vol. in-S». Amiens, I84a, 1. 1,^. 08.
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Au mois d'octobre 184K, les Jésuites qoi , après la supiNressioi^ du pensMmQat de Saimt-Aekeml (i), avaient formé » dans cet établis-* sèment y une sorte de nmeiat, pour les jeunes eccl&iastiques qu^ désiraient entrer dans leur société, reçurent l'injonction de fermer ce noviciat Ils obéirent sans murmurer, et quittèrent Saint-Acfaeul au. nombre d'une quarantaine de pères et de navices. Les nom->>breuses tombes, surmontées de croix noires, que Ton remarque dans le> cimetière voisin , semblent indiquer que ceç novices ne goAtaient pas , comme on s'est plu à le dire, toute sorte de plaisirs, d'agréments , dans cet établissemeai religieux ; mais qu'après la prière , ils étaient soumis à des austérités auxquelles beaucoup d'entr'eux ne survécurent pas. ^
Vers le mène temps, le gouvernement autorisa l'érection d'un temple protestant dans la rue de Metz. Avant l'ouverture de ce temple,, l'oratoire d'Amiens se trouvait dans la rue des Lirots.
On se trompait , toutefois , si l'on avait compté ftiire aisément de la propagande évangélique à Amiens; car le peuple de cette ville est fortement attaché à la foi de ses pères , et rien ne saurait le faire changer de religion. H montre ordinairement un pieux xèle,' une touchante dévotion aux principales solennités de Tannée, notamment à celle de la Fête-Dieu. Alors de riches tentures, d'élégants reposoirs se font remarquer partout dans les rués , sur les places de la ville. Les hidl)itants du Hocquet, presque tous pauvres ouvriers, signalent sdrtout leurs sentiments religieux aux magnifiques processions de ce jour. Les devantures de leurs maisons ressemblent de loin à une exposition publique, à un véritable musée. Elles sont couvertes de tableaux, de dessins et de gravures représentant des sujets religieux. Le sol est jonché de fleurs et de verdure, et des draps d'une blancheur éblouissante embellissent le passage du Dieu des armées.
Les perruquiers de la ville assistent chaque année , avec recueillement , à la messe qu'ils sont encore dans l'usage de faire célébrer le jour de Saint Louis , leur patron. Les artilleurs de la garde nationale ne montrent pas moins d'empressement à se rendre en corps dans la cathédrale , le jour de Sainte Barbe , où ils fpnt également dire une messe en l'honneur de leur patronne; les sa-
(t) Voyez ci-deTaot, page SB3.
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p6ur»-pompier8 apportent le même eoîn à se rassembler, le jour de 5atii( Ftmitii^ daos l'élise Saint-Jacques, où l'on céltfire nmam pour eux la fête du premier évèque et glorieax patron d'Amiens.
Coibme on l'a déjà dit , Féirèché d'Amiens se borne anjoard'lni au département de la Somme. Il comprend f archiiKncoiién, 5 arcUprètrés, 41 doyennés, dont It cnres de première classe , 48 cures de seconde classe, 541 succursales, 19 vicariats rétribués par le trésor, 15 cbapelles vicariales, et 6 annexes également vicariales.
Les vicaires-généraux , agréés par le gouvernement , sont malatenant au nombre de deux. Mgr. Affre, archevêque de Paris, taé sur le»;.barncades , au mois de juin 1848, en portant aux insurgés des paroles de conciliation et de paix, fut, pendant longtemps, vicaire-général de l'évèché d'Amies , sous Mgr. de Gbabons.
Le chapitre se compose de dix chanoines titulaires, y compris le curé de Notre-Dame et le supérieur du séminaire.
n y a cinq curés doyens de première classe pour les paroisses de la ville, et un curé de deuxième ckisse pour le faubourg de Saint-Pierre.
Les églises des faubourgs de Saint-Maurice et de Hem ont été récemment érigées en succursales ; Sainte-Anne , au faubou^i; de Noyon, est annexe vicariale.
On compte ordinairement cent dix à cent vingt élèves au Grand* Séminaire. Ce bel établissement ecclésiastique ne laisse rien à désirer sous le double rapport de rinstrucUon et de la surveillance : Il est dirigé par un supérieur et cinq professeurs,
^, ir.
Caractère des Amiénois. — Leurs iraxers, — * InteTtipérance d'une partie du peuple. — Société de sobriété» — Bonté naturelle des habitants, -— Traits de détournent et de générosité. — Salles d'asile. — Sociétés des demoiselles amies de l*enfance et de bienfaisance. — Quêtes d domicile.
Il est sans doute Irès-difficile de bien saisir le caractère d'un peuple; mais l'opinion générale que l'on s'est faite depuis longtemps de celui des Amiénois, nous parait assez exacte pour que nous la rapportions ici : a Le temps , dit un observateur éclairé ,
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p qvi vivait à Amiens en 1836, a apporté des modifications remar-
H qaables an bon naturel de nos compatriotes , et pins que jamais
i le proverbe picard : Amiens , ircAtre aux siens, semble recevoir
I son application journalière dans notre ville
I Les Amiénois ne savent pas assez résister aux entraînements
I de toute espèce; ils se passionnent aussi bien pour les choses
I nouvelles que pour les hommes nouveaux. Ceux qui à des de-
, hors brillants , savent joindre une certaine loquacité , sont
presque toujours sûrs de gagner promptement leur confiance , et
d'être préférés, en tout et pour tout y aux hommes qui, sous un
extérieur modeste , réunissent des qualités plus solides, un esprit
plus cultivé. Leur engoûment pour certaines réputations usurpées,
pour de soi-disant administrateurs habiles , pour des savants et
des littérateurs loul-à-fàit inconnus hors de leur cité , a quelque
chose d'étonnant. La médiocrité l'emporte presque toujours chez
eux sur le vrai talent. Aussi, ne Irouve-t-on, à Amiens, que des
hommes d'un mérite très-ordinaire, quoique fort prônés par les
coteries qui surgissent à chaque instant dans cette ville »
a Les Amiénois montrent d'ailleurs une certaine habileté pour le négoce ; mais en général ils ont peu de profondeur dans les idées. Ils sont, du reste, braves et généreux. Le voisinage de Paris est malheureusement venu augmenter leurs travers. Le luxe est chez eux à l'ordre du jour. Il n'est surpassé que par l'ivrognerie à laquelle s'adonne avec excès une partie du peuple. En 1S3I, il a été dépensé, chez les débitants, une somme do 744,140 fr. 40 c. en eau -de-vie, et le nombre des petits verres bus pendant cette année, s'est élevé à 15,874,493 , ce qui fait par jour 43,493. »
Pour remédier aux tristes effets d'un pareil penchant à la boisson, il se forma, en 1835, dans Amiens, une Société de sobriété, qui, malgré les louables efforts de ses fondateurs, n'atteignit point le but qu'ils s'étaient proposé , celui d'extirper un vice aussi ruineux.
Le peuple d'Amiens est naturellement humain ; il n'aime point à voir couler le sang : en 1845 , les habitants de la place du Marché-aux-Herbes demandèrent avec instance que les exécutions à mort fussent faites ailleurs que sur cette place , et chacun approuva le sentiment qui les avait portés à adresser une pareille demande à l'autorité.
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Le dévoùmeni qu'ont moniré pliisiears d« dm coBcilojeoB, fait réloge du peuple de cette ville. En 1839 » Alexandre Potier fol nommé chevalier de k légion d'honneur, pour réeompeaae diu emà^ rage qu'il avait déployé en sauvant, au péril de sa vie, une iovle de personnes en danger imminent de périr. Un antre de ao6 compatriotes, François Morvillers, avait obtenu, en 1833, une dûtinction non moins honorable i l'un des prix Montyon» que loi décerna l'Académie Française, pour son ardeur à secourir ses semiblables.
Le sèie vraiment chrétien de W^* Denysari lui valut de justes éloges à «a mort, arrivée en 184L Pendant quarante années, cette dame respectable exerça, sans aucune récompense, le pénible, le pieux ministère de soulager les souffrances des prisonniers , de les visiter, de les consoler, et d'inspirer aux coupables un tardif mais salutaire repentir.
L'inépuisable charité envers les pauvres de MM. les abbés Dumini et Voclin est assez connue (i) ; celle de M^i« Grébert, qui fonda une maison d'éducation pour les jeunes filles pauvres de la ville, ne fut pas moins remarquable. Deux autres de nos concitoyens, MM. Cozette et Potron-Leclercq marchèrent depuis sur leurs traces : le premier légua à ht ville, en 1842, une somme de 200,000 fr. , destinée à la création d^une maison de secours et de travail pour les individus des deux sexes réduits à la mendicité, et le second fit don à l'Hôtel-Dieu , en 18IS, de plus de 100,000 fr., pour la fondation d'une salle de convalescence dans cet établissement.
Un sentiment non moins louable se retrouve dans la fondation de l'une de nos quatre salles d'asile , par un ancien maire, M. Morgan de Belloy. Ces salles , où l'on admet tous les enfante pauvres de cette ville, sont entretenues de ses deniers et avec les secours de la bienfaisance privée.
La Société des Demoisellea amies de VEnfance, procure aux enfants indigents les vêtements nécessaires pour être reçus dans ces salles. Les jeunes personnes qui font partie de la société , et les dames inspectrices des salles d'asile recueillent, à cet effet, des
( 0 Voyez ci-de?ant, pa^es 5B6 el 005.
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I souscriptions nombreuses, mais qui ne sauraient pourtant suffire
I à payer la totalité de ces vêtements , si le montant n'était augmenté
\ par le produit d'une loterie qu'elles organisent, chaque année,
I pour cette bonne œuvre.
I En 1847, la stagnation du commerce et de Tindustrie et i'augmen-
' tation excessive du prix des grains firent créer une Société de
> Bienfaisance à Amiens. Les citoyens honorables qui la composaient
' rendirent les plus grands services à la classe indigente, en empê-
chant qo^uM hausse exagérée dans le prix du Mé vînt jeter Talarme, l'inquiétude parmi le peuple de cette ville.
Chaque année , des quêtes sont faites à domicile par l'administration municipale : ces quêtes lui procurent les moyens de venir, de son côté, en aide aux pauvres d^Âmiens , qui sont taujours très-nombreux.
cîà.<sae-?^-5^^&îï
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CHAPITRE V
IndfisirU , Commerce et At^s.
L'iNDUSTtiB agricole a fait de sensibles progrès, à Amiens, depuis la révolution de 1830. Bien que l'industrie manufacturière lui dispute, pour ainsi dire, pied à pied le terrain et lui enlève nombre de bras nécessaires à la culture, nous n'hésitons pas à dire que , dans nos faubourgs , son état est plus florissant que jamais. Les horlillons continuent , de leur côté, à se distinguer entre tous les maraîchers de la France , par les productions variées qu'ils savent retirer des aù-es de la Voirie.
En 1835, il se forma, à Amiens, un de ces Comices agricoles, destinés à exciter entre les cultivateurs une louable émulation, à perfectionner les instruments aratoires , à faire adopter l'emploi des meilleurs procédés , et à récompenser publiquement la fidélilé des domestiques laborieux et intelligents. La publication du Bulletin du Comice (i) a rendu de grands services à l'agriculture. L'empressement que beaucoup de nos compatriotes ont mis à assister au Congres des Agriculteurs du Nord, qui s'ouvrit, à Amiens, au mois de novembre 18i6 , prouve quelle importance ils savent attacher au premier des arts utiles. La fondation de la Société d^Borticulture d^ Amiens, au commencement de l'année 1844, ne fut pas moins bien accueillie chez nous. Cette société a offert des encoura-
(I) Ce bulletin, de format in-S», parait maintenant fous ce titre: tn Cultivateur de la Somme, on Buiicim ceitirul des Comice» agricoles d\4mirn» et de Montdidier.
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gemeote aux pépiaiéristes et aux jardinîen; ses expositions périodiques oot paissammeot contribué à rimporlalion , dans le pays , des aaeilleures espèces de fruits et de légumes, et développé le goM pour les plus belles fleurs, parmi les amateurs et les jardiniers^ D'après le règlement de la société , il y a deux expositions par an , et chacune d'elles doit durer trois jours. Ces expositions ont lieu dans la grande salle de la mairie. Pour être admis à exposer et prendre part au concours, il faut être membre de la société : les dames seules reçoivent le titre d^as$0ciée$.
En 1836, deux de nos concitoyens, MM. Riquier, conseiller de préfecture, et Auguste Leprince, propriétaire, introduisirent la culture du mûrier blanc, et l'éducation des vers à soie, à Amiens. Cette ville , employant beaucoup de soie pour l'alimentation de ses fabriques, une pareille branche d'industrie avait fait concevoir les plus belles espérances; mais elle a peu progressé, depuis cette époque, parce que sans doute ce n'est pas chose facile que d'élever les vers à soie sous des latitudes aussi peu favorables que celles des départements du nord de la France.
L'industrie manufacturière d'Amiens prit un grand essor en 1834. Elle comprenait alors trois branches principales : la filature de laine et de coton ; la fabrique des étoffes de laine et de soie, et celle des tissus de coton. Il sortait , chaque année, de la fabrique d'Amiens, 180,000 pièces de tissus de toute espèce. On citait partout cette fabrique pour la variété de ses produits. La fabrication des étoffes de laine et de soie l'emportait sur tous les autres articles. Cinq à six mille métiers étaient constamment employés à celle des alépines, dont la vente s'élevait seule, à environ 20 millions par an. On fabriquait, à Amiens, en 18S9, beaucoup de frisés, d^Eoliennes et de satins à la Vaubalière,
En 1810, la filature de lin reçu! bien des développements dans notre ville.
Cinq ans après , en 1845 , on vit paraître plusieurs articles nouveaux , tels que les velours cachemires, les draps élastiques , lej» f allas, pour meubles , les gazes, pour bluteaux, etc.
La fabrication des ouates, qui n'existait anciennement qu'à Paris, fut^ introduite, à Amiens, vers la même époque, et les velours façon-soie reçurent une transformation qui , en donnant un nouvel
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aurait à leurs impressions et aux gaufrages^ les firent aeheler e« grande quantité.
A la dernière exposition , qui eut lieu en 1815 , toutes les salles de rhôtel-de-ville d'Amiens étaient resplendissantes des plus riches produits de Tinduslrie amiénoise : « Ici , c'étaient des draps n^ remarquables par leur finesse que par leur scrfidité ; ià , &es éloffi» légères» où Tapprèt et la teinture le disputaient à la beasté des tissus; plus loin y des tapis aux mille nuances, de toutes dimensicMis et de tous prix, depuis le plus modeste jusqu'au plus somptoeoT; de tous côtés, ce que le fini du travail , ce qu'un goût épuré peu* vent faire subir d'heureuses métamorphoses aux matières premières; ailleurs on admirait de puissantes machines , qui savent décupler, centupler la force de l'homme ; des instruments aussi ingéaie«x que simples, etc. (i). »
Le jury , qui avait compris qu'en présence d'une exposition aussi riche» aussi complète, il fallait se livrer à un examen sérieux d« mérite des divers produits , ne décerna de médailles qu'à ceux qui les avaient justement méritées. MM. BoQthors et Dereins , qui avaient tout récemment importé, à Amiens, la fabrication des tissus de coton très-légers, et découvert, après bien des recherches, un baUant-brocheur, d'une invention nouvelle, au moyen duquel on obtenait, en même temps que rétoffe, le feston broché sur la pièce; la Société anonyme, filature de lin d'Amiens, qui avait exposé des fils blancs, que peu de filatures françaises et anglaises avaient pu parvenir encore à livrer au commerce; et MM. Petit, frères , qui avaient doté le pays d'une fabrique de chapellerie en pleine activité, reçurent des médailles d'or ou d'argent à cette exposition.
D'autres médailles furent également distribuées à M. Dupetit, mécanicien , à Amiens , pour une Machine à battre le blé et autres céréales; à MM. Potel, frères, aussi mécaniciens dans cette ville, pour y avoir importé et perfectionné des machines h vapeur; à M. Debaussaux, fils, plombier, pour un foyer^hydraulique, trèsingénieux , destiné à donner de l'eau constamment chaude ; à M. Paris-Corroyer, poèlier-fumiste , pour un autre foyer-4écouvert,
(I) Exfwsiiion des produits de l'industrie du déparfcnfnt de fa Somme , eu 1S46; Rapport du junj , par M. Vullraii Mollet ; brochure in- S», typo^raubie d'Iiug^nf Vvert, 18*6, pai;fs I et 3.
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INTopre à échauffer les appartemenU ; à M. Veoque, ouvrier menuisier, pour ua app4ir^l, de son invention, propre à simpiUler ^e travail <le la main-d'œuvre dans la' façon des croisées; e4 à M. Hanoi, âCMrrurier, pour un frand penron double, en fer lorgé, avec ornements en foute, qui était une œuvre de serrurerie très-remarquable.
Des eharpies, fabriqoées avec des déchets des filatures de lin, de Tiuveatioir de MM. Aulier et Bor ; des huiîês elariféta, par M. Chevalier, pharmacien , en les filtrant ï travers on mélange puNérulent de silex , de charbon et de pifttre ; une fàU bleue , connue sous la dénomination dH'ft(ft()ro-«amiîii, que nos teinturiers employaient en grande quantité, et à laquelle M. Benard, aussi pharmacien, avait lait subir quelques perfectionnements, qui en réduisaient le prix d'un huitième; et enfin, le savon jaune et le savon blano-Hsse, dont MM. Duflos et compagnie avaient introduit la fabrication dans notre ville , valurent à ces exposants des récompenses toujours ilatteuses pour ceux qui les reçoivent.
Une Société induslrtelle se forma, en 18^, à Amiens. Son fout était de h&ler le développement de rioduslrie. Elle appela, à cet effet, dans notre ville, un tisseur de dessins, qui fut chargé d'enseigner aux ouvriers, placés sous le patronage de la société, à monter et à démonter les métiers à 7â Jacquart, et à s'en servir (i) ; elle excita le zèle, encouragea les nouveaux procédés, et récompensa, comme le jury d'exposition , les sticcès obtenus par nos principaux filateurs et fabricants. Mais quels que fussent les nombreux avantages qui pouvaient résulter de l'établissement d!une pareille société, dans une ville qui doit toute son importance aux manufactures et au commerce, elle cessa bientôt d'exister, par suite de fivalilés jalouses.
Le projet si digne d'éloges, que la chambre de commerce d'Amiens avait conçu en 1833 y de publier une ttatielique industrielle, commerciale et agricole, n'eut pas un résuitat plus heureux : le plan Mul de cette statistique M publié (a) , et l'on eut encore à regretter d« n'avoir pas vu paraître un travail dont l'utilité était inconteataMe aux yeux de tous.
(i) Ces mi^tirrs se propagèrent à Amiens avec tant de rapidité, que, dans une ann^, leur nombre s'éleva de 9S0 à 1000. (i) Brochure in-8«. Amiens, 185S, iittp. de R. Madiait.
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En 1813 , m Bêpport fait w Cmmté central, powr la déf^ travaU national, donna one idée de rimporUnce de riDdvstrie des laines peignées, dans notre ville et dans toat le déparCemeol de la Somme. Ce rapport» rédigé avec beaucoup de soins par MM. Co»serat et Vulfran Mollet , avait pour objet d^exposer netleme&l les conséquences funestes qu'aurait eu, pour cette industrie , le traiié de commerce que le gouveroement négociait alors avec TAiigleterre. On y rappelait que, depuis Venquète commerciale de 1834, rindo»trie des laines peignées avait augmenté dans une proportion remarquable, à Amiens ;^ que Ton employait, en 1843, plus de M mille ouvriers dans celte ville et ses environs, et que Ut lalirîcatiou des tissus excédait alors une valeur de plut de 33 mâlioiis par an (i).
Le commerce d'Amiens a subi les mêmes vicissitudes que celui de plusieurs autres villes, pendant Tépoque dont nous nous occiipons. En 1833, on essaya de donner une nouvelle activité aux opérations de la Bourse d* Amiens ; mais les réunions sont toujours peu nombreuses , malgré le but d'utilité générale et particulière qu'elles pourraient offrir.
Au mois d'octobre 1839, le commerce d'Amiens avait beaucoup à souffrir des ventes publiques , faites à l'encan par des marchands forains. Pour remédier aux graves abus auxquels ces ventes donnaient lieu, et prémunir les consommateurs c<Mitre la fraude et la déception qui semblaient y présider, le maire d'Amiens prit un arrêté, portant qu'aucune vent^ semblable ne pourrait désormais avoir . lieu qu'après vérification des marchandises par deis experts que l'administration nommerait, et qui constateraient les défectuosités et les lares de toutes les marchandises.
De son c^té, le gouvernement reconuaissait combien un travail trop prolongé dans les fabriques et manufactures est nuisible ai développement des forces des jeunes ouvriers , chercha à parer au mal , par la loi du mois de mars 1841 , qui en limita la durée. Une commission ^inspecteurs fut créée , pour veiller aux fabriques de la ville d'Amiens; cette commission avait commencé à faire exécuter la loi , lorsque le peu d'empressement apporté par l'ao-
(1) Voyez 1c rapport cité , p^ges 7 et 0.
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^ lorilé préfeelontle à la convoquer, à réunir ses membres, fil cesser
^ les visites des inspecteurs.
Les marchés sont très-maltipliés, à Amiens : ceux aux Grains, Bestiaux, Chevaux, Laines et Toiles, les plus considérables de tous, se tiennent, le vendredi et le samedi de la semaine, à la Halle-au-Blé, au faubourg du Cours et à la Bourse.
Le marché aux fruits et légumes a lieu tous les jours; celui au beurre et aux ceufs, le vendredi et le samedi ; celui à la volaille et au poisson d^eau douce, les mêmes jours ; celui aux fleurs, le vendredi, et celui à la féraille «/ auo? ot>6a«;r , le samedi seulement.
Chaque année , lors de la foire de la Saint-Jean , qui a perdu beaucoup de son importance, et qui se fait maintenant sur la place Longueville , a lieu le marché à la poterie; celui aux perches et aux échalas se tient, le vendredi-saint , dans la rue Saint-Denis.
Amiens voit chaque jour ouvrir, dans ses rues les plus fréquentées, des boutiques vastes et élégantes , qui le disputent , en grandeur et en assortiments, aux magasins les plus renommés de la capitale, témoins ceux d'orfèvrerie et de bijouterie de M. Desmarquet; de librairie , de MM. Alfred Caron , et Caron et Lambert; d'estampes , de M"« v« Hacbect ; d^ nouveautés, de MM. Heurtaux , Loffroy et Labalestrier ; d'habillements confectionnés, de MM. Dubuisson et Kauffmann.
Nous aurions bien des choses à dire sur les progrès de Tart, à Amiens, pendant cette septième époque ; mais il faudrait descendre à des détails que ne comporte pas un simple résumé historique. Nous nous bornerons, pour le moment, à rappeler que ces progrès sont dus en partie à la fondation qui eut lieu, en 1835, dans cette ville, d'une Société des Amis des Arts, destinée à encourager la culture des beaux-arts , spécialement de ceux qui sont du domaine du dessin, de la peinture, de la sculpture et de rarchîtecture. Cette société , si nécessaire dans une ville essentiellement industrielle, et riche d'ailleurs en monuments et souvenirs historiques, seconde parfaitement les vues de l'administration, pour l'organisation des expositions publiques et départementales ; elle emploie particulièrement ses ressources à racquisition de tableaux et autres objets d'art» pour être distribués ensuite, par la voie du sort, à ses membres. Leur nombre est illimité ; la cotisation annuelle des actions néces-
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saircs pour faire partie delà société, est de B fraacs. Une < (le 15 membres, élas par les sociétaires, en assemUée génénJe, adnûaistre la société. Cette commission choisit, dans son seia, le président, le vice-iurésident, le secrétaire et le trésoder-archîvisle; elle peut ouvrir un concours entre les artistes du dépanemeal de la Somme , pour Texécution de tableaux dont elle détarmuie le sujet ou le genre ; mais il arrive assez souvent ( et en cela elle fait mal ) , qu'elle emploie tous les fonds dont elle peut disposer, à Tachai d'ouvrages exposés par des artistes étrangers au département. Lorsque ses ressources le lui permettent, elle fait, d'ailleors» lilhographier un tableau à son choix , dont les épreuves sont distribuées aux sociétaires aussi par ht voie du sort (i). Quoique la commission se soit plusieurs fois trompée dans ses choix, quoique toutes les mesures par elle adoptées n'aient pas été (routées également bonnes , on doit lui rendre cette justice, qu'elle a été zsseï utile eux artistes. Depuis la fondation de Ineociété, jasqu'en IttS, c'est-à-dire, dans l'espace de dix ans , elle a , en effet , réaai n assez grand nombre de souscripteurs qui ont pris 6,441 aotians; elle a acquis 379 tableaux , aquarelles et autres objets d'art, deal le prix s'est élevé à 44,590 fr., fait litàograpbîor trois ou qnalM <te ces tableaux, dus à des artistes de notre département. Ses expositions publiques ont encouragé leurs études et leurs travaux , et elle a offert à l'administration municipale le moyen d'acheter quelques bons tableaux (a), qui ont donn^ naissance, avec ceux envoyés par le gouvernement à la ville , au Musée de PevUun d'Amiens , qui deviendra probablement un jour phis remarquable, plus important.
Jusqu'ici VÂrekiteciwre n'est pas parvenue , chez nous , au haut degré que tous les hommes de goût voudraient lui voir atteindre. Si l'on porte ses regards sur nos monuments nxKlemes, oa n'aperçoit partout que des imitations , plus ou moins heureuses , de types des diverses écoles. Nos expositions publiques n'ont encore ofet
(l) Statuts de la Société des Amis des Arts du dèpurlement de la Somme ^ SKiopti's dans rassemblée génc^rale du 20 novembre ISSS, et approuvés parle ministre de rinléiietir , le 0 janvier l«36 , art 1 , ^ , 7, 10, 19 et 91 .
(9) Tels que le Jtfgemntt d'un duelliste et le l>eau paysage de lU. Thuillîer , qui ornent la chambre du conseil de PI)6te1-de-viMe.
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•a que de» projels. peu convenables, et dont plusieurs, entre autres,
Il ceirs de MM. Dauilé et Lefebvre n'ont pas paru susceptibles d'être
I, adoptés; mais en revanche, on a beaucoup lové, en 1844 et en 1846,
g les dessins exécutés, sur une grande échelle, pai^ MM. Herbault,
g Wiganouski et Dutboit, du plan de la cathédrale ^Âmienê, des
g élevatioM du portail de Saint-Honoré, et du grand porlail de la
même basilique.
I La Sculpture a produit des œuvres plus remarquables : sans
I parler ici des superbes 6gures en marbre et en pierre qui ornent
H le mausolée de la famille Maille, au cimetière de Donltens, les
I chapelles de l'église de Saint-Vulfran , à Abbeville, et le fronton
I du petit séminaire , à Sainl-Riquier , MM. Dutboit frères ont donné
. une nouvelle preuve de Thabileté de leur ciseau , dans les sculp-
^ tures qui décorent le tympan du portail de l'église Saint-Jacques , •
^ à Amiens, les stalles et la chapelle de la Sainte Vierge de cette
I église. Le Christ en croix, placé en face de la chaire de la cathé-
I drale, qu'ils ont été chargés d'exécuter, en 1844 , dans des propor-
I lions en rapport avec les figures qui supportent cette chaire ma-
, gnifique, et la belle Vierge gothique, que possède la même église,
sont aussi leur ouvrage. Un de nos concitoyens, M. Forceville- Duvelte, ancien banquier, a cherché, quoique simple amateur, à marcher sur les traces des frères Dutboit. Son premier essai a été heureux : le buste de Tun de nos plus célèbres compatriotes , de Gastronome Delambre, lui a valu de justes éloges pour sa parfaite ressemblance avec son modèle. Un second buste , celui du sculpteur Blasset , dû également à M. Forceville , ne possède point toutà-fait la même qualité ; aussi n'a-t-il point été accueilli avec autant de faveur par les vrais amis des arts.
La peinture est maintenant cultivée avec succès par plusieurs artistes que la ville d'Amiens a vus naître , et qui habitent Paris. M. Thuillier, l'un d'eux , s'est placé au premier rang des paysagistes de la capitale; M. Abel Terrai s'est fait, de son côté, une assez belle réputation par le dernier tableau qu'il exposa au Louvre, en 1847 , et qui représente un sujet tiré de cette histoire : Adrien de Mansures et Pierre Louvel à la eour de Louise de Savoie (i). Précédemment, M. Porion avait obtenu , à la même exposition do Louvre ,
(I) VojM ci-^ryant, page 518.
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une distinction bien flatleuse, ono médaille d'or pour sa âamse espagnole, qui avait fixé tous les regards , et que notre Sociélé dc^ Amis des Arts s*est empressée de faire lithograpkier. Ajoalons qo^on antre de nos compatriotes, M.£. Seigneurgens s'est autant disUngnë par ses dessins que par ses tableaux.
M. Anselin , qui ne peint pas moins bien qu'il écrit sur Fart , a fait remarquer ses charmantes vues du Tréport, de Saint-Mauriee et de Piequigny. De leur côté, MM. Lebel et Barril ont exposé, à diverses reprises, des tableaux qui reproduisaient avec exactitude et quelque talent d'autres sites également remarquables.
M. Letellier, que nous devons considérer comme un compatriole, quoique n'ayant point reçu le jour à Amiens, est devenu un bon peintre à force d'études et do travail ; ses tableaux représentant Jean-Jacques Rousseau visitant Gresset , la mort de Ver-Vert , if Lutrin Vivant, etc. , prouvent le mérite incontestable de cet artiste, et mériteraient d'être reproduits par la gravure ou la lithographie.
Nous n'en finirions pas si nous voulions rappeler ici tous les travaux de nos peintres et de nos dessinateurs amiénois; il faudrait, en effet, citer le pauvre mendiant, de M. Benjamin Godard , qui était né artiste , mais qui gâta son talent en voulant tenter une route nouvelle , faire prévaloir un genre bizarre de peinture propre, selon lui , à imiter parfaitement la nature ; il faudrait parler des belles copies des tableaux de notre musée, exécutées par MM. Dufoucmentelle et Beaudouin , qui dénotent dans ces artistes une certaine habileté , une grande habitude du pinceau ; il faudrait mentionner celles dues à M. Albin Normand, qui excelle surtout dans la reproduction à la gouache des bas-reliefs et. miniatures du moyen-àge; il faudrait, enfin, ne pas oublier M. Gauchemont, dont les belles grisailles se font constamment remarquer dans nos expositions.
Un ouvrier typographe d'Amiens, Augustin Joron, montrait une grande habileté dans le dessin au lavis. La ville , qui doit plusieurs grandes vues de ses principaux monuments à cet artiste, l'a laissé mourir, conimeJifi^uj^teujLXlrfissent , à l'hôpital !
La lithographie, que M. Auguste Leprince et l'auteur de celte histoire ont en quelque sorte installée vers 18Î6 à Amiens, y a fait depuis cette époque de rapides progrès, sous le crayon et le pinceau de MM. Louis Duthoit, Désiré Lebel , Delaporte , Fuselier et Desmarest.
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I Amiens a d'ailleurs , comme bien d'antres villes, ses peintres-
I reHûMfaleHrs et ses amaieftrê. La main des premiers se montre
I assez généralement inoifensive, et jusqu'à présent nous n'avons pas
I en encore à déplorer le talent de destruction qui semble distinguer
la plupart de ces soi-disant réparateure. On regrette seulement que ceux d'Amiens , qui furent chargés^ en 1847» de la restauration des , peintures des bas-reliefs de rhistoîre de Saint Firmin, qu'on voit
au pourtour du chœur de ht cathédrale, n'aient pas été mieux . guidés pour rendre à certains personnages^ notamment au bourreau
qui tranche la tête au saint (^), les costumes officiels qui leur étaient propres. Quant aux amateure, ils continuent à être assez nombreux à Amiens, et les étrangers visitent toujours avec intérêt les cabinets de MM. le comte de Betz, de Mons, Sojol, Leriche, Amable Cornet, Bouvier, Letellier et Dnthoit. Ces cabinets renferment de bons tableaux, d'admirables copies des grands maîtres italiens, de superbes émaux , des objets d'art fort remarquables, et une suite de curieux dessins au crayon et à la plume , représentant presque tous les monuments du pays.
La musique, qui excite de si vives émotions, ne fut pas non plus négligée à l'époque dont nous parlons. En 1836, une Société Philharmontgue fut fondée dans le but de propager le goût de cet art délicieux il Amiens. Réorganisée en 1838, par MM. Dauphin, M.-A!-Gabriel Rembault etThonon, elle se compose d'amateurs , d'artistes exécutants , et de sociétaires^auditeurs. Gomme la Société des Amis des Arts , elle est régie par un conseil d'administration composé de onze membres, qui sont; un président, un vice-président, un secrétaire, un archiviste, un trésorier et six sociétaires. Les concerts que donne cette société attirent ordinairement dans la grande salle de l'bôtelde-ville, ou dans la salle de spectacle, l'élite de la société amienoise. Le Coure de lecture musicale , fondé en 1841 , par un citoyen zélé, M. Decaïeu , conseiller à la cour, sous les auspices du conseil municipal , est assez fréquenté. Ce Cours était nécessaire dans une ville où comme la nôtre la musique compte beaucoup d'admirateurs, et qui a vu naître deux compositeurs très-distingués , MM. Bouffet et Vimeux.
(i) Voyez ci-devant, page Si.".
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$. II
Sciences et Lettres,
Depois 1830, les sciences et les lettres ont pris on certaiii développement, à Amiens; mais le changement de gouvernemeiit a apporté , dans rinstructioB publique , quelques modifications qu'il est bon de noter ici : U Académie uniMT^Iatrc?, qu'Amiens possédait depuis longtemps , rient d'être supprimée par un arrêté du mîDîstre de rinstruction publique . du 8 septembre 1848 , et malgré les réclamations des habitants, cette Académie doit être transférée à Douai, comme on avait tenté de le faire au mois de février 1815. La Commission d* examen pour le baccalauréat es -leitres n'existe plus elle-même depuis deux ans, et les aspirants à ce grade sont examinés par des inspecteurs ou professeurs de la faculté de Paris, qui se rendent à cette fin à Amiens. De son côté , le collège royal a perdu ce nom aussilét après les joarnées de février, et il a repris celui de lycée ^ qu'il portait dans l'origiDe. Quant à Vinstruction primaire, elle est restée, jusqu'à présent, comme elle avait été organisée sous le gouvernement de Louis-Philippe: Ainsi , Amiens a toujours un comité supérieur , pour cette instruction; une commission d'examen pour les aspirants et aspirantes au brevet de capacité; une école normale primaire; un inspecteur et deux sous-inspecteurs des écoles, pour le déparlement.
On compte, à Amiens, un assez grand nombre de pensionnats d'instruction secondaire et d'institutions primaires; nous nous bornerons à citer, parmi les pensionnats, ceux de MM. Lenoël, Waques, Fauvel et Becquerel, et parmi les institutions primaires, celles de MM. Mallety Dourlens, Leroi et Lucas,
Il existe aussi, à Amiens, une foule de maisons' d'éducation pour les jeunes demoiselles. Les plus remarquables sont celles des Dames de l'Oratoire , de Louvencourt et des Ur salines y Lavilletle, Herbert , Desmarquest, Horville et Cordie7\
En 18S8, l'académie d'Amiens fonda un cours public et gratuit de droit commercial, dans celle ville. Déjà, à. cette époque, M. Lesellyer, docteur en droit et ancien professeur de la faculté de Paris, y avait ouvert, depuis 1831, un autre cours de droit civil et de procédure, avec une conférence de plaidoirie, pour les jeunes gens
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qui 86 destinent au barreau. Ces deux cours sont heureusement venus accroitre Tinstruction solide et variée , que l'on pourrait maintenant recevoir dans notre ville , si l'on tenait un peu plus
^ au développement de ses ùtcultés et de son intelligence, au milieu
I d'une population active et iDduslriense.
I Ce fut, au reste, pour imprimer, à Amiens, un caractère seien-
I tîBque qui lui manquera pendant longtemps encore, que M. Lapos^
toile, ancien professeur de chimie, fit don, à cette ville, de son riche cabinet de physique et de minéralogie, en 1831 ; ce fut dans
^ le même but, qu'un homme, qui chérissait le pays où il était né,
M. Achille Machart, décédé en 1837, laissa à la bibliothèque communale un manuscrit en 10 volumes in-folio, contenant des notices historiques sur Amiens, rédigées par un Amiénois appelé Pages, et quelques autres par M. Achille Machart lui-même.
Le nombre des sociétés savantes a augmenté, à Amiens, pendant cette période. Une Société def Antiquaires de Picardie, une Société magnétique et une Société de PharmacienSy ont été successivement établies dans cette ville ^ et ont mérité, comme V Académie det Sciences , des Lettres et des Arts, quelques éloges pour le zèle qu'elles ont montré dans les premiers temps de leur fondation.
En 1832, l'Académie parut vouloir s'appliquer à d'utiles travaux, à des recherches pour une Statistique du département de la Somme, dont on désirait vivement la publication. La table analy[tique des matières (i) qui devaient composer cette statistique , fut ^eule publiée. On regretta qu'il n'en eût point paru davantage, car cette table annonçait un plan bien conçu , et dont toutes les parties étaient coordonnées avec sagesse et un grand soin.
Mais l'Académie se borna à publier, de 1835 à 1845 , six volumes de Mémoires (a) qui , s'ils n'attestent ni des découvertes scientifiques bien importantes , ni des œuvres littéraires empreintes d'un grand génie, d'un véritable talent, n'en ont pas moins quelque valeur. A l'appui de notre opinion, il doit nous sulfire de citer : la Notice de feu M. le docteur Routier, sur les perforations organiques ; le Rapport de M. Daveluy, sur le système commercial
(I) In- 40, Amiens, lS3i , iinp. de R. Macharl.
(S) ln-8«, Amiens, inip. de R. Machart, puis de I)uv;il cl Herment.
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de la France, el les attaques dont il avait été Tobjel; le Discours sur la vMtéj par M. A. Machart; celui «tir les Aetidémies, par M. Rigollot ; le Rapport de M. Riquier, sur les dimsi<ms de la wrface du département de la Somme ; celui de M. Marotte , sur la Musique de Lesueur; la Notice de M. Bérville, sur la ^e et les ouvrages de Gresset ; le Discours sur les rapports entre le physique et le moral de ^homme, par M. le docteur Taveruier ; les Notions élémentaires sur la peinture à l*huile restreiiUe au paysage , par M. Auselin; le Discours sur l'amour de la cité, par M. Dauphin; la Visite à l'atelier d^ Ingres , par M. Damay; V Esquisse sur la Poésie indienne, par M. Obry, et le Discours sur l'Organisation et rutitité des Aesodations , ^ar M. Févez, etc.
L'Académie a couronné plusieurs écrits en prose , qui se clistiiH guaient par l'exaclttude des recherches, le mérite historique et la justesse des observations (i) ; elle a aussi décerné ses prix de poésie à des pièces de vers, qui sans doute n'étaient pas parfaites , mais qni offraient pourtant de grandes beautés (a).
La Société des Antiquaires de Picardie fut fondée en 1836 , sous le titre moins prétentieux de Société d'Archéologie du départemeni de la Somme y par MM. Rigollot, docteur en médecine; A. de Clermonl-Tonnerre , ancien colonel d'état-major; Cocquerel, ingéoieiir en chef des mines ; Vincent, prêtre, membre de l'Académie d'Amiens; l'abbé Danlhuile, curé de Saint-Pierre; F. Guérard, conseiller-auditeur à la' cour royale d'Amiens; A. Bouthors, greffier en chef de cette cour; F. Leserrurier, conseiller; Ad. de Grattier, substitut du procureur-général ; H. Dusevel , membre de la Société royale des Antiquaires de France , auteur de V Histoire f Amiens; Ledieu» banquier; Aug. Leprioce, rentier, conservateur du cabinet de physique; Ed. Butler, littérateur et archéologue, et Aimé Duthoit, sculpteur. Cette société aurait pu parcourir une brillante carrière ; elle avait pour objet la recherche, la description et la conserva^ tion des antiquités de la province (5) , et la publication des trois premiers volumes de ses mémoires, qui soDt remplis de disserta-
(1) Tel que !« Mémoire sur les anviens monuments do tarrotitfiss«*meMi de Doullrns, par feu E. Dusevel.
(S) Connue i'odc inlituire : /Vapoléon, Voyez le voliinie de 18 i5, page 327. (5) Aiticlc l" des Statuts du 38 février 1836, approuvés le 9 avril suivant.
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^ (ions et de Doliceë iniéressanles , le faisait an moios présager; ^ mais bientôt Pesprit de coterie de quelques nouveaux membres, ^ força plusieurs savants à se retirer. Alors les meneurs de la société I s'érigèreni en maîtres ; ils eurent Forgueillease vanité de se croire ^ infaillibles, dans une science où les plus habiles sont souvent réduits à de simples conjectures. Ils parurent aussi voir avec peine que d'autres qu'eux se livrassent aux mêmes travaux ; enfin ils eurent le mauvais goût de se décerner les uns aux autres de ridicules éloges, soit dans leurs écrits, soit dans les séances publiques, et ces travers attirèrent à la société de graves reproches, d'amères critiques dans les journaux de la capitale et ceux de la ville ou elle a son siège. En 1841 , le National s'exprimaiX en ces termes , sur son compte : « La pensée qui anime la société est bonne sans doute, mais ce qui est beaucoup moins jeeommandable, c'est la trop grande confiance que les honorables antiquaires de Picardie ont en leurs propres forces, et Tespèce de jalousie qu'ils manifestent lorsqu'une main étrangère s'approche des riches dépôts de leur province Ils veulent se réserver le monopole de l'histoire de Picardie : c'est ce qu'ils appellent défendre leurs foyers , garder leur patrimoine , maintenir leurs droits et leur indépendance. Si le désir de multiplier en tous lieux les foyers de lumière et de recueillir les souvenirs <lu temps , est un désir très-légitime , les susceptibilités envieuses des hommes de nos provinces contre les savants qbi écrivent l'histoire des localités, sont très-répréhensïbles, etc. » (i). Vers la même époque ( 1841 ), le Franc Picard tançait vertement MM. les antiquaires de Picardie sur leur étrange manie de se distribuer des éloges en public, à l'occasion de leurs travaux , qui naissaient et disparaissaient ignorés du vulgaire (9) ; plus tard , le Dinuinche annonçait , de son côté, que les amis du pays éprouvaient un sentiment pénible, en trouvant dans les Bulletins de la société , au lieu do recherches utiles , les discours interminables des présidents anciens et modernes, des candidats reçus et de ceux qui leur répondent. « Espérons , ajoutait la même feuille , qu'à l'avenir on ne verra plus nos archéologues se prodiguer à eux-mêmes des éloges qu'ils ne doivent attendre que du
(J. Vo/cz le yutional, du 13 juin 1841. (â) Voyez le rranv-Pirard , du 7 août ISil.
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public, (i) » A part ces travers, on doit reconnaître que la sociéié a rendu quelques services au pays, et qu^elie pourrait lui en readre beaucoup d'autres encore , m elle laissait de côté un pédantisaie inutile, dont se sont dépouillées presque toutes les académies de province.
C'est aux premiers fondateur^ de cette société que l'on dut la création du Musée communal d'Antiquités, qui s'augmente chaque jour; c'est à quelques-uns de ses membres que Ton est également redevable de la propagation , sinon de la science , au moins des êlémeçts de la science arcbéologique parmi un certain notnbre de nos compatriotes; c'est à son ancien secrétaire, M. Bouthors, que l'on devra la publication d'une curieuse série de coutumes locales du bailliage d'Amiens (2) ; et c'est à la société tout entière que revient Theureuse idée d'élever une statue en bronze au savant Ducangc , sur l'une de nos places publiques.
L'éclat de cette solennité littéraire, dont nous appelons la réalisation (le tous nos vœux, effacera sans doute celui qu'offrit, au mois de jui7let 1839 , l'ouverture de la session générale de la Société françdUse pour la consei^vation et la description des Monuments historiques, dans la grande salle de rhôtei-de-villé d'Amiens. Cette session, qui dura quatre jours, fut remarquable par l'empressement que moatrèrenl plusieurs de nos concitoyens à assister à la lecture des mémoires qui furent présentés à la société , et à se «faire inscrire parmi ses membres, quoique la plupart fussent étrangers à rarchéologie.
On se rappellera aussi, pendant longtemps, le séjour que fit dans notre ville, en 1838, le ministre de l'instruction publique Salvandy. Après avoir présidé la distribution des prix du collège royal d'Amiens , que l'épidémie avait décimé, ce ministre reçut les sommités scientifiques et littéraires de la ville (5) , et adressa à tous nos savants et littérateurs de ces paroles bienveillantes qui raniment le zèle et encouragent le talent désintéressé.
(«) Voyez le Dimanche^ «lu 27 juin 1847. (2) In-io, .Viiiiens, I8»S, preiuier volume.
(5) Sur la ilciiiunile du Ministre, Pautcui* ilc cette Hisloirc eut l'honneur de iui i»ic*seiiU'i un exemplaire de la premicie ixiition.
SKraSHK EPOOOE. 6<S5
il En ]8i0, une Société fn<ngnétique fut fondée dans un but pure-
n ment scientifique , à Amiens ; mais malgré les séances de magné-
to iiêtne, que le docteur Laurent donna dans c^tte ville, et Fappro-
I bation des statuts de la société par Tadministration , elle n'eut ,
comme toutes lés nouveautés, qu'une durée éphémère, et maintenant il n'en est plus question chez nous. . La Société des Pharmaciens , qui paraît destinée à avoir une
plus longue existence, fut établie en 1843, pour Concourir au perfectionnement de leur art, aux progrès des sciences, et veiller aux intérêts de leur profession. Le bureau de la Société se compose d'un président, d'un trésorier, remplissant au besoin les fonctions de président, et d'un secrétaire. La Société a des membres résidents et des associés correspondants ; elle tient ses séances le* premier lundi de chaque mois, dans le local qui lui a été accordé par l'administration (i). Ses utiles travaux méritent d'être encouragés comme le sont ceux des autres sociétés savantes qui siègent dans cette ville. Elle a publié un tarif pour rendre uniforme le prix des médicaments; elle s'est livrée à des études concernant diverses^ préparations pharmaceuliques, chimiques, industrielles, etc. ; elle a adressé des observations aux chambres législatives et au congrès médical tenu à Paris en 1845 , au sujet de la législation sur la pharmacie.
On trouverait partout, à Amiens, les moyens de s'instruire et de s'éclairer, si l'on y était un peu plus studieux : outre les séances du soir, qui se tiennent depuis 1838 , à la bibliothèque communale, cette ville possède, en effet, un salon de iecture, ouvert en 1846, et qui rivalise, pour le grand nombre de journaux et de revues que l'on y peut voir, avec les cabinets les plus en vogue de la capitale. On se tromperait, toutefois, si l'on comptait sur le bienveillant appui , sur les encouragements des Amiénois , pour maintenir de pareils établisssemcnts , ou pour arriver à la INiblication d'ouvrages quelque peu importants : témoin le nouvel éditeur des Œuvres choisies de Voiture , qui ne put réunir, eu 1847, un assez grand nombre de souscripteurs pour faire paraître les écrits d'un auteur célèbre, de l'une des gloires de notre bonne ville d'Amiens !
(T Rêgleinent du Sti in;ii-s iSiS, .ipptouvê pur le tiiiiiiblie ilc IN'ntéticur, te 13 j.iin suivant, ailicles l , â, 8 et 17.
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Les Ainiéiwis ne saveot pas persévérer dans le zèle qu'ils moi»' Ireai parfois peur la science et la litlératore. En 1846, un improrlsateur assez connu , M. Prosper Drague > vint donner qaeiqoes séances d'improvisation dans notre ville ; mais quoiqu'il se fîl i marquer par une grande facilité à traduire en vers, souvent reux , les sujets les plus rebelles au langage poétique , ses séaocas n'eurent point la même vogue qu'avaient obtenu , en 1831 , les soirées de M. Eugène de Pradel. L'entbousiasme de nos compairîoles pour l'improvisation paraissait éteint, et M. Drague chercha inatile* ment à le ranimer en composant à l'instant même cet acrosticlie flatteur sur leur agréable cité :
>MiBHs , le beau pa^s de Grcssel , de Voilure, SfoiUra toujours du goût pour li littérature , m1 semble qu^on res^wre ici Tair le plus iloiix , nt le poète , heureux d^être accueilli |Hir vous , 2^a plus qn^un cri dVniour pour Toeuvre colossale 10 ur laquelle on grava le nom de Cathédrale.
Trois feuilles politiques nouvelles parurent, à Amiens, peodaoi l'époque qui nous occupe : La première fut la Gazette de Picardie, dont le spirituel secrétaire de l'ancienne Société des bonnes lettres de Pans, M. E. Yvert, entreprit la publication en 1831; la seconde fut le Journal de la Somme, qui succéda à la Sentinelle Picarde j sous le titre qu'un autre journal portait précédemment; la troisième fut le Courrier de la Somme, journal qui a commencé à paraître au mois de mars 18i8. Ces trois feuilles sont cen^ sées représenter chacune les opinions de leurs actionnaires et abonnés.
Un quatrième journal, purement littéraire , le Franc Picard, fut publié à deux reprises différentes, en 1834 et 1841. Cette feuille était, comme le Miroir, rédigée avec esprit et malignité. Elle s'était donné la mission de faire prendre à la ville d'Amiens un raog distingué dans le monde littéraire ; mais les personnes qui redoutaient les coups de fouet que lançait parfois le paysan picard, placé comme vignelte en tète des premiers numéros du journal, tirent entendre des plaintes; on saisit le pauvre Franc Picard^ et il fut condamne à 1000 francs d'amende , pour avoir publié Mn
sopplémenl en dehors de sa publicité habituelle. Le jour même où le journal proscrit annonçait celte condamnation rigoureuse, un ami des muses lui adressait les vers suivants, qui font assez connaître quel était son esprit :
FmAiic-PicA&D , mon Aiiii , j^aiiiie assez ta manière , Tii critiques, c^est vrai ; mais jusqu^icî , ma foi ,
Si tu fus quelquefois sévère, Tu le fus justement. ... même en parlant de moi. Anssi , bien que poète, et parlant susceptible, J^ai toujours admiré cette adroite façon Dont, tout en badinant, ta critique inflexible Sait <lonner à chacun sa piquante leçon. Fils du Chauvâu , d'esprit et de visage , Tn conquis*, en naissant , ton droit de pai'enté , Et tu compris qn*en France , où tout est badinage , Le génie aujourd'liui n'est rien sans la gaité (i).
Deux autres journaux, intitulés la Publicité et le Dimanche,. essayèrent de remplacer, en 1846 et en 1847 , le Franc Picard; mais ces feuilles ne furent pas plus heureuses ; elles cessèrent bientôt de paraître, parce que, dans Amiens; la plaisanterie ou la critique, au lieu de faire rire, blesse souvent Tamour-propre de ceux à qui elle s'adresse, .les irrite et excite des sentiments de haine qu'il n'est pas toujours prudent de mépriser.
Quelques Amiénois se sont distingués par leurs écriis, à l'époque dont nous parlons.
On dut à M. Dubois, secrétaire perpétuel de l'académie de médecine de Paris, un excellent Traité de Pathologie générale (2); — à M. Pauquy, professeur à l'école de médecine d'Amiens, un Exposé de quelques modifications apportées à la méthode naturelle de Jussieu (5), opuscule précieux pour les élèves et les amateurs de botanique ; — à M. Juste Beaucousin , ancien substitut du procureurci; Ftanv- Picard , du 37 novembre 1841. (3) Deux' volumes in-so, Paris, 1837.
(5j Iu'8», Amiens, 1848.
668 HurroiftE D'AMisris.
général, ei en dernier lieu, avoeat à la coar de eassalion, n Recueil des Arrêts du Conseil d^Élai depuis Vwn Vlll (i) ; — à M. Leseilyer, avocat et dociear en droit , un Traité de droit criminel, appliqué aux actions publique et privée- qui naiisenl des contraventions, des délits et des crimes, ouvrage profond, que Tauteur a dédié au bari-eau d'Amiens et à la ménioire de son aîenl , qui, pendant plus de cinquante ans l'avait honoré par ses lainières et par ses vertus (a) ; — à M. Pollet , ofGcier de Tuniversilé, ancien élève de Técole normale, etc., des Leçons de Physique à rusage des collcgei (3) , qui reçurent un accueil favorable des savants qui se livrent à Tenseignemcnl de cette science;— à M. Rivillon, des Études grammaticales et littéraires, qui semblent indiquer dans son aateur un philologue instruit (4); — à M. Louis Jourdain, inspecteur de Tacadémie de Toulouse, des Extraits des poètes latins, que fou n'explique point dans les colHges (5) , mais qui sont propres à faire connaître aux jeunes gens la marche de la littérature latine à travers ses révolutions ; — à M. Oswald de Gaix de Saint-Aymour, des Considérations fioHtiques et diplomatiques sur le commerce de la .Péninsule, en ce qui concerne l'intérêt général de l'Europe et eeM de la France en particulier (6), travail consciencieux dû à la plume d'uu homme de talent et profondément instruit de la situation des peuples; — à M. Saint-Albin Berville, avocat-général et membre de la chambre des députés, des Fragments oratoires et littéraires (7), dans lesquels on trouve, «comme le dit si bien Fauteur, des idées saines, et le respect des traditions de la vraie langue française, qu^oublient trop souvent les écrivains du jour ; — à M. Auguste Breull , avocat à Amiens , les Lettres inédites de Madame Roland, adressées aux demoiselles Cannet,de 1772 à 1780 (8), ouvrage qui aurait dû avoir plus de succès , par les soins quV
(l) ln-8«, Pari?, 1840.
('i) Six volumes in-8«, Paris, 1842 et années suivanlês.
(5) Deux volumes in-8«, orm's Je plandies; Amiens, 18 i4.
(J) ln-8», Amiens, 183-i.
(5) Vn volume in-iâ, Amiens, 1830.
(ii) ln-8u, Amiens cl Paris, isiô.
(7) Lu volume in-8*, Paris, 1845. *
(S) Deux volumes in-8o, Amiens, I81I.
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vail apportés TédHenr à cette curieuse pablicatton; —à M. Couture père, maintenant conseiller à la cour de Douai, ManPorie^ feuille (i), et Soixante ans du Théâtre Français (a), livres remplis d'aperçus aussi justes que spirituels sur le barreau et le spectacle ;
— à M. Alfred Pourcbel, aujourd'hui Tun des rédacteurs de la chambre des représentants , une Chrétienne et Néron (3) , drame qui annonçait beaucoup de verve et d'imagination chez ce jeMue écrivain ;
— à M. Génin, ancien professeur à Tuniversité, et chef de la division des sciences et des lettres au ministère de l'instruction publique, un Lexique comparé de la langue de Molière et des écrivains du 17« siècle , couronné par F Académie Française ; un autre ouvrage, non moins curieux , ayant pour titre Des Variations du langage français depuis le Xlh siècle (4) , et une excellente édition des Lettres inédites de Marguerite d'Àngoulëme, sœur de François / "^ (5);
— à M. Auguste Machart , conseiller à la cour de cette ville , le Siège d^ Amiens [6), et Descarnado, ou Paris à vol de diable (7), romans pleins d'intérêt ; — à M. Charles Caron , professeur au collège royal, un Guide de V étranger dans Amiens (8) , qui présente une description succincte, mais exacte de notre industrieuse cité;
— enfin, à MM. Goze et M.-A.-Gabriel Rembault, de société avec • MM. H. Dusevel et A. de La Fons , baron de Mélicocq , lés Églises^
Châteaux y Beffrois et Bôtels-de-Ville les plus remarquables de la Picardie et de l'Artois (9), ouvrage important, et dont les journaux de la province ont rendu un compte très-favorable.
Comme on peut le voir par ces diverses publications, la patrie des Riolan, des Ducange, des Bouquet, des Voiture et des Gresset, compte toujours des hommes qui tâchent de les imiter, de les suivre
(I) Un volume in-S», Paris, 1S40.
(3) In-13, Patis, 1843 (5) ln-80, Amiens, 1835.
(4) t'n volume in>8o, Paris , 1846.
(5) Deux volumes ia-8e, Pai-îs, 1841 - iSii.
(6) Trois volupies in-13 , Amiens, 1853.
(7) Deux volumes in-8o, Amiens et Paris, 1837. (h) ln-18 , Amiens* IH33, deuxième édition.
[9} Deux volumes in-4o, ornés de 50 planches, Amiens, 1844 - 1848.
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dans la carrière des sciences et des letlres quMIs ont si gloric ment parcourue.
Notre t&che est terminée : nous ne serons pas méconlent de nous-mème, si Timpartialité , premier gage de la sincérité de m^ récits, s^est manifestée non-seulement dans Texposé des faite aaciens , mais encore dans celai des événements contemporains ; à le respect de la religion , des moeurs et des lois , si le désir de rendre on juste hommage aux personnages qui ont honoré lear pays , s'est constamment signalé dans le cours de cet ouvrage ; si , tout en conservant la liberté et Findépendance , sans lesquelles on ne saurait entreprendre même l'histoire d'une ville , nous avons écarté de celle d'Amiens cet esprit de parli et de dénigrement, indigne du noble ministère de l'écrivain.
SUR LA
fiÉOLOGIE DES ENVIRONS D'AMIENS.
Il importe à ragricnlture et anx arts en général , comme aux scîentes physiques et naturelles, de connaître les terres, les pierres et toutes les substances minérales que présentent les contrées. Nous dirons donc un mol de celles qu'on trouve aux environs de cette ville.
Dans le terroir des environs d'Amiens , dominent une argile sablonneuse assez maigre et des terres crayonneuses , qui produisent des blés de différentes qualités , des avoines , des' orges , des mars et toutes les racines légumineuses. La vallée, qui contient plus de terre végétale, est surtout féconde en fruits et en légumes.
On rencontre, au nord de ta ville , de la craie, dont l'épaisseur , qui n'«8t guères moindre de 29 à 5s mètres, dans certains endroits , occupe tout l'espace compris entre la surface de la terre et l'eau qu'on trouve en y creusant h cette profondeur et au-delà: on remarque, dans cette craie, des pyrites, des oursins pétrifiés et autres coquillages, et notamment celui désigné, vulgairement sous le nom de Pierre de loup. Il y a, au sud de la ville, du sable dont les différents lils, forment une épaisseur de 6 à 10 mètres , et dans certaines couches de ces sables des concrétions pierreuses, distribuées à peu près comme les cailloux le sont dans la craie, et dont l'intérieur ressemble beaucoup à du grès, et sous ces sables de la craie disposée par lits et de l'argile pîus ou moins sableuse. On trouve aussi beaucoup de tourbe dans les' marais à l'est et à l'ouest, et sous une grande partie de la ville (1).
Le sol de son emplacement a subi , dans les temps les plus reculés el bien avant son existence, des révolutions attestées par d'irrécusables
(I) Vo}ez le Dictionnaiie to/>0t;raphnjiw de la Picardie, manuscrit, par M. J -B.-N. Bixet , membie de TAcadémie d\\i)iiens.
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tt'-moignagos . et qui sont un sujet d*inl6ressanles éludes. Mais la géologie d*un lieu n est bien comprise que loi-squ*on la raltacbe à celle des pays qui l'environnent. La masse de craie sur laquelle la tîIIc esl établie n'a jamais Oié traversée h quelque profondeur que l'on creose; c'est donc la formation la plus ancienne que l'on y connaisse, et elle doit être son point de départ. Cette craie est le résultat du dépôt des eaoz (Pune mer dont on peut encore reconnaître les rivages, et qui corfvrait «l'abord le pays. Ki la France, ni FEurope n'existaient alors, ou du moins sous la môme forme. On peut se faîrcî une idée de réteiidac de cette mer; rn en trouve des traces dans une formation considérable faisant partie de la craie de Picardie , sortant des sables de la Beaace, constituant une partie du sol delà ^o^mandic, delà Cbampa^oe, et traversant la Manche pour former le bassin de la Tamise; on en voit ks limites en Picardie , et près de Paris les roches plus anciennes sor lesquelles elle s'appuyait. Tout ré v Me son passage; les coquillages, les terres et les transformations qui représentent ces races anciennes d*animaux qui n'existent plus , et ceux que la mer a refoulés dans ses bassins. Celte mer, mise à sec par une révolution ancienne, la craie se recouvrit de dépôts d'une autre nature, charriés par les eaux douces, et c'est de cette période que datent les couches des terres argileuses.
Après une durée indéterminable , quelque grande catastrophe a donné, sans doute, au pays sa forme actuelle, et nous a couaervé les débris des espèces d'animaux qui y avaient vécu , espèces nombreiues qui n'existent plus , pi dont les ossements sont mêlés à ceux des espèces encore indigènes,
A celte dernière révolu lion , succéda la forma tioil de la tourbe, par l'agglomération des débris annuels des v^étaux. 11 serait possible de découvrir dans nos tourbières , si des observations exactes pennellaieDt d'en calculer l'accroissement, soit annuel, soit séculaûe, la mesure de la duriC de la période actuelle , et d'arriver à des résultats semblaUes à ceux empruntés à la géologie , à l'aslrQuornie et à l'histoire. On j a trouvé des restes d'animaux , sans doute antérieurs à la demiire révolution du globe, des armes de toutes espèces, des médailles, des monnaies, des bagues, des braceU'ts , etc.
Il parait constant que les tourbières de la Somme recèlent des mo* numenls de tous les ftgrs, de tous les degrés de civilisation, et qu'à Taide de ce genre d étude . on pourrait , à défaut d'autres témoignages, refaire en quelque sorte notre histoire.
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' On découvre, au raidi de la ville, dans la direclion des anciennes
cbauasées qui remontent à Fépoqoe romaine , de nombreux coqniliagea ' dont on peut expliquer la présence « par les repas des fnnérailWa qui se
> célébraient pr&s des cbcmins ; car il ne parait pas vraisemblable que ,
^ dans la période actuelle, la mer ail Tait irruplioa juaques-U , comme
t quelques personnes l'ont pensé. Par une singularité qui s'accorde avec
ce que. nous venons de dire des plus anciennes révolutions, on trouve » i entre le faubourg de Beauvaia et le cimetière Saini-Rocb , au sud-ouest
i de la ville et vjs-à-vis la fontaine des Frères , dans l'endroit appelé la
i Fone à cailloux , des débris fossiles anté diluviens, d'espèces d'animaux*
k dont pluâeurs n'existent plus, et d'antres qui n'appartiennent plus à
} ces climats , des dents , des défenses d'élépbanla , de rbinooéros • etc*
i Nous pourrions, s'il était entré dans notre plan de décrire tout œ
I qu'offre l'ancienne Picardie , rendre celte Notice plus intéressante, en
1 parlant des carrières d'ardoisea et de marbres de différentes espèces du
I Baa-Bonlonnaîs, des terrés vitrioUques du midi et de l'est de cette
ancienne province* qui ont donné naissance à plusieurs fabriques d'alun et de couperose , on aervent à Pamendemenl des terres, des eaux minérales* etc. Mais c?s matières appartiennent à une partie de la statla» tique du département, qui doit bientôt en offrir toutes les ridiesses.
Les travaux de sondage, entrepris en Juillet iSag, par l'administra- Uon , d'abord dans la cour du Cbàteau*d'Ean et ensuite au bas du grand Vidame , à Fendroit où passe Taquéduc qui conduit de la fontaine des Frères au Cb&tean-d'Eau. dans l'espoir d'obtenir de ïeau jaillissante qai suppléât II celle de la fontaine des Frères, a donné lieu aussi i des observations qui se rattachent à ce sujet, et qu'il importe de placer ici : La aondie ayant descendu jusqu'à la profondeur de 84 mètres 46 centimètres, voici l'indication des couches qu'elle a traversées t
Terres rapportées 5 mètres ao centimètres.
' Tourbes 3 — 89 -^
Sable mêlé de cailloux a — 38 ^
Craie (premier banc J . . i5 — 38 —
Craie argileuse bleuâtre. o — 8t —
Craie grisftlre (deuxième banc). ... 57 —• 00 —
Dans le deuxième banc de craie , on a trouvé plusieurs veines grises ou bleuâtres d'environ 90 centimètres d'épaisseur, et la sonde n'y a
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rencontré aucun caiilon, tandis qoe le premier banc en contenait beaucoup h dîtenes profondeurs.
Les baises ont été enfoncées Jusqu'au denuème banc, c'esl-à-dôe à a8 mHres; dès Hnstant où elles ont été placées, les caox se sont mamienues constamment & i métré 74 centimètres an-dessoos do poinl qu'elles devaient atteindre i^our pouvoir couler dans l'acpiédiic de la fontaine des Frères. Celte eau provenait de la partie soît sopérieiire , soit inférieure de la couche de craie at^lense trouvée à 27 mètres de profondeur , et c*est pour en rencontrer une seconde nappe qae Ton a continué de percer , sans résultat , 67 mMres de plus.
Quoicfue cette opération n*ait pas obtenu tout le succès qu'on s'en promettait pour les fontaines ,elle a en cependant son utilité s eHe mms apprend d'abord qoe dans les parties basses de la vilte , on peut espérer d'atleindre , à environ 36 mètres de profondeur, des eaux qui a'élèreat au-dessus du niveau de la Somme; ensuite, qu'il serait & pen près inutile d'en clierciier dans la craie, beaucoup plus profondément . conclusion confirmée d'ailleurs par les sondages pratiqués dans «Fautrts endroits; ainsi, à Saint-Quentin, sur les bords de la Somme, on obtint de l'eau jaillissante , après avdr percé un terrain de transport , i4 mètres de tourbes et seulement 10 mètres de craie; à PaiT#, aux Champs-Elysées, les frères Flacbat, entrepreneurs de puits forés, abandonnèrent, comme trop incertain , un sondage qui n'avait pas produit d'eaux jaillissantes après avoir pénétré de 90 mètres dans la craie. En cet endroit, la craie n'étant pas recouverte d'une ccmcfae distincte d'aiigile plastique, n'était pas inférieure à la nappe cfeu* comme à Montronge et à la barrière d'Italie (i).
Le forage exécuté au grand Vidame a procuré , en outre , ravantage de connaître quelle est, à une profondeur qoe de longtemps peut-être ou n'aura occasion d'atleindre , la nature du sol de celte ville. Pour savoir au juste ce qui le compose , M. Rejnard , chimiste bafaîle , a été prié de faire l'analyse de divers échantillons ramenés par la cuiller de la sonde à des jours différents; il a surtout examiné la couche de craie argileuse et le deuxième banc de calcaire ci^yeux.
Le résultat de ses expériences a montré la grande dilTérence qui existe entre la craie d'Amiens et celle des environs de Paris; cette dernière,
(I) Voyez le Rapport de M. ïléricarl de Tliiiry, Bulletin de la Société d'Encoutayement nattovai, juin 18S0.
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provenant sans doute de Mendon, contient, d'après M. BouUIob- I^uigrangc, (snr looj 70 parties de chanx carboaatée, 90 de silice» lo de magnésie, et ne renferme ni alumine ni fer. En général , les différentes craies dont on a fait l'examen, contenaient depuis 1 jusqu'à ao pour cent de magnésie, et l'on n'a pu en retrouver des traces dans les échantillons retirés du puits du Grand- Vidame, on provenant des carrière» de la porte SainWPierre. C«st même pour la rechercher qu'on a surtout fait avec soin les analyses, car il importe de connaître ces dîfërences dans la composition de la pierre à chaux, connaissance qui peut conduire à une honne théorie des mortiers s et quoiqu'une partie do tout œ qui précède, n'appartienne point à la géologie , elle y joue cependant un si grand rôle, que nous avons cru devoir n'en rien retrancher de tout ce qui regarde la chimie ou M hydrographie qui s'y lient natureHement et font sentir, encore plus, l'importance de cette science. N. D.
HISTOIRE IVATUREIiLB*
Dans les temps reculés, où te sol français était encore recouvert dTépaisses forêts, les environs d'Amiens nourrissaient plusieurs espèces d'animaux , qui ont été détruites, on qui se sont retirées dans des con-i trées plus désertes et plus propres à leur existence. ^.
Le lynx commun habitait autrefois nos forêts; on le retrouvait rarement, il y a quelques années en Allemagne , mais on prétend qa'il a dispam depuis.
k'anroehs des Allemands, on bison des anelens , a aussi , vers la mêoie époque, abandonné nos parages; maintenant on ne le rencontre guères que dans les grandes forêts marécageuses de la Lithuanie. Le cerf , le daim, le chevreuil, ont éprouvé le même sort, et ne sont maintenant conservés en France que pour le plaisir de la ehasse. Le sanglier réside toujours dans nos grands bois , mais il y est devenu fort rare.
Noos ne parlerons point des oiseaux ; seulement , parmi les moins communs, nous citerons l'aigle, le vautour commun , et l'outarde qui , pendant quelques hivers rigoureux, a été quelquefois vue dans nos plaines.
La classe des reptiles est peu nombreuse en espèces ; la vipère , que Ton rencontre asses fréquemment dans nos bois, est le seul de cette
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famille que Ton ail à redoaler; sa nKMtore, quoique ordinaimimt suivie cfaccidents aaaet graves, enlratoe rarement la mort •
La classe des animaox articolés est considérable, et Ton doit n^greiter que des recherches exactes et minolieases ne puissent donner des lenseignements plos précis sor cette branche d'histoire nalareile.
Les insectes coléoptères, les lépidoptères, qni sont œux dont on s'est le pins occupé jusqu'à présent, offrent nn très-grand nonlH-e d'espèces ; quelques coléoptères , que l'on a cra longtemps propres à rAllemagne et à l'Espagne, ont élé trouvés dans nos environs; Tomaaeas •lerrimns, platjsma nigra, agonum vidnum, bembidiom andre», badister peltatos* eolyinbetes abbreviatns, chrysomeU lamina, rapbani, helodes marginella sont de ce nombre. D'autres étaient regardés comme habitant la Suède s le peiyphus fuscfiolatos , orobitis globoens, etc. £nfin, lé* cemment, {^asieurs espèces, étrangères aux environs de Paris, et propres jusqu'alors & différents départemenls et au midi de la France, se sont offertes aux recherches de quelques entomolc^stes de noire ville , le panagaeus trimaculalus , ophonns colombinus, incisus , etc.
Les classes des arachnides, orlhoptères, hémiptères, nérropCères, hyménoptères, etc., ont été peu étudiées; l'ordre des diptères est on des plus multipliés, et il doit en être ainsi, si Ton considère <|ae fes lieux aquatiques sont nécessaires è leur existence, et que les environs de la ville sont enlieooupés de canaux, de prairies et de noralmiH marais.
Gomme on le voit, d'après ce qni précède, l'hisloire naturelle dès environs d'Amiens est4oin d'étfe arrivée à ses dernières limites; il est à présumer que l'on ne pourra atteindre ce but que quand Fétude de cette science comptera un plus grand nombre d'adeptes qni , n'envisageant que ses progrès , réuniront tous leurs efforts pour son avancemenL
Nous ne terminerons point cette Notice sans rendre un juste hommage à l'administration municipale qui , en 1840 , secondant le zèle de son premier magistrat, a doté la ville d'un Musée d'histoire naturelle, dont l'emplacement est déjà trop restreint pour contenir tous les ofcjels qui y ont été déposés.
(Note communiquée par M. Paul Doocmr , Doclur-Médimn. )
AD SKCODBS DE L'ORDBE MENACÉ DANS LA CAPITALE
Le mardi 16 mai 1848 , à sept heures da matin , un détachement de gardes nationaux d'Amiens, commandé par le chef de bataillon Mâiot, sortit de la gare du chemin de fer pour se rendre à Paris. Ce détachement se composait des gardes nationaux dont les noms suivent.
CommoHdani, Màlot.
Mafor. C. Delahaye.
A^ud^.'Mtyor. Pointar.
CapUaines,
DeUège (Florian).
Deisaux.
Huré i ftdouard).
Pourcelle-Lorel.
Vast (Hyacintc).
Lieutenants et Sous^
Lieutenimts, Aubrez.
BaiUeul.
Ikiaucougia.
Boulin.
Chrétienoot.
Coraebots.
DeBetz.
Delaux.
Délaye.
Delisle.
Dheilly.
Jonchcry.
Mangot.
Mollet (Paul).
Molroguier.
OrviUe.
Perte-drapoau. Bétbouart.
Adjudant, Lcfêvre ( Ad. ).
Ser^gttiis»
Douvry.
Dufourmantelle.
Grévin.
Joly.
Jourdain ( Alexandre ).
Jousselia.
Morel.
Touzet fih.
Caporaux.
Bécn (LéopuUi).
Fanchou.
Hogot.
Lfcieu.
Leroy.
Mal maison.
Mouret (Léonkle).
Waré.
Gardes nationtms, Abrabam.
AJkan.
Andrieux (Parfait). .
Arracbaii.
Aubert-Gueudet fils.
Baille.
Bailiet (Alphonse).
Balin. *
Baratte.
Bazille (Narcisse).
Berly.
BoiUeaux.
BoBdois.
Bouilianooiirt.
Boulanger.
Brianx.
Candas.
C^pron.
Carpentier (Louis).
Carpentier-Noltent.
Carton (Jean-Bapfciste).
(^boqueL
Colmont (Ch.-Franç.)
Corn/quei.
(k>ulon.
Ciapier (Nicolas).
Croisé.
Damade.
Barras.
Débary.
Deberly (Eaiile).
Oecorbebem.
Degovc-Neu\iUe.
Delà vigne.
Delaby.
Dclacourl (Armand).
Delacotirt.
De Guyencourt.
Delabarthe Qls.
Delattre.
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Gournay.
Gaenin.
Deneux(Lé<m).
Delpech.
Delplace.
Détaille (Henri).
De Staplande.
De Saint-Riquier.
Devaux (Jean-Baptiste).
Deray. .
Dewailly (Picrrc-Fr.).
• Drevelle.
Dacrocq.*
Dufourmcntelle (Henri) Duplaquet.
Dupont (Ernest).
Famechon (A.).
Fée (Loais).
Fiiiot (Etienne).
Flamand.
Foornier (Ernest).
Gamand.
Gallet (Désiré).
GGoUier( Ernest).
Giraud.
Godin,
Herbaulk
Hervieux.
Hippolyte
Honlet (Eugène).
Hugot.
Huvey (Maxime).
Julien ( Désiré U Julien (Eugène).
Labalestrier.
Ubbé.
Ubbé (Charles).
Labitte.
Lambert (Emmanuel).
Landrieu.
Leluin.
Leroux a!né.
Leroy (Jules).
Lespmoy.
Leteltier.
MaUlard.
Mancel (Joseph).
Martin-Dclignières; Matifas (Jean-Baptiste).
Hécrain (Honoré).
Mercier.
Minotle.
Morh.
Patte.
Patte (Rippoly Ce).
Patte (René).
Petit. ^
Pesé (Edouard).
PbitiMM»t < Camille ).
Picard-Deflesselle fils.
Pinsart.
Pointar (Angoste).
Rembault (Emile).
Renard.
Sanzd (Joseph ).
Tatin (Cbaries).
Thuillier(Jalœ\ Tunck.
Varé (Jules)..
Vasseur fils.
Vaubert de GenJis.
Vecque.
Viseux.
Gomme noos l'avons dit , ces gardes nationaux reçnrenl dans Paris un accueil très-sympathique , et la fraternité qui s'établit dès-lors entre la 8« légion de la capitale et celle d'Amiens , fui le préiode de la fêle à jamais mémorable dont notre ville a été le théâtre le dimanche 11 juin suivant. Ce jour-là , la 3* légion de Paris remit aux Amiénois une riche bannière portant cette inscription :
ftÉPCBLlOUB FBANCAISB.
Jk EA laABDE I«ATI0NAI<B D*iUilEN9,
LA S« UtolON BE PARIS.
LIBBETBy ÉGAUTÉ^ FRATEBIirrB.
On sait que la fête d'Amiens fut le signal de tous les banquets donnés depuis par les gardes nationales du pays. Cette solennité eut un retentissement immense ; dès-lors chacun se connut , et les enfants du nord de la France jurèrent de se. prêter un mutuel secours contre toute tentative anarchique.
Bientôt y malheureusement , la triste occasion de mettre à exécution ce serment fédératif se présenta. A la nouvelle de la terrible
QUI SONT ALLÉS A YAEIS
insurrection de juin, trois délaelieine.nls de dos compatriotes quittèrent successivement Amiens les îi, t5 et M juin, pour voler à la défense de Tordre et de la civilisation menacés. *-* Voici les noms de ces braves:
défmrû.
CemmandaAtê, Mâlot ei PaiUat.
Âdjudant'Mafor, Dupont.
Chirurgien aide-major.
James (Jules).
Capitaines.
Delavfr-Dury.
Deliege (Florian ). Delsaui (Alexis).
Demombyiies.
Fauquelle (ÉHe).
Heurtaux (Jean-Bapliste).
Huré (Edouard .
Lecorreur (J. -Charles).
Pourcelle-Lorel.
ThuiUier (Jules-Auguste).
Vast (Hyacinthe).
Lieuienonis.
Aobrez.
Boutin (Âleiis).
Dassoneville (Louis).
De BeU (Alexandre ).
Délaye (Guillaume)..
Dheilly (Louis).
Duparc (Louis).
Jonchery ( Philippe ).
Loignoo père.
Maréchal (Simon).
Senépart (Henri).
SouM Lieutenants.
Buquet (Léon).
Comebois (Louis), hlessé.
Gamier-Delaroche.
Jérôme (Cyr- Auguste).
Lenoir (Franc. -Victor).
MaliToir (Alexis).
Moiroguier (Edouard).
Orville (Marie).
Scelles (Charles).
Sorel ( Louis-Hyacinthe).
P^orte^drapettu.
Béthouart.
Sergent'-Major.
Filliot (Etienne).
Sergents et JUaréchaus-
deS'logis, Baille (Victor).
Bailly (Alexandre).
Baussard (Edouard).' Boidin (Amable).
Boilleanx (Alphonse).
Boullenger (Pascal).
Brare (Joseph).
Charnus (Benjamin).
Cotterelle (Louis).
Debrv (Louis) Delplace (Vincent).
Desmarquet (Antoine).
Devàux (Nicolas).
DouTÎy (Eugène).
Dufour-Delahaye.
Durourmantelle (Henri).
Foulon (Joseph'.
Fusier (François).
Jourdain (Éloi-Désiré).
Luce (Florimond).
Racine (CharlemagBe\
Soual (Irenée)!
Vignon (Louis-Amand ).
Caporaus et Brigadiers.
Aclocque fils, blessé.
Corm (Fraiiçois).
Corniquet (Louis).
Décavé fils, uufrt.
Delayens (Jean-Baptiste).
Doudain (Charles .
Farcy ( Eugène ). .
Fauquelle (Jules).
GeoUier (Ernest).
Hanttecœur ( Alphonse ).
Houilles (Edouard).
Hugot (Ernest).
Hugot (Faustin).
Jérôme (Pierre).
Lefebvre (Achille).
Lefebyre (François).
Malmaison.
Mille (Ëdonard).
Monscours ( Charles \
Patte (Hippolyte).
Péru ( Mane-Josoph }.
Pruvost (Pierre).
Renard ( Loui»-ÉmiJe ).
Rossignol (Alexandre).
Scellier (Auguste).
Sevin (Victor).
Varé (Jules- Antoine).
Vincent (François).
Vitoux (Améd&).
Gardes Natùmaux.
Agnesa (Antoine). Amyot (Edouard }.
Antoine (Henri).
Armant ( Adolphe ).
Arrachart (Amable).
Barbier (Joseph).
Beaudouin (Eiugène^.
Beaumont (Charles).
Benoit (Ambroise).
Bienaimé (Alfred).
Bizet ( Jean-Baptiste ).
Blangy aîné.
Blangy cadet.
Bled fils.
Bloquet (Jules).
Bloquet (Victor).
Boidin (Tony).
Bois (Théophile).
Bombled v Jules).
Bondois (Qément).
Bonel (Omstant).
Boufel (Honoré-Adolphe).
Boulanger père.
Boulanger (Pierre).
Bourgeois (Edouard).
Bourgeois (Paul).
Bourgeois (Xavier).
Boulm (Jean-Baptiste).
Boutin (Marionloseph) Bouvier (Jacques).
Boyeldieu (Jean-Bapt. ) Bngeux (Emile).
Brexin Théodore ).
Caboche (Lucien).
Cadet Amable).
Caille (Tbé^ile).
Capron (Jean-Baptiste).
Capy ((iharles).
Caraby (Achille).
Caron (Auguste).
Carpcnticr (Alexandre).
Carré (Jpsepb).
Cayron (Adolphe).
Charlart (Louifi .
Choqaet (Cbarleangiie).
Colta (Nicolas).
CoUcrelle (Jules).
Courtois (Louis).
Couvreur (Joseph.).
Crampon (Narcisse).
Damade f Emile).
Daussy (François).
Debai7 (Alfred).
Deberiy (César).
Debcrly (Emile).
Debraiily (André).
Debray (Charles).
Dècle (Alf-ed).
Decresfcin (Eugène).
Defossé (Constant).
De Guyencouit (Octove).
Delacou* l père (Annard).
Delacourt (Ferdinand).
Delacourt (Raymond .
Delahaye (Camille).* Delamar-e (Hippolyte).
Dclattre (Louis).
Delà vigne ( Firmin).
Deligne (Hippolyte).
Delong (Adolphe).
Deipech f Alràonse).
Delolace (Nicolas).
DeMarally (Charles).
Deneux ( Léon .
Dcneux (Martial).
Denoyelle( Arsène).
De Rotbiacob.
De Saint-Riquier.
Desmarest ( Jule? ).
De Stnpiande.
Détaille flis (Adolphe).
Devay (Eugène) Devisme père.
Dezoya (Christian). Dominois (Guillain).
Domont ( Hippolvte ).
Dorville (Louis- Joseph).
Douai (Victor).
Dreveiie (Nicolas).
Dievelle (Joseph).
Dubois (Isidore).
Duchatel (Auguste).
Ducrocq (Alfred).
Du fossé (Antoine).
Du four (Jules).
Dufourroanlelle (Hçnri).
Dumct2 (Edouard), voion.
Dumont (Désiré).
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DomouKn (A4iolpiie).
Dumoulin \ Jean-Bairt. ) Duneufgennain (Joseph).
Dopeiit ( 6mile ).
Dupont (Ernest).
Dupuis (Léonard).
Durand (Jules .
Duveite (Augustin).
Fpfjart (Eu'ène'.
FamechoQ (Joseph).
Fanet (Henri).
Fauve! ( François )• Fauvel (Cosme).
Fauvel (Eugène).
Favry (Théodore)- Fée (Louis).
Férot (Paul).
Ferlé (Grégoire).
Flamand (Eugène).
Fontaine fils.
Foumier (Charles).
Frenoy (Thomas).
Fuselier (Antoine).
Gaillot ^ Pierre). Gallet (Théophile).
Gamant (Henri).
Gambard (Jéi^me).
Giboullaux (Claude).
Giraud (Enest), GoiidroyJFélîx).
Gournay'( Jules).
Gousstt ( Louis).
Grenet (Antoine).
Gribeauval (Théodore).
Griois (Auguste).
Grognet (Hippolyte).
Guerlîn (Léopold).
Guibetamé (Joseph).
Guibet (Prosper).
GuUbert (Nicolas).
Hanot (Théophile).
Haquet (Edouard).
Hai-ent (Louis).
Harlay (Dominique).
Harlay (Horace).
Hervieux (Auguste).
Houlet ( Eugène).
Horde (Edouard).
Horde (François).
Horville (Cléophas).
Huvcy (Maxime).
Joiroo (Einest), volant.
Joty (Adolphe).
Joron (Hippolyte).
Jouzcau (Auguste).
Julien (Amable).
iMlwii (Fatale).
Jumel (Èàsmaxd).
Juvenel (Heurt).
Labalestrier (François}.
Labbé (Pierre'.
Lagorée (Louis).
Landrieox (Hippolyte).
Lanoé C Vital).
LavilleUe (FraT!Çi>is). Lavobc (François).
Lebel (Augo^in).
Leblond (François}.
Lebœullle-Flearr.
Lechopier (Henri).
Leclercq (Jeafl-fiaplîste).
Leclercq (Falnos).
Lefebure fils (Chaite).
Lefebvre (Émi/eL Lefebvre ( Ernest).
Lefebvre iJceeph).
Lelong cFierre i.
Lemaire (Cooslast).
Lemotne (Jean-Baptistejt Lenoël (Jules).
Leroux (Archange).
Leroy (Joies).
Lesot (Pierre).
Lespiault (Predéric).
Lessertiaseur (Félix).
Levavasseur (Emiie).
Lolfroy (LugUen).
Lucas (Etienne).
Macrez (Clsimir \ Madaré (Jean-Baptiste).
Magnier (François;.
Maillard (Jean -Baptiste).
Mallet (Eraest).
Mancel (Joeepb).
Mangot (Loais).
Martin ais (Édooard).
Martin-Delignières.
Martin ( Chariemagne).
Matifos (Nataiis).
Mécrain (François).
Mécrain (Honoré).
Mehaye (Charles).
Mention (Louis).
Messara (Pierre).
Million (Gérard).
Mittiffeu (Achille).
Monmert (Alfred).
Morel (Emile).
Morel (Hiéophiie). !«fiqaet (Florimood).
Niquet (François).
Oger (Pierre).
Paris (Edovard).
Patte (Eugène).
Patte fils (Owald).
Pavie (François).
Perelti (Joseph).
Perrin (Alfred).
Petin (Alexandre).
Pété (Pierre).
Picourt (Achille), volmt.
Picourt ^Achille), voloni.
Pilvois ( Ernest \ Plicbon-Dabonneville, Pollet (Auguste).
Porchez (Casimir).
Potentier (Camille).
Putois (Auguste).
RembauU ( Jules-Vulfran).
Ransson (Jean-Aug.).
Régnier (François).
Renard (Paul).
Renouard (Marie).
Reverdy, volontaire.
Ringard (Jules).
Rousseau (Charles).
Rousselle( Narcisse). .
Rousselle (François).
Ruin (Alphonse;.
Scalabre (Paul).
Scribe (Désiré).
Senée (Henri).
Sibut (Charles).
Soufflet (Désiré).
Sorel (Alphonse).
Soyeux (Alexandre).
Tatin (Charles).
Tellier (Alexandre).
Théry fils (Cbarlemagne).
Thonon (Alphonse).
Touhnonde (Denis).
Vagniez-Fiquet.
Varé (Alfred).
Vasseur (Jul^).
Véchard (Charles).
Vecque (André).
Verrier (Camille).
Vicart (Jomael).
Viseux (Louis).
Vuls (Alexis).
Wallet (Cbarlemagne).
Waubert de Genlis.
Tambour''Major.
Guidé (Jules).
Tambours,
Brielle.
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Carbonniér ( Jean-Bap.) Daperon (Alexandre).
Detattre (Charles).
Domontfils(Firmin).
Dimiont.
Mortier (Alphonse).
Trompette. Hallon.
Vivandières.
Brielle (femme).
Domont (femme).
Ballon (femme).
Heaxlèine éépwaeU
Lieutenant, Vergaet (Louis).
SouS'Lieutenant, Raymond (François).
Sergents.
Baudut (Pierre).
Leroux (Jean- Justin).
Caporal.
Béeu^nenard.
Gardes- JVationaux, Bougon (Auguste).
Cohnont ( François-Ch.> De Chassépot (Léon).
Decorbehen (Adolphe) DelasaUe(Timothée).
Deslandes (Louis).
Dorville (Marie-Paul).
Duflos.
Duplaquet (Lonis-Ch.) Fanchon.
Herbet (Henri).
Lamolet ( François ).
Lamory ( Hcnn).
Lejeune (Claude-Aug.) Lejeune (Alfred)- Lelièvre (Adolphe).
Mennecier (Charles).
Pingre deGuignemicourt.
PlazoUes (Eugène).
Tellier (Jérôme).
Warin (Alphonse-Hon.)
TroUlème départ.
Commandant, Tonda.
Chirurgiens-aides- Majors.
Gru (Charles).
Léger (Cosme).
est
Mahelin , volontaire.
Cajntaines.
Attagniant (Adolphe).
Clémence (Joseph).
Delaby (Philippe).
Mille.
Lieutenants.
Berlin (Jules).
Chrétiénnot ( Alphonse).
Delaux (Nicolas).
Dorbis.
Guilbcrt Louis-Franc.) Mangot (Charles).
Siflait.
Soitft-ldeutenants, Cornet (Simon).
Delabarthe (Louis).
Duval ( Jules 1.
Haracbequesne.
Lefebvre (Jules).
Sergent-'Major.
Mouret (Alexandre).
Sergents et Maréchaus-
des-logis.
Boucher (Juliart).
Boutmy ( Pierre).
Brare (Charles).
Buignet (Matthieu).
Décavé père.
Deux (Joseph).
Larozière (Alphonse).
Liégeois i François).
Mention (Louis).
Morel (Adrien).
Ogez (François).
Quignon (Antoine).
Salle (AchUle).
Touxet (Joseph).
Caporails et Brigadiers.
Aubissacq (Jules).
Buisson (Eugène).
Drobecq (Nicolas).
Drobecq (Pierre).
Duflos (Euffène).
Dusevel (Edouard).
Ëloy (Jean-Baptiste).
Gamard (Louis).
Jarry (Théodore).
Lejeune (Chartes).
Mesnii (André).
Morgan d'Epagny. »
Vasseur fils.
Gardes JVàtionatts.
Acart (Armand-J.-B.) AoBelin, volontaire, Andrieu ( Parfait ^ Aubert (Emile).
Bar ( Edoaard ).
Bar (Gaspard).
Barbier (Prosper).
Barbier (Victor .
Bazennery, voUmtaire.
Bazot (Adolphe).
Beaucerf (Ch.-Louis).
Beurville (Julea-Louis).
Blangy (Benjamin).
Bonvalet (Alexandre).
Boucher (Fions).
Boury (Victor).
Bralant (Joseph).
Bralant, volontaire.
Candas-LefebTre,tV;.
Caron (Auguste-J.-B.)
Carton (Joseph-AchiUe].
Châtelain (François).
Cbantrant.
Chenu (Constant).
Choquet ( Aimé-Clovis).
Clément-Joly.
Colas (Jean-Baptiste).
Coquelle (Pierre-Joseph).
Comisset-Lamotte.
.Coulon (Paul-Nicolas).
Courtois.
Couvreur (Amédée).
Damade (Jules).
Darras (Amédée).
Darras( Désiré).
Daussc ( Henri ).
Daveluy (Edouard).
Debuigny (EUenne),r.
Degove (Emmanuel ).
De Gratlier, volontaire.
De Guillebon-Vendeuil.
Delabarthe (Edouard).
Delafessc (Isidore).
Delacourt fils (Armand).
Delacourt ( Florimond ).
Delalande (Ch .-Antoine ) .
Delamare (Charles).
Delarivière (Charles).
Delarozière ( Edouard ).
Delespaux (Jean-Bapt.) Delicns (J.-B.-Joseph,. Delrue (Joseph).
Demonchy (Eugène).
Demontigny (Léoiwld).
Deneux (Emile).
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Deneux (Jules).
Dequen (Auguste).
Desavoye ahié (Amable).
De Senarmont, volont.
Desmarest (Jules).
Desmarquais-Detaihaye.
Desmarquest (Désiré).
Despréaux (Amand).
DéUUle (Adolphe).
Dewailly (Pierre-Fr.) Digeon( Alexandre).
DoUé (Abel-Jean-Bapt.) Domont (Jean-Baptiste).
DouUrt(Lé<mold).
Douvry ( (^simir ).
DouTry (Casimir).
Dravenelle (Pierre).
DreveUe (Louis-Augost.) Drevelle (Auguste).
Ducrocq (Oscar-Domin.) Ducrocq (François).
Dubois (Henri), vo^Ml.
Dufetel (Jules).
Dufourmantelle (Félix).
Dupont (Armand).
Durand (Eugène .
Duroselle (Charles).
Duvette (Xavier).
Emond (Jean).
Englard ( Beiyamin ) , v.
Fanchon (Eugène-Fr.) Fauquelle (Casimir).
Fauvelle ( Eugène ).
Fauvelle i)ère. Feutry (Edouard-Ed.) Floury (Auguste).- Follet (Pierre).
Foumier (Achille).
Frère (Jules).
Frion (Théophile).
Gaillet(Amable-Désiré).
Gamant (Alphonse).
Gaudelettc (Achille).
Gautier ( Louis], vo/of»/.
Girardin (Charles), v Gittard (Joseph- Arsène).
Gosselin (Charles), vol.
Gucnin (Louis).
Hamart (Armand).
Harlay ( Nicolas-August ) Hecquet. (Florent-César).
Houllier (Jules).
Hulm dit Hall (Ernest).
Jérôme (Vincent).
Joly de Sailly.
Joly < Ernest).
Joly (François).
Jourdain (Fiscal).
Jumel (Médéric), vOent,
Lamon (Joseph).
Laurent ( Eugène).
Lavigne (Jean-Louis).
Lebei-Hugot ( FrançœV LebloD (Paul-Prospcf).
Lecoînte (AlphMWse).
Lecucq (Josepb).
Lefebvre ( Heniî ).
Lefebvre ( Théodore ).
Lefeuvre (Jacques), «.
Legrand Jeune.
Lenoêl ( Florimond).
Leroy (Victor-Louis).
Leroy fils (Jules).
Levrel (Jean-Bapti^}. Loignon ( Eugène).
Lucas (Henri).
Machart de Selinconrty w.
Maire (Eugène).
Mallart (Ernest).
Mancel ( Jean-Maiie).
Martin p&re (Edoturd).
Martin fils (Félix).
Martin (Louis-Charles).
Marchant (Joies).
Matifas (Amédée).
Matifas (Laurent).
Mentelle (Alphonse).
Mcrcher (Pierre).
Million (Edouani-Fr.) Millot (Adolphe).
Momy (Henri-Jean-B.) Morel ( Alcide ).
Morillon (Jules).
Mortreux (Amable).
Nallet (Jean-Claude).
Niquet (Edouard).
Normandie (Alfred).
Nouard.
Ogez (Alexandre).
Paillât (Eugène).
Painblan (Louis-Etienne).
Paris (Joseph-BeiûamiQ).
Parmentier (Charles).
Petit (Charlemagnc).
Petit (Edouaid).
Petit (Joseph).
Petin (Eugène).
Philippe (Gustave-Adol.) Picart (François).
Pinchon (Jean-Baptisl«)
Pinchon (JeaD-Baptiste).
Piteux-Monmert:
Potier (Jean-Baptiste).
Prot ( Victor \ Quesoel (Henri-Florent).
Ris (Matthieu), volont.
Rose (Louis).
Rousselle (Adotphe).
Séné (J.-B.-Théoptaile).
Sibut (Jean-Baptiste).
Tassencourt (Alexandre).
QUI SONT ALLES A PARIS
TasBet (Désiré).
Tellier (Edmond).
Tellier (Henri).
Terrai, volmtoire.
Temisien fils (Eugène).
Thellier de BuUecourt.
Ttauillier (Emile).
Tillier (Honoré-Edouard).
Tombe fils (Edmond).
Tramcourt (Victor).
Vasseur (Arsène).
Veillasse, votontatre.
Vérité ( Fortuné^oseph).
Vindre (Théodore).
Voclin (Casimir-Pierre).
Wallet (Alphonse).
Warin (Florent).
Tambottra.
Domont (Théodore).
Grujeon ( Isidore).
Leroy (Victor).-
Les gardes nationaux d'Amiens rentrèrent triomphalement dans leurs foyers 9 le 29 juin. Alors, Tadministration municipale crut qu'il était de son devoir de glorifier par une récompense civique le courage civique de ces valeureux défenseurs de Tordre et de la liberté.
Dans sa séance du 13 juillet 18i8 , le conseil municipal décida à runanimité :
cl*. Que les noms de tous les gardes nationaux ou volontaires, habitants d'Amiens, qui étaient allés combattre l'anarchie à Paris , seraient inscrits aux registres de ses délibérations , par ordre de départ ;
a 2*. Ou'une mention spéciale serait faite de ceux qui avaient été blessés;
c 3*. Que le conseil leur volaitdes remercîmenls et déclarait qu'ils avaient bien mérité de la ville ;
c 4*. Qu'une expédition de cette délibération serait transmise à chaque garde national ou volontaire, comme un témoignage de son dévouement, et qu'une médaille en bronze, commémorative des journées des Î4 , Ûet 26 juin 1848, leur serait offerte au nom de la ville. »
Cette médaille porte, d'un côté, ces mots :
GOHSBIL MUNICIPAL D'AMBIS.
DiUBÉ&ATIOll DU Zin JUILLET.
XXIII. XXIV. XXV. XXVI. JDin mdgcgxlviii
Le centre de la médaille est laissé en blanc pour y graver le nom du citoyen auquel elle a été délivrée.
•84 NOMS DIS GAIDBS If ATlOlfAUX (m SOMT ALLÉS à FAMS.
Le conseil géDéral y dans sa séance do 7 octobre .1M8, refléil également hommage à notre garde nationale, par Torgane de M. O. de Caix de Saint-Aymour, l'un de ses membres (i).
L^Asssemblée nationale , dès le t8 juin, avait pris l'iiiitialtTe et rendu en ces termes un juste tribut d^hommages aux Français courageux qui avaient vaincu ranarchie :
Les généraux, offieiers, sous-officiers et soldats des gardes smtionales de Paris et des départements, ceux de V armée, de la garde mobile, de la garde républicaine et les élèves des écoles ,
•RiT BIEN MÉBITÉ BS Uk FATBIB t
En conséquence de ce décret, le gouvernement s'empressa de décerner la croix de la Légion-d'Honneur et des mentions honoiables^ à ceux de nos compatriotes qui lui furent signalés cooune s'étant distingués aux jours du danger. — La distribution de ces récompenses fut faite solennellement par le général Lebreton , représentant du peuple, en présence des autorités et d'une grande partie de la population , sur le boulevard du Mail, le dimanche 15 octobre 1818.
Le général Lebreton, sous les ordres duquel la garde nationale d'Amiens avait combattu sur les barricades , remit les brevets et les mentions aux gardes nationaux nommés ci-après :
DÉCORATIONS. — Officier: M. Dupont, capitaine a^judanlniiiyor.
— Chevaliers : MM. Paillât , chef de bataillon ; Coeribois , aooslieutenant; Jaues, chirurgien aide -major; Agloqub fils, brigadier; Bouvier, garde national; Guide , tambour-major.
Mentions. — MM. Le Cobreur, capitaine d'artillerie; Honsqobit, De Ghassepot (Léon), Demonbtnbs, Diliègb, TmiaLiER et Hedetaux, capitaines; De Betz, lieutenant, actuellement chef du 4«batailloB; Dassonville, Duparg et Jomgbert , lieutenants ; Moleoguisr, sooslieutenant ; Bétoouart , porte-drapeau ; Baille , maréchal-des-logis d'artillerie; Drevbli.b, Matifas, Martin, Simon, Armand, Amtot, Deberlt, Debraillt, Delahate ( Camille )> De Staplanoe, Mancbl ( Joseph ) , Prévost , Sgalabrb (Paul) et Yiseux , gardes nationaux.
(t) Voyez le Procés-verùal des délibérations prises par le Qmsêii GéMéral du département de la Somme y pendant te etmrs de la session d'octohre tS*Si in-8', Amiens, iinp. de Duval et Hermcnt, page 44 et saiTantes.
TABLE ALPHABÉTIQUE
DIS HATltRES.
Abbayes : de Saint-Acheni , 93 ; de Saiiit-Jenn-lès-Aniiens, 96 ; du Paraclet, 339 ; de Saint-Martin . 347.
Abkidène, ancien nom de Saint- AchenI, 45 et 39.
Académies : des sciences d'Aniiens, 422 ; du département de la Senime, 634 ; universitaire, 694.
Administrateurs (les) du département de la Somme sont dénoncés a la Convention , 463 ; destitués par Joseph Lebon et André Duniont, 469.
Administration centrale de département, 496.
Agrandissements d'Amiens, 9, 46, 88 et 424.
Aires de la Voirie, 4 et 660.
Albert d' Autriche ^ le cardinal ) tente de seconrir les Espaj^nols assiégés dans Amiens, 244.
Amienois: leur bravoure. 7 ; leurs expéditions en Asie , 46 ; sont vaincus par César , 47 ; se soumettent
. à ce conquérant, 47; reprennent les armes et sont défaits , 48 ; leur ligue supposée avec les Huns , 64 ; sauvent Philippe-Auguste à la bataille de Bonvines , 4 46 ; défendent avec oonrage le Pas-de-Poissy , 463 ; prennent la croix rouge de Saint André, 468; envoient du secours à Rouen , 464 ; signent la ligue , 4 87 ; reconnaissent Henri IV, i99 ; obtiennent divers privilèges des rois de France, 230 et suivantes ; leur mécontentement sous Louis XIll , 364 ; repoussent des
partisans de Tannée espagnole, 374 ; offhînt trente cavaliers armés el éqnipés à Napoléon , 489 ; lent caractère, 646.
Amiens .* situation géographique de cette ville, 4 ; rivière qui Tarrose, 2 ; nature du sol sur lequel elle est bAtie , 3 ; son origine fabuleuse, 6; son premier nom, 6; fut pendant quelque temps le siéee du royaume , 60 ; capitale de Ta province de Picardie, 2V4; cherlieu actuel du dé|iartement de la Somme, 496; perd son titre de ville et le reprend , 497.
Ancre (le maréclial d^) se retire dans la citadelle d^Amiens , 360 ; ses violences contre les bourgeois, 360 ; le corps de ville lui oin« 60,000 écus, pour obtenir la démolition de cette forteresse , 364 .
Angoutéme ( Madame d' ) , mère de François I«r, demande un recueil de ballades à la ville, 347.
Anne d'Autriche (la reine), sa générosité, 334; son aventure galanle avec le duc de Buckinghani dans le jardin de Tévéché, 362
Antiquités gauloises , 8 ; romaines , 13, 44,30, 33 et 38.
Antoninrte-Pieux et Mare-AurèU embellissent Amiens^ 20.
Arbres de la liberté qui ont été plantés à Amiens , 463, 470, 624 et 626.
^rme» de la ville, 236.
Arsenal, 333.
Arts cultivés à Amiens, 37, 39, 446, 628, 690 et 666.
Assemblées : des trois éUto du bailliage d'Amiens, 473; |M>ur signer
rtinion,487, et la nouvelle formule, 494; provinciale de Picardie, 386 ; du département d'Amiens , 386 ; pour nonmier les dé- Îmtés aux élat9-f;énéraux , ik6 , à a nouvelle assemblée nationale,
Attila, roi des Huns, dévaste la ville d'Amiens , 54 .
Attilia , dame romaine baptisée par Saint Firmin , 30.
AumaU ( le duc d' ) , sa conduite à Amiens pendant la ligue, 189 et 494;jriie peut délivrer les échevins, 497; sort de la ville, 499.
Bailliage d'Amiens, 947 ; son sceau,
Grand Bailliage
Baillis, U9 et suiv., et 250, à la
note ; lieutenant des baillis , 254 .
Sasiions de Gnyencourt et de Lon-
gueville, 433.
Bedford (le duc de) conclue, à Té-
vêché, un traité avec les ducs de
Bourgogne et de Bretagne, 463.
Befftùi : Tancien , 95 ; actuel, 346.
Bèifuignage {\fi) y KkO.
BtllegMUle ( le Père ) reçoit le titre
de citoyen d'Amiens ,451.
Benry (le duc de) passe en revue
les ti-oupes de la «irnîson , 558 ;
est assassiné par Louvel , 562 ;
passage de son convoi à Amiens ,
Berry (la duchesse de) visite cette ville et fait l'inaugura tton de l'écluse du canal , 564 et suiv.
Bibliothèque communale , 552.
Bicétre. (Voyez Prisons.)
Blaux ( le représentant ) est en danger de perdre la vie k Amiens, 474.
Blaf/rie (François de), sa mort glorieuse , 204.
Bonnet rouge , discours sur ce bonnet, porté à Amiens , 452.
Bornes-fontaines , 607.
Bossuet ( le grand ) est commis pour juger l'appel des curés d'Amiens contre François Faure, 392.
Bordeaux (naissance du duc de).
( Voyez Solennités publiques. )
Boucheries, 444 et 444.
Bougie exiraordinaire offerte à la cathédrale, 263.
Boulevards, 435, 442 , 543, 541 et
TABLE DBS MATIERIES.
BouUe ( le frère Louis de la ) dénonce les conjurés qui ToulaienI remettre la ville d'Amiens à Henri IT,
Bourgeoisie (droit de > , oommenl il s'acquérait sons Henri II, 234.
Bourgogne ( Jean-ssms-Penr , dnc de) lève des troupes à Amiens, . 459 ; sa tyrannie , 460 ; ( Charfesle Téméraire , duc de ) , crampe à Saint-Acheul pour assiéger cette vifle, 469.
Bourse iU), 442.
Bureaux des finances eC des (railes, 255 ; d'octroi , 556 et 607.
C(jU>inet des lettres d'Amiens , 422.
Caligula, empereur romain , sa naissance sup|)08ée à l'AgrftiMn , 20.
Camps de la citadelle et de Canion, 44 et 20, à la note.
Canal du duc d'AngouIème , Sfû et suiv.
Capetsilf»), 340.
Capitaines de la ville , 240.
Cararic (sumomé le petit rai d'Amiens ) , pourquoi Clovis le Ht mourir , 54.
Casernes : de la gendarmerie , 334 ; de l'infonterie , 340 ; de la maréchaussée , 348 : de la cavalerie ,
Cathédrale d'Amiens , 97 et sniv.
aUstins (les). (Voyez Paiais de Justice. )
Cercles d'Amiens, 596. (Voyez Salon de lecture^ )
César s'empare d'AmieiW, 47 ; tient l'assemblée des Gaules dans cette ville , 47 ; y reste tout un hiver, 48 ; établit trois camps autour, 48
Chabot ( le représentant ) , troubles auxquels sa présence donne lieu à Amiens , 466.
Chambres : de la monnaie , 256 ; de commerce, 525.
Chapelles : de Saint-Montain ,448; de Saint-Honoré , 337 ; de Notre- Dame-de -Bon-Secours, 340.
Chapitre de la Cathédrale : l'ancien, 276 ; ses armes , 277 ; grands hommes qu'il a donnés à TËglise et à l'Ëtat , 285 ; coniposiliou du Chapitre actuel, 646.
Charles F/, son mariage avec Isabeau <le Bavière ,455.
TABLE DES HATIEEES.
Charles yJl cède Amiens «a duc de
Bourgogne, 465.
Charles X préside k Touverture de la navigation sur le canal du duc d'Angouléme , 668.
Chasse aux cygnes, 278.
Chdieau d^Amiens, construit |Nir les Boniains , 9 ; assiégé et détruit par Louis- le-Gros , 444.
Châtelains d'Amiens , 219.
Chdteleti\e petit), 40.
Chauny ( le sire de ) , envoyé à Amiens vers le duc de Bourgogne.
Chef de St. Jean-Baptiste , donné à la cathédrale par Wallon de Sarton , 260.
Childeric ( le roi) meurt en revenant à Amiens, 53.
Christianisme { établissement dn) à Amiens, 30.
Cimetières : gaulois , 8 ; romain , 42 et suiv.; de Saint-Denis, 408 ; un Blamont , 439 ; de Saint-Roch , 439 ; de U Madeleine , 548.
atadeUe, 435.
Civilis excite le peuple d'Amiens à la révolte , 20.
Ctodion se rend mailre d'Amiens et en fait la capitale de ses états, 50.
Collèges l'ancien, 340 i desmé<ïecius , 427 ; royal ou lycée , 34^ et
Collèges électoraux: de département , 498 et 576 ; de l'arrondissement , 498 et 577 ; des cantons d'Amiens , 637 et suiv.
OMègiales: de Saint-Nicolas, 89; de Saint- Firmin- le -Confesseur,
Colonne départementale, 444.
Commerce de la ville, 36, 82, 300 et suiv.
Comice agricole d'Amiens, 650.
Commissions .* des prisons , 575 ; de santé , 575 i des archives communales, 639.
Commune d'Amiens : son éublis-
* sèment, 444 et 229 ; ses chartes , 234 et sniv.{ abolie par Philippele-Bel , 233 ; rétablie par ce monarque aprè» la bataille de Monsen-Puelle, 233 ; confirmée par plusieurs rois, 2Ù.
Compagnies privilégiées , 244 .
Comtes ^Amiens , 68 et suiv , 74 , 249 et suiv.
Conciergerie, c Voyez Prisons. )
Confréries: du royaume renouvelé, 266 ; du Saint-Sacrement, des Cinq Plaies , de Saint-Antoine et de Saint-Claude , de Saint-Côme et Saint-Damien, de Saint-Sébastien et de Notre-Darae-duPuy , 266 ; de Saint-Nicolas, 267; de Notre* Dame-de-Foje , 395.
Congrès d'Amiens , 482 et suiv.
Conseils : ( le grand ) de Charles VI s'assemble à Amiens pour la réconciliation des ducs d'Orléans et de Bonrgogne, 457; des Ëtats, créé dans cette ville sous la Ligue, 228 ; général du département , 496 et 639; de préfecture, 496; de discipline de la garde nationale, 575 ; des prud'hommes, 588.
Constantin chasse le tyran Maxence d'Amiens, 24.
Coqs ( combats des) , 292.
Cours : souveraine établie par Isabeau de Bavière, 254 ; d'appel , 502 ; impériale , 502 ; s|)éciale extraordinaire , 503 ; royale , 577 ; prévôlale,577.
Cours : de dessin , 529 : de botanique ^ 533 ; de physique et de chimie , 590 ; de géométrie et de mécanique, 594 ; de lecture mnsicale, 659 ; de droit connuercial et de droit civil , 660.
Coutume d'Amiens, 247 et suiv.
Coucents: des Augustins. 445 ; des Cordeliers, 447; des Filies-Saint- Julien , des Saintes-Claires , 425 ; des Jacobins, 427; des Minimes, 429 ; des Sœurs^rises , 430 ; des Capucins , 330 ; des Carmélites , des llrsulines, des Feuillants, 334 ; des Célestins, 333. des Maurocourt , 335 ; des Saintes-Marie , 336; du Paraclet, de la Providence , 339 ; des Carmes , 340 ; existant aujourd'hui à Amiens, 580,64t.
Croix des Jacobins, 399.
Croisades prèchées par Pierre l'Ermite, 438 ; |iar Pierre de Genest ,
Croi (le prince de) somme le commandant d'Amiens de lui rendre la pUice,560.
Cultes : druidique , son a|)olition , 20 ; catholique , son exercice public proscrit par la Convention nationale. 540; son rétablissement, 544.
TABLB DBS HATIÈKBS.
Curée il'Aittiens (les) refusent de prêter le sernieut civîqae , 609 ; leur nombre actuel , 646 .
D'Aigremont (le général ) fAÎt «Ita qner les cosaques par la garnison d^ Amiens, 494.
Dammartin (le comte de) somme Amiens de se rendre à Louis XI , 468 ; franchises qu*il accorde aux habitants au nom de ce monarque,
DeliUe ( Tabbé ) , professeur au collège d'Amiens, 429; sa lettre à M. Janvier père, 696, à la note.
Députée d'Amiens à rassemblée constituante, à la convention et à Tas semblée législative , 446 > 469 ; au corps législatif, 49B ; à U chambre des représentants « 676 ; à celle des dépotés, 677 , 637 ; à l'assemblée nationale, 638.
Desnoyiri {\e secrétaire d^tat ) , ses lettres au duc de Chaulnes , au sujet des inqniétiides que les Amienois causaient à la cour, 364.
Divinités gauloises et romaines ado< rées à Amiens , 27, 29 , 30 et suiv.
Division d'Amiens en haute et basse ville , 3 et note 2 ; en six quartiers, 423; en quatre arrondissements ou cantons , 436.
Donations remarquables faites aux églises de la ville, 72 et suivantes, 259 , 262 et suiv., 648 et suiv.
Dons patriotiques, 448, 484.
/Hunont (André), représentant du peuple: ce qu'il fait à Amiens, 466, 472 et suiv.
Écoles (les grandes) , 448 ; des or-
Ï^helins ou enfants-bleus , 332; des irères k grands chapeaux , 364 , 66i ; des arts , 628 ; de dessin , 629; centrale, 630 ; pratique de santé . 633 ; de commerce , 692 ; des frères et des sœurs de charilé , 692 ; d'enseignement mutuel et d'adultes, 692 ; secondaire , puis préparatoire de médecine , 692.
Edouard rend hommage à Ptiilippe de Valois, dans la cathédrale, 461.
Églises : Satnt-Aclieul , 33 ; Saint • Leu, 91 ; Saint-Firmiu-à-laPierre,
93; Saint-PimiHi'en-CaftUlloD, 9S; Saint-Michel, 440; Sstint-Jacqnes, l'ancienne, 446 , In nouvelle, 60B; SaintMartln^u-Boiii^. 418; Saint- Germain, 420; dePuncien oooTeiit des Ursniines, 424 ; de celui des Jacobins, 427 ; Safnt-Refsii , 429 ; Saint-Pierre, 334; de IX>rAtofre, 339 ; Saint-Martin , g^rande rae île Beauvais, 347 ; du pensionnat des dames de LouvencourC , 556 ; de Sainte-Anne, 602; de la Visîcation , 603.
Egmont ( le comte d' ) vient à Amiens,
Enceinte primitive d'Amiens , 7 ; sous les Romains, 9 ; sons Philippe de Valois, 88 ; sons tooîs Xf , 4t2l ; artuelle , 699 et suiv.
ÉpUre farcie de St. Panl , S68.
Esplanade d'Amiens , 88 ; de la atadelle , 328.
Établissements de bienraisance, 64 9,
^tol-mo/or d*AmieDs, 380,606, MO.
Évéché d'Amiens, son ancienneté, 60 ; son reveno et son étendue , 274, k la note ; dépend de la métropole des cdtes de la Manche, on de rarcbevèché de Rouen , 508 , à la note; coroprand les déjMiitemente de l'Aisne et de POise, et relève de l'archevêché de Paris, 646 ; fait partie maintenant de celui de Reims , 680 ; son état actnel , 646.
Évéques : leur instaRalton , 273 ; droite et prérogatives dont ils joui»
saient , 276 ; prélato qui se sont fait le plus connaître dans Phistoire, 43, 74 . 72, 76 , 278 à «85 , 394 à 400, 609, 647, 684,642.
Exécuteur de la haute justice , son costnme, 243.
Faimiiues d'épées et de boudieis d'Amiens, 37 ; de poterie, 38.
Famechon { Pierre de) . son compliment à Hemand Tello, après la surprise de la ville, 206.
Famines à Amiens , 448, 378, 4416,
Faubourgs d^Amlens : de Saint-Maurice et de Saint-Pierre , 4 , 492; de Saint-Michel, de Saiol4temi et de Saint-Jacques, 46 ; deNoyon et de
TABLE DIS VATlàKES.
BeÂuvais, 493; du Coiin et de
Hem , 4 91 ; de Saini-Fnscien , 544.
F^ustinien ( le sénateur) est baptisé ,
. mr St. Firmin, 30; fait inhumer le corps de ce martjr à Abladélie, 32.
rédération d^Ainîens, 246 et suit.; renouvellement du serment fédératif, 4â6; fédération de4815, 559.'
Feêiins et repas, règlements de la mairie pour en modérer la dépense,
Fêtes et cérémonies religienaes, 73, 259 , 263 , 265 , 269 et sniv , 398 , 546, 582, 643; à TËlre suprême.
544; de la Fraternité , 627.
Filles de joie . obligées de porter une ai^illette rouge, 289; de se faire visiter , 587.
Firmin (St.), martyr: son arrivée à Amiens , ses prédications et ses conversions , 30 ; sa décollation , 32 ; — /« CûHfesgeur, établit le siège épiscopal à Saint-Achenl , 33; procès touchant ses reliques,
- 393 ; la vie de ce Saint, écrite par Baillet, est condamnée par Tévèque Sahatier,394.
Ftiires d* Amiens : de St. Nicolas et de St. Remt, établies par Louis XI, 303 ; an vin , 442 ; de la St. Jean , 353 et 655.
Fontaines • d'Amour , 339 ; de la halle marchande, de Saint-Jacqnes, du marché au Feurre , de Saint- Leu , etc. , 348 ; des Rabnissons , 349. {yoyez BimneS'fontaines,)
Fortifications d'Amiens, 45, 88 et
Forts existant dans cette ville, an 40< siècle, 45.
Fous de Saint-Gerniaiu , pourquoi ce samom a-t-il été donné aux paroissiens de Saint-Germain , 262.
/^bttfC fêle des), 268.
Ftançois I' instruit le corps de ville de la naissance du dauphin son fils, 476 ; demande 300 hommes de guerre aux Aniiénois, 477; se rend à Amiens après sa sortie de prison , et passe la revue de la l^oo de Picardie , 4 77.
GatrieUe d'Estrées ( la belle ) assiste an siège d^Amiens par le roi Henri IV, 207.
Galeries ou passages ^ 600.
Garde nationale d'Amiens , 457 ,
Gare du chemin de fer. 607.
Gauvernon (le commissaire), ses
arrêtés violents, 480.
Gendarmerie à* km'iesïs, 579.
Géologie des environs d'Amiens, 674 .
Gouvernement de la ville sous les
Gaulois, 24 ; sous les Romains, 25 ;
sous les rois de la première race ,
65 ; sous les comtes, 249 ; depuis
la reprise d'Amiens, 229.
Gouverneurs d'Amiens , 229 , 437.
Grands-Chapeaux (les). (Voyez
Prisons.) Gratien est proclamé empereur à
Amiens, 24 ; fait fortifier cette
ville, 23.
Guérin-f'iUe ou Saint-Louis , 600.
Guises j(les) : fureur du peuple en
apprenant leur assassinat à Blois ,
HahiUements : défenses aux habitants d'en porter d'autres que ceux que leur assignait leur fortune on leur condition , 294 .
Haltes: l'ancienne, 427; marchande, 352; au blé, 355.
Henri II fait publier à Amiens la paix conclue entre Ini et le roi d'Angleterre , 479 ; lâche de rassurer les habitants après la perte de la baUille de Saint-Quentin, 479; séjourne à Amiens avec la cour, et confère l'ordre de Saint- Michel à plusieurs monarques , princes et seigneurs, 480.
Henri I^: sa lettre à Sully, 202 ; sa douleur en apprenant la surprise d'Amiens, 206; assiège et reprend cette place , 243 et sniv.
Henriette de France: réception brillante que lui fait la ville , par ordre de Louis XHI , 402 et suivantes.
Henri-yme (quartier d' ). ( Voyea faubourg Saint-Fuscien. )
Hernand Tlsllo , colonel espagnol , s'empare d'Amiens , 202 : est tué d'un coup d'arquebuse pendant le siège de cette ville |»ar Henri IV,
Histoire naturelle d'Amiens (note sorl'), 678
TAiLB DBS VATIKBBS.
Hommes et Femmee eélMfreê, «rtisles, savants et littérateurs nés à Amiens : St. Ftmûn-le-Cenfeaseur, 43; Childéric, 53; Ste. Ulphe,73; Rodrade , 85 ; CUbault ( Antoine), 424 ; Pierre TErmite, 438; Lice (Catherine de), 474 ; Philippe de Morvillers , 9U ; Leroy ( Vincent ), 251 ; St. Félix de Valois, 260 ; le P. Judas, 264 ; Lejeune (Jean), 286; Anquier, Avernier, Turpin ( Jean ) , Raoul Pesicre , Tarissel ( Pierre ) , 307 ; Plastel ( Jacques ), Palette ( Pierre ) , 34 0 ; Dury , Fauvel, Deshotenx , Roricon, 34 2 ^ Hugues d^ Amiens , Robert Paiilus, 343} Richard de Fournirai, Girartlm d*Amiens , Hoe-li-Marinier, Enslache et Riquier d^Aniiens , 344; Choquet (Louis), 320 ; Voiture, 324 ; Sylvius (Jacques), Bauhin ( Jean ) , Riolan ( Jean ) , 323 ; de Miranlinont ( Pierre ) , Rose (François), Vascosau (Michel), 324*; Cornet (Jacques), Patte ^Jean), Démons (Jean), 325; Dumoulin (Pofficier), 373; Pingré de Salency, 375 ; Cornet ( Nicolas ) , Delestocq , 393 ; Blasset (Nicolas), Varin, 445; François (Claude) , Oron , 44 6 ; Bourgeois, Cressent, Viuieu, Dnpuis, 417; Dallery, 448 ; Gresset (J.-B -Louis), 425 , son épitaphe , 536 \ Ducange (Charles du Fresne, sieur), d*Aguesseau (Antoine) , 429 ; du Fresne (Jean), Maillard (Adrien), Morgan père, Riolan fils (Jean ) , Diicrocq (Charles), Valot (Antoine) , Planque (François) , 430 ; Rohault (Jacques) , Masclef ( François), Dewailiy ( Noël ) , doin Bouquet , Vaquette du Cardonnoy ( J.-B.) , Beaudouin (Benoit), 434; Le Sellyer de Riencourt ( Alexandre), Deliçny (François), Decamps ( Tabbé) , Daire ( le Père ) , Legrand d^Aussy, Grosier (J.-B. ) , 432; Martin (Etienne), sieur de Pinchesne, Boistel d^Welles ( J.-B.- Robert ) , Boulenger de Rivery (CXiude-François), Deville (J.-B.- I/Ouis ) , 433 ; Bourgois ( graveur ), 528; Delambre(rasti'ononie), 538; Reynard ( Tabbé) , Dewailiy ( Vincent) , d'Esmery ( François), Morgan de Béthnne, Gence ( J -B -Modeste) , 5V0 ^ Duniéril ( André-
Marie-Ccmstaia ) , Deimiy ( £■gène) , 544 ; Desprez ( le ^néral) , 569 \ Cavillier (frères) , 590 ; Ditthoit (frères), 590 et 657; Wmrou, Trannoy, Comet-dUncoarC , Bourgeois , 596 ; Pauqiiy iCharlcs), 596 et 667 ; Berf ille ( St.-Albiii ) , 598 et 669; Dejean <le cowte), Thnillier ( Pierre ) , Terrai < Abd ), 598; Porion (Cliarles), Jonm, 658 ; Boiiffet, Vimeux , 659 ; Dnbob ( Frédéric) , 667 ; Beancoosia (Juste), Pollet(Ch.^ Leselljcr.
668; Couture père, Géniii , Macliart ( Auguste ) , (km , Resabault (M.-A.-^briel) , 669.
Homme vert (P), 269.
Hiïpitaux : de Saint-Quentin « 48; de Saint-Jean on Hélel- Dieu , 94 ; de Saint-Ladre, 444; de Satnl^Jocques, 443; des Filles-de-Saint-Jolien , 425; de Saint-NicoUs-en- Cocquerel, 430; Général ou de Saint-Charles, 335; des Incurables , 556. .
Hôtels : de ville, Tancien , 442 ; actuel, 329 ; des Cloquievs , 44 4 ^ do Gard, 448 ; des Ëtuves , 446; des Monceaux, 429; de la Monnaie»
256 ; de Plnteudance ou de la Préfecture , 354 ; des Gardes-da-Corps, 352; des Douze-Paira-de-Franœ,
Hotoiei\H), 350.
Hugu^'^ Grand assiège Amiens, 62 ; fait sacrer Tévèque Thibault dans cet ville, §2.
Industrie des habitants, 36, 84, 300, 408, 522, 588 et 650.
IngeWwrge épouse Philippe -Augusie k Amiens , 443 ; est presque auasitôt répndii^e par ce monarque, 444; écrit au Chapitre de la cathédrale, 445.
Ingénieurs des ponts et chaussées, 507, 578 et 640.
Inspecteur des monuments historiques, 640.
Inspection des enfants dans les manufactures, 654; des écoles primaires , 660.
Inondation extraordinaireà Amiens,
Institutions financières existant dans cette vine, 4V6,578et 6i0.
TABLB DBS 1IATIÈBB8.
Intendance eilntendans d'Amîeiis, 244, 337 et 384.
Jacobins (les) : troubles qirils eau* sent à Amiens, en Faisant fcn sur la jeunesse de la ville , 479.
Jardin du Koi au des Plantes, 342.
Journaux d^Amiens, 596 et 666.
Juges (les) du district sont mandés à la barre de la Convention , 464 .
Juridiction consulaire, 252.
Jury de médecine, 533.
Justice àe la \\\\e,^W,
Justices féodales, 253; cherchaient
. sans cesse à entreprendre sur la
juridiction de la ville , 253; procès
que ces entreprises occasionnent ,
Justices de paix , 499.
LaMre met les religieux de Tabbaye de Saint- Jean à contribution , 465.
Lébon (Joseph), sa condamnation et sou supplice dans cette ville ,
Lettres de Catherine de Médicis à révêque Antoine de Créqny, 48i; d'Hernand Tello à rarchiduc Al- ])ert« 240 ; du cardinal de Bichelieu aux maréchaux de la Meilleraye, de Châtillon et de Chauhies, lors du siège d^Arras , 367 ; des députés du liailliage d^Amiens à« leurs conunettants , 449 ; des commissaires de la garde nationale de Rouen , aux commandant et officiers de celle d^Ainiens, pour prendre part à la fédération de cette ville, 449; d'André Dumont à la Convention nationale , 472 ; du comité de salut public à ce représentant , 473 ; d*un démagogue à Robespierre, 473 ; de Tévéque Desbois au président de radiuînistration du département , 540 ; de Delambre à M. Janvier \tere , 539 ; de Delille au même , 596.
' Lihraires d'Amiens , 326 et 655.
Zieti de santé, 337.
ligueurs ( les } : leurs menées h Amiens, 187, leur audace, 491; sont attaqués par les bourgeois royalistes , 4 97
Uigis du Roi, 430.
LongueniUe ( M»« de) est arrêtée à Amiens , 488 ; s^enfnit à Revelles, 490 ; est ramenée à Amiens et iusitltée par la populace, 490; (le duc de ) tente de s*emparer de la citadelle d'Amiens, 359 ; en est empêché par Duthlers , 359
Lothaire (le roi) se saisit du comté d'Amiens, 63.
Louis JII et Carloman partagent les états de leur père dans cette ▼ille, 58.
louis ( St. ) prononce nne sentence contre les barons anglais , dans la cathédrale , 446 ; cède rAgénois à Henri III , roi d'Angleterre , 447.
Louis XI vient à Amiens avec une grande armée , 474 , fait un traité de paix avec Edouard, à Picqniffny, 474; retire Amiens des niams du duc de Bourgogne , 225 ; est forcé de l'engager an comte de Charolais . 226 ; reprend cette ville par intelligence avec les bourgeois , 227.
Louis XII est transporté en litière è Amiens, 275
Louis XUl touche les malades dans cette ville , 362 ; y établit le quartier-f;énéral de l'armée française , pendant le siège d'Arras. 366.
Louis XI^ veut obliger les habi* tants à payer la rançon de plusieurs prisonniers évadés d'Amiens,
Louis Xf^I est harangué par le poète Gresset , 376.
Louis Xf^lll : son passage à Amiens.
657 ; réponse de ce monarque au sujet du canal , 546.
Louis-yiUe. Gresset propose de donner ce nom à Amiens, après l'attentat commis sur Louis XV, 375.
Luynes (le duc de) rend la paix à la ville, 361.
Lycée d'Amiens, 459, 334 et 660.
MahonnagCo combat à coups de |H>ing8, 292
Mail (le), 340.
Mairie .* changements survenus dans sa composition , 238 , 383 , 494 et 632 ; son état actuel 632 ; ses recettes et dépenses , 633.
Maieurs et EcheiDins d'Amiens, conditions requises |)our leur élec-
TABLE DBS MATIERBS.
tion, 236; coiiimenl elle avait lieu , 237 ; leur serment , 239 ; honneurs et prérogatives dont ils joiiissaieni , 239 ; leur autorité en fait de police , 2M ; noms de ceux qui «e sont distingués dans Texercice de leurs fonctions , 244 ; maires créés depuis la révolution , 493; 5^1, 664, 674 et 632
Mais , ceux que Ton portait aux processions , 394 et 400.
Maisons d^Amiens : leur fonne soi^s les Gaulois, 8 ; sous les Romains , 9 V sons St. Louis , 88 -, aux 4 6« et 46« siècles , 429 et 432 ; construites eu ligne droite , 328 ; leur nombre et leur hauteur moyenne, 493, 546 et 635 ; leur nouveau numérotage , 545
Maisons de Saint -Ladre , ( voyez Hôpitaux ) ; du Sagittaire , rue desVergeanx, 432; de Gabrielle d'Estiées, 433; de Gresset, 349; de charité , 443 ; des Frères de la doctrine chrétienne, 654.
Maîtrise des «aux et forêts , 266.
Malle ou Mate- Maison^ 48.
Marchés d'Amiens, 49 et 665.
Mareuil (Adrien de), chef du complot formé pour rendre Amiens à Henri IV, 209.
Marie (Thomas de), fils d'Enç^uerraiid de Boves , comte d'Amiens , bat Tarmée <Ie I^uis4e-Gros , 444 ; scélératesse de ce seigneur, 223.
Martin (St.) divise son manteau pour en couvrir un pauvre , 32.
Mayenne { le duc de) : son entrée k Amiens, 490 ; exile plusieurs bourgeois, 496.
Meziéres (M. de) fait tracer un camp à ficnancourt, 374.
Mérovée, élu roi à Amiens, 64.
Milice bourgeoise et compagnies privilégiées, 380 et 504.
Miracles arrivés à Amiens, 73, 258, 266, etc.
Mœurs et caractère des Amiénois, 34, 77, 286 et^suiv., 389, 608, 580, 644 etsutv.
Monsures (Adrien de) et Pierre Louvel , offrent au nom de la ville, un Recueil de Ballades à Madame d'Angoulème,348.
Monnaies et Médailles frappées à Amiens, 39, 74, 82, 83, 466, 224, 266 , etc.
Monténégro (le mtirqms de), ce qu'il
dit à Henri IV, en lui rendaot la * ville, 246.
MorviUers (Philippe de)
aux Amiénois Passassioat da
de Bourgogne, 462.
Moulins : Baudry on du Roi , 424 ;
à Harnas et aux Armures» 306; à
Poudre, 328.
Murât ( Joachim ) * conamande le
camp d*Amiens, 606.
Musées : de Tabbaye de SainC-Jean ,
344 ; du District , 629 ; des stataci
et tableaux de la Bourse , 655 ;
communal d'antiquités, 664.
Mystères (jeux de) reprèseotés à
Amiens, 204.
Nawirrois (les) brûlent les fini-
bourgs de la ville, 465.
Norbert {\e frère) prédit le gain de
la bataille de Rocroy au grand
(>>ndé , 3U.
Nord ( le comte du) , son passage à
Amiens, 378.
Normands (les) pillent celte ville,
57 ; y campent, 69 ; la brûlent, 64.
Obits siffles , 268.
Offlcialité , 264.
Oratoires de Saint- Martin , 46 ; de Sainte-Ulphe, 47.
Ordres religieux qui ont existé et qui existent actuellement à Amiens, 267, 264, 389, 647, 680 et 6U.
Palais épiscopal , 440 ; de justice et nouveau tribunal de première instance , 334 et 606.
Pastoureaux vies; entrent à Amiens,
Pdtés d'Amiens, 589.
Pensionnats de cette ville , 562 et
Pestes ou maladies contagieuses qui désoleront Amiens, 79, 2t6, 260, 372 et 642.
Pièces ou monnaies de plomb des évèqucs des innocents , 272.
Pierre-Saitit-Firmin, 269.
Pilori (le), 428.
TABLB DBS MATIERES.
PhiUppe-Àugmiê se fuit céder le comté d'Amiens, 4 i3 et 224 ; épouse Ingelbiirgc dans cette ville et s'en sépare imniédÎAtement, 444.
Philippe-le-Hardi et Edouard font lin traité à Amiens, 448.
Philippe de raUHs conToqne les grands dn royaume dans cette ville, après la bataille de Crécy, 463 : vent y faire pendre Godemar Dulay, m.
Places d'Amiens, 422, 497, 328, 354, 437, 565 et 600.
Poissonnerie , 428 et 443.
Pol ( le comte de Saint- ) s'enfuit du Logis*dn-Roi , lors de la sar- Drise d'Amiens par les Espagnols,
Pommereux ( le conseiller d'état), dangers qu'il coavt à Amiens,
Pompiers (compagnie de) d'Amiens, 675 et 636.
Ponts: Dolent, 45; Ducange, 424; de BAraban , 425 ; de Saint-Michel, l'ancien, 428, actuel, 606 ; de la Barette, 433.
Population d'Amiens , 373 , 645 et
Portes : aux Jumeaux , 40 ; Clypéenne , 44 : du Grand-Pont , 48 ; de Noyou, des Rabuissons , de Beauvais et delà Holoie, 88 ; St-Firminaii-Yal ou à la Pierre, 93 ; (fausse) des Célestins, 96; Saint -Denis, 408; des Arts, 444; de Montre- ECU, l'ancienne, 449 , la nouvelle, 434; de Longue-Maizière , 422; de Paris, 432 ; de Beauvais , 433 ; de Saint-Pierre, 434; de Saint- Jean , 333 ; de la Voirie , 438.
Ports : du Don, 408; d'Aval, 344 ; d'Amont, 555.
Préfecture, 496.
Préfets y 497, 638 et suiv.
Présents que l'on faisait anciennement, b Amiens , aux rois, princes et princesses, 298; an chancelier de jPrance , au premier président et an procureur-général du Parlement, 299 ; aux gouverneurs, 404; aux intendants, 405; aux maieui-s,
Pi'étoire i Ëmilien ) , 4 4 .
Prévôté, 432.
Prieurés .* de Saint-Martin , 89 , de Saint-Denis, 94.
Pruons , 40 , 354 , 352 et 35i.
Quartiers anciens, 423 ; nouveaax, ÔU.
Hues d'Amiens , 69 , 422 , 423 , 328 et 544. Nouvelles inscriptions des rues, 600.
Salles dn concert, 347 ; de spectacle de la rue des Yeris-Aulnois , 328, de hi rue des Trois^ailloox , 353.
Salon de lecture , 665.
Samarobriva , ancien nom d'Amiens, 6.
Saint Preuil , condHmnn^on et exécution de ce maréchal-de-camp snr la place de la mairie , 368 et suivantes.
Sans -culottes d'Amiens, 458 et
Sayeteurs des) forcent le maiear et les éclievins d'Amiens, à reconnaître Henri lY, 497 ; jettent le carrosse de Pommereux dans la Somme, 363.
Sceaux : l'ancien de la vJlle, 235; du Bailliage , 248 ; de la cour de jiisiice d'Isabeau de Bavière , 252 ; de l'officialité , 255.
Sciences et lettres, 44, 84, 342, 420, 530,594 et 660.
Séminaires : le grand , 345 ; le petit, ou Saint-Acheul , 554.
Sénat d'Amiens, sous les Romains,
Sénatorerie d'Amiens, 497.
Sergent { le colonel ) s'oppose à l'entrée des volontaires royaux dans cette ville, 560.
Serpent ( tètes de ) que l'on portait aux processions, 274.
Sociétés: populaire, 230; civique, 520 i de vaccine , 533 ; d'agriculture , 534 ; d'émulation , 534 ; de médecine • 593 ; d'enseignement mutuel, 595 ; des demoiselles amies de l'enfance, 648 ; de bienfaisance, 649 ; d'horticulture , 650 ; industrielle . 653 ; des amis des arts , 655; pliilarmoniqiie, 659 ; des antiquaires de Picaniie , 662 ; des pharmaciens, 665.
Sol de la ville et des environs. ( Toy. Géologie frAmiens. )
TABLE DES MATIEIES.
Solennités piiMicpies, 24 , 61 , 58, 443 , 446, 447, 454, 455, 477, 479, 499 , 296, 368, 402, 403, 447, 450, 454, 457, 484, 489, 544 , 557 et siiiv., 565, 574, 574, 577, 640, 627 et 634.
Sonim0 ( rivière de ) , ses différents noms latins , 2 , à la note 4 .
Sous -préfecture d'Amiens , 497.
Surprise d'Amiens par les Espagnols, 200.
TTempies de Jupiter et de Mercure ,
7>mj»te(le), 443.
T^empie protestant, 6i5.
Temptiers arrêtés à Amiens, 449.
71^â/re romain , 44.
JYitmnaux : dn district , 499; criminel , 499 et sui?.; civil de déparlement, 500; de commerce, 500 ; de première instance et d'appel, 504 : de police municipale ,
Tburs : du Géant, 44 ; de la Tournelle, 442; de la Barette, 446;
nnx Coulons, 42^ ; «In p<Mit Saint- Michel, 426; des Avocats, 433; de Jérusalem, 3S8.
JYoUoirS: dn port , 204 ; des tu»
d'Amiens, 599.
Turenne ( le vicofute de ) canpe près d'Amiens . 374 .
Usages singuliers, 3&, T7, 288, 289, 292 et suiv., 396, 4O0, 520, 5Sl.
vandales (les) braient Amiens, 2Ï.
Vassaux de lîSvèque , garde qu^b
montaient auloor de la cathédrale,
f^ents domiiians à Amiens , 3.
ricomtes d'Amiens, 249 et 9SSL f^idames, 275.
F€BUX pour la cessation de la peste,
263 et 394. roie romaine qui traTerae la Tille,
roirie (la), 4.
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Page 2, ligne 30, aa-dessus, li$ez : -r 33, — 40, cent, —
— 35, à la noie, Samarobrinam , —
— 443, — 24, en 4360, -
— 464, — 46, ottil y flnit, —
— 264 , — 6 et 47 , Jenn Letiuien, —
— 307, — 48, liuclriers, —
— 442, — 46, dans le goût, —
— 499 , — 4 , justicet , —
— 624, — 27. 4« hussards, —
au-dessous, cens.
Saniarobrivam.
en 4366.
où il finit.
Le Quten-.
huchiers.
dans le genre, justices. 9« hussards.
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DBSCUPTIOM M18TORI«UB OE L*ÉCIUSB CA.'WWBÊrmmMMJE D*AflnENS, ornée de 5 grav., par M. «ilb«vt, 4 vol. in-S. — Prix: 5 fr.
NonveUe DESCRimOlV BE Uk «ATBteSALB »-AflnB9»,
ornée de 6 gravures, texte de M. Cose, sni\ie d'une Notice sor le ■eArol et THMel-de-WIlle d'Amiens, avec 2 grarures, texte de M. M. Bascvcl * grand in-8 , Jésus, papier velin. — Prix : 6 fr.
Notlee sur ce même monument, par H» BwBerd , brochure io-^, ornée de 4 gravures. — Prix . 3 fr.
Le même Ouvrage , sans gravures. — Prix : 4 fr. 50 c.
Nonveaa «UIDE DE L'ÉTRANCIER DJLHiS AMIENS, omc de S dessins et de deux plans. — Prix : 2 fr.
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avec gravures en taille-douce. — Prix : 6 fr.
LETTBES SUR LE DÉPABTEHENT BE LA SOMME , pttr M. Bnaevel , 3» édition , in-8. — Prix : 5 fr.
ABCUrVES BE PICARBIE, recueil consacré à Thistoire, à h Iitléi9' ture et aux beaux arts, par MM. B. Bnsevel et Be Lafoms, t ¥oL in-S. Prix : 8 fr.
ARCBrrES hlstorlqnes et eeeléslasllques de la nCARBDB ei de TARTOIS, par M. Roger, % vol. in-8. — Prix : 4S fr.
ÉGLISES, CBATEACX, BEFFROIS ET R6TELS-BB- VILLE les
plus remarquables de la Picardie et de PArtois^ avec 50 lithographies à 2 teintes. — Le premier volume est en vente. ;— Prix : 20 fr.
GÉOGRAPBIE liistorique et statistiqne du département de la SOMME, renfermant de glorieux souvenirs et dMntéressants détails sur les 834 coniniunes qui le composent , par M. Priai^iiex, in-48.-- Prix : cartonné, 4 fr.
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